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“Moscow, се 15, septembre 1762. 


‘Monsieur! sf jé n'ai pas. ‘témoigné tout de suite à 
votre éxceflén ice, сотые, j'avais été sensible à la 
lettre que vous m° av ez ‘fait Yhonneur de m'écrire et à 
ce que п-т Duval. me marqué que vous lui avez dit 
d'obligeant' sur mon compter с "est qu’ au moment qu'on 
me remit le ‘leitre, j' allais monter en voiture pour ve- 
nir ici, où je pe. qu que depuis quatre jours. Mais 
quoique mon silence vous ait dû paraitre extraordinaire, 
je me flaite cepéndant 1 ue vous n'en avez. rien jugé à 
mon désavantage, et que vous ‘êtes bien sûr de ma 
façon de penser. ét de sentir. 9 ai cependant quelques 
inquiétudes sur Те. воет d'une lettre que je vous 
écrivis peu, de | jours après | 1'avènement de Sa Majesté 
au trône, et je ne sais si vous n° avez point trouvé mes 
réflexions ‘déplacées . Mais } je vous prie ‚ de considérer, que 
quoique je убиз connusse trop, bien _pour pouvoir douter 
de la sensibilifé avée, laquelle vous. recevriez la nou- 
velle. du ‹ сопр Чи уерайй de frappèr des personnes qui 
vous étaient extrémement chères: j je ne pouvais par- 
ler comme ‘je, l'aurais. voulu, gêné par la circonstance 


et par ‘fa’ crainte que ma Tétire ne fût vue. Je vous 
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prie donc de me pardonner се qui pourrait vous avoir 
déplu dans cette lettre, et d'être bien sûr, que quoi- 
qu'il puisse arriver, vous aurez toujours en moi un 
homme qui vous sera entièrement dévoné et prêt à 
exécuter tous les ordres que vous voudriez bien lui 
donner, parce qu'il est bien sûr que vous пе lui еп 
donnerez jamais qu'un honnête homme ne puisse 
remplir. 

У. e. aura peut être iété étonnée que je n'aie 
pas répondu à la lettre que vous m'avez adressée 
de la Haie, mais elle est restée plus de six se- 
maines sur la table de monseigneur le grand - Chan- 
celier, et le hasard seul me LA fait avoir dans un 
temps où j'avais déjà su de monsieur Asch que tout 
avait été exécuté. Je т’ occupe de toutes mes forces 
de l'étude de la langue russe, et j'espère que les pro- 
grés que j'y pourrais faire me mettront à même d'a- 
voir des notions exactes sur bién des choses dont je 
me propose de vous réndre éompte. On ne saurait 
dire combien de choses sont susceptibles ‘ d’ être amé- 
liorées en, Russie, et avec “quelle, facilité on en viend- 
rait à bout. Je n'en veux pour : preuve que ce qui est 
arrivé dans la terre et là fabrique de m-r le comte 
Jagoujinsky où est m-r Devales, et où l'amitié et la 
curiosité m ont retenn six jours avant que d'arriver 
ici, sous le prétexte de l'établissement de la fabrique. 
Cette terre non-seulement пе rendait rien, mais enco- 
re coûtait trois mille roubles chaque année; cependant 
il n’y avait que 12, métiers, 300 roubles en caisse, 
point de laines ni d ouvrages fabriqués en magasin: 
aujourd’hui elle ne coûte plus rien, et il ÿ a actuel- 
lement 25 métiers qui travaillent, et je lui.ai vu faire 
pendant que j'y étais une emplette de laine de 2000 


= 


горе quil ‘payés. comptant:. де ne ‘doute pas, si 
le comte: remplit ses -eâgagements, que dans trois ans 
cetta fabrique ne.:soit:. une des plus considérables de 
Мовеюа .et d'un, revenu :1mense.. D'un autre côté, les 
paysons qui jusqu'à l'arrivée de m-r Devales étaient 
très-mécontents, se révoltaient souvent et payaient 
mal, les paysans à qui on avait inspiré une haine 
terrible pour lui, sont aujéurd'hni gais et contents, et 
ве demshdent que ‘d'êtte: toujours goüvernés de même: 
il n’a fallu pour cels que payer reguliérement les ouvriers 
tous les ‘samedis, ce à quoi on ne manque jamais, 
prendré garde qu'aucun des revenus de la terre пе se 
perde ou ne se dissipe, et п’ежюег du paysan que le 
travail qu'il peut faire sans se nuire. et surtout етрё- 
cher qu'il ne soit volé ou maltraité sans raison, ça à 
quoi Duvales est parvenu en faisant subir deux fois à 
l'intendant qu'il a sous lui ,et en présence de tout le 
monde la même peine qu'il avait infligée mal à pro- 
pos. à nn paysan. Pourquoi toutes les terres ne sont- 
elles pas régies. da/même? Et en remontant du petit 
au grand quelles ,conséquènees n’en peut-on pas tirer? 
Sur le. parti. qu on:pourrait, ürer.da l'Empire, j'ai cher- 
ché à m:acquitter, de. la commission que vous m'avez 
donnée. vis-à-vis des Фейх princes; je ве sais si on 
a évite, MAIS je, n ai: pu. encore les. trouver; j'espère 
que je, serai plus heurenx dans la snite. 

Je prends la liberté d'insérer dans votre lettre une let- 
tre pour le prince Meschersky; oserais-je vous. demander 
de: vouloir La lire avant da la {ui remettre, et d'ap- 
puyer <e dont je le. prie? Je joins aussi une pour m-r Du- 
val; c’est. abuseri de .vos.hontés, mais vous savez que je 
np suis pes riche, at.mr Bacounine, voulant bien prendre 


les .leftres. à vptre adresse, je fais une économie . qui 
1* 


д en Re ны _. _ 
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est quelque chose pour moi. Je lui:ai demandé quelques 
livres; si vous vouliez m'en faire passer quelques ‘uns 
qu'il vous remettrait par vos courriers, vous mé rehd- 
riez ип trés-grant service. Mille pardons de mes impor- 
tunités, mais vous êtes si obligeant qu'on se laisse 
aller facilement à demander. оао д 
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J'ai l'honneur d'être avec respect, | 
Monsieur, de votre excellence Île trèd-bomble et 
très-obéissant serviteur 


| Pictet. 


т Е ° 2. 
Moscou, се 10 (21) février 1763. — 


Mon bon ami, m-r Duval, est arrivé à Pétersbourg 
déjà depuis quelque temps, et à Moscou depais huit 
jours. Nous avons eu ensemble une conversation, dans 
laquelle il s’est acquitté ‘exactement. de la commission 
que vous lui aviez donnée. Lorsque vous la lui donné- 
tes, vous n'avies pas vu ma lettre; c'était sur des rap- 
ports que vous parliez. Aujourd'hui vous l'ävez vue, 
puisqu'elle est dans les papiers publiest et peut être 
que sa lecture vous a encore plus indis posé que’ ce 
qu'on vous avait écrit. Je ne me consolerais jumais 
d'avoir fait, dit, ou éerit quelque chose qui put déplai- 
re à votre excellence, si je n'étais persuadé que vous 
voudrez bien entendre mes raisons. Je n'ai pas cette 
lettre. Si Je l'avais, si j'avais ри m'en procurer une co- 
pie exacte, je vous l’enverrais; mais soyez sûr que dans 
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ce que vous avez vu imprimé, soit dans la gazette d'Ut- 
recht, soit dans le Journal Encyclopédique, оп а omis 
plusieurs choses, et m'on а ajouté d'autres auxquelles 
je n'avais jamsis pensé. Cela ne suffit pas cependant 
pour me disculper envers vous, parce que Je sens que 
la phrase, dont vous vons plaignez et avec raison, est 
de moi; car quoique je ne sache pas précisement quelle 
est cette phrase, je la devine. Mais je vous prie d’écou- 
ter les raisons, qui це me justifient entièrement,-car j'ai 
tort, je l'avoue, et je vous en fais mille excuses, mais qui 
au moins diminuent ce tort et vous engageront, je l'es- 
père. à l'oublier. 

J'écrivis cette lettre quinze jours environ après 
l'avènement de Sa Majesté au trône. ayant enco- 
re la tête et l'imagination échauffée par tout ce dont 
j'avais été le témoin; j'écrivis sans imaginer qu'il fût 
possible que ma lettre devint publique, croyant n'écrire 
absolument que pour m-r de Voltaire, et ne m étant 
pas même entré dans l'idée qu'il Га ferait voir. Comme 
c'était une lettre longue, j'avais fait un brouillard, et 
m-r Pouschkine, m'étant venu voir un jour. le trouva 
sur ma table, le lut, me le prit de force, le montra au 
prince Dolgorouky qui est actuellement à Constantinople, 
qui le fit voir à з. e. m-r Panine, qui la porta à Sa 
Majesté. Dès lors la lettre a été publique, et j'ai été si 
indifférent à ce quon en disait soit en bien, soit en 
mal, soit en Russie. soit dans le pays étrangers. que 
je n’ai même cherché à men procurer une copie, et 
que je n'en ai parlé que dans ce moment, ayant même 
expressément refusé à m-r le comte d'Orlow de ré- 
pondre à ce qu’en ont dit les gazettes de la Haye et 
d'Altona et le Journal Encyclopédique. 
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D'après cette explication, ‘j'ose ше flatter que vous 
 conviendrez que l'expression, qui est mal, aurait été 
impardonnable si j'avais éerit pour le ‘public,’ ‘mais 
qu'ayant cru écrire à mon: àmi et pour lui seul, 'j'al 
pu m'en servir; Je cCOnviens toujours que c’est une' gran 
de imprudence à moi de n'avoir pas pensé que: m-r 
de Voltaire la ferait voir, ét de m'avoir pas ‘abso- 
lument. empêché m-r : Pouschkine : d'en : ‘emporter’ Ча 
copie. Mais j'espère que vous voudrez:bien me la pars 
donner et que vous achèverez de me tirer ‘d'inguié- 
tude еп me faisant savoir qua le‘tott'que: j'ai''on à 
cette occasion ne détruit pas les Е dont vous 
m'aviez honoré jusqu'à présent. . LR Пе 

_ Votre excellence doit être. UE qua:je пе. ве _ 
eonsolerais jamais. da-catte imprudence &i'elle те: pri . 
vait de ses bonnes grâces et que-je me: néghgeraïr. ja+ 
mais rien pour les mériter. Je suis àvaa respebt, ete. 
‚1 це = бе 2. ДИ ЗИ ое 


\i{} DE | û Н 


_ Рана, lé 6 décémbre 1776. 


Quand je fais réflexion à l8. nature ди. jssel que 
j'adresse à votre excellende pour son-.alteése monsieur 
le prince d'Orlow, ‘que: je -vous prie de cacheter,; de 
rendre et d'appuyer, je suis: obligé de cortvenir que de 
tous les couriisans des ‘sièôeles passés, présents et fu- 
ture vous êtes peut-être № seul:à qui l’on put avec 
cenfiance. demander une. pareille grâce. Oui: m-r le 
comte, j'en conviens: les malheuretrx ne trouvent po- 
mt d'amis; on regarde leur ‘approche comme contagi- 
euse, leur souffle comme empoisonné; c'est déjà beau- 
coup quand on leur adresse’ -quelqües mots de  consoe- 
lation, quand on donne & leur infortune : quelques lar- 
mes stériles, Convaineu par une longue expérience que 
cette façon de penser n'est point; la vôtre. ayant 646 
plus d'une fois témoin de la noble hardiesse ‘avec la- 
quelle vous ne'craignîtes jamais de défendre le faible 
et l’opprimé, je suis sûr que dans cétte occasion vous 
ne vous démentirez point, qu'en remettant le paquet à 
son altesse m-r le: prince d'Orlow. vous lui direz ma- 
turellement que vous ‘en savez le contenu, que vous пе 
lui dissmmulerez pont que j'ai raison de 'me plaindre, 
que je suis fondé ‘à demander ‘justice. A cette grâce, 
mer le comte. j'ose. croire que: vous en joindrez üne 
autre: vous verrez m-r de Zawadowsky,. Vous lai par 
lerez de la leitre que je lui écris, dont je vous envoie 
une copie; s'il hésite, vous le déterminerez à se mont« 
rer dans cette occasion digne d’être Fami de зом’ extel« 
lence mer. votre frère. : S'il était encore à: Péterss 
bourg, ce frère chéri, cet homme dont les vertus: et la 
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façon de penser font tant d'honneur à l'humanité, Je 
n'aurais pas besoin de luï demander de se joindre à 
vous; mais permettez- moi de vous le dire, m-r le 
comte: pensant comme lui, vous êtes tenu de suppléer 
à son absence, de calculer la ‘chaleur de vos sollcita- 
tions.sur celle que vous.êtes-bien ‘sûr qu'il y aurait, mis, 

Au reste, m-r le comte, ‘j'ai. брата А sm mr 
le prince d'Orlow. et à. mr de Zawadawsky. le plus 
difficile de: la besogne ayant:obtenu ‘de: mr de Vol- 
taire qu'il envoya ma dette à Ба, Majesté Impériale, 
qui l'aura déjà dans les. maina.au даотей où ils re- 
cevront les leurs. De cette manière ‘al ‘est à ‘anoire..que 
ce sera Ба Majesté Impériale ‘qui leur: en parkera ‘la 
première, quils n'auront .pas l'emhaixas de.lui faire 
Гоцуегоге d'une chase qui pent: être désagréable. .: - 

Je ne parlerai:paa.à voi du fond. de:més. damandes: 
vous connaissez trop mes affaires, vous) muvez tou» 
jours et en tout temps rendu {тор .de Justice, pour. que 
j'aie besoin de vous rabâcher .mes-maisons. Quant à № 
forme, il ne me‘paraît pas qu'on puisse trouver: qualque 
chose. à redire à la tournure que j'ai donnée.à ha.lettre 
а Ба Majesté Impériale et à :celle, adressée: à mer de 
Zewadowsky; mais je vous avoue .quk je ne suis. раб 
sans quelques inquiétudès sur la manière dont 8. a: mr 
le prince d'Orlow pourrait prendre la liberté avec le- 
quelle je m'exprime. Il est certain, et vous le saver 
vous - même, m-r le. comte, pendant. bien des. arinées 
je lui ai parlé, je lui ai écrit :avec autant et plus de 
liberté; je. dois même dire à sa louange que oette:même 
hberté était peut-être ee qui avait le plus contribué: à 
m'attirer son estime ef за confiance. Mais oe qui. était 
tronvé très-bon dans мо temps peut être. trouvé érès- 
mauvais dans па autre,:et si je..n'étais:-presque :sôr 


_ 


quil n'en parlera qu'à. vous, je, craindrais beaucoup 
qu'on ne lui 5% regarder ma démarche comme le com- 
ble de l'insalence, : Л. шв. semble . cependant, :m-r le 
comte, que, & a. mr le prince ,d'Orlow, veut y fai- 
re attention, et je me flatte que .vous lui en ferez faire 
h'‘réflexion; il trouvera que la Jiberté avec laquelle je 
li réprésente ses torts. .est peut-être la plus grande 
marque d'estime que де puisse luj donper: 5005. се point 
de vue; qui ne se présentera peut-être pas d'abord. à 
mi, mais quil ne rejettera certainemeut pas dès qui 
lui sera présenté par un homme comme vous, aux {n- 
mièrps et à la probité duquel il;a fa plus antière con- 
fence. bien loin d'être choqué. de «ma lettre, j'ase croire 
qu'elle lui plaira et qu'elle le déterminera à me servir. 
Peut - âtre,. mr le. comte, .trauverez-vous ..un peu 
extraordinaire, que j'aie, pris la liberté de vous citer 
1824 dans ma. lettre à Sa Majesté Impériale que dans 
éelle. à por de Zawadowsky. де, и’. qu'une choss à 
répondre: . Je. ne pouvais. citer пл, plus honnête homme 
et en qui tous:.ceux qui le connaissent, souverains et 
autres, puissent prendre. plus de confiance. 
Maintenant, m-r 16 comte, me démarche produira4t-elle 
quelque effet} C’est,ce que ni vous, ni moi ne. pouvons 
savoir... An fand,.je ne. my attends pas; ce serait un 
miraële, ебу в des,.siècles quil ne s'en fait plus. Apssi 
vous avouerai-je avec franchise, ,que.si j'ai pris. cette 
tournure, c'est bien moins par, l'espérance du'.sucoès 
que pour l'acquit de me conscience et pour n'avoir rien 
à me reprocher. de n'exagère .' point, m-r le comte, 
quand je dis que ma réputation est perdue, que je le 
dois aux Russes, aux rapports qui sont venus de Rus- 
sie. Je ne m'y attendais pas, j'en conviens, j'ai été ex- 
trémement blessé quand je m'en suis aperçu, mais ap- 
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rès у avoir sérieusement réfléchi, je me:suis fait 748 
tice:'j'ai зеп див, les'choseés ne pouvaient être autre- 
ment. Forcé par ша ‘pésition de chérohet пре occou- 
patioh ‘qui nie dohne à vivre, sentant que personrieæ пе 
s’intéressera ‘ pour ‘moi, :qué je ‘ne me :soïs disculpé, 
j'imprimerai. s’il le faut, Mais je-ne'puis'aësez répéter 
à у. e. quels: seraient mes regrets si j'étais réduit à 
сеце éxtréfnité. Ce n'est pas que jë.ne désirassa fort 
d'être assez tranquille ‘pour ‘pouvoir m'oceuper ‘de la 
Rassie; mais si j'en suis le maître, ce travail, аа lieu 
d'être destiné au pablic; 'serd uniquement üdressé à 
vous, -r le comte, ‘et à s.-a: m-t le: prince d'Orlow: 
vous deuix' seuls en ых comme vous te Jugerez 
à propos. | È no: 

Je erois avoir ‘étudié vôtre pays: je ‘crois Je connai- 
tré et où j'erre étrangement ‘ou vous matéhez sur 
lés bordé d’un prévipice. езсагрё dans lequel le plus 
petit obstacle’ peut vous : précipitér, sans ‘'qt'alors 1} 
soit plus possible 46; vous rélever. Розв croire: qu’on 
pourrait se garantir des chutes, j'ose croire qu'on pout- 
rait même combler le précipite; müis'si'je né :m’égare 
pas, lé péril ‘est imrtinent,'et if n'ÿ 4 pas de temps à 
perdre, et'en vérité il sertit айгемх qu'hnë ation qui 
par son caractère et par soû industriè: ést féite pour 
aller à tout, n’eût fait que paraître ét Lune quelques 
instants pout 's'abîmer Sans retôur. ‘: ‘:: 

Сё' n'est pas leimomént rtir Île load pousser 
cette ‘idée. Je''ne: suis ce que 1е destin me prépére; s'il 
me luisse tranquille, j'y reviendrai aveé empressement: 
mais quoiqu'il m'arrive, vous me trowverez toujours 
sensible et reconnaissant de l'amitié que veùs и’ avez 
cessé de me témoigner. 
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Oserais-je ‘deitintider ‘'en: grâce де. de vouloir 
bien-faire :rémettre tot! de suite Ia” cure сезоне ‘à 
M? Levi: SR tel sfr Font 


| о и о | Londres, Île 1 mai 1386. . В 
Font ce ue lié votre: 'frève:'a bien ‘voulu: me 
dire d'obligeant de |5 part dei у. в; me persrade que 
sans ihdiscrétion je'puis ‘prendte 1а’ Kiberté ‘de: ‘vous 
recommender ‘mu: -Munsbondel qui va: remplir: à #4: 
Pétersbourg: ‘la ‘раде de: ministre français et: qui 
ayant.passd'quelques mois à Londrés: sy est fait con« 
naître. .d'urie manière : si ‘avantugeuse dans toute № 
société ‘suisse ‘et pénevoise;.' que j'ose me’flatter. que 
v.'e, ne serû pas fâohé ide faire #4 'contisissanée. ‘Un 
effet, m-r le comte, vous trouverez du moins, je 
l'espère, qu'aux lumières que l'éducation qu’on reçoit 
dans notre pays donne presque nécessairement. il joint 
un usage du monde que n'ont pas toujours les ecclé- 
siastiques et qu'il а acquis en France pendant plusi- 
eurs années qu'il уз été aumônier d'un régiment 
suisse. J'espère donc que у. е. voudra bien lui per- 
mettre d’avoir l'honneur de vous faire quelquefois 
sa cour, et que le recevant avec cette aménité et cette 
bonté qui caractérise toute votre famille, vous voud- 
rez bien vous regarder comme son patron et son pro- 
tecteur, l'honorer de vos conseis et que vous ne dés- 
approuverez pas.qu'il s'adresse à vous dans les cir- 
tonstances embarrassantes dans lesquelles 1l pourra se 
rencontrer. | 
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Si je ве connaissais pas ще la bonté: de. v..e., peut- 
être :aurais-je. craint de vous: faira сефе demande. car 
j'ai un tort avec vous, m-r votre frère m'ayant dit que 
vous désiriez que je vous mandasse ce que je pensais 
de l’état actuel des fonds anglais. Mais Je prie у. e. 
de m'excuser si jé n'ui point encore rempli cette mis- 
sion; car, outre que je suis très-occupé dans ce moment. 
métant chargé de la traduction de l'ouvrage du d-r 
Blanc, je me -suis bien vite.aperçu que je ne pouvais 
vous envoyer quelque chose: de satisfaisant, qu'autant 
que.j'entrerais dans des questions fort délicates, et 
eomme ça n'est pas à un hommé/comme vous que je 
voudrais envoyer du verbiage, И. fant que :v. e. .me 
pardonne un retard mvolontaire, étant certain que je 
nè désire rien avec plus .de passion que d'avoir. une 
accassion de vous témoigner ma reconnaissance pour 
toutes. les .bontés. dont vous et les vôtres m'avez honoré. 


n de Et di Pet Toadres, .le 3 juin 1736: 


Depüis. qué” mr votre’ frèré ‘m'a “it honneur 
de me dire qué v.'e. désirait savoir mon opinion sur 
les finances de l'Angleterre; j'ai pris, laissé et repris 
la plume plus d'üne fois: parce que sentant bien qu d- 
vec une personne aussi instruite que vec il était ri- 
dicule de s'en tenir à quelques réflexions générales et 
superficielles, j'ai été ейгауе toutes Les fois, que j'ai 
voulu’ méditer un рей profondément sur’ cet ‘objet, de 
la foute de questions qui s'éffraient à la’ diseussion ‘et 
qui toutes formënt uné tellé” connexion et” sont telle- 
ment “dépendantés Les: unes des aûtres qu'il est, pour 
ainsi’ dire,‘ impossible dé les’ diviser et de les ‘considé- 
rer séparément. Еп’ efel! m-r. le comte, quand” on 
réfléchit заг Тез finances ‘de’ l'Angleterre, la première 
chose qui se présente à l'esprit. est ]|& masse énorme 
de dettes dont се royäume зе tri ouvé chargé, qui l'ob- 
lige, tant pôur en acquitter les intérêts que pour les 
dépenses ordinäires, à lever chaque anitée sur ses su- 
jets une somme effrayante, et que l'imagination la plus 
vive et la plus forte n ‘aurait jamais pu se persüadèr; 
il ÿ a cinquante ans qu И fat en état de supporter, et 
quand, comparant t'Angleterre avec les états’ qui l'a- 
voisinent, avec la France” par exemple, on se dit que 
cette même France avec une. a AE à peu “prés 
triple, un 30] plus riche, dès prôduetions plus. précieuses 
et plus variées, peut А рете fournir цйе somme égale 
à celle que l'Angleterré paraît supporter. sans beanconp 
de difficultés. Lôrsqu' après avoir vu le choses per soi- 
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même et être entré dans les détails, on s'est bien con- 
vaincu qu'il n’est aucune espèce de comparaison entre 
le bien-être général des individus dans les deux royau- 
mes: on sé: demande d’abord, quelle pent être la rai- 
son d'une différence aussi énorme 96 aussi palpable, et 
si, comme il est impossible де. зе le dissimuler, . on at- 
tribuie cette différence à la différepea des gouverne- 
ments, on veut savüir en quoi consiste cette différen- 
ce, comment elle opère,. quéls en sont les principes et 
les conséquences, Questions, qui demandersiént les dis- 
cussions les plus approfondies et qui, si elles étaient 
traitées par. un, homme ASSez dépourvn de préjugés, et 
d'un, génie assez étendu. pour, remonter jusqn ‘aux рге- 
mières causes et en suivre, es. effets dans toutes 
leurs rgmifications, seraient d' autant plus intéressantes 
que, j'ose squpçonner,. leur résultat prouverait, que 
ce n'est point. d'une bonté inhérente. au ‘gouvernement 
d' Angleterre, d'un vice. inhérent aux „доу erngments 
absolus que dépendent, les différences, qui se trouvent 
dans le sort des individus; ди’ au contraire, [ез ‚ Зоцуег- 
nements absolus auraien syr celui d'Angleterre un 
avantage inappréciable par Lo facilité _BYeC laquelle ils 
pourraient, faire le blen, s'ils en avaient l'intention, et 
que la différence ‘tient uniquement à .de, fauspes уцез, 
à des erreurs accréditées ef qui ont passé еп principe, 
qui jettent les gouvernements ebsplns hors de la route 
qu'ils devraient suivre, et que le рп, sens, 18 пабаге, 
la raison et leur intérêt bién entendu leur indiquerait. 

Je n'arrête ici, m-r le corpte: en voilà déjà plus 
qu'il n'en faut' pour faire voir à: у.е. que, considérées 
sous ce point de vue, non-seulement fes, finances’ de 
l'Angleterre ne sauraient faire le sujet d’une lettré. 
mais qûe méme, une semblable: discussion зегай fort 
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au-dessus de mes forces. Voyons maintenant, 3’. est 
quelqu'autre manière. de. lps dance Ч. пе. présente 
pas les mêmes diffieultés.,, . . … 

Les finances d'un état, quelconque я ‘али, que. cette 
portion de la.fortune des particuliers, qu'ils peuvent et 
doivent .sacrilier aux besoins du,  gpuvernement, il est 
hors :de doute, que plus les. partiguliers. sont nombreux 
et plus ils soot:riches,. plus aussi les. finances d'un état 
peuvent. être considérables, Et comme. de la plus ou 
moins, grande .qnotité dans les finances dépend la plus 
ou moins, grande pnigsance d'un état, .on реш daman- 
der relatüvement.à l'Angleterre, si, en perdant ses pos- 
sessions de l'Amérique Septentrionale. elle а perdu de 
sa puissance réelle, si,ses revenus .actuels n'en souffri- 
roné point .de diminution, si la passibilité. de les aug- 
menter n'en.esk point dipinuée, Qupstions.qui:en. ent- 
raînergient alles-mêmes un .très-grand npmbre de non- 
vellea et d'agcesgoires; puisque enfin, quant au fait, 
Ц est agjaurd'hui démontré рах l'expérieuce. que bien 
loin qu’ean..pardant ses possesgians de l'Amérique Sep- 
tentrionale l'Angletarre. ait: хи diminpgr son commerce 
maritime, il..est aujoyrd'hui plus considérable et .gçep- 
pe une. plus, grande. quantité, de tannepux.de port..qu'il 
ne le faisait. avant. la dernière guerre: singularité rap 
pante qui contredit.toutes les notions communes, à [а 
quelle on était. bien éloigné, de s'attendre ef dont il est 
upossible de..se rendre, raison. sans, remonter, à la 
source et à la cause. de la richesse, des nations, et: sans 
reconnaître la vérité .et la solidité, des principes, que 
le d-r Smitt à établi d'une manière si Jnmineuse. dans 
son excellent traité, Гозе donc présumer que si l’on 
examinait les finances. de, l'Angleterre 3048 ce point 
de vue, et si, pour : suivre à cet examen, on se 46- 
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pouillait de passions ét de ‘préjugés. on:finirait per re- 
connaître que si, comine cela est Ботэ "де doute, la: dette 
contractée par l'Angleterre pendant la dernière guerre 
est un poids tetriblé et dont’ elle sentira tongtemps: les 
funestes conséquerices, il wen est раб’ monts vrai qu | 
indépendariment de cètte crconstahce et d'anér detté, ` 
qui aufaît pu être conitractée par déitout autrés mo: 

tifs, l'Angleterre est aujourd’hui plus' puissante, j' l'oserais 
mêmé dire, plus rithe ‘qu «Це пе ев avant la der: 
nière guërre, surtout si, comme И: tonte врратеп- | 
се. les nouvelles lumières. que 62% évéñement a df 
faire uaîtré, ‘benvent contribuer à ‘gürantit le dotvere 
nement iles illustons par Jesquellés: on Fa vu sisttvent 
entrainé à ‘entreprendre dés счеггез; dont tont aujourd'- 
hui lui indique les inconvenients et les dangers.: Mais 
encoré ici, j'ose ше flatter que: у. dé. isentita ‘aisément. . 
combien un pateil ekametit: et иле pureille ` чае ‚вел, 
raient audessus ‘dé mes forcës. Îl'ést enfin: ur troisi- 
ême point de vue général Sous léquel on’ ‘peut envi 
забег les flhunces de l'Angletèrre, et Тон: ipéut se de- 
mander'si dàns l'état actirel des chôses, Гей Ча 363 dvé- 
nements futurs qu'on pént Dbrévoir, l'Anbletérte est 
en état de supporter lé fardeñu' que fe temps: d'atcus 
malé заё elle; si, appelée à: ехёийпег sh positiôn, ‘ее 
en a bien vü Toutes les circonëtances: side parti qu’elle 
a pris, la niesure, à laquelle elle d'est déterminée, est 
bien la meilleure: ‘quelle punvait ‘imaäginer, Je mieux 
adoptée et: aux circonstances du moment, ét aux 'évé- 
nemenits :faturs, qu'oh peut et qu on déit prévoir. Mais, 
est-ce ‘bien à ün particulier obseur, : et auquel’ surtout 
| manque une foule de connaissances nécessairés, de 
di: en ве d'un ministre te} que monsieur и 
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Si cependant j'étais indispensablement appelé à en dire 
mon sentiment, je vous Гауоцега, m-r le comte, j'o- 
serais soutenir, que ceux-là se trompent, et sont inf- 
niment éloignés de se faire une idée juste des ressour- 
ces et des moyens de l’Angleterre, qui la regardent 
comme épuisée, et qui n’imaginant pour elle d'autre 
ressource qu'une banqueroute nationale, osent soute- 
air qu’elle aurait dû recourir à ce remède, et qu'après 
une secousse, qui (quelque violente qu’elle eût pu être), 
n'aurait Jamais été que momentanée, elle se serait ré- 
levée plus brillante et plus puissante: que jamais: car 
outre que ces gens-là ne calculent point les malheurs 
et les désordres, qu'auraient pu entraîner un parti aussi 
violent dans un pays surtout, où l'intérêt personnel et 
l nature du goüvernement donnent à l’homme une 
énergie, dont il est impossible de prévoir et de calcu- 
ler les effets, j'avoue, qu’il ne m’entre pas dans l’es- 
prit, que des hommes instruits puissent se dissimuler 
que ce n’est que faute de patriotisme, et par une suite . 
des progrès rapides, qu’a fait la corruption jusque dans 
8 chambre basse, que le ministre trouve quelques dif- 
 ficultés à augmenter le revenu, et que, si les membres 
ne craignaient point de porter eux-mêmes le fardeau, 
Ш ne fut très-facile, tout en portant par une nouvelle 
estimation à sa juste valeur la taxe des terres, qu’en 
se prêétant au seul moyen sûr d'arrêter et de détruire 
|3 contrebande, d’ajouter plusieurs millions au revenu 
actuel, sans cependant augmenter les charges du com- 
merce et de l’industrie, ni celles qui tombent sur les 
besoins et les consommations des pauvres. Si cepen- 
dant de nouveaux besoins rendaient de nouveaux ef- 
brts absolument nécessaires, si l’on voyait et le roi et 
le ministre bien déterminés à ne jamais consentir à 
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une bänqueroute, dont le contrecoup, par .une .circon-- 
stance absolument particulière à ce рауз-еь tomberait : 
bien plus sur les pauvres que sur. les .righen,, si, en. se 
servant de la facilité que donnent ici. les papiers ,pub- 
lics d'éclairer la nation, ils développaient,les motifs зе- 
crets et les vues de ceux qui s’apposeraient à des me- 
sures devenues absolument nécessaires: Ц est à croire, 
que le- cri public, qui dans ce pas а une force dont on 
ne se fait pas ailleurs une idée, l’emporterait sur l’in- 
térêt personnel, et que les personnes les plus intéres- 
sées, sentant enfin la nécessité de se soumettre, se fe- 
raient un devoir de le faire de bonne grâce, peut-être 


_ même seraient les premières à proposer le bill, qu’au- 


Jourd'hui le ministre ne pourrait mettre en avant sans 
3’ехрозег à un orage auquel il lui serait bien difficile 
de résister. Au reste, m-r le comte, Ц est à croire, 
j'ose du moins en hazarder le progaostic, .que le mi- 
nistre n'aura pas besoin de recourir à des remèdes 
violents, et qu'en suivant le plan sage et mesuré, qu’il 
paraît s'être formé, 1l parviendra, et par ses moyens 
d'économie journalière, et par le nouvel ordre, qu’il 
établit peu à peu dans toutes les parties de l’admini- 


 stration, et surtout par la seule force du million, qu'il 


vient de faire approprier à l'extinction de la dette, à 
mettre l'Angleterre dans un état d'aisance et de splen- 
deur, auquel on ne s attendait guère qu'elle pût jamais 
revenir. Si У. excelll me demande ce que je pense du 
plan en lui-même, s'il est le meilleur qu'on eût ри 
imaginer, si comparé à celui du lord Stanhope, à celui 
d’un particulier, qui, dans un pamphlet assez curieux, 
a offert ses idées au public: j'avouerai à у. e. que. 
théoriquement parlant, et le plan du lord Stanhope et 
celui du particulier sont plus avantageux que celui de 


mt Pitt. Mais ‚ое]а m'empôehe раз, que je пе sois in- 
titine nt) convameu que, malgré ses désavantages, et 
quoiqu'il soitdrés-vrai qu'il :mettra le public dans le 
° cas' de -remboursèr des: sommes: qu'il n’a point reçues. 
le plan: 46 mr Pitt n'ait dû l'emporter, её parce qu'il 
aurit- été ou rtvtaiement impossible, ou du moins très- | 
Че: de fairé gofter-«u public les deux autres plans, 
et päfoe que celui de @4r Pité,. compris aisément et 
reju ave transport, à l'avantage inappréciable de sou- 
tenir ‘le -crédié, -et de faire baisser le taux de l'intérêt, 

се- qué deb ‘un pays sos sed est d'un avantage 
incäleulable.: "1... , 

Je ‘sais cependant, et j'en conviendrai aisément avec 
у. @,- que le plan de m-r Pitt-ne peut produire les bons 
et salutaires effets que ’еп attends, qu’autant qu'une 
beurense et longue :рых lui donnera le temps d'étendre 
et de fortüfier. ses racines; mais je vous l'avoue, m-r 
le comte, je ne suis point de ceux qui imaginent qu'il 
est mdispénsäble et nécessaire, que l'Europe soit en- 
sanglantée tous les dix ans, et si j'étais appelé à dire 
ser quoi je fonde топ.орипоп, peut-être пе la trouve- 
rait-On pas anssi dépourvue de fondement qu'elle peut 
le paraître au premier coup d'oeil; ce sont là des dé- 
tails, dans lesquels je n’entrerai point. Je me bornerai 
à ajouter que quant au reproche, qu'on а fait à m-r 
Pitt que son plan est Hlusoire et porte sur de faux 
calcals, on peut d'autant moins lui faire cette objection 
que si, ce que je ne crois pas, le million de surplus 
qu'il а annoncé se trouve n’exister qu'en partie, il lui 
sera toujours très-facile, le parlement une fois engagé 
et la mesure adoptée, de faire suppléer par de nouvel- 
les taxes au déficit qu’indiquera l'expérience. Il est donc 


vrai, m-r le comte, ét je vous l'avoue franchement, je 
. 
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regarde m-r Pitt comme un ministre supérieur, et com- 
me un des hommesl'es plus étonnants de ce siècle. Ц me 
paraît d'autant plus grand, qu'ayant en tête des hom- 
mes de beaucoup de mérite: un Fox, un North, un Bur- 
cke, un Sheridan, tous orateurs bien au-dessus de ceux 
qui combattent sous la bannière, il ménage les choses 
avec tant de dextérité et de sagesse, que non-seule- 
ment il ne paraît point embarrassé de leur opposition, 
mais que même il les réduit souvent à jouer un rôle 
pitoyable. S'il persiste et se maintient, il n’est rien que 
l'Angleterre ne doive en attendre, et peut-être ses des- 
tinées sont-elles liées à son existence. —Voilà, пыг le 
comte, un précis ou plutôt un simple aperçu de ma 
façon de penser sur l'état acluel des finances de F An- 
gleterre. Si je ne suis entré dans aucun détail, si je 
n'ai point développé les raisons, sur lesquelles se fon- 
dent mes assertions, c’est que je ne connais que la 
méthode didactique, qui puisse opérer la conviction, et 
que je n'aurais pu l'employer sans être foréé de ‘faire 
un livre. J'espère donc que у.е. me pardonnera de 
m'en être tenu à de simples généralités et qüe si, soit 
sur le tout, soit sur quelques points particuliers, elle 
désire de moi des détails, elle voudra bien me faire 
parvenir ses ordres. . 
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6. 


Monsieur le comte. 


M-r votre frère ayant bien voulu me communiquer. 
l'ordonnance par laquelle 5. M. I. établit une nouvelle 
banque pour prêter tant à la noblesse qu'aux négoci- 
ants de son vaste empire, permettez que je vous fasse 
mon complement tant de la chose en elle-même que 
de la part que vous y avez eue. Comme citoyen, vous 
devez être infiniment satisfait de voir se former un 
établissement, qui donnera une vie toute nouvelle et 
une activité prodigieuse à ‘un commerce qui déjà de- 
puis quinze ans avait fait les progrès les plus rapides 
et les plus étonnants; comme homme, vous ne pouvez 
qu'être flatté d’avoir contribué à un ouvrage, qui as- 
sure à celui qui Га imaginé, aux personnes qui l'ont 
discuté et approuvé, au règne sous lequel il а paru 
l'estime, la reconnaissance et les bénédictions de la. 
postérité la plus гесш6е. 

Vous rappellez-vous, monsieur le comte, certaine let- 
tre de m-r de Voltaire, où il me disait avec un éton- 
nement mêlé d'admiration: 015 les grandes choses ct 
ls grands exemples nous viennent du Nord. Et vous, et 
moi, et peut-être tous les gens sensés qui la lûrent, 
regardèrent cette expression comme la production de 
l'imagination échauffée d'un poëte enthousiaste qui pré- 
tait à la plaisanterie et au sarcasme. Eh bien, monsieur 
le comte, je commence à soupçonner que peut-être le 
poëte enthousiaste voyait-il mieux que les froids càlcu- 
hteurs; et pourvu qu'on me permit de пе pas donner 
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à cette idée toute l'étendue ‘que ‘vrañsettbléblement y 
attachait m-r de Voltaire, ‘je cv6irais pouvoir 'soute- 
nir, que du moins relativement & le politique intérieure, 
s’est-à-dire à la science, qui dyant 16: Маз graride :m- 
fluence sur le’bontieur: gétéréi, ‘est sains ‘aûbune espèce 
de comparaison la plus пов, Ча Plus ‘intéressante 1bt 
la plus importante de ‘toutes,’ fes: Russes ‘sont ét plu- 
tôt deviendront 103’ maîtres, ‘qué c'est ptimi' ох que 
s’est faite la première applicatiün ‘à ‘la-'pratique: ‘des 
principes lumineux’ de ‘théotie que: le’ еше ‘de Smitt 
lui а fait découvrir ‘et présontet aù public; её que: s'ils 
continuent à suivre la mémé' rute, ce que touf porte 
à croire, parce qu ‘enfin Fils 'sons ‘entrés lesi derniers 
dans la carrière, s'ils Ont”üun''moïns grand'amns de 
connaissances, ils ont aussi moins de préjugés : à com- 
ple, et les heureux: effets qui en séshltéront qui for- 
ceront ces nations qui se ‘disent’ éclairéés, tandis qu'el- 
les ne sont que vaines ét orgueilleuses, à se défaire 
de leurs préjugés, à ouvrir les yeux ‘sur leurs erreurs 
‘et à rendre hommuge à la raison ot’à.la vérité. Heu- 
reux temps, monsieur lé comte, que 11 уойз ñi то! ne 
verrons, parce que la inarche des évènements est tou- 
jours infiniment lente et peut’ êtré’ retardée par niille 
accidents qu’ est impossible de prévoir; mais qui né- 
cessairement arrivera fôt ou tard, sur ‘lidée duquel 
l'imagination de l’homme sensible se repose avec sa- 
tisfaction et dont tous les’hommes honnêtes et instrarts 
doivent contribuer de out leur pouvoir à accélérer le mo- 
ment. 

Mais, sans nous arrêter sur un objet, sur еде. ie 
prévois déjà une foule’ d’objections, qui quoique pos- 
sibles à résoudre, m’entrainreaient cependant dans des 
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discussions ‘qui.ne sont ро faites pour une lettre, 
permettéz-moi, monsieur le comte, de vous faire obser- 
ver, que: comme relativement aux particuliers, ce sont 
toujours leurs talents, leurs connaissances, leurs quali- 
tés morales et physiques qui. forment la mesure de се 
(0.01.80 BAISE; de même aussi on attend d'un gouver- 
nement, qui s'est annoncé pour avoir des vues gran- 
des et profondes et pour connaître distinctement ce en 
quoi..ses soins. peuvent contribuer à la prospérité des 
peuples, qu’il suivra dans toute son étendue la carrière 
.qu'il s'est. ouvete. et que, пе regardant chaque institu- 
tion particulière que comme les différents degrés d’une 
rampa, au' haut de laquelle il cherche à parvenir, il ne 
s'arrêtera qu'autant. que sa prudence et sa sagesse lui 
“feront yoir.que ses nouvelles vues demandent, pour être 
.IUSES., ER exéeutiqn, plus de maturité et de nouvelles 
Jomières dans ceux sur qui l’on doit opérer. Je pense 
donr,. monsieur. le eomte, . que cette nouvelle ordon- 
nance .est. un, grand её solemnel engagement que 8. 
М. L et ses.ministres ont pris avec le public et avec 
les peuples: qu'ayant démontré par cette ordonnance 
quils ont. une idée claire et distincte de la nature et 
des causes. des, richesses des nations, ils sont tenus 
d'achever, . de donner au principe qu’ils ont eu en vue, 
toute l’étendue dont il est susceplible; et quoique per- 
sonne peut-être ne sente plus vivement que moi, com- 
bien ПД. est sage de ne pas attaquer trop tôt certains 
bps, qui aux yeux de l’observateur superficiel peuvent 
paraître. baxbares et revoltans, j'ose cependant croire, 
qu'il en est auxquels il est temps de rémedier et que 
cette ardannance. en а fourni le moyen. Permettez-moi, 
monsieur le comte, d'entrer avec vous là-dessus dans 
quelques détails. Vous aimez les discussions de cette 


nature, et quoiqu'il soit très-vraisemblable que. mes 
idées. se seront déjà présentées à votre méditation, je 
sais que vous ne serez pas fâché que votre façon de 
voir ne vous soit pas particulière. Quant à moi, j'au- 
rais une confiance toute nouvelle dans mes principes 
et dans l'application que j'en puis faire, s'ils se trouvai- 
ent être ceux de votre excellence. 

Ce n'est pas avec vous, monsieur le comte, qui êtes 
un des rédacteurs de l’ordonnance, que je dois entrer 
dans la discussion des vues qu'on a pu avoir en la 
rédigeant. Ces vues sont trop palpables pour n'être раз 
aperçues, et je ne crains pas d’être contredit en effir- 
mant, qu'un des objets essentiels qu'on s'est proposé, 
est de mettre les citoyens dans la nécessité et dans le 
cas de remplir avec plus d’exactitude leurs engage- 
ments réciproques. 

Avec tout autre qu'avec vous, je croirais devoir ш- 
sister sur l'importance de cet objet, et rappellant les 
principes lumineux du d-r Smith, je ferais voir que la 
richesse d'un pays quelconque est toujours et néces- 
sairement en raison du nombre et de l’étendue des ca- 
.pitaux employés à alimenter l’industrie; que le nombre 
des habitants n'y peut augmenter, que leur travail ne 
peut les faire jouir de cette portion d’aisance qui seule 
peut rendre la vie supportable, qu’autant que les ca- 
pitaux déjà existans tentent continuellement à augmen- 
ter et s’augmentent effectivement d'année en année; 
que rien au monde ne peut contribuer plus efficacement 
à cette augmentation de capitaux si désirable, qu'une lé- 
gislation qui trouverait le moyen de forcer les débiteurs 
à s'acquitter ponctuellement; que c’est 15, sans aucune 
espèce de comparaison, la partie la plus importante et 
la plus essentielle de toute législation civile; et que 
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toutes”dhoses! d’ailleurs à реп. près égales, le pays qui 
surgit à oët égard les meilleures loix possibles, serait 
celui ом leslindividus : jouiraient. sans contredit, de la 
plus' grande somme de bonheur. Mais avec vous, mon- 
#our 16: coïûte, je:n’af que’faire d’insister sur des prin- 
срез qui'sont-les vôtres, et que votre sensibitité, votre 
honnêteté vous auraient fait découvrir, quand vos lu- 
imières ‘et Vos torinéissanees ‘n'auraient pas suffi pour 
vois" les-faire apercevoir. 

Ce serait sans -doute une recherche curieuse, que 
d'éxaininer quelles sont les causes qui, de tout temps et 
par 408$ pays, ont empêché les législateurs d'atteindre 
à ce bat, Qué cependant ils paraissent tous avoir eu 
en Vuë Oowiment'il se ‘fait, que malgré la rigueur des 
lix ls plts claires et les plus positives, le faible est 
partout le jouet et la victime du fort? Pourquoi par- 
tout les’ malheureux, les imprudens, les petits conpab- 
ls sént' seuls” punis, tandis que l'homme 3808 princi- 
pes; qai'a sçu ‘arranger et préparer de loin son man- 
que de foi ët ‘sa ребе, insulte impunement à ses 
créanciers ‘et’ étale ‘à leurs ‘yeux une fortune qu'il leur 
a ravieù Mais quelqu'intéressantes que pussent être ces 
discussiüns 16% quoiqu'elles pussent jetter un grand jour 
sur'ce' qu'il mé'reste à ‘vous exposer, elles me mène- 
ге. nécessairement. à l'examen des prémiers prin- 
cipes Mes sociétés, et quoique je trouvasse un attrait 
particulier à vous développer des idées totalement dif- 
férentes - de celles ‘des déclamatenrs si à la mode au- 
joird'hui, je зепё гор que ве. n’est pas ici le lieu de 
еее сез’ questions, pour ne pas me refuser à tout 
66 que'cet âppas:peut- avoir de séduisant. 

Révenant donc sur mes pas, je commence par poser 
en fait, que l'inconvenient dont je viens de faire men- 
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tion, se faisait sentir en Russie d'une maïüière plus 
fâcheuse que partout -ailleurs; que 16: marchand forcé, 
| pour écouler sa marchandise, de Îa ‘éonfier à crédit, 
s’y trouvait à peu près à la merci de ‘son "créancier; 
et il ne me serait pas difficile de ‘démontrer, que cet 
état des choses, que tant d'observateurs superficiels 
ont représenté comme üne suite de la nature du gou- 
vernement et du caractère de la nation, n'était qu’une 
conséquence necéssaire et naturelle des éhangemens 
rapides et prodigieux qui s'étaient faits, depuis un sièc- 
le, dans les moeurs, les manières et la façon de vivre, 
tant de la nation russe en général que de la noblesse 
en particulier. 

Quoiqu'il en soit cette dernière idée, toujours 
est-il certain, que le but de cette ordonnance a été de 
rémedier à eet abus; que sentant, que dans un pays 
neuf tel que la Russie, où toutes les branches du com- 
merce et de l’industrie offrent à l'imagination une car- 
rière sans bornes, les individas devraient être continuel- 
: lement tentés de s’avanturer dans des entreprises fort 
au-dessus de leurs forces, le législateur a voulu, par un 
prêt de onze millions de roubles, mettre les marchands 
plus à portée de cultiver, sans danger et sans risque, 
les nouvelles branches d'industrie qui s’offraient chaque 
jodr à leurs yeux; et que par celui de vingt deux mil- 
lions de roubles fait à la noblesse, il a voulu la met- 
tre dans le cas de n'avoir plus de prétextes plausibles 
à opposer aux Justes demandes de ses créanciers. 
Bienfait insigne pour la noblesse, qui par ce moyen, 
sans aucune gène et presque sans s’en apercevoir, 
se trouve débarrassée du fardeau immense qui l’écra- 
sait; mais qui n’en est pas moins du plus grand et du 
plus singulier avantage pour la classe industrieuse et 


— 21 — 


-Fommergnnte de la nakion, qui recouvrera des capitaux 
immenses; quitout.au moins étaient un fond' mort et 
qui. ne; produisaignt rien.'., 

- Sans. doute И était. de la sagesse, je dirais même 
de la justise : du législateur, de commencer par une 
. Opération qui.seule pouvait rendre équitables et même 
retiquables. des: poursuites sévères contre les débi- 
teurs, L'homme d'état.ne prend pas pour sa règle les 
_heux--conmuns: de déclamations dont fourmillent les li- 
res, des moraliste& il examine d’un oeil fixe l’état actuel 
des -choses.et pèse mäürement les intérêts réciproques : 
de. inuies. les classes de. la société. Quand le temps a 
enraciné un abus et qu'il tient à des préjugés nati- 
6naux, il sont qu'il. demande des préparatifs pour pou- 
Voir être. .extirpé;.. que dans ce cas-ci, il y aurait eu 
-une iojuskice criante à forcer tout d'un coup les débi- 
teurs, c'est-à-dire, . la. corps. entier de la noblesse à 
заса ет, si on ne leur en avait pas fourni des moy- 
ens aussi faciles, et qu’on n'aurait pû sans ‘danger 
-mettre contra eux les loix. en exécution, s'ils avaient 
dû craindre que cette exécution entraînôt leur ruine 
totale. Mais enfin cette préparation si indispensable- 
ment nécessaire a eu lieu, la noblesse а un moyen de 
s'acquitter, qui de tous ceux qu'on pouvait imaginer, 
est sans contredit le moins onéreux; l'ordonnance elle- 
même annonce pour l'avenir une exécution stricte et 
sévère des loix contre les débiteurs; permettez-moi de 
vous le dire, monsieur le comte, éette époque est celle 
qu'il faut choisir pour changer des loix et des règle- 
mens trop sévères et qui, tenant trop du caractère dur 
et tranchant de Pierre I, sont continuellement éludés. 
Sans cela, soyez en sûr, monsieur le comte, on aura 
jetté des fondemens admiräbles, mais l'édifice ne sera 
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point élevé. Je vais entrer dans quelques détails sur 
les principes d’après lesquels j'estime que toute cette 
matière doit être déterminée; si votre excellence les 
trouve justes, ils serviront mieux que tout ее que Je 
pourrais dire, à vous faire sentir, en quoi, selon moi, 
se sont. trompées, je пе dis pas simplement la législa- 
tion de Russie, mais toutes les législations de l'Europe. 

Je ne crains pas que votre excellence me contredise, 
si je pose d’abord en principe incontestable la néces- 
_sité de distinguer. strictément et scrupuleusement les 
engagements de commerce, c’est-à-dire, ceux que peu- 
vent prendre entre eux les négociants, les marchands, 
les manufacturiers, les artisans même qui tiennent bou- 
tique, des engagements des autres membres de la so- 
ciété, soit qu'ils soient contractés entre deux ou plu- 
sieurs personnes qui ne sont pas engagées dans des 
affaires de commerce, soit qu'ils soient contractés par 
une personne qui n’est pas dans le commerce vis-à-vis 
d'un marchand ou négociant; étant persuadé que si les 
engagements des marchands, même avec les particu- 
liers qui ne sont pas dans les affaires, doivent être. 
regardés comme engagements de commerce: ceux du par- 
ticulier avec le marchand sont d’une toute autre nature 
et doivent être règlés par des principes tout différents. Je 
pose donc d'abord pour premier principe, que les en- 
‚ сасетеп de commerce doivent être soumis à une lé- 
gislation particulière, toute différente de celle qui doit 
règler l'effet des engagements des particuliers. 

Cette distinction, qui n’est pas nouvelle, a été admise 
dans la pluspart des législations de l’Europe: c’est 
d'après elle, que dans les pays qui se distinguent par 
la douceur de leurs moeurs et par leurs lumières, si on a 
admis la prise de corps pour les lettres de change et les 
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engagements de commerce, du moins l’a-t-on rejettée 
pour toutes les autres espèces d'engagements. Mais 
outre que Je ne sache aucun pays, où Гоп ait empêché 
le particulier et même le gentilhomme de s’assimiler 
au marchand et de з’ехрозег à tous les inconvéniens 
résultants des engagements de commerce, en signant 
une lettre de change (abus énorme à mes yeux et que 
je voudrais prévenir, tant en annullant toute lettre de 
change de celui qui n’est pas actuellement et de bonne 
foi dans le commerce, qu’en soumettant à quelque 
peine, plus ou moins forte suivant le cas, et celui qui 
exige une pareille lettre de change, et celui qui la con- 
sent), j'ose croire encore, malgré le respect, profond 
dont je suis pénétré pour les décisions de l'illustre 
Montesquieu, que dans tous les cas la prise de corps 
.est un abus et même une atrocité toute aussi inutile 
pour le créancier qu'elle est faneste pour le débiteur. 
Cette assertion demande d’être prouvée. 

de pourrais insister sur les suites funestes et dé- 
testables, qu’entraîne après elle la prise de corps; je 
pourrais peindre à votre excellence cette foule immense 
de malheureux, éntassés dans toutes les prisons de 
l'Europe, qui, arrachés à leur famille et à leur travail, 
privés de tous les moyens d'exercer leur industrie, ве 
nourrissent pendant un temps du peu qu'ils ont pû 
soustraire à l'avidité d’un créancier impitoyable et fi- 
nissent par mourir de misère, ou tout au moins par 
perdre totalement toute idée de morale et d'honnêteté: 
peut-être ne me serait-il pas difficile de vous prouver, 
que c'est dans les prisons où sont retenus les débi- 
teurs, que se forment à la scélératesse et au brigan- 
даре ces criminels qui affligent et déshonorent l’hu- 
manité; ef quand je n'aurais en ma faveur que l'exemple 


ма: Зе 
de l'Angleterre, ‘de ee: pays'où l'on:a le plus grand 


‘respect pour les loix, où‘elles ont la: plus grande force 


et où cependant la partement : estt obligé de’remédier 


de temps еп. temps,-par une injustice partienlière, à la 
dureté ‘de :la loi générale; j'& ‘peine à croire:que; votre 


oxcelleme pât disconvenir,: qu'il. nerconvint-:infiniment 
mieux d’abolir la loi elle-même que de l’enfreindre si 


‘souvent et 9 sélerhnellement, Maïs c’est en: etaminant 


les газов. sur'kesquelles: on"se fonde. pout soutenir da 


‘prise de corps, c'est еп’, вел : voir: que. сев; газон 


sont illusoires, qu'il 19 aurort d'antres moyens:hien plus 
simples et bien: plus:sensés de parvenir ‘au. même but, 
que je veux attaquer une coutume qui: ne: subsiste que 
par üné suite ‘de 'oot attachement superstätienx que 
nous avons pour tout ce qui nous vient de nos ancêtres. 
. Les négociants, dif m-r dé Montesqgmeu, étant :obli- 
„568 de confier de grandes sommes pour des temps sou- 
»vent fort courts, .de las: donner et de :les reprendre, 
nil faut que le débitear remplisse toujours за temps fixé 
„вез engagements, се qui suppose. la contrainte par 
»Corps. Dans les contrats civils ordinaires, ajoute-t-H, 
„|= loi ne doit pas accorder la contrainte par corps, 


»parce qu’elle doit faire plus de cas de la liberté d’un 


“Citoyen, que de l’aisance d'un autre; mais dans les 
,Conventions qui dérivent du commerce, elle doit faire 
»plus de cas de l’aisance publique que de la liberté 
d'un citoyen“. Ce n’est donc que parce qu’on regarde 
comme indispensablement nécessaire, que les engage- 
ments du commerce soient exactement remplis au temps 
fixé, qu'on à établi la contrainte par corps; et c’est pour 
parvenir à ce but qu'on s’est relâché des égards qu’en 


toute autre occasion on croît devoir à la liberté des 


particuliers. Si donc Ц était possible de trouver un 
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moyen, qui, Fans aÿoir les mconveniens de la contrainte 
par côrps, parvint égelemënt au but qu'on se propose 
её y parvint d'âne manière encore plus sûre, sons doute 
il-serait préférable; or, je pense qu'un règlement sensé 
sar les bangmeroutes et sur la. procédure à suivre en 
pareil саз pourroit avoir. её aurait а cet 
_ effet. +. 

Il est reçu en Fronce,. et cette. règle ” fondée sur sh 
nature de la chose devroit être la même partout, que 
tout marchand et négaciant qui n’acquitte pas un de.ses 
‘engagements à son échéance, .est -par celà même en 
faille et que la banqueroüte est eengée ouverte, du 
jour où Île’ 4%. marchand. 00 négociant a laissé protes- 
ter an.de ses engagemehtis. Malheureusement pour l'in- 
térêt général, cette règle n’est que: trop souvent éla- 
46е; je voudrois doc Ци demner вое ‘sanction toute. 
nouvelle ‘ef pour celà obliger; à peine de voir son titre 
déclaré nul, tout porteur: d’un ‘engagement non acquitté 
à son. échéance, de le faire; protester dans les vingt 
quatre heures et d'en communiquer le protest dans les 
même vingt quatre heüres à l’homme de la loi, c'est- 
dire, . à ce magistrat qui dans-toutes 168$ monarchies 
bian consütueés doit être instant dans toutes les affai- 
res où le publio est intéressé: Гоп conviendra sans 
doute; qu'il n’est aucune espèee d'affaire oqù'le public 
ait un intérêt plus majeur. : 

_ L'homme de 18 loi, instruit de la none par la 
communication du protest, devrait à l'instant se faire 
remettre par le failll une liste de ses créenciers, les 
‘ assembler dans les: vingt quatre heures, et de concert 
avec eux, soit recevoir du faih son bilan s’il se trou- 
vait fait, soit l’obliger à le faire et à le remettre, ne 
lui donnant pour cela que le temps indispensablement 
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nécessaire, Il devrait, aussi de concert avet les créan- 
ciers, nommer un séquestre, auquel le failli devrait être 
obligé. de remettre, per ‘inventaire, tous. les «effets et 
marchandises qu'il se trouverait avoir entre les mains. 
On. sent,.bien.. sans que je lei dise, que tonte tergiver- 
sation ‘à Ja part. du failli, toute -réticenge, toute sous- 
traction d’effats ou de. marchandises le mettraient dans — 
le:,cus, d’être. Aéclaré ан frauduleux et pour- 
suivi comme tel... . ,: A 
Toutes.les espèces de. нь: г Иов Da 
ture. qu’elles. paisspnt..être, peuvant''&e ranger saus 
quatre classes, . Qu: la. failli ast.:un homme de mauvaise 
fox. qui soit -avant, soit''au. moment, soit après за ban- 
queronte;. s'est permis des manoeuvres dans ‘la vue ‘de 
tromper .8е5 créançiers. Ou: il ast un homme sans prin- 
cipes qui, sans être précisement ce qu'on appelle un 
рол». s’est'ruiné. par son Juxe, ses dissipations ева, 
mauvaise conduite, Qu il.est un -imprugdent qui patr.des 
entreprises téméraires et mal-conduites s’est précipité 
dans l'abîme. Ou enfin il n’est que. malheureux, et sen 
malheur, est run de ‘ces évènemens. que..toute la’ pru- 
dence humaine,ne:saurait. oi: prévoir, ni prévénir. Vous 
couviendrez. sans douta, monsieur le eomte, que ces qua- 
tre.cas diffèrent essentiellement. et que suivant celle des 
quatre classes dans laquelle le failli зе trouvera: рее, 
il mérite un traitement: essentiellement différent. Mais 
comment. déterminera-t'on, et qui déterminera dans cha- 
que cas particulier, .à . laquelle ‘des 4 classes Le, failli 
doit appartenir?.. C’est, j'en. conwiens .ce qui ‘peut pa- 
raître embarrassent; voici cependant. un moyen-qui ne 
me paraît pas. susceptible de .beaucoup d'objections et. 
qui, selon moi, concilie, autant que faire se peut, ce 
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que Ром’ doit à l'intérêt ‘des créoneiers, à celui du faiili 
et. Ÿ la: vindicte publiques ‘à - 

Aussitôt après 4 колода" юм, des livres papiers 
et docuntensi du failli, je voudrais que l’homme de la 
loi formét ап tribunal, -qui d’après un examen approfondi 
détermirierdit dans liquelle des quätte classes il devrait 
être placé: Ce triburral devrait être éomposé de douze 
personnes, ‘dont six seraient nommées par l'assemblée 
des créanciers et choisies à leur volonté, soit parmi 
eux; soit dans le éorps des merchands et négociants, 
et six par lé failli; mais toujours prises dans le corps 
des merchéndsietinégociants, et de l’homme de la loi, 
qui présiderait le tribunal, en dirigerait les opérations, 
уеШега à cé qu'il ne se passa rien de contraire à 
l'ordre ni au but de son institution, et qui dans le cas 
da partage d'opinions, mais dans ce cas seulement, 
aurait ‘une ‘voix: détermmante. Je vous le demande, 
monsieur le comte, pensez, vous qu’un tribunal-formé 
avec ces précautions, présidé par un magistrat qui 
aurait une réputation à conserver et dont toutes les 
opérations pourraient et devraient être publiques, pen- 
sez-vous, dis-je, qu'un tel tribunal pôt se rendre cou- 
pable de prévarieations et ne vous paraît-il pas au 
contraire, qu'il rendrait et aux créanciers et au failli 
la justice la plus stricte? 

Dans le cas où le failli aurait été placé dans une 
des deux premières classes, sans doute il devrait être 
emprisonné; оп pourrait même, sans de grands incon- 
vénients, autorier l’homme de la loi, dans le cas où 
Шу aurait de violents soupçons de fraude ou de dis- 
sipation, à faire donner au failli caution de sa personne 
et à le faire emprisonner s'il ne pouvait pas fournir 
ue telle caution; mais cet emprisonnemeut provisoire 
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et de la nécessité dûquel l'homme de: в oirépondräit 


ed' quelque :sorte sur $on Honneur, ‘ne’ Beraît valide-que 
jusqu'à ‘le ‘ décision ‘du ‘tribunal. Placé dans. les deux 
premières classés; l’errrprisonnement servait :cuntinué et 
Че’ ИН: serâit 'écrodé! de “Hoaveek; placé)dânp l'unb'des 
deux ‘dertières, Id: décision" du'‘tfibtmal! зоо Гале: de 
"sa libération; И il sérait' libre ‘sans ‘que ‘janrais: et sous 
aucuñ prétexte, sk Hberté” "ра lui ‘étre rüvie . р 
causé ‘de bändherotite. CN о 
Mais, me demdnderéz <ivotis 'satth ‘doute, : pourquoi 
emprisonrier Те' faili' ‘ième dans: leg eux « ipremiers 
cas Quél intérêt y ont les chéundiers? ‘Cet émprison- 
nement ‘léuür dorinere-t-il un moyen de:fodoek le’ Faïlli 
à les payer? Perméttesimoi de vous: Yobserver; :non- 
‘sieur le:comté, i''y'a'îci déux' intérêts: trésdistinots, 
celui des: créanciers ét celui du' péblie. Quantrà Finté- 
rêt 463 eréantiétä, on y'# pourva бан dus faire! se 
peut; toutes és’ prémiéres déraürehes © de l’homme: de 
la 101 sont ‘Sans fraix, 18)’ formation du ‘iribumel rest 
aussi sans fraix et Jusqu'à sa décision, il ne paraît pas 
qu'il puisse" ÿ avoir d’antres'fraix que la nécessité de 
pourvoir à ‘là subsistattee dr faïli-(soit: qu'il! boit resté 
chez lui, sdit'qu'ont dit jugé- ttébèssaire ‘de s'assurer 
 pravisoircent de'sa perdbtime). 'Cétle mévessité ebt. ur- 
gente, j'en conviens, ‘et il düif y étre pourvu; : car' je 
regärde comme indispensäblement nécessaire, que:dès 
l'instant où un homme est en fafllite,: ие: sbit plus 
permis de disposér et: de: faire usage de quoique cs soit 
que du consentement del’homme'de lb Ni et'des егбай- 
ciers: toute contréventidh: à" côtté'règle Me-parhît devoir 
faire regarder le В cornme bénquéroutier früuduleux. 
А instant où le ‘tribunal prononte "et place le’ failli 
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dans lone desi deux premières classes, Les choses chan- : 
gent. de face. Tous les biens. du failli appartiennent à 
ses. créanciers, qui doivent se .les pAriager au marc la 
livre} jusqu concurrence de leur créance. si. faire $e 
peut eb ам! (51. раг impossible. il se trouvait des biens 
au-delk) doivent remettre, le .dit surplns à l'homme de la 
“loi, quieu dispasere. soit en: faweur de ]в famille du 
failli, ной. en faveur du fiss: suivant la loi de l'état. On 
doit obliger tous les débiteurs du failli В 8 ‘acquitter 
entre les mpins des. créanciers, ‘Fous geux qui peuvent 
avoir des effets’ on..marchandises : appartenants à la 
maëse doivent les. déclarer. et les remettre, sour peine 
d'être: déclatés : complines . de . №. banqueroute frau- 
daleuse, pt. poursnivis, comme..tals; les. procédures 
pour les y contraigdre doivent être aussi promptes, 
sessi peu: dispendieuses qu'il, sera possible; étant du 
plusigran® intérêt фор, que des créanciers ne, per- 
dent que. le moins possible её rocouvrent auspi promp- 
tement quil se pourra, tout ce qu'ils sont dans le cas 
de ‚гесюрутег. :, 

Quavt ru. fall, 4a ‘décision, dn tribunal, qui Га 
placé. das, urie. des .deux. premières uses: en à 
fait up criminel. Que s’il. n’est pas ençgre reconnu: 
-légrlement coupehle de erime, il .en est du moins ac- 
cusé: Cemme 46], il est.retaau. dans. des. prisons . ainsi 
que ke зе до: autre aceusé; comme tel. il n'a plus 
rien de ioommun avec. les eréanciers: с. est l'état qui 
poursuit, sa :pondempation; c'est aux fraix de l'état et 
à, l'instance de l'homme, da Ja loi qu'elle doit être pour- 
auyie, ; : Sans doute on doit lui: accorder, comme à tous 
les .amtre. acpueés, tous: $05, mayens de défense; sans 
donte: le. procédure doit être .instruite à charge et à 
décharge. S'il se trouvait que quelques fortes que fus- 


sent les présemptions qui‘ontpu déterminer Thomme 
de Ja.loi. ei le:tribuhal:à 4e placer dans uné des deux 
premières. classess' elles ne’ fortiassént раз’ cependant 
une, conviction égale; ‘ke ‘tribunal qui ато à bronéñcer 
sur l’accusetion peut, вой: рег: un'hôrs ‘dé coût, soit 
par пп. раз amplement infornté; lui rendre ‘la liberté 
en Jai laissant: toujours à:géinir :sar:ln riüté 'd'infamie 
que cette manière d’être. acquitté laissé néteësairerent 
après . elle, ;::Sipar imposbible bien loin‘d'être trouvé 
coupablle, l'accusé démeontrait qe’ if'n’a été qu’impru- 
dent ex. malheureux: alors 'saris doute il dévrait ‘être 
réinstallé dans celle des. deux: dernières blasses, à la 
quelle. il se trouverait appartenir,’ et en-oûtre là justice 
et l'équité. concourraïient également à ui faite accorder 
des dommages et intérêts, Mais, si placé dans les deux’ 
premières classes; les :chefs. d'aecusation étaient dé- 
montrés: si des preuves de за mauvaise foi ou de sa 
dissipation . et. de son inconduite étaient acquises et lé- 
gales: homme :de mauvaise : foi, . il devrait “être puni 
comme voleur, n'ayant aucüne espèce de vol aussi 
dangereuse que celleei. Dissipateur ou homme sans 
conduite, il devraitiêtre ‘puni par une note d’infamie 
plus ou moins forte, même dans vertains eas par une 
peine. afflictive, suivamt que le scandale de sa conduite, 
ses excès et.ses extravagances paraitraient exiger, pour 
l'exemple, une plus grande ou moindre sévérité. _ 
C’est alors, si Гоп. pouvait être parfaitement sûr, 
que tous les banqueroutiers des deux premières clas- 
ses n'auraient aucun moyen de зе soustraire à la 
punition, qu'on se livrerait sans contrainte à toute la 
compassion que doivent inspirer les autres; car, qu’on 
ne s’y trompe pas, si l'imprudent est blâmable, qui 
par des entreprises téméräires et un désir effrené de 
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gagarp'a renversé sa fortune ‘et: compromis celle de ses 
créapcisrs,.il est Bneore: plus ‘à’ plaindre. Сез’ défauts 
qua, Rous, luirepraghons вуее tœit d’amerttme; tiennent 
ep. rande partie à son-or$gunisatiôn,, à un sang plus 
où .moins..bouillant, à. l'éduçation qu'il а reçue et iqu'il 
ne. s'est «раз donnée, ‘anx:-eïemples::dont. Нг&’ été en- 
touré, às l'esprit général: de Jai ville oi ilrest établi, et 
peut-être .n'eshil.aueun ide, mous: Qui: placé duns ‘les 
mêmes cirepastentesshe «8e ifât pas ‘condiit comme:i. 

Sans, Яоще le malkeüroux, : c'est-à-dire: ‘celur iqui.n'a 
hasardé, que, sur des prebabilitég qui:suraielit déteniiné 
tout homme, де ведя, mérites iencdre. фаз d'éderdi, mais 
l'up. ef l'autra, en méritent.1B'il: ва possible que les 
propositions: Qu: failli, fussént., tonjours.: acceptées par 
ses. créanciers, ‘je:'croirais.que. dans lés deux: cas: elles 
seraiepé; le, meilleur,..de : toûs.iles arrangements, et en 
les. rgmplissant, éxsetement il davrent être libéré, ‘sans 
que -sous-nagun prétexte, Л: бе être recherché pour 
ses ançiens aagegements, laissant simplement à за dé- 
licatesse à remplir. le: vuide de 808. adfaires:si jamais un 
retour de ortune et de :mouxéllés entreprises plus heu- 
reuses. et mieux .condiites [е. mettaient: en état de 
payer. Que.si les :propasitions du failli étaient rejettées. 
c’est, alors le cas: 9’нре: discussion :et, d’une. répartition 
ap, mare Ja. Пуке; м devrait “toujours. se faire-sous 
l'inspectien de l'hgmme. de: 19 loi, Jegrial : devrait: être 
informé de. jour. à jour” par. Les : crédhciers de: toutes 
leurs. proçéduress Pre alors. j'estime que la loi devrait 
acsorder.au .banquerotier, imprudent.un prélèvement 
de dix pour сои анг. la ;tatolité:. dé - son -actif, еб au 
banquerqutjer. æslheureux-:un. sembleble. prélèvement, 

mais de xingt:cinq pour ant: Par ce: moyen ‘la pro- 
portion serait.ktgblie entre, les, deux .cas; l'un.et l'autre 


se trouvétoient ей étât de recommencer’ "5 travailker, 
où tout aù moins à Y'äbri 48 cethe misère nioinehtanée 
qué jousinème! mais ‘qui, and on‘la' trint por а 
famille, férait souvent dubliér & l'hoinné lé’ plus hon- 
nête ce que ui Ordonnént isés prinéipes. Objet impor- 
tant, que le légistateur" пе! doit jamais! perdre de ‘vue, 
les ‘loix deväht toutes'avbir contiriuellément ‘pour but 
de "ребут les dés et par ce | moÿen évitèr lé ré 
cessité de les punir. on de - 

Tels’ sont, m-r le ‘éomte, ‘les principes d'après Зёз- 
quels il me paraît qué la légistation sur [её banque- 
rôutes devräit' être ordonnée; j’osé prier votre excel- 
lence de les méditer, 'et je ‘me flatte ‘que: vos! иё dis- 
conviendrez pas qu'uné Hégistation, formée ‘ви consé- 
quenve, répondrait au but qu’on devrait : st‘ pruposer. 
En effet, la’ certitude‘ qu’auraîent tous les marchands 
et négociants que toute lettre de change, tout billet à 
ordre, tout engagement de commerce, qui ne‘serait 
pas acquitté à son échéance, Seraît nécëssaifement et 
unévitablement prôtesté; que’ ве prôtest les constitue- 
rait banqueroutiers; qu'il nécessiterait la discussion et 
l'examen public de léur conduite et de leurs affaires: 
cette certitude, dis-je, ne sérait-elle ‘раз un motif plus 
puissant pour les engager à l'exactitude ‘et à la pru- 
dence que la craïnte dé la contrainte раз corps, de la 
quelle on espère toujours së mettre à Рафгй Je sûis si 
persuadé, m-r le comte, que les marchands et négo- 
ciants trouveraient ce motif _beaucoup plus pressant, 
que je craindrais plutôt qu'ils ne le trouvassent trop 
fort et qu'ils ne cherchassent à le faire envisager сот- 
me barbare et tirannique; mais si cela’ était, rien ne 
.prouverait mieux la sagesse et la converiance de la me- 
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sure: 6t.ce serait. le cas de leur répondre avec, Mon- 
tesquieu. que. dintérét général, du commerce. doit toujours 
cticonsiqmmet l'emporter. sur, l'intérêt. p: axpicylier , и 
MYOCHHHÉ D'ailleprs, ef. votre excellence, n'aura pas de 
рем: à: MCD GPRFERVPIF, ae, légistation cplculée d'a- 
prés les praopes ci-dessus, préviendrait les abus énor- 
mes dan 9.88, plaint aujourd’hui. dans tqutes les vil- 
les de, gammerce,. qui. font. dire. au négpciant, mûri par 
l'âge et l'expérience, qu'il faut toujours et dans | tous 
les cas accepter les premières propgsitions du full, 
telles qu'elles puissent être; qu'honnête homme il offre 
certainement : top. св qu'il peut. offrir; que fripon il au- 
ra bien sçu, $arrgngex.. pour. ne pouvoir раз, être con- 
trant à faire d’ avantage. Qu arrive-t-il ед ейеф, lorsque 
des réanciers,, irrités de la: modicité ‘des propositions 
de leur débiteur, et ayant de justes sujets de le soup- 
соврег de mauyaise foi, se.refusnt à les accepter et 
prennent le part, ou de liquider 38, ne ou 2. ve 
queroutiers - frauduleux punis spivant Ja rigueur des 
ordomaances! Ne s’en trouve-t-il pas partout au con- 
traire un très-grand. nombre, qui insultent à lenr créan- 
ciers, зе font un moyen de leurs, vols. et de ce qu'on 
leur connaît, pour se, faire un nouveau; crédit et recom- 
mencer de nouvelles affaires? Les liquidations ont-elles 
pour les créanciers une fin plus consolante? Les lon- 
gueuyrs qu'elles entraînent, les fraix qu 'elles occasion- 
nent, les procès qui en sont presque toujours la suite, 
ne finissent-ils pas presque toujours par absorber la 
masse, et ne voit-on pas continuellement, que confor- 
mément à la maxime ci-dessus, les créanciers ont eu 
tort de ne pas accepter ler premières propositions qu’ 
on leur а faites! Cette maxime est donc vraie pour 
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les créanciers, qui au fonds n’ont d'autre intérêt en 
pareil cas, que celui de recouvrer de leur créance au- 
tant quil est possible; pour qui la vindicte publique 
n'est que d’un intérêt très-secondaire, qui même par 
une pitié malentendue souhaitent souvent que le cou- 
pable échappe à la punition. Mais le gouvernement doit 
voir la chose sous un point de vue bien différent; il 
lui importe, et il lui importe singulièrement, que tous 
les coupables soient punis; et s'il est des coupables 
qui méritent le plus son animadversion, ce sont les 
banqueroutiers frauduleux et dissipateurs. Il n’en est 
aucuns des atteintes desquels il soit si difficile de se 
garantir; le contrecoup de leur mauvaise foi se fait 
sentir dans une très-grande étendue, et il n’est aucun 
délit qui nuise autant que le leur à l’aisance publique et 
à la prospérité générale. 

Ce n’est pas avec vous, m-r le comté, que j'ai be- 
soin d'insister sur l'importance dont il serait pour la 
société qu'aucun coupable ne trouvât le moyen d’évi- 
ter la punition et de prouver combien une telle cer- 
titude diminuerait le nombre des délits; j'ajouterai donc 
simplement, que peut-être jusqu’à présent n’at-on pas 
calculé avec assez d'attention les effets de la publicité 
et de la honte. Quant à moi, il me paraît impossible 
que l’homme de la loi, un magistrat qui dans une mo- . 
narchie bien constituée sera toujours un homme bien 
né et d'un mérite reconnu, qui agit sous les yeux du 
souverain et du public, qui doit attendre sa fortune de 
sa réputation, pût ne pas regarder comme une des 
plus importantes de ses fonctions celle qui aurait pour 
but de faire classer les banqueroutiers, et de mettre 
les créanciers en possession de tout ce qui resterait 
au failli. Quant au tribunal à former pour chaque fa- 
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faillite, il me parûüt de même impossible quil ne ren 
фезе. pas: au failli.une. justise stricte. L'emour-propre,: 
naturel. à tous les hommes, 1яё porte. fartementi.à ::5@ 
rendre. dignes :de l.canfiaace: dot; où 4es.henore: Il: 
n'est rien tel qu'ua,halay ‘neuf: dit, le. proverbe. ; 5 Les; 
juges. serelâchent, s'ds deviennent jirévaricateurs-:et 
corrompus, c'est qu'accoutumés à; leur: emploi, - leurs: 
passioes .et..leurs. mtérêts ont. -eule:ters d'opérer. Le. 
tribunal dout. il .est'ici question, n'étant «chargé. que: 
d'une affaire unigne-et'se composant. pour Chaque ban- 
queronte de personnes différentes, durait tons.les:avan- 
tages. des jurés: anglais, ‚запв’ avoir ‘peut-être les::mè- 
mes jiaconvéniens. Май еп voilà assen: et. peut-être. 
trop sur.get articte;.je. passe ‘à ‚ое -qui. regBrde ; les. en-. 
gagements des.particmhers qui.ne. sant: ni: ur 
ni négociants. 1 
D'après ce que Fai ie sur ke PRE FA cem- 
merce, votre excellence devinera. aisémentque.je suis: 
encore moins pour. la éontrainte par Corps dans les: 
engagements des partieuliers, Je ne puis, en etfet, l'en. 
visager ие. сатте un-moyen ajouté à tous eetix: qui 
résultent déjà .de. la nature des chosas pour soustraire : 
l'homnte:: riche, et aecrédité ‘à..la. puissance de, la loi, 
pour. précipiter № -malhenreux dans un abîme dont rien 
ne saurait le tirer, pour..lui donner de nouvelles rai- 
sons de maudire l'instant de sa naissance, qui l'a placé: 
dans une sociét# dant toutes les. institntions спе doi. 
vent lui paraître dirigées que contre. lui. П me serait : 
aisé de prouver que cette assertion n’est point :exagér . 
rée. Je pourrais faire voir, que..par une suite de la: 
nature de l'homme, des motifs. qui le déterminent, des 
rassions qui l'agitent. celui qui porte un certain nom, 
qu tient un certain état, qui:a de certaines relations, 
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élude constamment la loi, que sa rigueur ne tombe ja- 
° mais sur des hommes de cette classe, qu'autant que, 
pendant une longue suite d’années, ils se sont permis 
un si grand nombre de bassesses ou plutôt de fripon- 
neries que les hommes les plus décriés n’osent plus 
même s’avouer leurs protecteurs; qu'en général cette 
rigueur ne doit tomber et ne tombe en effet que sur 
le pauvre, qui, n'ayant que son travail pour pourvoir 
à ва subsistance et à celle d’une famille souvent très- 
nomhreuse, ne peut pas éprouver une maladie ou man- 
quer un certain tems de travail sans se trouver dans 
la cruelle nécessité de contracter des engagements, qui 
le mettent à la merci d'un créancier presque toujours 
nécessairement cruel et impitoyable. Mais avec votre 
excellence je ne dois me permettre rien de ce qui doit 
avoir l'air de la déclamation; je m’arrête donc. Seule- 
ment je demande qu’on ne m'objecte pas que la loi 
de la contræ#nte par corps, en donnant aux prêteurs 
plus de sûreté, les rend beaucoup plus faciles, que 
par là elle favorise l’industrie, que sans cela la classe 
des indigents pour laquelle je parais m'intéresser, souf- 
frirait tout autrement: parce que, dans ses besoins, l’in- 
digent ne trouverait personne qui voulût ав faire la 
moindre avance. Si l’on me faisait cette objection, je 
répondrais que cette facilité à contracter des. dettes 
dont on veut зе faire un moyen, n'est à mes yeux 
qu'un abus et un abus infiniment dangereux; qu'il est 
de l'intérêt de -la-société, qu'avant qu'il confie sa pro- 
priété, le prêteur (qu’il faut bien se garder de confon- 
dre avec l’homme charitable) soit tenu d'y regarder de 
près et de prendre des informations très-exactes, tant 
sur le caractère que sur les moyens de celui qui cher- 
che à devenir son débiteur; qu'il est important que. 
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l'idée du droit que lui donne la contrainte par corps 
n'aide pas le prêteur à se faire illusion sur les suites 
de l’affaire qu’on lui propose; que les hommes qui pa- 
raissent avoir un état et quelqu'aisance trouveront tou- 
jours, pour peu qu'ils aient d’exactitude, tout le crédit 
qui peut leur être nécessaire; qu'on peut s'en rappor- 
ter à cet égard au désir qu'a naturellement ‘un mar- 
chand de vendre, à la nécessité même où il est de le 
faire; que quant au pauvre et à l’indigent qui ne con- 
tracte des dettes que quand il manque de travail ou 
que quelqu'accident imprévu vient déranger ses petites 
affaires, | vaudrait beaucoup mieux pour lui qu'il зоо 
frit quelques momens plutôt les suites fâcheuses de 
sa situation, qu'il fût forcé de recourir d’abord à la cha- 
rité - publique ou particulière, que de trouver une гез- 
source trompeuse dont les horreurs d’une prison sont 
la suite presqu’inévitable. Cet inconvénient terrible n’a 
pas encore porté en Russie ses funestes conséquences, 
mais votre excellence est trop instruite pour n’en pas 
apercevoir la raison. Parmi vous l’industrie n’est en- 
core qu'à son enfance, le nombre des artisans et des 
ouvriers n'est encore que très-petit, et son rapport à 
la totalité de la nation n'est rien par comparaison à 
celui qui existe dans les grandes nations commercçan- 
tes. Cet état des choses ne doit pas durer; vous faites 
de trop grands progrès, votre marche est trop rapide, 
pour qu’on ne doive pas prévoir qu’un jour viendra, 
et ce jour пе peut pas être hien éloigné, où en Russie 
comme ailleurs on comptera par millions ces hommes 
Чит, ayant quitté le travail pénible de l'agriculture pour 
la vie plus commode de l’industrie, n’auront d'autre 
propriété que leurs bras et quelques outils; qui devront, 


pour pouvoir vivre eux et leur famille, recéfoir cha- 
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que semaine le modique salaire attaché à leur travail; 
qui n'auront pour fonds de leur subsistance que les ca- 
pitaux appartenants aux entrepreneurs de tout genre, 
dont la manière d'exister ou platôt l'existence elle-mê- 
me dépendra du sort de ces capitaux; qui, tant que ces 
capitaux augmenteront, 15 jouiront d'une sorte d'aisan- 
ce qui dans ces circonstances rend leur état un des 
plus doux de la société; qui, quand ces capitaux seront 
stagnants, quand chaque année nouvelle les verra ce 
que les avait laissé l'année précédente, ils souffriront et 
seront inévitablement réduits au plus étroit nécessaire; 
qu’ enfin, si Jamais ces capitaux venaient à diminuer, 
à se dissiper, ou à être transportés ailleurs, 1ls tombe- 
raient nécessairement dans une misère inévitable, qui 
les ferait périr par milliers ou qui tout au moins les 
empêcherait absolument de se reproduire. Sans doute, 
ce dermier état des choses n'est pas à craindre pour 
la Russie; sans doute, tout porte à croire, tout démon- 
tre même qu'un pays neuf tel que la Russie, qui offre 
le champ le plus vaste à l'industrie et qui est éclairé 
par les lumières que l'expérience de plusieurs siècles 
a fait acquérir aux autres peuples, verra s'augmenter 
d'année en année, et même dans une proportion qu'il 
est difficile d'apprécier, ces capitaux qui partout et né- 
cessairement sont la mesure de la richesse et de la 
puissance; mais, quelque nombreux que soit en géné- 
ral dans un pays les capitaux destinés à alimenter l'in- 
dustrie, quelque soit leur augmentation progressive, 
telles sont les fluctuations inséparables d'un grand com- 
merce et d’une industrie poussée très-loin, qu'il est 
‘ toujours quelque branche qui souffre et qui languisse, 
soit par la rivalité des nations étrangères. soit par 
l'effet de quelque nouvelle invention, soit enfin, et c est 
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ici le cas le plus ordinaire, par une suite de ces va-. 
rations presqu'incroyables qu'éprouvent les goûts et 
les fantaisies des consommateurs. Si les ouvriers étaient 
sages, s'ils raisonnaient et savaient se plier aux loix de 
la nécessité, ils ne verraient pas plutôt languir et di- 
minuer la branche d'industrie qui leur est propre, ils 
пе s'apercevraient pas plutôt que les capitaux qui 
l'alimentaient cherchent de nouveaux débouchés qu'eux- 
mèmes chercheraient dans les branches qui prospèrent 
et où l’on demande sans cesse de nouveaux bras, une 
ressource qu'ils y trouveraient sûrement, mais outre 
que généralement partout et en Angleterre en particu- 
lier des loix absurdes de corporation, d'apprentissage et 
d'habitation empêchent les individus de passer libre- 
ment d’un genre d'industrie à un autre, de quitter le 
lieu où une manufacture languit pour aller s’étabhr 
dans celui où prospère un autre genre d'industrie 
(abus, dont cependant j'ai à me persuader que la Rus- 
sie saura se garantir): tel est la nature de l'homme en 
général et de Гопумег en particulier que ce n’est que 
très - difficilement et avec une extrême répugnance 
qu'il se détermine à changer son train habituel, que 
partout et tous les jours on en voit une foule qui lan- 
guissenf, souffrent et périssent de misère, sans vouloir, 
quoiqu'on leur dise, essayer d’un nouveau genre, dans 
lequel d'abord ils gagneraient peu, j'en conviens, mais 
où chaque jour ils feraient des progrès qui les met- 
traient bientôt au niveau de ce qui leur est échappé. 
D'ailleurs | semble que la même manière de vivre don- 
ne aux ouvriers de tous les pays le même caractère 
et la même façon de penser: partout 13. sont en gé- 
néral insoucians et sans prévoyance, vivant au jour le 
Jour sans songer au lendemain et sans s’en embarras- 
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_ ег. Delà ces malheurs particuliers qui poursuivent les 
ouvriers dans les pays même qui offrent le plus 4’опуга- 
ge et où la main d’ouvre est le mieux payée: dépen- 
sant tout ce qu'ils gagnent et à mesure qu'ils gagnent, 
n’économisant jamais rien, qu'une maladie survienne, 
qu’ils soient pour quelques semaines hors d'état de 
travailler, ils s’endettent, п’у pensent pas d’abord, et 
à moins d'une sagesse infiniment rare dans cette classe 
du peuple, sont bientôt traînés dans une prison où 15 
misère qu'ils éprouvent, les vices qu’ils contractent sont 
une punition qui n'a aucune sorte de proportion avec 
le défaut de caractère et le manque de conduite qui, dans 
le fait, sont les seuls reproches qu’on puisse leur faire. 
Soyez en donc sûr, m-r le comte, un jour viend- 
ra où la Russie, comme tous les autres pays, fourmil- 
lera d'ouvriers, et ces ouvriers auront le caractère qu 
ils ont partout. Comme homme d'état, vous devez le 
prévoir; comme homme d'état, vous devez chercher à 
les garantir des suites de leur caractère. Si vous vou- 
lez qu'ils aient de la prévoyance, qu'ils ue dépensent 
раз mal à propos tout ce qu'ils gagnent, abolissez la 
contrainte par corps et, еп ôtant ce véhicule à la con- 
fiance, en forçant celui à qui l’on demande du crédit 
d'user d'une grande réserve, apprenez au pauvre que 
s’il veut avoir des alimens, un logement, des habits, il 
faut qu'il ait de quoi les payer. Par-là, s’il en est un 
moyen, vous lui apprendrez la valeur de l'argent et le 
prix de l’économie, et si malgré le désir Фатаззег qui 
en sera la suite, la modicité de son salaire, une ma- 
ladie, d'autres accidens le mettent dans le besoin, je le 
répète, | vaut mieux qu'il souffre et soit forcé de зе 
défaire du peu qu’il possède, il vaut mieux qu'il soit 
forcé de recourir d'abord aux hôpitaux que de contrac- 
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ter des dettes qui presque toujours complèteront sa 
ruine, sans que dans l’ordre naturel des choses il soit 
possible qu'il se rétablisse. Mais si l’homme d'état doit 
prévoir Îles inconvéniens 46. l& contrainte par corps, 
s'il doit désirer qu'en général celui qui fournit aux 
besoins du consommateur soit infmiment circonspect, 
| ne sçait pas moins que la nécessité de faire des 
affaires, la concurrence de leurs rivaux, la nécessité 
de se procurer des chalands obligent les marchands à 
faire des crédits souvent très-longs et même pour des 
sommes considérables; | sçait que ces dettes ne sont 
pas toujours exactement acquittées, que, soit par 1m- 
puissance, soit par légèreté ou mauvaise foi, il arrive 
souvent qu'un malheureux créancier presse et sollicite 
inutilement son débiteur. Il n'ignore pas que c'est à 
des causes semblables que tient un grand nombre de 
faillites et, sentant vivement toute l'importance de pré- 
venir un pareil désordre, combien И importerait et au 
marchand en particulier de pouvoir compter sur quel- 
que chose de fixe et à tous les individus en général 
de pouvoir être sûrs que tous les engagements se- 
raient fidèlement et ponctuellement remplis, il cherche 
tous les moyens qui peuvent le mieux y conduire. Si, 
malgré tous ses efforts, | y aura toujours des abus, 
il cherche du moins à établir celle de toutes les règles 
qui en présente le moins. Sentant surtout l'extrême 
conséquence des exceptions et combien Й importe que 
la loi soit une et commande généralement à tous les 
hommes, il cherche dans la justice, dans l'équité, dans 
la douceur même de la règle les moyens de la rendre 
wviolable et de faire rougir l’homme puissant si ja- . 
mais il avait l'audace de demander qu'on la suspendît 
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еп sa faveur. Voici donc, попе "еп 66, обе qui 
selon moi conduirait Îe blu sdieméht'AËte Buts ii: 
Je vous ai parlé ci-deséus'"d'anié ата" Féçié” аи 
France, qui, je crois, seräit utile ‘fans'tous"lé'lpaifsl 
Il en est une autre tirée aussl'de Ча jurisprideneé SE 
çaise que non-seulement je régarde côthnié" fitilé, ла 
que même j'admettrais sañs ‘ dubütie féstriction: test 
celle qui, rejettant le serment et H''préuve testinid- 
пе, exige tout au moins un comitichcenrént de jrenve 
par écrit, pour toutes les dettes: qi extèdént/200/fratics 
(environ cinquante roubles) et qui dot ‘Cé cts’ refuse 
toute action en justice au créancier qui "НЕ, ni 
billet, ou qui étant marchand ne реш’ pas "protifét, 
par des livres en règle, la légitimité de sa eréance! Сёме 
maxime étouffe dans leur naissance une ‘hfinité‘ de 
procès. Elle remédie à l'abus ‘des faux :-sekmens ‘et 
des témoins à gager, dont on se plaint avec‘tant'de 
raison en Angleterre. Elle n'est point dure: ‘роще 
créancier qui, la connaissant, а pu dans tous les-cas 
exiger une reconnaissance; qui, s'il n’en a point exrgé, 
est sensé vouloir rendre un service gratuit -et s'en-rap- 
porter à l’honnèteté de son débiteur. Une longue expé- 
rience en a prouvé l'utilité en France, et si je veux aller 
encore plus loin, si je demande que même au-dessous 
de 200, même pour les plus petites sommes. il n’y ait 
d'action en justice que sur un titre par écrits si par 
là je parais négliger l'intérêt de ces petits détailleurs, 
si utiles, surtout dans les grandes villes qui n’ont et qui ne 
peuvent avoir de livres, c'est que j'estime qu'il serait 
infiniment avantageux et pour eux et pour la basse 
classe du peuple avec laquelle 15 ont principalement 
à traiter, qu'ils sentissent la nécessité d’une très-gran- 
de circonspection et qu'ils ne vendissent pour ainsi 
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dire qu’au comptant. Par-là on leur éviterait un grand 
nombre de difficultés et de disputes. On leur ' бегай, 
ce qui est un très-grand point, la tentation de faire des 
friponneries en leur еп ôtant les moyens. Le bas 
peuple de:son côté s’accoutumerait à cette régularité, 
à cette exactitude que J'ai prouvé lui être si néces- 
saire. Si, comme je n’en doute pas, il en résultait 
quelque inconvénient pour les détailleurs, si quelque 
fois ils étaient la dupe de leur confiance, ou je con- 
nas mal la nature humaine, ou je crois pouvoir affir- 
mer, que ces inconvéniens seraient très-rares, qu'ils 
n'arriveraient pas plusieurs fois aux mêmes individus, 
auxquels une ou deux leçons suffiraient certainement 
pour leur donner toute la circonspection nécessaire. 
Je viens de dire que les livres d’un marchand 
formaient un titre, un commencement de preuve par 
écrit, qui devait avoir en sa faveur toute la force 
d'un engagement direct ou d’une reconnaissance. Cette 
maxime est une suite nécessaire de la nature des 
choses, des rapports indispensables qui se forment ent- 
re le fournisseur et le consommateur. Comme les livres 
des marchands ne pourraient et ne devraient avoir 
cet effet qu'autant qu'ils seraient tenus en règle et 
conformement à la loi, elle aurait cet avantage, qu’ 
elle obligerait le marchand de зе faire un devoir de 
cette régularité Mais comme dans ls nature des choses 
il n’est rien qui nexige des modifications; comme il 
importe que les engagements aient un terme; que 
les billets, les lettres de change elles-même sont et 
doivent être sujettes à la prescription: je voudrais 
par une suite du même principe. que les livres des 
marchands ne produisissent cet effet que pendant un 


ап; que dans le douzième mois à compter de la date 
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d'un compte ouvert pour marchandise: fournie, le 
marchand fût tenu, soit de faire arrêter .son compte. 
par son débiteur et de s’en faire faire une. reconnais-. 
sance, soit, sur le refus du débiteur, de se pourvoir. 
pardevant le juge, qui (sans fraix ou du moins avec 
le moins de fraix possible, parties ouïes -ou :même 
par défaut si le débiteur cité légalement se. refusait 
de comparaître, mais toujours après un examen préa- 
lable des livres des marchands. trouvés en règle) dev- 
rait lui faire expédier un acte portant condamnaton 
à payer, lequel deviendrait son titre: et lui tiendrait 
lieu de reconnaissance. Tels sont, monsieur le comte, 
les préliminaires généraux, que je n’ai expliqué qu’à 
cause de leur généralité même et parce qu'ils s’appli- 
quent à tous les cas. J’irais au-delà du but que je 
me suis proposé, si J'entrais dans l'examen des dif- 
férentes manières de contracter des engagements, des 
règles à observer pour qu'ils soient valables, des effets 
qu’ils doivent produire, des moyens de prévenir les 
abus. Ce sont là des détails sur lesquels l’homme d’é- 
tat trouvera des lumières dans tous les livres de ju- 
risprudence. де dois supposer l'engagement contracté, 
la dette reconnue et prouvée. Ce qui doit m'occuper, 
ce sont les moyens à prendre pour forcer le débiteur 
à payer. Pour faire rentrer Île créancier dans sa prop- 
riété, le plus sûrement, le plus promptement et avec 
le moins de fraix possibles, ces moyens doivent avoir 
la justice et l'humanité pour base; l'intérêt même du 
créancier demande que le débiteur soit traité avec beau- 
coup de ménagement. Quelques réflexions m'aideront 
à développer à votre excellence mes principes sur cet 
objet, | 
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sLes‘hominmes qui; mulgré ‘toutes les sollicitations de 
lemtsioréatiéiers me:s'acqéittent pas et se laissent pour- 
sue en jüustice.:peuvent en général être rangés 
биз ‘doux ‘’elsésest"où'ils ‘ônt ‘une propriété ou un 
 révéau -queltonquéeret s'ils ne: payent pas, c'est mau- 
vaise:volonté'où incuñduite (c’est qu'ils ont fut plus 
der -dégense queiblurs: revenus le permettent}; ou се. 
sont: des”hummes sanis!: prineipes, et malheureusement 
ten éstque trop'de cétte dernière espèce, qui, ayant 
coùusdervé:l'extériéur d'une ancienne aisance, ou sans en 
avoi:famais! ей, ayant trouvé le: moyen ‘de s’en don- 
név'iltappurenôë, :s'ën servent pour faire des dupes et 
pour: vivre'déns №! зоо sur: le’ pied auquel ils n’ont 
зисир; droit. Dans le fait, les hommes de cette derniè- 
re, espèce ne méritent aucune, compassion, surtout 
qiand; comme:cela n'arrive que мор souvent, ils se 
sont fait пир] suivi de fraudes et de tromperies. 
Si l'ôn -n'écoutait: que le mépris qu'ils inspireñt, on ne 
craindrait’pour eux ni la prison, ni aucune des suites 
funestes qw'elle-entraîne, Mais, outre qu’il serait infi- 
niment difficile et par conséquent dangereux 4е- vou- 
loir ‘faire pour ‘cette classe un règlement particulier, 
оп est encore arrêté par le grand nombre d'individus, 
qui réeHement et dans le fait semblent y appartenir, 
qu'H serait absolument impossible d’en distinguer et 
qui cependant méritent quelques égards, parce qu'ayant | 
reçu une’ éducation honnête, n'étant pas sans éléva- 
lon et sans sentiment, ils ne se trouvent réduits à 
un état si object que par des imprudences, des étourde- 
пез de jeunesse, souvent même des malheurs et qu'ils 
n'y persistent que par une suite de cette indolence, 
qui nous porte, sans savoir pourquoi, à espérer un ave- 
шг plus heureux, de cette vanité qui nous fait гераг- 
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der:comme: des besoins indispensables iles:aisances dont 
nous avons l'habitude; de ce münque d'énergiel st com. 
mun'et ‘si général chez tous les hommes, qu lenr fait 
envisager: conime impossibles et impratiquables des 
movens' de se:tirer d'affaire, que l'homme/ferme, vrai 
ment sensé et qui aurait: des principes) embrasserait 
avee joie, quelques pénibles; quelques. difficiles qu'ils 
pussent' être ‘et dont il s’honorerait bien loin de s'en 
croise- ай, H ше paraît donc'que'tes'hommes: de eette 
‚ @Яабве’ ме’ doivent pas être soumis &' la contrainte par 
corps, parce qu'enfin, quelque vils, quelqu’objects qu'ils 
soient, il: faut leur laisser 185 moyens de revenir à eux- 
mêmes et 4е'‘ве procurer par leur travail la subsistance 
qui est nécessaire; que. seulement on doit : donner à 
leurs créanciers le droit de saisir, dans tous les tems et 
dans: tous -les: lieux, tous les effets, quelqu'en soit la na- 
ture, qui peuvent: leur appartenir ou.qu'ils pourront 
acquérir, les soumettant en outre à l'inspection de la 
police, qui dan certains cas ‘et ‘lorsqu'ils. se: seront 
permis certains tours d'adresse, qui ne leur sont que 
trop ordinaires, devra les punir par quelqu’unes de 
ces peines cerreotionnelles qu'elle à à sa disposition. 
Quant à ceux qui ont .une propriété ou un revenu 
quelconque et qui soit par mauvaise volonté, soit par 
inconduite ne remplissent pas leurs engagement; ou, еп. 
contractant une dette, 15 ont hypothéqué quelque раг- 
te de leur propriété, et alors le juge doit sans diffi- 
culté forcer le débiteur à remplir dans toute leur éten- 
due les termes de l'engagement qu'il а consenti; ou. 
sans entrer dans des engagements particuliers, ils ont 
simplement abusé de la confiance qu'ils pû inspirer aux 
différentes personnes qui ont fourni à leur consom- 
mations. Appellés devant le juge et requis de remplir 
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on engagement prouvé, il: me paraît qu'on devrait 
d'abord leur:-accorder des termes pour s'acquitter, ter- 
mes qui ne devraient avoir qu’une certaine latitude, 
présentée et déterminée par la loi et à l’échéance des- _ 
quels, s'ils :y manquaieni, ils devraient être poursuivis 
de nouveau: et-eités devant le juge, qui alors devrait 
fire saisir et anotter leurs biens et leurs révenus de 
toute espèce, mais avec la précaution de rendre la pour- 
suite conaue; soit. en l’annonçant dans les papiers pub- 
hcs, soit. de: quelqu'auére manière, en donnant un .cer- 
ain tems à tous eeux qui pourraient avoir une pré- 
tention sur l& même personne, pour se présenter, faire . 
coastaier leur créance etse joindre au premier pour- 
suivant: Рег се. moyen tous les créanciers du même 
homme seraient connus, on pourrait leur rendre à tour 
ane Justine. égale et impartiale. Comme tous les biens 
du débiteur auraient été saisis et anottés, | serait aisé 
de voir en еп comparant le montant à la totalité des 
créances, si, en privant le débiteur d'une partie de 
son revenu et en ne lui laissent que ce qui lui est 
mdispensablement nécessaire pour pouvoir vivre, il y 
aurait moyen de satisfaire tous les créanciers en un 
certain nombre d'années; auquel cas ce parti le plus 
doux et le plus équitable de tous serait toujours celui . 
quil faudrait préférer, et l’on ne devrait en venir au 
parti violent de vendre les biens du débiteur et d’en 
distribuer le montant à ses créanciers, que dans le-cas 
où il serait bien prouvé, qu'il est impossible que les 
revenus puissent suffire pour les satisfaire, et qu'il ne 
reste que cette triste et malheureuse ressource. 

Tels sont en général, monsteur le comte, les principes 
d'après lesquels il me paraît que le législateur devrait 
statuer sur la matière des dettes. Si je n'entre pas 
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 dans:de plus grands détails, c'est qu'ils biparaïssent: 


inutiles, ce que j'ai dit igdiquant suffisamment l'éspritl 
dens lequel.une pareille législation devrait: être errvi-: 
sogée. Le grand point ‘est de se garder d'une rigueur 
mal entendue, аъ je ne :saurais: trop le: répètar,-ne 
tombant jamais .que :snr les faibles. et las petits 165' 
expose à des. malleurs, qui mont .aueune: proportion 
avec l'espèce. de leur-délit: Il est: aussi dè -prenrière : 
importance, et j’ase: croire que votre eteellence le sen-: : 
tira aisément, de donner аи prôtedr-une isorte de dé- 
fiance, qui l’engage- non-seulement à prendre :: dés ‘in: . 
formations sur le caractère moral, la conduite et ‘les 
facultés. de, la personne qui vouürait devenir son débi- 
teur, mais aussi à s'arrêter et & ne pas allér trop avant 
avec une seule et même personne: et si, malgré ces: 
précautions, it se trouve des :imdividus, ‘66 sans ‘doute:il 
s’en trouvera toujours, qui, ayant eu le soeret' d'ins- 
pirer de la confiance, dépenseront plus. que leur revente, : 
plus. même que la: totalité de leur: bien ne le lear pere 
met: 1l faut sans contredit que. s’il'est possible; le-créans 
слег soit payé, qu'il ait des: moyens prompts :eb faciles 
d'obtenir justice, Mais pourquoi 6tér à un homme son 
fonds lorsque 8es révenus peuvent suffire, lorsque dés : 
privations de quelques années peuvent le remettre dans 
cet état d’aisance que son inconduite lui avait fait 
perdre? Pourquoi, lorsqu'un homme n'a rien, Ки ôter 
encore sa liberté et par là le priver des moyens de 
vivre et de gagner de quoi satisfaire son créancier 
dans un autre tems? Ce que l'intérêt du créancier exige. : 
ce qui est de la dernière importance pour le bien de 
la société, c’est que la loi statue d'une manière plus 
claire et plus précise заг la procédure à suivre, qu'il 
30% impossible d'en arrêter ni d'en retarder la marche 
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per. еек. subtilités: de formes :qu'i. la ‘hente-de;la raison 
hémaiñe se :#ont.introdnites.: partout ‘.c'esp que:‘dette! 
procédure:'soif.:enssi ample, :dussi courte qué lu nature 
de da роде Де comporte; qu'elle -enitrpîhe :le moins de” 
fraix possibles! et, qu'ainsi soient faistréps ‘de ‘leus ht: 
tente. ces. harpies san$ nombre qui, sous:le‘nom'd’avo- 
cat, .de pnocureurs, de: solliateurs et d'huisbiers, a- 
siègent. les thibunaux $ nt paraissent offrir aux сгбаи-.: 
ciers ef ад: débiteur. wne mais :secourible, que ‘pou: 
migux dévorer la substônce de l’un et ide l'autre; c'ét 
enfin qu'on boliase: à: jamdis.-4es : sanfseonduits, ‘сев: 
грёз de smfaéeace qu'à да honte des moeurs le érédit 
des fiches в пери dans presque toutes les: топаг- 
chies. .K\ n'est pas possible. à ces ‘égards ‘de préscriré 
des règles fixés, parce que les moyens doivent en: êtré- 
combinés et.s’accordèr ‘avee l'esprit général de: la ‘lé: 
gslation qui: varie dans ghaque pays mais si l'homme - 
d'état désire, véritablement-le: biob, s'il sent toute l'im- 
portance dont äl «est pour la société que. la justice soit 
impartialement rendue à. tous les-individus qui la com: 
posent, il découvrira aisément quels seraient les moyens 
qui le mèneræent plus sûrement -et plus. directement 
à son but. Ce que: tous les gouvernemens, : quelque 
30% leur nature et leur différenee, devraient avoir con- 
tinuellement sous les yeux, c’est que les moeurs, les 
coutames et les usages ont encore plus d'influence que 
les loix, et qu’un mot du souverain, son exémple, son 
approbation ou son mépris font tout-à-coup changer lu 
facon de voir d’une nation, y introduisent des princi- 
pes et une façon de se conduire toute différente. Au- 
trefois en France presque tous les militaires étaient 
endettés, il était même du bon air d'avoir des dettes. 
Outre que l'officier soumis à la discipline militaire te- 
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nait fort peu de compte du pouvoir civil, le prétexte 
toujours allégué des dépenses qu'entraînait leur état et 
de la nécessité d’être à leur poste, leur faisait facilement 
obtenir des arrêts qui les mettaient à l’abri des pour- 
suites de ‘leurs créanciers. Ce désordre, porté à son 
comble, а fait enfin ouvrir les yeux aux supérieurs. Il est 
reçu aujourd'hui, qu'un officier qui a des dettes et contre 
lequel le chef du régiment a reçu des plaintes, est mis 
en prison, que ses appointements sont arrêtés jusqu'à 
ce qu'elles soient acquittées; que, si elles sont très-con- 
sidérables pour que dans un tems déterminé ses ap- 
pointements ne puissent suffire pour les acquitter, on 
en avertit sa famille et si elle ha pas la volonté ou le 
pouvoir de le tirer d’embarras, il est renvoyé et perd 
sa place.. Depuis que ce sage règlement s'exécute, 
rien n'est si rare que de voir un officier qui зе dérange; 
un nouvel esprit semble animer le militaire français, 
et le changement qu'il a opéré prouve mieux que tout 
ce que Гоп pourrait dire d’ailleurs jusqu'à quel point 
les supérieurs peuvent influer sur la conduite de ceux 
qui leur sont subordonnés. On juge d’après cela de 
l'effet que pourrait produire le souverain, qu’on sau- 
rait bien décidé à refuser toute espèce de confiance, à 
exclure des tribunaux et de tous les différents corps 
qui entrent dans la composition de la société, tout 
- homme contre lequel il y aurait des poursuites pour 
des engagements non-remplis. 

Je m'arrête ici, monsieur le comte, persuadé qu'en . 
voilà plus qu'il n'en faut pour engager votre excellence 
à méditer sur un objet qui certainement mérite toute 
l'attention d'un homme d'état. Depuis que les souve- 
rains se sont enfin aperçus que la prospérité de leur 
peuple était la seule mesure de leur puissance, on s’est 
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béaneUtp dgité pois owvtiride nouvelles roytesuiet, de 
foèséetii: ldétouchés ap cominerte.-d à: litänstrie; On 
уе Бана чудо да comméroë bientètons vhuln 
Favoir  ekcludivènient: 60; сев ljilousies, без Нана па 
dônales l'es sèglerens, дей: prohibitions qui téndemi :8 
äviber les peuples: que le commerce devrait réumir, 
Чи viétidra. ‘et ep rjout* ne: peut pds: être ibien 
Дона, ом séntira” toute l'inutilité" de: !cest éffarts 
врал 1 ареговуе ци чае oest. dela perfection de 
Ko" de Ла -cerlitude des: propriétés, прое dépend ‘la 
prospérité" des'péndples; Onisera:lbien: étamné,:sl fembis 
ke idées prennoit'sette nüuvelle-tournure, ‘:si: jamais 
обра" ny seit: phitosophique 'suriieet::amns: informe 
djottunes hétérogènes. et de dévisions bizarres qu’os 
sppoleæujourdthhi" jurisprudence, de - voir’ ‘Jusqu'à quel 
féntoh ‘565 éluighé des 'principes: sinsples que la:rai- 
sonaarait 46! Бгезсйге: Rent-être; l’immensité: da tra- 
al, peut-être la ‘difficulté: de: détruire: des préjugés si 
мы si ‘otricmés пабе Нез! зёщ[ез. arrêté jusqu'à : 
Bésent, ‘peuluêtre : brréteront elles: encore: longtems. 
Jos :oependint affrnentèt je: croirais- pouvoir ‘le dé- 
môéhtrer que -célles. de- nations de: l'Burops, qui par leur 
industrib ‘et eur ‘éummerce: ont acquis :le :plus: de cé- 
Rtrité “ét dé richesses ne le : doivent пт à leur plus 
grahde: conmaissante de:la manière de le conduire. ni 
à In sagesse des prinéipes d'après: lesquels elles l'ont 
règlé, mais uniquement à certaines .crroonstances, qui 
leur-ont procuré зат. certains points ‘importans des 
loix civiles un peu moins mauvaises que celles de leurs 
voisins. J'ose affirmer que celle des nations de l'Eu- 
торе qui là première perfectionnera sa législation <ci- 
уе, sera surprise elle-même des effets étonnants qui 
en résulteront pour son industrie et son commerce. 
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Mais je m'aperçois que je n'ai que trop abusé de 
la patience de votre excellence, et ce ne sera que lors- 
que je saurai par vous-même, que des discussions de 
la nature de celle-ci peuvent vous intéresser, que je 
croirai pouvoir vous faire part des nouvelles idées qui 
dans ce moment s'offrent en foule à mon imagination. 

Je suis avec respect, monsieur le comte, 
| de votre excellence 
le très-humble et très-obéissant serviteur 


Pictet. 


à Londres, le 27 juillet 1787. 


D. 


Londres, le 20 septembre 1788. 


Vous serez sans doute surpris que sans avoir attendu 
la réponse de у. e., sans savoir si vous pouviez faire 
quelque chose pour m-r Silvestre, J'ai pris la résolu- 
tion de le faire partir. J'espère cependant que у. е. me 
pardonnera cette irrégularité, lorsque je vous aurai 
instruit des raisons qui nous y ont obligé et qui ne 
sont malheureusement que trop bonnes. Par une lettre 
que j'ai reçue de la mère de ce jeune homme, j'ai vu 
que dans l’état de détresse et d'inquiétude, où la situa- 
tiôn des fonds de France a mis la plus grande partie 
de genévois (inquiétude qui n'est que bien peu dimi- 
nuée par la rentrée de m-r Necker dans le ministère), 
| est impossible que cette mère, dont le modique ге- 
venu est en France et qui a une autre fille dont elle 
est chargée, pût rien faire pour son fils, et comme il 
était possible qu’à l’arrivée de la réponse de у. e. il 
ne se trouve plus de vaisseaux pour Pétersbourg, com- 
me dans ce cas ce jeune homme aurait dû ou passer 
l'hiver en Angleterre, ou faire le voyage par terre, deux 
moyens incompatibles avec ses finances, j'ai cru pru- 
dent de profiter d'un vaisseau qu’on m'assure même 
devoir être le dernier de сеще saison. Voilà, m-r le 
comte, les motifs qui ont fait partir le jeune Silvestre: 
je le répète à v. e., je ne le connais point assez par 
moi-méme, ayant passé en campagne la plus grande 
partie de son séjour en Angleterre, pour oser vous 
répondre de son caractère et de ses talents; mais tous 
ceux qui m'en ont écrit m'en ont dit du bien. D'ail- 
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leurs, il п sal plus un enfant, et à moins qu'il ne soit 
destitué de tout principe d'honneur, sa situation doit 
seule suffire pour l’engager à faire les plus grands ef- 
forts pour mériter l'estime et la bienveillance de ceux, 
qui voudront bien s'intéresser à son sort. Je sais bien, 
m-r le comte, que, quelque puisse être votre bonne 
volonté, | est très-probable que vous ne pourrez point 

le placer, ni même le faire entrer dans la marine ou 
dans l’armée; mais enfin il n’est guère possible qu'il 
ne se trouve pas quelque place d'instituteur pour la 
langue françuise; tant de gens trouvent par ce moyen 
des ressources dans votre pays, qui n'ont pas les ta- 
lents de ce jeune homme, que je suis convaincu que 
si у. е. veut bien `з’еп occuper quelques instants, il ne 
tardera pas à être occupé de cette manière et à vous 
dire la vérité, m-r le comte, quelque bornée que soit 
cette sorte d'existence, c’est celle que je désire pour 
ce jeune homme: parce que, comme j'ai déjà en l’hon- 
neur de vous le dire, ses parents étant dans l’impos- 
sibilité physique de rien faire pour lui, il n’a pas le 
temps d'attendre, et que ce qui lui convient le mieux 
est d’être mis le plustôt possible en situation de ga- 
gner за vie. 

Je vous félicite de tout mon coeur, m-r le comte. 
de la tournure qu'a pris Votre guerre de Suède, et je 
vous avoue, que ce n'est pas sans une sorte de sa- 
tisfaction que j'imagine l'embatras, dans lequel doit se 
trouver cet étourdi de souverain, qui а entrepris si 
sottement de singer Charles XII, de folle et extrava- 
gante mémoire. Quelques fâcheuses que puissent être 
pour lui les suites de cette équipée, quand il devrait 
finir por perdre toute l’autorité qu'il s'était arrogée, et 
redevenir un être aussi insignifiant que son père, per- ` 
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sonne ne le plaindra. J'aurais voulu cependant, et je 
n'y attendais, que vos succès eussent été encore plus 
complets. que votre victoire navale eût été ce qu'elle 
aurait été, sans doute, si tous vos capitaines eussent 
montré la même valeur; et que votre armée de terre, 
ne se boraant pas à défendre vos frontières, fût en- 
trée et eût pénétré dans le pays ennemi, et après 
avoir bien battu les Suédois, les eût renvoyés, honteux 
et confus. à Stokholm. Mais ce n’est pas seulement 
contre le roi de Suède que mon indignation se soulè- 
re, ne pouvant croire que sa petite tête ait seule en- 
fanté ce beau projet: ceux, qui le lui ont suggéré, me 
paraîssent bien plus coupables. Ou je me trompe fort, 
ou ce que nous voyons aujourd hui a son origine dans. 
le désir bien naturel, qu'avait l'Angleterre de regagner 
son influence en Hollande, et dans l'ambition un peu 
extravagante du roi de Prusse actuel. Après la mort. 
de m-r de Vergennes, la conduite inconséquente du mi- 
nistère français, et les folies auxquelles il permit aux 
partiotes de se livrer en Hollande, durent faire regar- 
der le moment comme favorable pour détacher la Hol- 
lande de la France et le remettre sous le joug de 
l'Angleterre; pour faire réussir ce plan, il fallait enga- 
ser le roi de Prusse à y concourir et à agir: il fal- 
hit donc lui faire voir comme possible la réussite de 
ses projets d'agrandisséements du côté de la Pologne, 
et comme personne n'avait plus d'intérêt à s'y oppo- 
ser que la Russie et l'Autriche, il fallait les occuper 
assez essentiellement chez eux, pour les mettre hors 
d'état de s'occuper de ce qui se passerait chez les au-. 


tres. Je pense donc. m-r le comte, que c'est à vos 


bons amis les Anglais, que vons êtes redevables de 
votre guerre de Turquie, et par contrecoup de celle de 


SON 


Suède; et je suis d'autant plus confirmé dans cette opi- 
nion, que vivant parmi eux, ayant les yeux continuel- 
lement frappés de l’orgueil bien naturel des individus, 
lequel influe nécessairement sur l'esprit des gouverns- 
ments, je ne puis me dissimuler à quel point ils ont 
été blessés de votre réfns de leur prêter des trou- 
pes pour la guerre d'Amérique, de la neutralité armée, 
de ce que vous avez eu l'audace d’avoir une volonté 
pendant la négociation du traité de commerce, et com- 
bien 1ls désiraient avoir quelqu'occasion de vous faire 
voir qu'on ne leur manque point impunément. Com- 
ment tout cela se terminera-t-il? C’est ce qu'il est bien 
difficile de prévoir. L’Angleterre ayant son compte en 
Hollande, je ne doute pas que m-r Pitt ne désire vi- 
vement pouvoir empêcher qu'il n’en résulte une guer- 
re générale, dont il est trop éclairé pour ne pas pré- 
voir les conséquences. Je pense donc, qu'il fera tout son 
possible pour la prévenir, qu’il représentera au roi de 
Prusse, à quel point И s'expose en vous attaquant, et 
qu'il ne négligera rien pour vous engager à vous con- 
tenter des excuses du гот de Suède, et à renouveller la 
paix avec се royaume; je pense même que pour vous 
y déterminer, 7 cherchera les moyens de vous procu- 
rer une paix sûre du côté des Turcs, et Javoue que 
s'il y réussit, si l'Europe est pacifiée par ses soins, je 
ne pourrai m'empêcher de regarder sa conduite com- 
me un chef d'oeuvre d’habileté, d'ajouter une nouvelle 
marche au piédestal de la statue, que depuis longtemps 
je lui ai élevée dans mon coeur. Mais les souverains 
et leurs ministres sont des hommes, leur ‘rang, leurs 
places ne les mettent point au-dessus des passions de 
l'humanité; et quel est l’homme qui ne cherche pas à 
faire retomber sur la tête de son ennemi les maux et . 
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les torts qu'il a voulu lui faire souffrir. Je crains donc 


beaucoup, que 5. M. Г. et ses ministres ne se prêtent 
que bien difficilement à cette pacification générale, qui 
cependant est si fort à souhaiter. Je le crains même 
d'autant plus, qu'il me semble clair, que si nous avons 
une guerre générale, le roi de Prusse se trouvera dans 
une situation à peu près semblable à celle de son oncle 
pendant cette fameuse guerre de Sept Ans, dont il ne 
se tira, que parce que vous quittêtes la partie et que, 
si d’un côté ilse trouve un peu moins pressé en 
Allemagne que ne l'était son oncle (tant parce qu'il y 
aurait. un ennemi de moins, que par la diversion des 
Turcs, qui cependant pourrait fort bien n'être pas lon- 
gue, ne me paraissant point difficile de les engager à 
la paix), d'un autre côté, il sera bien difficile, que ГАп- 
gleterre lui fournisse les mêmes secours et le même 
appui qu'elle fournissait à son oncle, vu qu’elle sera 
assez embarrassée à faire face aux flottes combinées 
de la maison de Bourbon, qui, quoiqu’on en puisse dire, 
sont tout au moins en état, sinon de prendre l’ascendant, 
du moins d'entretenir cette égalité qui finit par épuiser 
les deux combattants et par leur rendre la paix à tous les 
deux nécessaire. Que v. e. me permette cependant de 
lui faire observer, qu'il serait bien grand à $. М. Г. et 
à ses ministres d'oublier tant de sujets de plaintes, et, 
pour peu que les conditions proposées fussent accep- 
tables. de se prêter à la pacification; car, enfin (outre que 
les évènements d’une guerre sont toujours très-incertains, 
outre que peut-être n'est-il, ni de l'intérêt de la-Russie, ni 
le celui de la France, que le roi de Prusse soit écrasé) 
quand | serait démontré, ce dont je ne doute pas, 
qu’en fin de compte vous finiriez par avoir une’ supé- 
norité décidée: peut-on mettre en comparaison les 


— 654 — 


LS 


avantages de la guerre la plus heureuse avec les maux 
qu'elle entraîne nécessairement? Je suis bien éloigné 
de regarder ce qu’a fait la Russie pour s'étendre du 
côté de la Mer Noire, pour s'assurer la navigation de 
cette mer et celle des fleuves, qui s'y jettent. comme 
une entreprise inconsidérée et d’une ambition qui n'a 
point de but; mais, pour que les avantages, qui peuvent . 
en résulter pour l'empire. correspondent à ce qu'il en 
a coûté pour les acquérir, il faut nécessairement deux 
‘choses: l’une que la navigation de {a Mer Noire soit 
ouverte à toutes les nations de l'Europe, dont la ma- 
rine marchande peut seule suppléer à celle que -vous 
n'avez pas encore, que la petite quotité de vos capi- 
taux vous empêche d'avoir, et que vos intérêts bien 
entendus ne vous permettent pas de chercher à acqué- 
гг jusqu'au moment, où les capitaux de vos négociants 
se porteront d'eux-mêmes vers cette branche d'indu- 
strie; l’autre, que vous jouissiez d’une longue tran- 
quillité. et qu'ainsi le gouvernement ne soit pas forcé 
tirer des mains des particuliers, ce que chaqne année 
ils peuvent épargner sur leur revenu, étant mathéma- 
tiquement démontré que ce n'est que par l'épargne 
annuelle sur le revenu que les capitaux s'accumulent, 
que c’est cette accumulation de capitaux qui seule 
constitue Îa richesse des nations, et que ce sont les 
dépenses exagérées des gouvernements qui sont le plus 
grand, et peut-être le seul obstacle à cette accumula- 
tion, à laquelle l'instinct de la nature porte naturelle- 
ment les individus, et que les gouvernements éclairés 
et attentifs devraient favoriser de tout leur pouvoir. 
Par tont ce que je viens de vous dire, m-r le comte, 
il vous ‘est aisé de comprendre. que je nai pas sur la 
position actuelle de la France des idées aassi sinistres 
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que beaucoup de gens, et que je suis bien éloigné de 
croire, сомте on le faisait ici depuis la mort de m-r 
de Vergennes (idée cependant dont on commença un 
peu à revenir) que l'embarras de ses finances et les 
dissensions intestines,. excitées d'abord par la résistance 
des parlements et augmentées ensuite par les moyens 
qu'on а employé pour surmonter cette puissance, met- 
taient au moins pour trente ans cette puissance hors 
d'état de se présenter dans la lice, qu'on pouvait lui 
faire boire jusqu’à la lie la coupe de l'ignominie, et 
que, semblable au lion malade de la fable, elle serait 
obligée de supporter jusqu’au coup de pied de l’âne in- 
solent. Certainement le ministère de France a fait des 
fautes et, outre une foule d'imprudences, je ne doute 
pas qu'il n'y ait eu dissipation et. dilapidation; mais il 
n'est pas moins vrai qu’on exagère infiniment sur cet ar- 
ticle, et que le mal vient de ce que, tant pour soutenir la 
guerre que pour liquider à la paix les dépenses qu’elle 
avait occasionnées, on э emprunté sans mettre d'impôt 
qui correspondit à l'intérêt de l’emprunt. C’est de cette 
faute dont, 1l faut en convenir, Necker а donné l'exemple, 
que tous les embarras tirent leur source, et quand m-r 
de Calonne a voulu la réparer, quand il а montré au 
roi et à l'assemblée des notables l'état au vrai des 
affaires du royaume, quand, pour se mettre au niveau, 
quand pour se donner même une grande aisance, il a 
proposé des moyens simples, justes, équitables et dont 
le penple. c’est-à-dire la partie souffrante de la nation, 
aurait retiré les plus grands avantages, tout le monde 
s est élevé contre lui, et l’archévêque de Sens, profi- 
tant de la fermentation qu'excitait l'intérêt particulier 
des corps, de la noblesse et du clergé, blessé par les 


moyens que voulait prendre m-r de Calonne, a trouvé 
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le moyen de le renverser et de s'élever sur ses ruines, 
Comme au fond, malgré tout ce qu'avait pu dire l’ar- 
chévêque, maîtrisé par les circonstances, il était obligé 
de suivre à peu près toutes les mesures de m-r de 
Calonne, 1 a eu à combattre toutes les passions que 
lui - même avait excitées, et la maladresse de ses 
moyens, leur peu de suite, les inconséquences dans les - 
quelles il est tombé, ne leur ont donné que plus d’é- 
nergie. Mais И fallait bien peu connaître les hommes 
en général, les Français en particulier, et l'esprit du 
siècle, où nous vivons, pour imaginer, commé bien des 
gens le faisaient ici, que ce fût le véritable esprit de 
liberté, qui se développait en France, et pour croire que 
ses explosions pourraient mener jusqu'à la guerre 
civile. Pour les gens sensés, la liberté n’était pour 
rien dans tout ce tapage, qui. n’était au fond qu'une 
dispute d'autorité, une querelle entre le ministère et 
les parlements pour savoir qui des deux resterait le 
maître. Si l’archévêque eût eu de l'audace et de l'é- 
nergie dans le caractère, si au moment où le roi de 
Prusse fit m&rcher ses troupes, Ц eût commencé la 
guerre, la nation, je n’en doute pas, se serait réunie, 
les parlements auraient été forcés de se taire, et si la 
continuation de la guerre eût rendu la mesure néces- 
saire, Ce fameux arrêt du conseil, qui a occasionné 
sa disgrâce, cette banqueroute partiale, qui l’a perdu, 
aurait sans doute excité des plaintes et des murmu- 
res, mais le bruit des armes les aurait empêché d’être 
entendus, et l’on aurait fini par se soumettre. Au- 
jourd’hui, m-r Necker rappelé, pour ainsi dire, par la 
voix publique au ministère des finances et ayant par 
cela même la plus grande influence sur les détermi- 


SR ES 


nations du gouvernement, aura de grands avantages 
sur ses prédécesseurs, s’il а assez de génie et de ta- 
lents pour les voir et pour en tirer parti. D'abord, 
cette banqueronte partiale, à laquelle son prédécesseur 
s'était vu forcé, qui est certainement ce à quoi il doit 
sa place. qu'il a bien en quelque sorte pris l'engage- 
ment de révoquer, mais qu'il n’a point encore révo- 
quée. qu'il ne lui est possible de révoquer, qu’autant 
que les états généraux [и en fourniront les moyens, 
serait un si grand mal pour un si grand nombre d’in- 
dividus, qu'il n’est rien qu'on ne puisse les porter à 
sacrifier pour la prévenir. Quel est en effet l’homme 
assez borné pour ne pas sentir que cette banqueroute 
partiale en entrainerait nécessairement une générale, 
et que le roi finirait par être forcé de mettre soloit à 
tous ses engagements? Peut-on se dissimuler que par 
ee moyen et d'un trait de plume le gouvernement зе 
procurerait la plus grande aisance, que rien ne le gê- 
nerait dans ses opérations, que rien ne l’empêcherait 
de faire dans les parlements et dans l'organisation 
intérieure du royaume tous les changements qu'il ju- 
serait convenables? Et que cependaut le roi n’a qu’à 
le vouloir d’une volonté ferme, pour que rien ne puis- 
se l'empêcher de l’exécuter? Que toutes les plaintes, 
tous les murmures, toutes les remontrances seraient 
inutiles, et que même il y aurait beaucoup de gens, 
qui, prévoyant qu'une fois la secousse passée les cho- 
ses n'en iralent que nneux, bien loin de s'opposer à 
cette mesure, concourraient plutôt à son exécution? Je 
le demande: peut-on se persuader que dans de pareil- 
ls circonstances les réclamations du parlement, celles 


de la noblesse ei du clergé, seront entendues, ou que 
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du moins elles feront assez d'impression sur la nation 
pour l'engager à se joindre à eux dans l'opposition, 
qu'ils seraient tentés de faire aux mesures. du gouver- 
nement? А cette force, que m-r Necker peut tirer 
des fausses mesures de son prédécesseur, se joint cel- 
le, qui lui а mérité son désintéressement, sa vertu, 
son courage, .et la fermeté, avec laquelle on est par- 
faitement sûr, quil s’opposera à toute dépense inutile, 
à toutes les déprédations des subalternes. Paris et les 
provinces ont rétenti des mêmes acclamations, lorsqu il 
a été rappelé au ministère, et s’il sait ménager cette 
favorable opinion, je ne doute pas qu'il n'eût un très- 
grand ascendant dans les états généraux, et quil ne 
puisse résulter un très-grand bien de ses opérations: 
mais pour cela il faut qu’il renonce à son ancien 
systême d'illusion, qu'il ne prétende plus que ses  re- 
tranchements, l'ordre, l’économie peuvent suppléer à 
tout, que montrant à la nation Г6 au vrai de ses 
affaires, 1l l'engage à consentir à une levée d'impôts, 
équivalente à ses besoins, destinant, ce qu'il pourra 
épargner par ses économies et par ses arrangements, 
à se mettre en état d'opérer dans la nature et Газ- 
siette de l'impôt les changements nécessaires. S'il suit 
cette marche, s'il consolide ses assemblées provincia- 
les auxquelles on avait pensé avant lui. mais qui lui 
doivent leur première existence; si, rectifiant ses prin- 
cipes sur ces assemblées, П en fait nommer les mem- 
bres par les propriétaires des terres: il fera à la Fran- 
ce les plus grands biens, et quand il n'achèverait pas 
l'édifice, il le rendrait si facile à ses successeurs que 
ce serait toujours à lui, qu'on en aurait l'obligation. 
Au fait, si la France ne jouit pas de ce: dégré de for- 
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се et de puissance que sa population et la fertilité 
de son sol semblerait devoir lui donner, ce n’est point, 
comme on l’imagine communément, la mauvaise admi- 
nstration de ses finances, qu’on doit en.accuser. Peut- 
être, si on l’examinait attentivement, trouverait-on, que 
sous d’autres formes et par d'autres motifs, il y в au- 
tant de dissipation dans les finances de l'Angleterre, 
que dans celles de la France; ce qui fait, que lindi-* 
vidu en Erance est accablé par un impôt qui n’est ce- 
pendant qu'à peu près le tiers de celui, que paye un 
Anglais sans en être incommodé; c’est cette foule de 
charges de places vénales qui arrachent à l’agricul- 
ture, à l'industrié_ et au commerce les capitaux, qui 
devraient être employés à les faire‘ prospérer. On зе- 
ruit effrayé, si Гоп calculait tout le mal que, pour se 
procurer qnelques petites ressources, on а fait par là 
au royaume. Jusqu'au moment où toutes les charges, 
toutes les places vénales seront abolies, ou par cela 
même l'argent sera rappelé à sa véritable destination, 
la France sera bien éloignée de pouvoir prétendre au 
rôle, auquel la nature semblait l'avoir destinée; et ce- 
pendant telle est la force des préjugés et de lhabitu- 
de, que се ne sera qu'autant que les assemblées pro- 
vinciales auront pris une grande consistance, qu'il se 
sera formé dans leur sein un grand nombre d'hommes 
éclairés, et qu'elles auront fait naître une sorte de 
patriotisme et d'esprit public, que le ministre, qui aura 
conçu le projet d'une réforme aussi importante, pour- 
ra espérer de réussir et de faire taire toutes les ré- 
clamations, que l'intérêt personnel du moment пе man- 
quera pas d'élever. M-r Necker a-t-il assez de gé- 
nie pour avoir conçu cette idée, qui, quoiqu'nfiniment 
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simple, n’a point encore été assez développée et n’est 
point assez généralement répandue pour avoir fait 
une sorte d'impression. Je J'ignore; mais javoue, que 
soit, que Je me rappelle nos conversations, soit, que 
Je médite sur ses ouvrages, je ne puis me le persua- 
der, et que les principes qu'il a établis dans son fameux 
livre sur les finances, me paraîssent bien plus tenir 
aux préjugés et aux vues étroites d’un banquier et 
d'un négociant, qu'aux vues étendues d'un homme 
d'état. Оп peut donc craindre, tant en sc rappelant 
l'ancienne conduite de m-r Necker, qu'en réfléchis- 
sant sur ses principes, qu'il ne se trouve fort audes- 
sous de la tâche, qui lui est imposée et, que bien loin 
de rétablir les affaires de la France, il ne détruise sa 
réputation. П est cependant une considération qui doit 
rassurer: m-r Necker a tant de désintéressements, 
tant d'énergie dans le caractère, il est я éloigné de 
se permettre une injustice; l'ordre, l'économie et la 
règle sont de si grands biens, que peut être ces уег- 
tus suffiront-elles seules pour suppléer à ce qui lui 
manque du côté du génie et des talents. C'est par 
l'effet de ses vertus que les erreurs de sa première 
administration ont été couvertes, et j'aime à croire, 
qu'elles couvriront de même celles que son défaut de 
lumières pourra lui faire commettre. Pour dire le vrai, 
peut être a-t-on plus besoin dans ce moment pour 
ministre des finances d'un homme vertueux, que d'un 
homme de génie; si cela est, on ne pouvait pas mieux 
choisir, et Je suis très-porté à croire, que si m-r 
Necker, après être resté longtemps dans le ministère, 
est succédé par un homme de génie, celui-ci trouvera 
les routes tellement aplanies, qu'il n'hésitera pas à 
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entreprendre des changements, qui aujourd’hui pour- 
raient paraître difficiles et dangereux. 

Je rélis ma lettre, m-r le comte, et je suis effrayé 
de sa longueur; quand j'ai l'honneur d'écrire à у. e., 
je me livre à mes idées, mon imagination s’exalte, ma 
plume court, et j'oublie que je vous parle sur des ma- 
tières que vous entendez beaucoup mieux que moi. 
J'espère cependant que v. e. me pardonnera des ré- 
flexions que le moment a fait naître, et qui se sont 
étendues et multipliées sous ma plume sans que je 
m'en 3013 aperçu. 
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Monsieur le comte. 

Il y a plus d’un an que je désire d'écrire à votre 
excellence; j'aurais dû le faire; cent fois j’en ai formé 
le projet; mais livré sans cesse à de nouvelles inquié- 
.tudes, tourmenté par des craintes toujours renaissantes, 
n’entrevoyant de tems en tems quelques lueurs d’espé- 
rance que pour les voir s'’évanouir le moment d’après, 
il m'a été impossible de trouver cet instant de calme 
et de tranquilhté, qui m'aurait été nécessaire pour dé- 
brouiller mes idées. Le pourrai-je mieux aujourd’hui, 
je ne le sais pas; mais du moins j'aurai rempli un de- 
voir, et Je connois trop la façon de penser de votre 
excellence pour ne раз me flatter, qu’elle daignera 
excuser les incohérences qu: pourront échapper à ma 
douleur. 

Ah, monsieur le comte, dans quel siècle sommes 
nous appellés à vivre! Et quand nous admirions com- 
bien | avait été fertile en évènemens importans et 
extraordinaires; quand nous félicitions les historiens 
futurs qui auraient à le décrire, pouvions nous nous 
imaginer qu'il se terminerait par une catasrophe, dont 
le pinceau même de Tacite ne pourrait exprimer l'hor- 
reur! 

Vous rappellez-vous, monsieur le comte, combien de 
fois, en parlant des troubles de Genève, vous m'avez 
fait la guerre sur la vivacité avec laquelle je prenais 
le parti de nos magistrats, et sur le profond mépris 
que m'inspiraient [es démagogues qui conduisaient 
notre bourgeoise? Je sais bien que ce n’était qu'un 
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badinage, et votre excellence est trop éclairée pour 
avoir jamais pu imaginer qu'une démocratie pure pât 
convenir ou même subsister, quelque borné que fût 
l'état où l’on voudrait l’introduire. Mais, peut-être, est- 
ce ici une de ces matières, sur lesquelles la plaisante- 
rie est dangereuse. Les hommes en général sont si 
ignorans; leurs passions, leur amour-propre surtout, 
saisit avec tant d'avidité fous les paradoxes qui le flat- 
tent, que les gens sensés et instruits doivent peser 
scrupuleusement tout ce qu'ils se permettent de dire 
sur un sujet, à l'égard duquel chacun se croit en état 
d'avoir un avis, et dont si peu de gens connaissent 
les véritables principes. 

Qu'ils sont coupables, monsieur le comte, ceux qui, 
soit par enthousiasme, soit pour satisfaire leur amour- 
propre et leur orgueil, n’ont pas craint de présenter 
à la multitude le leurre Île plus fait pour l’enflammer 
et la séduire; qui, pour parvenir à leur but, l'ont con- 
duite, par degrés, de crimes en crimes et d’atrocités 
en atrocités! Qu'ils sont coupables ces chefs de l’état, 
ces nobles, qui n'ont pas su juger се que les circon- 
stances exigeaient d’eux; qui, par un attachement pué- 


ril à des privillèges illusoires, ont fourni aux factieux 


les armes dont ceux-ci les ont accablés! Que pensera la 
postérité, quand elle apprendra qu'il ne s’est pas trouvé 
parmi eux un homme d'un caractère assez élevé, ayant 
assez de courage et de considération personnelle, pour 
pouvoir, avec quelqu'apparence de succès, se metre à 
la tête des mécontens, les réunir et s'opposer à tems 
à cette désurganisation générale, qui chaque jour а 
fait de nouveaux progrès et dont, dès le premier 
moment, on à dû prévoir les conséquences? Qu'il est 
coupable, surtout, ce ministre pétri de vanité et de pe- 
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titesses, dont la conduite équivoque pourrait faire soup- 
conner les intentions, si d’ailleurs on ne connaissait 
pas son caractère! Fier d’un désintéressement que l’état 
brillant de sa fortune rendait fort peu difficile, Ц a pu 
croire, qu'avec des phrases il gouvernerait une assem- 
blée dont les membres lui étaient absolument étrangers, 
et 1l a négligé cette foule de moyens que lui donnait 
sa place pour s’y assurer une majorité *). Trop plein 
de lui-même pour avoir de la prévoyance, et n'ayant 
aucun des talens qui caractérisent l’homme d'état, Ц 
na pas senti que son compte-rendu, son livre sur les 
finances, ses disputes avec m-r de Calonne, et les faus- 
ses démarches de ses prédécesseurs avaient excité une 
telle agitation, que le seul moyen de prévenir une sub- 
version total, était de prendre un parti décidé, de s’y 
tenir, de le suivre et de savoir se faire obéir. Tenant, 
au contraire, uniquement à sa place, il n'a pas même 
sçu voir le moment, où il ne restait de ressources pour 
sauver la monarchie, que d'engager son maître à quit- 
ter Versailles, pour se mettre à la tête de ce qui lui 
restait de sujets fidèles, et en imposer aux factieux. 

Si les déprédations, les incendies, les massacres qui 
se sont déjà commis, si ceux qui se commettront en- 
core rendent exécrables à nos yeux ces différentes des- 





*) Que m-r Necker ne dise pas, que sa vertu et sa délicatesse ne lui 
permettaient pas de se servir de pareils moyens, qu'ils n'étaient pas faits 
pour un homme comme 111... Je le lui demande: si m-r Pitt se trouvait 
dans Je cas de disposer de quelques millions, et qu'il les employat à 
faire consentir l'Irlande à un acte d'Union, tel que celui qui а fait de 
l'Écosse et de l'Angleterre un seul et même royaume, pense-t-il qu’il 
manquerait à ce qu'il se doit à lui-même, s’il les employait à cet usage? 
Il doit savoir que les vertus d'un Chartreux ne sont pas celles d'un hom- 
me d'état, 


_ 175 — 


criptions d'hommes, quel sera le jugement qu'en por- 
tera la postérité? Il ne faut pas se faire illusion. Ce 
ne sera qu'après le révolution, et lorsque la France 
aura répris un état quelconque, que l’on pourra cal- 
culer les effets physiques et moraux qui en résulteront 
pour ce royaume. Quelqu'affreux que soient les maux 
actuels, ils ne sont rien en comparaison de ceux ди’ 
amèneront à leur suite la ruine du commerce, la perte 
des colonies, l’annihilation des assignats et la banque- 
route générale. Pour ceux qui ont étudié l’économie 
politique et qui savent que la quotité des capitaux 
employés à alimenter l'industrie, détermine nécessai- 
rement la quantité de la population, il est évident que 
celle de la France souffrira une diminution considé- 
rable; et quoiqu'il soit impossible de déterminer, même 
par approximation, Jusqu'où cela pourra aller, je ne 
crois point exagérer en affirmant, que si dans dix ans 
on en faisait le dénombrement, à peine y trouverait-on 
seize à dix huit millions d’habitans. 

Il est bien des gens, et peut-être votre excellence 
elle-même n'est-elle pas éloignée de ce sentiment, qui 
regardent ma malheureuse patrie comme la source 
empoisonnée, d'où se sont répandus les déplorables 
sistèmes qui aujourd'hui font le malheur de l'Europe; 
et je ne saurais disconvenir, que les disputes politiques 
dont Genève a été agitée depuis le commencement du 
siècle, le caractère ardent et les intrigues sourdes de 
nos démagogues, et la circonstance de Ia guerre 
d'Amérique, n'aient pu hâter le moment d’une explo- 
sion, que des circonstances, tout autrement prépondé- 
rantes, rendaient, selon moi, inévitable. Mais, j'avoue, 
que ce n’est pas sans une sorte d’indignation, que реп- 
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tend accuser les Genévois d’avoir favorisé la révolution 
et d'en avoir été les apôtres. 

Sans doute les Clavières, les Biddermans, les Grénus 
et quelques autres Genévois de leur trempe, aujourd’ 
hui ou chefs de la révolution, ou ses plus ardens sa- 
tellites, peuvent être regardés comme y ayant contri- 
bué de tout leur pouvoir. Bannis de Genève en 1782, 
trop généralement méprisés pour avoir osé y reparaître, 
Ou, п’у ayant герагиз que pour en être chassés par 
ce mépris qu'ils craignaient, ils ont trouvé dans la ré- - 
volution un moyen de jouer un rôle, et une arme dont 
ils pouvaient se servir pour se venger de tous les ci- 
toyens honnêtes qu'ils regardent comme leurs enne- 
mis personnels. Je ne fais aucun doute que ce ne soit 
à eux que nous devons les dangers qui nous mena- 
cent, et j'ai bien peur que leur rage ne puisse être 
assouvie, qu'autant qu'ils auront vu se renouveller 
parmi nous les scènes dont Avignon et le Comtat ont 
donné l'affreux spectacle *). Mais si Гоп en excepte 
ces monstres, quelques individus qu'ils ont séduits et 
quelques malheureux de la lie du peuple, il n'est au- 
Jourd'hui aucun Genévois qui n'apprécie la révolution. 
Et je crois pouvoir assurer votre excellence, que tout 
ce que nous avons de vrais patriotes, toutes nos ancien- 


*) Се ne sont pas sculement ceux des Gcnévois qui avouent hautement 
leurs intentions perverses, qu’il faut vouer à l'exécration publique; il en est 
d'autres, tels que les Chauvets, les Dumonts, les Rheïbass, les Duroverais, qui 
ne méritent pas moins de mépris. Apôtres de la révolution dans son origine, 
ils ne rougirent point d'être les coopérateurs du trop fameux Mirabeau 
et de ce Clavière dont ils ont été les dupes. C’est à ceux, c'est À leurs 
réclamations contre larrangement de 1789, que Genève doit ses malheurs 
actuels. Ils peuvent dissimuler leurs principes, mais ils n’en ont point 
changés, et malgré tous leurs efforts, l'observateur attentif les démèle au 
travers du masque hypocrite dont ils se couvrent, 
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nes familles, n’ont jamais varié dans le jugement qu 
ils en ont porté. 

Si, dans ce moment de crise, on était assez tranquille 
pour pouvoir s'occuper des causes de la révolution, 
реке en trouverait-on, auxquelles | ne paraît pas 
qu'on ait fait attention. 

On nous parle du progrès des lumières et de la cor- 
ruption des moeurs, de l’abâtardissement des âmes et 
des caractères, de l'insolence des gens en place, du 
gaspillage de la cour et des ministres, des fautes 
énormes et des fausses démarches de ces derniers; et 
quoique je ne puisse nier que toutes ces circonstances 
réunies n'aient pu contribuer à accélérer le moment 
de l'explosion: j'ose croire qu'aux yeux de l’observa- 
teur attentif, 1] est d'autres causes majeures, qui de- 
puis bien plus longtems qu’on ne l'imagine, tendent à 
amener cette révolution, dont le règne de Louis XIV, 
la régence du duc d'Orléans, le règne de Louis ХУ, 
et les écrivains qu’il а produits, n'ont fait que hâter 
le moment, en augmentant ce vuide et ce dérangement 
dans les finances, qui a rendu indispensable l'assemblée 
des états généraux. 

Si J'étais appellé à développer cette idée, il me sem- 
ble que je trouverais, d’abord dans l'invention de l’im- 
primerie et dans les conséquences qui en sont néces- 
sairement résultées, ensuite dans la vénalité des char- 
ges, dans les obstacles qu’elle a mise au développe- 
ment de l'industrie et aux progrès du commerce, dans 
le caractère qu’elle a donné à la nation, dans le mur 
de séparation qu'elle a élevé entre les nobles et le 
tiers-état, les véritables causes d’une révolution dont 
l'histoire ne fournit aucun exemple et dont, si l’on n'y 
prend garde, les conséquences menacent d’être fune- 
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stes à toutes les nations, chez lesquelles les démago- 
gues démocrates ont plus de moyens qu’on ne l’ima- 
gine, pour porter et faire prévaloir leurs maximes. 

Ce n’est pas le moment d'approfondir des recher- 
ches, sur lesquelles cependant il me serait bien doux 
d'avoir quelques heures de conversation avec un hom- 
me aussi éclairé que votre excellence, ne fut-ce que 
pour rectifier mes idées; mais puisqu'enfin on ne peut 
empêcher que ce qui est ne soit arrivé, puisque, mal- 
gré soi, on est ramené à réfléchir sur l'état actuel des 
choses et sur les moyens possibles d'arrêter les pro- 
‘grès du mal, que ne donnerais-je pas pour savoir ce 
qu'en pense votre excellence, surtout dans cet instant, 
où les malheurs de la campagne et la victoire du gé- 
néral Dumourier semblent laisser le champ libre à la 
fougue impétueuse, à l'ambition et au fanatisme des 
membres de la convention nationale? 

Il me sièrait mal, monsieur le comte, de chercher à 
pénétrer la cause de ces malheurs. C’est votre excel- 
lence, ce sont les ministres des différentes coars, qui 
peuvent seuls se faire des idées justes sur les ressorts 
qui ont produit des évènemens auxquels on était si 
éloigné de s’attendre. Nous autres ignorans et qui ne 
jugeons des choses que sur l'apparence, nous les attri- 
buons aux princes français et aux personnes qui les 
entourent. : 

П nous semble que ces mêmes hommes, qui dans 
l'origine ne surent pas se résourdre aux sacrifices, dont 
l'opinion générale leur faisait une nécessité absolue, 
qui, par leur opiniatreté sur la division des ordres, et 
l’absurdité de leurs plans sur les moyens de vaincre la ` 
résistance du tiers-état, fournirent des armes'aux fac- 
tieux; qui dans la décadence de leur parti se laissè- 
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rent dépouiller en silence, et пе connurent d'autre 
moyen que la fuite pour se dérober à leurs persécu- 
teurs; 1] nous semble, dis-je, qu'ils ont entraîné Les puis- 
sances étrangères dans de fausses démarches, en leur 
persuadant que, se présentant en France avec une ar- 
mée formidable, elles n’éprouveraient aucune résistance; 
que les villes s’empresseraient à leur ouvrir leurs por- 
tes, que les armées des factieux зе disperseraient à 
leur approche, qu'ils auraient la gloire de délivrer le 
roi et la famille royale, et de rendre la paix à une 
nation qui les attendait comme ses libérateurs. Nous 
nous persuadons qu'ils n’ont pas sçu voir, que ce qui 
peut-être eût été facile deux ans plustôt, était, dans ce 
moment, devenu impossible et impratiquable. 

Au moment où le roi tenta de se délivrer de la ty- 
rannie de ses persécuteurs, peut-être en était-il tems 
encore. 51, à cette époque, les princes fussent entrés 
dans le royaume, il est possible que, seuls et sans se- 
cours, ils eussent pû effectuer un changement. Mais 
depuis l'évènement du dixième. d'août, depuis que les 
Jacobins ont anéanti tous leurs ennemis, qu'ils ont ré- 
uni dans leurs mains toutes les forces du royaume, 
et qu'ils peuvent en disposer sans obstacles contre les 
ennemis du dehors, la France ne peut plus être atta- 
quée que pied à pied et par une marche régulière. Ce 
ne sera plus qu’en s’établissant solidement sur les fron- 
tières et en s’emparant l’une après l’autre des places 
fortes, qu'on pourra donner un appui solide à cette 
foule d'hommes qui, flottant entre l'espérance et la 
crainte, tremblent de se déclarer et attendent pour le 
fure, qu on ait acquis une prépondérance fixe et cer- 
пе dans le royaume. 
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Quelque puisse être la réalité de ces idées, ce n'est 
pas се qu'il s’agit d'examiner dans ce moment. Mais 
je supplie votre excellence de me permettre de m'ar- 
rêter quelques instans sur l’état actuel des choses et 
sur les projets ambitieux, qui, quoiqu'ils en puissent 
dire, occupent actuellement les chefs du parti démo- 
‚ Cratique. 

Dégoûté comme le doit être le roi de Prusse des 
suites d’une guerre dans laquelle 1l а vu périr près de 
la moitié de son armée, peut-être pourrait-il être tenté 
de prêter l'oreille aux insinuations de la convention 
nationale, qui, l’on n'en saurait douter, ne laissera rien 
d'intenté, pour le déterminer soit à une alliance avec 
la France, soit à une paix particulière et à une neutra- 
lité absolue. Mais si les funestes revers de cette cam- 
pagne, et les progrès rapides du général Dumourier 
peuvent donner une sorte de poids à de pareilles insi- 
nuations: il me semble d’un autre côté que le cabinet 
de Berlin a des raisons tout autrement fortes pour s’y 
refuser. J'ose même croire, qu’en examinant d’un oeil 
attentif quelle а été jusqu'à présent la conduite des 
chefs du parti républicain, quels sont leurs principes et 
leurs maximes, quelle est leur position et ce qu'elle 
exige d'eux: il n’y aura personne qui ne convienne, 
qu'ils sont, par état, par nature et par essence, les en- 
nemis nécessaires de tous les gouvernemens de l'Euro- 
pe. L'intérêt donc le plus essentiel de toutes les puis- 
sances, celui auquel toutes les autres considérations 
doivent céder, est, sinon de les subjuguer et de les dé- 
truire (ce qui peut-être aujourd'hui est devenu difficile), 
du moins de les comprimer dans les limites de la Fran- 
ce, de leur ôter tout moyen de se répandre au dehors, 
et d'attendre tranquillement le moment où leurs divi- 
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sions intestines amèneront un changement dans l'opi- 
nion générale, et feront désirer à la nation de revenir 
à ses anciennes maximes. 

Quelqu’horreur que puissent inspirer les chefs du 
parti républicain, il faut cependant convenir qu'ils ont 
montré une grande habileté; et si, remontant jusqu’à 
l'époque des états généraux, je les suivais jusqu au 
moment actuel; si je montrais, comment ils ont sçu 
faire servir à leurs vues particulières les vues et les 
intérêts de tous les partis, avec quel art ils ont sçu 
ürer avantage des évènemens, les préparer et les faire 
naître: certainement ce tableau pourrait donner à votre 
excellence de nouvelles raisons de les détester, mais 
vous conviendriez qu'ils ont eu constamment un plan 
suivi, dont rien n’a jamais pû les détourner, et vous 
sentiriez que de pareils hommes пе se manqueront pas 
à eux-mêmes; que ce ne seront pas des paroles, des 
promesses, des engagemens et des traités qui pour- 
ront les retenir, que leur devise sera constamment 
que tout s’abîme, pourvu que aous et les nôtres, nous 
surnagions sur les débris. 

Sans entrer dans tous ces détails, il suffit de jeter 
un coup d'oeil sur l’état actuel des taxes et du revenu, 
sur le dérangement des finances, l’immensité des enga- 
gemens, le factice des moyens, les dépenses énormes 
d'une guerre, qui de tous les points de la frontière 
menace de se porter aux extrêmités de l’Europe, et 
sur la nécessité indispensable de faire subsister une 
multitude d'individus, dont un très-grand nombre man- 
que de traväil, dont un plus grand nobre encore en a 
perdu le goût, l'habitude et la volonté... П suffit, dis-je, 
jeter un coup d'oeil sur ces différents objets, pour juger 
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exige d'eux; et par ce qu'elle leur а fait faire jusqu'à 
présent, on peut juger de ce qu’elle leur fera faire à 
l'avenir. 

Au commencement de la révolution, à cette époque 
fameuse du soulèvement de Paris et des provinces, où 
quelques jours suffirent pour faire prendre les armes 
à tout le royaume, il fut aisé à des hommes, qui sans 


doute avaient formé leur plan avant même l'ouverture _ 


des états généraux, il leur fut aisé, dis-je, de з’аре!- 
cevoir que le peuple était devenu le maître; qu’en flat- 
sant ses passions, qu'en exaltant les têtes, qu’en le fai- 
tant flotter continuellement entre l'espérance et la 
crainte, | n'était rien qu'on ne pût lui faire entre- 
prendre... Пз cherchèrent donc d’abord à détruire dans 
les troupes de ligne la subordination et le respect pour 
les supérieurs, à шзргег au peuple la Баше la plus 
violente non pas contre la royauté et la personne du 
го! (l'entreprise eût été prématurée), mais contre ceux 
dont il était entouré, contre le clergé, la noblesse, les 
magistrats, les possesseurs des fiefs, en un mot, con- 
tre tous les individus, auxquels jusqu'alors on avait 
montré de la considération et du respect. 

On les représenta sous les couleurs les plus odieu- 
ses, comme étant les auteurs de tous les abus, les 
causes de tous les maux de 1а nation, dont on se рег- 
mit les peintures les plus exagérées; et ce fut sans 
doute pour donner quelque ombre de vraisemblance à 
ce tableau, et pour s'assurer la confiance du peuple, 
qu’une des premières opérations de l'assemblée consti- 
tuante fut d'abolir, comme intolérables et. oppressives, 
la gabelle, les aides et un très-grand nombre d'autres 
taxes, qui sans doute pouvaient être mal choisies, mais 
qu’un gouvernement sage et qui aurait agi d'après des 
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principes réfléchis, se serait bien gardé de supprimer 
sans avoir pourvû préalablement à leur remplacement. 

П fallait cependant pourvoir aux nécessités du mo- 
ment, qui chaque jour devenaient plus urgentes. Non- 
seulement il fallait organiser et armer à grands fraix 
cette multitude de gardes nationales; non-seulement il 
fallait les payer et les faire subsister dès qu’on les met- 
tait en action; non-seulement pour attacher aa nouvel 
ordre de choses un très-grand nombre de gens, on avait 
cru devoir morceller les autorités et en multiplier les 
agens; mais encore la crainte de voir tous les gens à 
argent se déclarer contre la révolution, la certitude de 
se les attacher en flattant leur cupidité, avait fait pren- 
dre la résolution de remplir tous les engagemens. Les 
dettes de l’état avaient été déclarées dettes de la na- 
tion; la propriété des créanciers avait été mise sous 
la sauvegarde de la loyauté nationale; et 1 était in- 
stant de prendre quelques mesures qui parussent donner 
de la consistance à des promesses, qui sans cela eus- 
sent été illusoires. 

C’est à ces vues, on n’en saurait douter, qu'il faut 
attribuer les fameux décrets, qui déclarent biens natio- 
naux les domaines royaux et les proprietés du clergé, 
ainsi que la création des assignats et quelques autres 
mesures de finance, qui furent prises à cette époque." 
De même, c'est. au désir de donner au peuple une 
sorte de soulagement momentané et de №1 fournir de 
nouvelles raisons de s'enflammer contre les proprié- 
taires, qu'il faut rapporter l'abolition des droits féo- 
daux, la connivence scandaleunse, le support même ди’ 
ont éprouvé ceux qui ont refusé de payer quelques- 
uns de ces droits qui avaient été déclarés rachetables: 
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dernière clause, ont complèté la ruine des propriétaires 
de fiefs. 

Je ne suivrai point les chefs du parti républicain 
dans les moyens’ qu'ils бпё employés pour entretenir 
l'effervescence du peuple et pour la porter à son 
comble... Je ne dirai rien des dévastations, des incen- 
dies et des massacres, excités dans la vue d'obliger 
les propriétaires à abandonner le royaume, dont les 
auteurs, toujours impunis et encouragés, jouissent au- 
jourd'hui d’une considération зсапдаецзе... Je me tai- 
rai même sur l'affaire d'Avignon, qui a fait voir jus- 
qu'où l’homme pouvait aller, quand une fois il avait 
perdu de vue les principes de la morale. Mais, m'ar- 
rêtant principalement sur ce qui regarde les finances, 
je prierai votre excellence de suivre avec moi les diffé- 
rentes mesures que la nécessité de suppléer au déficit 
dans le revenu leur a arraché les unes après les autres. 

Les assignats établis, les domaines royaux et les 
biens du clergé mis еп vente, on ne tarda pas à s’a- 
percevoir que, quoiqu'on eût fait pour en forcer la va- 
leur, cette ressource serait bien insuffisante pour faire 
face à des besoins qui, sans cesse croissants, rendaient 
incalculable la masse des assignats qu'on serait obligé 
sde livrer à la circulation, et il fallut imaginer de nou- 
veaux expédiens. 

En décretant la vente des biens nationaux, on avait 
réservé les forêts qu'ont avait regardé comme impor- 
tantes à conserver. Ел dépouillant le clergé, en lui don- 
nant une nouvelle constitution, on avait cru devoir 
accorder des pensions aux écclésiastiques dont on sup- 
primait les bénéfices, et à cette foule d'individus des 
deux sexes que la suppression des monastères avait 
rendus à la société. Ces pensions étaient bien modi- 
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ques, et à juste titre on pouvait les appeller alimen- 
laires. Elles avaient été déclarées dettes de l’état. Mais 
leur masse réunie faisait un objet important; et comme 
le besoin avait fait déterminer l’aliénation des forêts, il 
fit disparaître l’odieux de l'injustice; оп imagina des 
sermens auxquels l'honneur et la conscience se refu- 
salent également, les prêtres non-jureurs furent quali- 
fiés de réfractaires, chassés de leurs bénéfices, pour- 
suivis par la calomnie, et après leur avoir fait souffrir 
toutes les espèces d'outrages, après avoir armé contre 
eux les bras de tous les brigands, après les avoir 
placé entre l’expatriation et la mort, on ne s'en est 
pas tenu à la suppression totale de-leurs pensions, 
décretée déjà depuis longtems, mais, par ‘un dernier 
acte de barbarie dont les annales de la tyrannie ne 
fournissent aucun exemple, on vient de déclarer con- 
fisquées et aquises à la nation les propriétés que ces 
malheureux exilés avaient été forcés d'abandonner. 

Tels sont quelques-uns des moyens que les chefs du 
parti républicain n’ont pas rougi d'employer pour 
remplir la double vue ‘d'avoir un grand nombre de pla- 
ces dont ils pussent disposer en Е de leurs satel- 
lites. et de se procurer un nouveau fonds disponible, 
qui pût reculer le moment où de nouvelles émissions 
d'assignats deviendraient impratiquables. 

Il est un autre point de vue sous lequel il faut 
considérer les chefs du partit républicain, qui peint 
d'une manière encore plus frappante ce dont 15 sont 
capables et ce qu'il faut en attendre pour Гауешг: c’est 
leur conduite relativement à tous ceux qu'ils ont dé- 
signés sous le nom général d'aristocrates. 

Observons d'abord qu'ils ont compris sous cette 
dénomination non-seulement cette partie de la nation 
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qui pouvait être considérée comme intéressée au main- 
tien de l’ancien régime; non-seulement tous ceux qui 
tenaient à la cour, aux ministres et aux magistrats; 
non-seulement cette partie de la noblesse qui voulait 
absolument faire un corps distinct ef séparé du reste 
de la nations mais encore tous ceux qui, choqués des 
abus et en désirant sincèrement la réforme, sentaient 
cependant l'importance de laisser assez d'influence 
au pouvoir exécutif pour faire respecter les loix et 
maintenir l’ordre et la tranquillité dans l’état; et même 
ces spéculateurs qui, guidés par des idées métaphysi- 
ques d’une perfection imaginaire, avaient cru à la vé- 
rité constituer une monarchie limitée, et n'avaient fait 
dans la réalité qu’un code d’anarchie et de licence. 
Et n'oublions pas, qu'après avoir soulevé le peuple 
contre les véritables aristocrates, ils ont eu le secret 
de faire envisager comme tels les personnes modérées; 
et qu'enfin, leurs dernières victimes ont été ces en- 
thousiastes, qui avaient dominé dans l’assemblée con- 
stituante, dont ils avaient dicté les démarches, et qui 
cependant, inscrits sur leurs tablettes fatales, n’ont eu 
d'autre ressource pour se dérober au fers de leurs as- 
sassins, que celle d’un exil volontaire. 

En méditant sur les motifs qui ont ра leur dicter 
cette conduite, 1l est impossible de se dissimuler, que 
depuis le premier instant de la révolution, leur projet 
n’ait été de se défaire graduellement de tout ce qui 
n'était pas dans leur dépendance absolue; qu'ils ont 
désiré que l’'émigration fût aussi forte qu'il serait pos- 
sible, et qu'ils n’ont rien négligé pour y parvenir. 

S'ils se fussent contentés de dépouiller la noblesse 
de ses privilèges; si, après l'abolition des droits féo- 
daux, de stitres ct des armoiries, ils l’eussent laissé lan- 
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сиг dans l'obscurité et dans la retraite; en un mot, 
sils ne l'eussent pas mis à chaque instant dans le cas 
de craindre pour sa sûreté personnelle: il y aurait eu 
sans doute quelques individus qui auraient quitté le 
royaume, mais on ne saurait douter que la grande 
majorité de .cette foule de Français, qui errent aujourd’ 
hui dans toute l'Europe, ne fût restée tranquille sur 
ses foyers. Les évènemens ont prouvé que la noblesse 
française était bien éloignée de cette énergie de cara- 
ctère que montra la noblesse anglaise sous le règne 
de Charles [$ mais la soumission de la noblesse, du 
militaire et de la marine, n’était pas ce qui convenait 
aux chefs du parti républicain: pour satisfaire l'avidité 
de leurs satellites, И fallait que tout ce qui occupait 
des places fût obligé de les abandonner. Pour avoir 
des fonds disponibles, et pour être en état d'émettre 
sans cesse de nouveaux assignats, il fallait que l'émi- 
gration fût générale. De là ces décrets atroces, qui pro- 
noncent la confiscation des biens des émigrans, et qui 
déclarent émigrans les Français de tout sexe et de tout 
âge qui se trouvent dans l'étranger. quelque soit le 
pays qu'ils habitent, quelque soit la conduite qu'ils y 
tiennent *). Si jamais on a un état un peu exact du 
pombre et de la valeur des biens confisqués, on sera 
surpris de la masse énorme de capitaux, que cette 
opération mit entre leurs mains, dont j'ai peine à 
croire que l'on se fasse une idée. | 
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*) Il faut cependant convenir qu'ils ont excepté de la proscription 
générale les enfans au-des-sous de l'age de 14 ans qui, rentrant en France 
à cette époque ct y demeurant, obtiennent un quart de la fortune de 
leurs pères. Il cst encore quelques autres cxecptions, mais qui ne sont 
d'aucune importance. Оп ue se permettra aucune réflexion sur l’excep- 
tion relative aux enfars, plus barbare encore, s’il cest possible, que le 
décret de la proscription générale, 
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Pour y parvenir et pour se débarrasser de ceux des 
amis de la constitution, qui s'étaient aperçus trop 
tard de la trop grande extension qu'ils avaint donné 
à leurs principes, et du danger de moyens dont ils 
s'étaient servis pour 16$ faire prévaloir, la guerre était 
nécessaire aux chefs du parti républicain, et il me 
paraît évident qu’ils en sont les véritables auteurs. 
Sans doute elle était désirée par le parti des princes 
et des émigrans, qui la regardaient comme devant en- 
gager les puissances étrangères dans leur cause. Il est 
possible que le roi la désirât, comme un moyen de se 
tirer de l’oppression; mais votre excellence sait micux 
que moi à quel point allait la répugnance du cabinet 
de Vienne, et par quelles manoeuvres les Jacobins 
parvinrent à donner au roi des ministres qui leur étaient 
dévoués. Peut-être les constitutionnaires, se voyant le 
jouet des Jacobins, et s’apercevant que l’ascendant que 
ceux-ci avaient sur la populace faisait prévaloir toutes 
leurs mesures, espérèrent-ils que,. placés à la tête des 
armées, la guerre leur fournirait quelque moyen de re- 
prendre la supériorité. Mais, si telles ont été leurs vues, 
à quel point n’ont-ils pas été trompées? L’évènement а 
fait voir que les républicains avaicnt seuls un véritable 
intérêt à vouloir la guerre et qu'eux seuls en ont re- 
tiré tous les avantages. Par quels moyens’... Je n’entre- 
prendrai pas de les décrire. Toutes ces horreurs sont 
connues. Je те bornerai à considérer les républicains 
dans ce moment, où, parvenus au faîte de la grandeur, 
tous leurs autangonistes sont dispersés, où rien ne leur 
résiste, où ils parlent еп maîtres et semblent prêts à 
dicter des loix. J'examinerai ce que leur position exige 
d'eux, et quelle est la conduite dont elle leur impose 
impérieusement la nécessité. 
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Il est impossible que les сре du parti républicain 
ne jettent pas quelquefois les yeux sur leurs moyens. 
Ils ne peuvent se dissimuller que si le peuple s'est exalté; 
si, sous leur conduite, il n’est aucune espèce d'atro- 
cité qu'il ne se soit empressé de commettre, tout cela 
est la suite de l’idée de sa souveraineté dont on a eu 
soin de le bercer; de ce que, sous nom de liberté et 
d'égalité, on lui а fait regarder la licence la plus ef- 
frénée comme son droit; de ce qu'enfin on est parvenu 
à lui donner les idées les plus fausses de tous les indi- 
vidus qui avaient quelque supériorité sur lui; à lui 
faire envisager leurs propriétés comme des vols, leurs 
jouissances, leur éducation même, comme des biens 
qu'ils ne se procurent qu’en l’accablant et en augmen- 
tant continuellement sa misère. — 

C'est au moyen des clubs et des sociétés politiques 
que ces idées зе sont propagées. C’est au moyen de 
ce nombre innombrable de leurs affiliés, qu'ils ont 
placés dans les départemens, dans les districts, dans 
les municipalités, dans les tribunaux, à l’armée et dans 
la marine, qu’elles se sont répandues et qu’elles ont 
pris de la consistance... Jusqu'à présent tout a été se- 
lon leur vues; non-seulement parce qu'en effet on а 
procuré au peuple quelques avantages réels; non-seu- 
lement parce que les plaintes des ministres des finan- 
ces n’ont jamais obtenu qu'on se fit une affaire de 
forcer le payement des taxes conservées ou rétablies: 
non-seulement. parce que dans toute l'étendue du ro- 
yaume le crime s’est commis impunément, que les 
coupables ont été protégés, encouragés, honorés шё- 
me du titre de patriotes; non-seulement parce que 
la nécessité d’avoir des armées а fourui l’occasion de 
se débarasser des têtes les plus exaltées et des hom- 
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mes les plus dangereux; mais encore et principale- 
ment, parce que jusqu'à ce moment, Ц s’est constam- 
ment trouvé des victimes à poursuivre et des crimes 
à commettre; parce qu'on a toujours pu faire envisager 
certains individus, ou certaines classes d'individus, com- 
me les perturbateurs du repos public, et que par là 
on a toujours pu faire attendre au peuple, avec quel- 
que patience, que la dispersion et l’extirpation de ses 
ennemis, le laissassent enfin jouir de cette béatitude 
que la liberté et l'égalité doivent finir par lui procurer. 

Mais enfin, les républicains sont les maïtres, la 
souveraineté du peuple est reconnue. On a, sous le nom 
de république, la démocratie la plus complète qui 
ait jamais encore existé; l'exil, la prison, la proserip- 
tion et la mort ont imposé silence à toutes les ré- 
clamations. Dans cet état des choses, quel moyen 
. reste-t-1l aux chefs du parti pour conserver leur ascen - 
dant sur le peuple? Eux-mêmes commencent à s’a- 
percevoir des inconvéniens de l'anarchie et de la li- 
cence: les entreprises de la commune de Paris leur 
déplaisent; les agitateurs les font trembler, et peut- 
“être, sont-ils sur le point de sacrifier à l’indignation 
générale les Marats, les Robespierres, ces prédicateurs 
de sang et de carnage, qui pendant si longtems leur 
ont rendus tant et de si importans зегусез... Suppo- 
sons pour un moment la paix faite; supposons la 
France déterminée à laisser tranquilles les gouver- 
nemens qui l’environnent, et livrée simplement à ses 
divisions intestines, peuvent-ils se dissimuler, qu’en- 
tourés alors ‘ d'uné multitude immense, qui, n'étant 
plus détournée par d'autres objets, leur demanderait 
ce bonheur et ces jouissances qu'ils fui promettent 
depuis si longtems: ayant à créer une constitution, à 
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donner des loix à un peuple, à qui Гоп а persuadé 
qu'il n'en est de légitimes et d’obligatoires qu'autant 
qu'il les approuve et qu’elles lui conviennent, que la 
sanction des loix est un de ses droits, un droit im- 
prescriptible et inaliénable: il s'élèverait autant de nou- 
velles factions qu'il y aurait d’hommes à portée de 
flatter et de ‘corrompre le peuple, et que ces nou- 
veaux démagogues, n'ayant d'autre moyen d'acquérir 
de la popularité que d'enchérir les uns sur les autres, 
ils seraient entraînés avec une rapidité effrayante et 
aux loix agraires, et à cette subversion générale, dont 
ils doivent d'autant plus craindre les suites, qu’ils con- 
naissent par leur propre expérience la vérité de ce 
qui a été dit du peuple qu'il est une bête féroce, qui, 
une fois déchaînée, se jette indifféremment sur tout 
ce qu'elle rencontre sur son passage. 

Suppossons qu'ils pussent éviter cet écueil; suppo- 
sons que la guerre, se ralentissant peu à peu, se pro- 
longeat cependant encore une année; supposons 
qu'avant la pacification générale, ils fussent parvenus 
à mettre la dernière main et à faire accepter leur 
constitution; supposons enfin, qu'assurés de leurs soldats 
par une forte paye, ils pussent s’en servir pour for- 
ver le reste de la nation à l’obéissance. Que d'obstac- 
les, que de dangers sur leur route et dans quel labi- 
rinthe inextricable ne se trouveraient-ils pas envelop- 
pés! Outre qu'il serait difficile et dangereux de ren- 
voyer tous ces gardes nationaux, qui, accoutumés à 
l'oisiveté de la vie militaire, пе se résoudront que bien 
difficilement à se procurer leur subsistance par leur 
travail; outre qu'ils ne pourraient les conserver sans 
s'exposer aux plus violentes réclamations de la part 
du peuple: n'est-il pas évident que la paix une fois 
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rétablie, l'état des finances et du revenu public serait 
l’écueil contre lequel 115 finiraient par se briser. Et quand 
on supposerait que lu vente des domaines royaux, des 
propriétés du clergé et de celles des émigrés, suffirait 
pour l'extinction graduelle des assignats en circulation; 
quand on supposerait que pour diminuer le poids du 
fardeau, ils se détermineraient enfin à déclarer la ban- 


queroute; quand ils résisteraient à la commotion dan- 


‚ gereuse qu'une parcille mesure exciterait, surtout à 


` 


Paris: peut-on se dissimuler que cette dernière opé- 
ration ne suffirait pas même pour égaler la recette à 
la dépense, et que dans un royaume où le commerce 
est anéanti, où les capitaux destinés à vivifier l'ag- 
riculture et les manufactures ont disparu, 1l serait 
impossible de lever des tributs aussi foris que ceux 
qu'éxige la nature du gouvernement qu'ils seront for- 
cés d'établir *)? Peut-on croire qu'ils pussent у faire 
consentir un peuple habitué à la licence, qui se regar- 
de comme le souverain et qui, ayant perdu toute idée 
de subordination, traite en enuemis tous ceux qui 
veulent l’obliger au travail, et tous ceux à qui il voit 
des robe ie 

Si Гоп veut supposer, qu’ ‘аа muyen de quelques 
punitions  éclatantes. ils viendraient à bout de tout 
contenir, ne connaiïssent-ils pas l'esprit militaire, peu- 
vent-ils ignorer que des soldats finissent par ne re- 
specter que leurs officiers, qu'ils ne tarderaient pas à 
mépriser un corps de bourgeois obscurs, qui n'en 


*) Les partisans fanatiques de la démocratie seraient bien étonnés 
si on leur démontrait, comme cela est très-facile, que de toutes les 
espèces de gouvernements, le démocratique est le p'us dispendieux et 
celui où Гоп peut le moins cmpêcher les déprédations des agens publics. 
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imposent ni par la naissance, ni par Ja fortune, ni 
par le rang, ni par la décoration etla pompe extérieure 
et que tôt ou tard ils trouveraient dans l’armée un 
homme audacieux et entreprenant,, qui, ayant su atta- 
cher à sa personne un certain nombre de partisans, 
les traiterait comme autrefois Cromwell traita ce par- 
lement à qui il devait son élèvation et son crédit? 

. La guerre, au contraire, offre aux chefs du parti 
républicain l'espérance de se débarrasser de toutes ces 
difficultés, ou du moins d’éloigner assez le moment 
de la catastrophe pour avoir le tems de pourvoir à 
leurs intérêts personnels. 

Que Гоп ne dise pas qu'avec des finances aussi dé- 
labrées, ils sont hors d'état de fournir aux dépenses 
énormes d’une guerre, qui, déjà portée en Allemagne, 
en Flandre et sur les frontières d'Italie, ménace de 
s'étendre en Suisse, en Espagne et les obligera bien- 
tôt à tenir en action une marine considérable; qu’on 
croie encore moins qu'ils manqueront d'hommes pour 
recruter leurs armées et pour en lever de nouvelles. 
П n’est aujourd’hui que le métier de soldat, qui puisse 
flatter l’enthousiasme d’un peuple qui se regarde com- 
me souverain. П n’est point de Français dans ce mo- 
ment qui ne se croie appellé à combattre les tyrans, 
à briser les fers du genre humain et à le rendre libre 
et heureux. Ils sont d’ailleurs déshabitués des arts de 
la paix; ils trouvent dans une paie très-forte et dans 
Jes autres encouragements qu’on leur donne, une ma- 
nière de vivre qui flatte leur paresse et leur orgueil. 
11$ ne manqueront pas de soldats, tant qu'ils auront 
en France des têtes exaltées. Et les déclamations sur 
la {tyrannie et sur les tyrans sont des lieux communs, 
sur lesquels il est si facile de faire de belles phrases, 
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que tout porte à croire qu'il se passera encore bien 
du tems avant que cette exaltation ne se rallentisse. 
Quant à l'argent, ils ont la ressource des assignats 
qui est pour eux une mine inépuisable. Tant qu'on 
pourra amuser le peuple par l’idée séduisante de por- 
ter dans toute l’Europe la libérté, la gloire et le bon- 
heur du nom français, rien ne sera si facile que d'é- 
touffer la faible voix de quelques personnes sensées 
qui s’élèveront de tems en tems pour demander qu’on 
examine l'état de la nation, ses engagements et ses 
ressources. Les embarras de la guerre leur serviront 
de prétexte pour renvoyer les recherches qui deman- 
deraient des calculs exacts; 13 laisseront à l'imagina- 
tion le soin d'apprécier leurs ressources; ils émettront 
sans cesse de nouveaux assignats, sans même une 
altération bien sensible dans leur valeur et dans le 
cours des changes étrangers; surtout, tant qu'ils con- 
serveront à la tête des finances un homme, qui, joi- 
gnant la dépravation du caractère et le manque total 
de principes à de l'habileté et à des lumières, saghe, 
par des coups d’autorité, forcer les banquiers à des 
opérations directement contraires à celles que les rap- 
ports du commerce leur demanderaient *). 
_П пе faut donc pas croire, monsieur le comte, que 
les chefs du parti républicain puissent être arrêtés par 
l'embarras des finances, et'c’est déjà un premier avan- 
{асе très-important qu'ils trouvent dans la guerre, que 
d'éloigner le moment où enfin И faudra en venir à 


*) On frémirait si Гоп connaissait les détails du despotisme ди’ехегсе 
le s-r Clavière sur les banquiers de Paris. C'est par considération pour 
eux, à qui cette publicité pourrait devenir fatale, qu’on n’en instruit pas 
le lecteur. 


"ONE 
une liquidation, d’avoir une occupation à donner aux 
esprits turbulents, un débouché pour les hommes qui 
manquent de travail, un moyen de se rendre néces- 
saire, d'accroître leur popularité, d’affermir leur crédit, 
et enfin de reculer cette époque si souvent promise 
où tout le monde doit être heureux. 

Quelques réels que soient ces avantages, ils ne sont 
rien en comparaison de ceux que leur imagination doit 
leur présenter. Suivons-les dans les Pays-Bas, et que 
votre excellence se les représente dans ce moment ой. 
couronnés par les succès, ils voient toutes les villes 
leur ouvrir leurs portes, toute la nation les recevoir 
comme ses libérateurs; et qu'il me.soit permis de vous 
le faire observer, monsieur le comte. cet événement 
est bien moins extraordinaire qu'on ne serait tenté de 
l'imaginer. Les troupes françaises ne sont pas des 
ennemis méprisables; l'enthousiasme, l’impétuosité sup- 
pléent chez elles à ce qui peut leur manquer dun côté 
d'une discipline à laquelle elles se forment tous les 
jours. Elles ont cette confiance qui fut presque toujours 
le garant de la victoire; et dans la fermentation qui 
règne partout, une bataille gagnée a du suftire pour 
les rendre maîtres de tout le рауз... Que votre excel- 
]епсе se représente les chefs du parti républicain dans 
cette situation; qu'elle les voie trompant les espéran- 
ces des anciens agitateurs des Pays-Bas, relever et faire 
triompher le parti démocratique. Peut-on donter que 
les sociétés des amis de la liberté et de l'égalité qui 
se forment dans toutes les villes; que la convention 
nationale qui s’assemblera à Bruxelles ne demande de 
se réunir à la république française, de ne faire qu'un 
même état, gouverné de la même manière et par les 
mêmes principes? On peut juger combien dans un 
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pays où le clergé possède tant de richesses, où à peu 
près toutes les terres quine lui appartiennent pas sont 
des fiefs; on peut juger, dis-je, combien dans un tel pays 
il y aura de victimes et de dépouilles, et quel surcroît 
de puissance ce sera pour les chefs républicains? Que 
si l’on ajoute le triomphe qu'ils en tireront, à quel 
point leur orgueil et leur amour-propre en seront flat- 
tés; les moyens qu’ils en obtiendront pour entretenir 
l’effervescence des Français: on ne peut douter да’ 
n'aient été capables de tout sacrifier au succès de cette 
entreprise. 

Pourquoi, tandis que les différens manifestes du duc 
de Brunswick auraient dû les rendre ennemis irrécon- 
ciliables des Prussiens; pourquoi, dis-je, leur ont - ils 
montrés des égards et une sorte de bienveillance? П 
est évident que par là ils ont espéré de les amener à 
une paix particulière; que toutes leurs intrigues n'ayant 
pas pu prévenir l'union des cours de Vienne et de 
Berlin, ils ont cherché à profiter de l’occasion pour 
la rompre. Quelque soit leur haine contre les souve- 
rains, quelques iusultantes que soient Îles épithètes 
dont ils les honorent; quelque soucieuse que soit leur 
sollicitude sur le sort des peuples: tout porte à croire, 
que si le cabinet de Berlin voulait prêter l'oreille à 
leurs insinuations, ils seraient prêts à contracter une 
alliance étroite avec cette cour, et à lui fournir les 
moyens d'augmenter sa prépondérance en Allemagne 
ét d'étendre ses possessions, 

Serait-il possible que le cabinet de Berlin ne vit pas 
le piège que Гоп lui tend, et qu’il s’en dissimulôt Îles 
suites? Serait-il possible qu'il ne sentît pas quel est 
l'intérêt des chefs du parti républicain, à s'affermir 
dans les Pays-Bas et qu’il n’est rien qu'ils ne sacrifias- 
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sent au projet de les шеогрорег à la France, de dis- 
poser de leurs forces et de leurs richesses comme ils 
disposent de celles de се royaume *). | 
Qu'on ne s’y trompe pas. S'ils pouvaient s'assurer de 
la cour de Berlin, si surtout ils parvenaient à l'armer 
contre la maison d'Autriche, il se pourrait que pendant 
un tems ils laissassent respirer l'Allemagne, et qu'ils se 
bornassent à une simple diversion. Il est possible, même 
probable, qu'après s'être affermis dans les Pays-Bas, 
ils se jettassent sur les Provinces Unies, où les anciens 
patriotes les appellent à grands cris. On peut croire 
qu'après avoir renversé се gouvernement, qu'après 
y avoir fait triompher la souveraineté du peuple 
et l’anarchie, ils se jetteraient sur le Midi de l'Eu- 
горе et commenceraient leurs ravages par l'Italie, 
l'Espagne et le Portugal. Mais, quand on connaît leur 
caractère, quand оп a vu ce dont ils sont capables: 
peut-on douter que la révolution du Midi une fois ter- 
minée, ils ne se jettassent sur le Nord? Peut-on croire 
qu'ils pussent-être retenus par leurs traités avec la 
Prusse? Ne sent-on pas qu'ils trouveraient mille pré- 
textes pour Îles rompre; et que, se disant appellés par 
la Providence à briser les fers des nations, ils porte- 








*) Que le mécontement actuel des peuples des Pays-Bas contre les 
Français n'en impose pas aux observateurs. Jgnorant, superstiticux et 
servilement attaché à ses prêtres, il est fort simple que le peuple belge 
soit choqué des moeurs et de la conduite d’un peuple qui se joue de la 
religion et de ses ministres et qui ne dissimule point ses prétentious sur 
les biens du clergé et de la noblesse. Се qu'il peut y avoir d'étonnant 
c'est que le fanatisme de l'indépendance les ait aveuglés au point de les 
avoir empêcher de prévoir ce qui leur arrive. Ils seront bien punis. On 
peut s’en rapporter aux Français. Ils trouveront bien le moyen de for- 
cer les mécontens au silence ou à la fuite, et de faire triompher le parti 
démocratique, qui, q'oïqu’ aujourd'hui le moins nombreux de tous dans 
les Pays-Bas, ne rougira point de s'intituler la nation. 
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raient dans toute l’Allemagne le ravage et les déva- 
stations. Qu'on médite sur les instructions qu'ils avaient 
données à m-r de Semonville qu'ils destinaient pour 
Constantinople, et Гоп se fera une idée de leurs vues 
et de leur taractère politique. 

Peut-être regardera-t-on comme impossible l’exécu- 
tion d’un plan si vaste; et en supposant même que les 
chefs du parti républicain l’eussent conçu, peut-être 
sera-t-on porté à croire qu'arrêtés à chaque pas et 
trouvant sans cesse de nouveaux ennemis à combattre, 
ils ne retireraient d'une pareille entreprise que la honte 
et le désespoir de l'avoir tentée. On s’est accoutumé 
à regarder l'Europe comme un corps trop solide et 
trop compacte, pour qu'on puisse l’entamer. Les 41 
férents gouvernements, dit-on, ont trop de lumières, 
ils ont trop de facilités à s'entendre et à former des 
ligues, 1ls entretiennent des armées trop nombreuses 
et trop bien disciplinées, pour qu'on puisse craindre 
un bouleversement tel que celui qu'éprouva l’Europe 
à. la chute de l’Empire Romain. Nous ne craignons plus, 
ai-je entendu dire mille fois, nous ne craignons plus 
les invasions des barbares, et comme effectivemeat, de- 
puis environ deux siècles, les guerres les plus longues 
et les plus sanglantes n’ont guères produit que l'épui- 
sement des combattants, on est porté à croire que tout 
grand changement est devenu impossible, et l’on s'en- 
dort dans une fausse sécurité. | 

Je pourrais répondre à ce raissonnement par l'exem- 
ple des Romains. Je pourrais faire voir que s'ils du- 
rent leurs succès à leur politique, à leur attention de 
ре jamais attaquer deux nations à la fois, à l’inson- 
ciance des peuples qui laisserent détruire Carthage . et 
ne sentirent pas la nécessité Форрозег une digue au 
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torrent qui devait les engloutir: ils les durent encore 
bien davantage à la nature de leur gouvernement, au 
besoin qu'ils avaient de porter № guerre au dehors 
pour avoir la paix dans l'intériear, et que l’enthousi- 
asme qu'ils eurent le secret d'inspirer à leurs soldats, 
et le soin avec lequel ils incorporerent à leur nation 
les peuples vaincus ne contribuerent pas moins à leur 
agrandissement. Je pourrais faire voir, que, placés à 
peu près dans les mêmes circonstances, les Français doi- 
vent avoir les mêmes succès, et qu'ayant sur les Во- 
mains l'avantage d'être regardés par le peuple comme 
ses libérateurs, ils doivent exécuter avec une rapidité 
incroyable, ce qui coûta des siècles aux Romains. Mais, 
sans nous arrêter à des exemples qui laissent toujours 
quelque chose à dire, raisonnons, monsieur le comte, 
d'après l’état actuel des choses et le caractère des 
hôimmes. ; | 

Observons d’abord l’extrème différence qu'il y a entre 
la guerre actuelle et toutes celles qui se sont faites en 
Europe depuis que de grands états s’y sont formé et 
ont acquis de la consistance. Dans toutes ces gucrres, 
monsieur le comte, les peuples n'avaient aucun intérêt, 
et on ne pouvait guères les regarder que comme des 
guerres de roi à roi, ou de ministre à ministre. 
L'invention de la poudre a amené des changemens 
dans les armes et dans la manière de conduire les 
opérations militaires qui les rendent très-dispendieuses, 
et l'habitude d'entretenir continuellement sur pied des 
armées nombreuses et sans proportion avec ‘la popu- 
lation, a rendu les recrues difficiles et a introduit dif- 
férentes sortes de vexations pour s'en procurer. Il 
érrive donc, que la guerre, également onéreuse à tous 
les partis, les épuisant tous d'hommes et d'argent, ra- 
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mène nécessairement la paix, faute de moyens dé la 
continuer. La guerre actuelle, au contraire, est l'affaire 
de tous les Français, de tous ceux au moins qui, enflam- 
més par des idées mal entendues de liberté et d'éga- 
lité, ne voient la gloire et le bonheur que dans une 
démocratie pure. Ïls ne manqueront ni d'hommes ni 
d'argent, nous l'avons déjà vu, et quand Из en man- 
queraient chez eux, semblables en cela aux Romains, - 
les peuples vaincus leur donneraient de nouvelles trou- 
pes, et leurs dépouilles leur fourniraient de nouveaux 
moyens d'étendre leurs conquêtes et leur influence. 
Ce sera avec les richesses du clergé belgique, avec 
le produit de la vente des biens de la noblesse, qu'ils 
payeront les légions qui iront arracher de nouvelles 
dépouilles en Espagne et en Italie. 

Qu'on ne s'y trompe pas. Partout le nombre de ceux 
qui les recevront à bras ouverts l’emportera de beau- 
coup sur celui de ceux qui fuiront à leur approche. 
De tous les pièges que Гоп peut tendre au peuple, И 
n'en est aucun qui soit aussi attrayant, et dont il lui 
soit plus impossible de se garantir, que de celui qui 
aujourd'hui tourne tant de têtes et produit tant de dé- 
sordes. Quoiqu'on en puisse dire, le gouvernement et 
les loix ont été instituées pour les propriétaires; eux 
seuls у ont un intérêt direct et palpable, ils sont seuls 
véritablement citoyens. L'individu qui n'a que ses bras, 
qui gagne sa subsistance par son travail journalier, a 
sans doute besoin de la protection du gouvernement et . 
de la 101; peut-être même l'anarchie, la licence et le 
désordre lui sont-ils plus nuisibles qu’au propriétaire; 
mais les rapports qui lient le sort du pauvre à la for- 
tune du riche, qui font dépendre son aisance de Гас- 
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croissement graduel et successif des capitaux, sont 
trop délicats et trop difficiles à saisir, pour qu'il puisse 
jamais les comprendre +). 

Jamais on ne persuadera au peuple qu’un homme, 
qui a des terres, des maisons, une bonne table, des 
domestiques, des chevaux, des chiens etc. ne soit pas 
plus heureux que lui, qui ne voit que le travail après 
le travail, et qui, s’il n’est pas de la plus stricte éco- 
nomie, ne peut envisager une maladie, ou la plus lé- 
gère diminution dans la demande pour l'espèce de tra- 
vail dont il s'occupe, sans prévoir la plus affreuse mi- 
sère et tous les maux dont elle est la compagne insé- 
parable. Le pauvre demundera toujours ce qu'il a fait 
à la Providence pour être traité si différemment. Ja- 
mais оп пе l’empêchera de croire que le bonheur пе 
soit pas où il voit l’extérieur de l’opulence et les ap- 
parences du plaisir; П sera sans cesse tenté d'imaginer 
que c’est à ses dépens que les jouissances du riche 
Rai ont été accordées. Toutes les fois qu'on lui propo- 
sera de franchir la distance qui le sépare du riche et 
du puissant; toutes les fois qu'on lui laissera entrevoir 
le moyen d'entrer en partage de ces biens qu'il envie 
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*) П n’est peut-être rien de si facile à démontrer à l’homme instruit, 
que l'influence des capitaux; rien cependant de si impossible à faire com- 
prendre à l’homme du peuple. Qu'on dise à un ouvrier de manufactures 
que le plus grand malheur qui pôt lui arriver, serait d'être appellé à 
partager par portions égales, entre lui et ses camarades, toute la fortune 
de l'entrepreneur qui les fait travailler. Qu'on dise à un homme du peu- 
ple que si l’on divisait entre tous les individus qui existent en Angleterre 
toutes les richesses qui s’y trouvent, chacun у mourrait de faim dans 
six mois: certainement ils ne vous croiront pas, ct cependant l’affirma- 
` tie de ces deux propositions peut se démontrer aussi aisément qu'au- 
eane des propositions d'Euclide, * 
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et qu'il désire: 1l-saisira avec transport ces doctrines 
qui flattent ses passions, et il regardera comme des 
tyrans, des usurpateurs et des traîtres tous ceux qui 
jusqu'alors l'ont retenu dans la soumission et la dé- 
pendance. L'homme sensé, l'homme moral, l'homme 
instruit peut aimer le gouvernement et les loix, parce 
qu'il en connaît les salutaires influences; mais l’homme, 
en général, aime à dominer; s'il obéit, ce n'est que 
par crainte: et lui dire que tous les hommes sont 
égaux, qu'il n'existe, quil ne peut exister d'autre sou- 
verain que lui-même, que c’est de lui qu'émanent tou- 
tes les autorités, qu'il n’est de loix obligatoires que 
celles qu'il а consenties, celles qui sont l'expression 
de sa volonté: non-seulement c'est le flatter par Геп- 
droit le plus sensible, non-seulement c'est porter ses 
passions au dernier degré d'effervescence; mais encore 
c'est mettre un instrument meurtrier entre les mains 
d’un furieux et d’un insensé, qui еп frappe indistincte- 
ment tout ce qui l’environne et qui finit toujours par 
le tourner contre lui-même. Sans doute l’homme т- 
struit, à qui Гоп confie ce même instrument, pourra 
en abuser quelquefois; mais du moins И en connaît la 
portée et peut calculer les conséquences de lusage 
qu'il en va faire, et cela seul suffit pour le retenir 
dans de certaines bornes. 

Quelque nombreuse que soit partout la classe des 
hommes sans propriété, malgré son ignorance né- 
cessaire, on pourrait encore la contenir, si elle n'était 
pas stimulée à la révolte par une autre classe d’hom- 
mes, continuellement occupée à flatter ses passions, à 
l’'échauffer et à lui faire prendre le change, et qui, 
sans les avantages inappréciables que nous а procuré 
l'imprimerie, pourrait nous faire regretter qu'elle eût 
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Jamais été inventée, puisqu'enfin c'est à l'imprimerie 
que nous devons l'existence de cette classe d'hommes, 
son caractère et les passions tumultueuses qui l’agitent. 

Observez en effet, monsieur le comte, que par une 
suite de l'invention de l'imprimerie et des différents 
élablissemens qui ont été faits partout pour l'éducation 
de la jeunesse, l'instruction est devenue à la portée de 
tout le monde. П en est résulté qu’une infinité d'indi- 
vidus, sans fortune, ou du moins avec une fortune très- 
bornée, passent leur jeunesse dans les écoles et dans 
les collèges, et y reçoivent les mêmes instructions que 
ceux qui par leur naissance et leurs richesses sont 
appellés à occuper les premières places dans la société, 
S'ils quittaient l’école au moment où il parviennent à 
l'âge d'entrer en apprentissage du métier qui doit four-- 
шг à leur subsistance, ce qu'ils y auraient appris, ne 
pourrait que leur être utile toute leur vie; mais la va- 
mté des pères et l'ambition des enfants S'y opposent 
également. Cenx-ci dédaignent ап état qui les sépare- 
rait à Jamais de leurs camarades; ceux-là s'aveuglent, 
et parce qu'on а vu quelques génies rares surmonter 
tous les obstacles, parce qu'un répétiteur leur а vanté 
l'application et l’assiduité de leurs enfans, ils les comp- 
tent déjà au nombre des Newtons, des Lockes, des 
Montesquieux, des Voltaires ou des Rousseaux. | 

Il faut de plus convenir, monsieur le comte, que si 
l'on а multiplié sans fin les établissemens d'éducation, 
on s’est infiniment moins occupé des effets qu'elle 
pourrait produire; et peut-être, aux yeux d'un obser- 
vateur attentif, je ne dis pas dans {el ou tel collège, 
dans telle ou telle université, mais généralement dans 
toute l'Europe, est-elle plus faite pour donner à la 
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société des hommes saperficiels, des discoureurs in- 
commodes, des esprits faux et susceptibles de se lais- 
ser emporter par tous les écarts d'une imagination dé- 
réglée, que de lui procurer des hommes vraiment in- 
struits, d’un esprit Juste et méthodique, susceptibles de 
ce degré d'attention continue que demande l'analyse, 
et qui, se défiant de leur imagination, sachent que ce 
n’est que par une longue suite d'expériences et par 
de profondes méditations qu'on parvient à la connais- 
sance du vrai. | 

Il arrive donc que si Гоп en excepte quelques gé- 
пез rares, qui, formés par les mains de la nature, 
ont sçu se donner une éducation à eux-mêmes, on 
voit s'élever de toutes parts une foule d'hommes mé- 
diocres. Quoiquils soient incapables de saisir Гепзет- 
ble d'un système, de remonter jusqu’à ses premiers 
principes et de suivre dans tous leurs détails Геперал- 
nement de leurs conséquences; quoique tout leur mé- 
rite consiste à répèter ce que d’autres ont dit avant 
eux, à tourner une phrase. à s'exprimer peut-être un 
peu plus exactement que le vulgaire: Из se donnent 
hardiment pour des hommes supérieurs; et à force de 
le dire, à force d’intrigues, souvent même de bassesses, 
ils parviennent à le faire croire, et à écarter de la 
carrière quelques hommes sensés et instruits, qui, par 
cela même modestes, craignent de se présenter au 
concours. Îls remplissent toutes les places qui deman- 
dent des connaissances et, malgré la quantité presqu'in- 
croyable de débouchés que leur offre l’état actuel de 
la société, tel est leur nombre, surtout en France, que 
pour éviter la misère qui les menace, 15 sont réduits 
soit à enseigner ce qu'ils ignorent, soit à se mettre 
aux gages d'un libraire. Si la vanité n'étouffait pus 
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chez eux tous les autres sentimens, 13 regretteraient 
toute leur vie d’avoir quitté ‘la boutique ou latélier 
de leurs pères; mais heureusement, lire est devenu un 
besoin et une espèce de manie, et il faut des livres 
proportionnés à tous les. caractères et à toutes les in- 
teligences. 

Votre excellence a vécu dans une sphère trop éle- 
vée; elle а toujours été occupée d'objets trop impor- 
(205 pour avoir pu fixer son attention sur la classe 
d'hommes dont jé parle. Placé au milieu d’eux et dans 
le point de vue qui met à portée de les juger, je puis 
assurer votre excellence, que, dévorés d'envie et de 
jalousie, 1} n’est rien dont 18 ne soient capables pour 
se venger de ce qu'ils appellent l'injustice de la for- 
lune et le caprice des hommes. Trop nombreux pour 
que leur, concurrence ne déprécie pas ce qu'ils peu- 
vent avoir de talens, ils travaillent continuellement à 
se supplanter les uns les autres; et ils ne rougissent 
pas de s’avilir pour capter 19 bienveillance de ceux 
qui peuvent disposer des places; vivant cependant 
dans la société des. grands et des riches qui s’en amu- 
sent, et dont ils connaissent d'autant mieux les faibles, 
qu'ils ont le plus grand intérêt à les étudier; si, en 
général, ils en sont traités avec beaucoup de légèreté: 
ils le leur rendent bien par le mépris et la haine dont 
ils sont pénétrés pour ceux-même qu'ils encensent le 
plus lâchement *). Et comme un des premiers effets 


*) On pourrait citer, comme un cxemple du caractère des hommes dont 
on vient de parler, un petit bourgeois d’une petite ville de Suisse, qui, 
né sans fortune, mais ne manquant ni d'esprit ni de connaissances, vint 
chercher fortune en Angleterre, il y a environ douze ans. А son grand 
étonnement on ne fit pas d'abord attention à son mérite, ct après un 
séjour de 18 mois, forcé par la nécessité, il était sous le point d'entrer 
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de la culture des lettres a été de révolter tous les 
bons esprits contre la superstition et le fanatisme; 
comme quelques écrivains de génie, mais d’un génie 
audacieux et plus brillant que solide, зе’ sont servis de 
cette реще générale des esprits pour attaquer la reli- 
gion, en la confondant continuellement avec le fana- 
tisme; comme le charme des tournures, un badinage 
léger, le sel d’une excellente plaisanterie ont fait rece- 
voir leurs ouvrages avec le plus grand empressement: 
ils ont eu une foule d’imitateurs, qui 'ont attaqué, avec 
une audace sans exemple, tout ce qui, jusqu'alors, 
avait mérité le respect et la vénération des peuples; 
tout ce qui, en dernière analyse, se trouvera le seul 
fondement solide, sur lequel puissè porter l'édifice de 
la société. Un pareil débordement devait гбуоЦег les 
écclesiastiques et allarmer les gouvernemens, qui peut- 
être ont été un peu trop loin dans les mesures qu'ils 
ont prises pour empêcher la publication de ces sortes 
d'ouvrages... Il en est résulté une espèce de guerre 
entre les gouvernemens et les écclesiastiques d’une 
part et les gens de lettres de l’autre, qui, jointe à la 
haine, à l'envie et à la jalousie de ceux-ci contre les 
grands et les riches, à achevé de les rendre les enne- 
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comme sous-maître dans une école de campagne, lorsqu’enfin on lui 
trouva un voyagc; il en a fait trois l’un après l’autre, tous trois avec des 
lords, de ceux qu’en Augleterre on nc regarde pas comme riches, ct qui 
cependant, tous les trois, outre une récompense en argent, stipuléc en 
partant, lui ont donné une pension à la quelle ils n'étaient point obli- 
gés. En sorte qu'il s’est retiré avec quelques milliers de livres en argent 
ct 4 à 500 f. de pension. Qui Île croirait?. Placé dans de telles circon- 
stances, cet homme sc permet non-seulement des déclamations scanda- 
leuses contre les grands et les riches, mais encore il a quitté l'Angle- 
terre, pour aller à Paris, s'affilicr aux Jacobins et se ranger sous leurs ° 
étendarts. | 
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mis irréconciliables de tout се qui avait quelqu auto- 
rité dans la société *). 

Telle est, monsieur le comte, telle est la classe 
d'hommes la plus à craindre; d'autant plus vaine, d’au- 
tant plus pétrie d’amour-propre qu'ils ont moins de 
talens réels, ils se régardent comme des Solons et des 
Licurgues, et ils n’estiment rien au-dessus de leur 
sphère. Entraînant avec eux cette foule de petits bour- 
geois qui, parce qu'ils ont lu une brochure, se croient 
en état de juger l'esprit des loix, ils se persuadent 
qu'il n’y а des abus que parce que ce n’est pas eux 
qui gouvernent, et ils n’affectent de mépriser les riches- 
ses, les grandeurs et les décorations que parce qu'ils 
ne les possèdent pas. Craignant d'autant moins de se 
mettre en avant qu'ils n’ont rien à perdre, ils admi- 
rent la révolution et les maximes françaises, ils atten- 
dent ses satellites avec une impatience d'autant plus 
vive qu'ils 1е8 regardent comme leurs libérateurs et 
leùrs vengeurs. Ils les appellent par leurs voeux et 
les favorisent par. leurs intrigues. La populace trompée 
et séduite par leurs déclamations n'est que l'instru- 
ment, 1ls sont là main qui le fait mouvoir. 


*) En lisant les lettres de Voltaire et d’'Alembert et leur correspon- 
dance avec le feu roi de Prusse, il est impossible de se dissimuler qu'ils 
ont eu pendant très-longtems un projet formé de détruire la religion; 
projet, auquel le philosophe de Sans-Souci, qui connaissait les hommes, 
refusa constamment de concourir. Il scrait injuste d'accuser ces deux 
écrivains d’avoir prévu les conséquences de la doctriue qu'ils travaillaient 
si laborieusement à répandre. Ceux même qui ont connu personnellement 
m-r de Voltaire conviennent tous que personne n’abhorrait plus que lui 
les maximes de la nouvelle philosophie, ct cependant... Quelle leçon pour 
les hommes à imagination! Qu'il serait à souhaiter qu'ils sçussent en 
profiter. 
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Sans doute, c’est en France que cette classe est la 
plus nombreuse, mais je crains qu'il ne s’en trou- 
ve епсоге trop dans tous les pays de l'Europe; се qu'il 
y à au moins de certain, c'est que nous en sommes 
environnés. Ош, monsieur le comte, en Angleterre, 
dans srette isle, où cependant le vrai mérite et le grand 
talent mènent nécessairement aux premières dignités; 
dans cette isle, où le peuple jouit d’une aisance qu’on 
ne connaît nulle autre part; où, s’il y avait plus de 
moeurs, il n'y aurait point de pauvres, où du moins ils 
seraient tous entretenus dans l'abondance; dans cette 
isle enfin, où l'individu jouit du plus grand degré .de 
liberté dont l'homme en société soit susceptible, on 
rencontre à chaque pas des détracteurs du gouverne- 
ment, des ennemis des grands et des riches, qui, ént- 
housiastes véhémens de la révolution française, l’appel- 
lent à grands cris dans leur patrie et portent l’audace 
jusqu'à former des associations pour l’encourager et 
le faire réussir. 

Quelque nombreuse que puisse être cette classe 
d'hommes en Angleterre, quoiqu’elle soit composée à 
peu près de tous ceux qu'on appelle dissenters, c'est-à- 
dire, de tous ceux que Facte du test exclut des places 
de confiance; quoiqu'en général les Presbitériens soient 
de cette opinions quoique par une ingratitude sans 
exemple, par un oubli scandaleux de tout ce qu'ils doi- 
vent au gouvernement, ces désavantages inappréciables 
que leur procure l’acte d'union, les Ecossais soient 
portés à la favoriser; quoique tout ce qu'il y а d’hom- 
mes perdus de dettes et de crimes soit prêt à se join- 
dre aux factieux: j'aime à me persuader que tous leurs 
efforts seront inutiles, et qu'on réprimera leurs atten- 
tats, La noblesse et les gens riches ont de l'énergie, 


— 109 — 


de l’honneur et du courage, la bourgeoisie a du sens 
et de la raison. Quoiqu'on en puisse dire, les deux 
chambres du Parlement sont pleines d'hommes judi- 
cieux et honnêtes; et l’on compte trop de caractères 
distingués dans l’opposition, pour qu'on puisse me рег- 
suader que, dans une occasion aussi sérieuse, elle ne 
se joigne pas an ministre et ne concourre pas à mettre 
le gonvernement en état d’arrêter l'explosion et de 
l’étouffer dès qu'elle commencera à зе faire sentir *). 
Il sersit cependant bien dangereux de s'endormir dans 
une fausse sécurité. П est bien difficile que la tempète 
qui se. promène sur le continent ne nous lance pas 
quelques unes de ses foudres, et peut-être ne sera-ce 
qu’à sa situation et à ses forces navales que l’Angle- 
terre devra son salut. 

Que conclure de ces réflexions, monsieur le comte, 
si ce n'est que dans les circonstances présentes, dans 
un moment où l'Europe doit craindre un bouleverse- 
ment général, il n'est aucun gouvernement qui ne doi- 
ve concourir à prévenir les malheurs qui la menacent. 
J'use le dire, la plus fausse de toutes les politiques se- 
rait de se montrer indifférent; il n’est point de plan 
d’agrandissement, point de vue d’ambition qui ne doive 
disparaître devant ce que l'intérêt général exige impé- 
rieusement de tous les souverains; tous les sujets de 
plaintes et de défiance doivent s’oublier; la concorde, 
l'union, le concert peuvent seals sauver l’Europe; et si 
Гоп ne fait pas les plus grands efforts, si l’on n’agit 





*) Depuis que ceci est écrit, le Parlement s’est assemblé, et l'unani- 
mité qui а règné dans les deux chambres, la manière dont se sont ех- 
pliqué plusieurs membres de l’opposition, prouve d'une manière, qui fait 
bien de l'honneur aux Anglais, qu'on avait eu raison de пе pas douter 
du parti qu'ils prendraient dans cette occasion délicate. 
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pas avec la plus grande unanimité, deux ans пе s’écou- 
leront peut-être pas, sans que nous voyons cette belle 
partie du monde entièrement soumise aux caprices d’une 
multitude effrenée, conduite et dirigée par quelques 
hommes sans moeurs, sans principes et pour qui rien 
n'est sacré. 

Ne croyez pas, monsieur le comte, que les puissances 
du Nord, la Russie, la Suède et le Danemark, aient 
moins à craindre que le reste de l'Europe; ne pensez 
° pas que la distance des lieux et l'âpreté . de votre cli- 
mat puisse vous garantir de la fureur des démocrates. 
Laissez ces nouveaux républicains, cette convention 
nationale, ces légions dont la victoire a couronné l’au- 
dace et enflammé l'enthousiasme; laissez-les, dis-je, 
s'établir solidement dans les Pays-Bas, les unir à la 
république française, dépouiller le clergé, proscrire la 
noblesse et les grands propriétaires; laissez-les écraser 
le stathoudérat et l'aristocratie dans les Provinces 
Unies, se répandre en Allemagne, y appeller partout le 
peuple à la révolte: et vous verrez qu'ils n’attendront 
pas que ces entreprises soient complètement achevées 
pour soulever la Pologne contre la confédération que 
vous y faites régner; qu'ils trouveront le moyen d’en- 
gager le Turc à vous attaquer du côté du Danube; et 
que, s’il le faut, ils iront vous chercher de nouveaux 
ennemis, jusques sur les bords du Yaick et dans les 
plaines de la Tartarie Orientale. 

Non, monsieur le comte, c'est en Allénigee qu'il 
faut arrêter le torrent; ce n’est qu’en lui opposant de 
bonne heure des digues insurmontobles qu'on peut 
l'empêcher de tout inonder, et peut-être n’y-a-t-il que 
le phlegme, la fermeté et l’intrepidité de l'infanterie 
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russe qui puisse arrêter l'impétuosité et l’enthousias- 
me des Français. | 

Ce n’est pas à moi, qui ne suis pas militaire, à exa- 
miner quelles forces on doit employer contre eux et 
de quelle manière il faut s’y prendre pour les com- 
battre. Tout ce que je puis et dois observer, c’est que 
le péril est imminent, et que tous les momens sont 
précieux. Si une fois ils sont maîtres absolus du cours 
. du Rhin et des Pays-Bas; si on leur laisse Le tems d'y 
gagner la confiance du peuple, d'y lever de nouvelles 
troupes et de se procurer de quoi les entretenir; si 
Гоп ne trouve pas le moyen de les renfermer dans 
leurs limites, et de les empêcher de se répandre au 
dehors: tout porte à croire que rien ne pourra pré- 
venir, ni même retarder longtems la subversion géné- 
rale. 

Rien ne serait si dangereux que de se bercer de 
chimères. Toutes les armées françaises, ai-je’ entendu 
dire, qui ont pénétré en Allemagne, s’y sont fondues 
et y ont été réduites aux plus cruelles extrémités... 
Mais, peut-on douter, qu’à chaque pas que feront les 
Français, ils ne trouvent le moyen d’avoir de nouvelles 
troupes? Ce ne serait donc pas avec des troupes fran- 
çaises, mais avec des troupes allemandes auxquelles 
18 auront donné l'enthousiasme et l'impétuosité des 
Français, qu'ils porteront dans toute l'Allemagne, avec 
la souveraineté du peuple, la désolation et l'anarchie. 

Sans être militaire, il est cependant des choses dont 
on peut se faire nne idée. On a des états du nombre 
dé troupes qu’entretiennent les différentes puissances; 
en y Jettant les yeux, il est bien difficile de se per- 
suader, que si elles s'entendent et si elles sont bien 
d'accord, les cours de Vienne et de Berlin, avec ce 
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que pourrait fournir la Russie et les puissances du 
Nord et de l’Allemagne ne puissent pas mettre en 
campagne une armée de deux à trois cents mille com- 
battans. De pareilles forces, bien dirigées et agissant 
de concert, doivent suffire pour forcer les Français à 
évacuer les Pays-Bas et ce qu'ils occupent sar le Rhin; 
car je Гауоце à votre excellence, il me semble qu'il 
y à de fortes raisons pour s'en tenir 18, ou tout au 
moins pour se borner de s’assurer de quelques places 
fortes sur la frontière. 

Je ne dirai point qu'entreprendre de subjuguer une 
nation dont tous les habitans sont armés et prêts à 
répendre leur sang pour sa défense, est une entre- 
prise chimérique et impratiquable. Je n'insisterai point 
sur le tems et sur les précautions qu'elle exigerait, 
sur la difficulté presqu'insurmontable de conserver 
l’union soit entre les généraux qui commandent les 
armées, soit entre les cabinets dont ils recoivent les 
ordres. Je dirai ce que votre excellence regardera 
peut-être comme un paradoxe, que lors même que l’on 
serait sûr de réussir, il serait plus sage et plus poli- 
tique de se borner à resserrer les Français dans Геп- 
ceinte du royaume. 

Observez en effet, monsieur le comte, que l'objet 
des puissances combinées пе peut et ne doit раз être 
de faire des conquêtes, qui ne seraient entr'elles qu'une 
pomme de discorde; et permettez-moi de vous faire 
remarquer que le grand objet qu'elles doivent avoir 
en vue, est non-seulement d'arrêter l'épidémie, mais 
encore d'éclairer leurs sujets sur les dangers de la 
nouvelle philosophie et des maximes françaises. Or, 
quand la campagne du duc de Brunswick aurait été 
heureuse; quand, surmontant tous les obstacles, Ц se 
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serait rendu maître de Paris et у aurait donné des 
loix; quand 16 terreur de ses armes et la crainte de 
ses vengeances aurait ramené tous les Français à l'o- 
béissance: peut-on se dissimuler qu'une obéissance 
ainsi forcée, aurait laissé dans tous les coeurs un le- 
vain de mécontentement dont il est impossible de cal- 
culer les effets? N’est-il pas évident, que l’Europe au- 
rait été inondée de livres et de pamphlets propres à 
entretenir la fermentation et à donner de. nouveaux 
partisans à la souveraineté du penple et aux maximes 
démocratiques? Si, au contraire, les puissances alliées 
eussent destiné une armée de 80,000 hommes à la 
défense des Pays-Bas; si deux armées, de 60,000 hom- 
mes chacune, eussent défendu le haut et le bas Rhin; 
si l’on eût joint 30 à 40,000 hommes aux troupes du 
roi de Sardaigné, destinées à protéger les frontières 
de l'Italie; si ces troupes, répandues dans des canton- 
nemens resserrés, eussent pu se rassembler au pre- 
mier ordre; si à l'instant où les Français se seraient 
mis en mouvement, on les eût attaqués еп rase cam- 
pagne, sans s'arrêter à des affaires de poste, dans les- 
quelles 1ls auront toujours la supériorité: n'est-il pas 
évident que de pareilles forces eussent été suffisantes 
pour en imposer aux Français? Si, d’un autre côté, les 
cours alliées avaient déclaré, qu'elles ne prenaient les 
armes que pour répousser une injuste aggression; que 
voyant la France livrée à une anarchie déplorable, y 
cherchant vainement un gouvernement, elles пе vou- 
laient cependant pas se mêler dans ses affaires inté- 
rieures, et qu'elles attendraient pour traiter de leurs 
intérêts que. la paix y fût rétablie, et que jusqu'alors 
elles regarderaient la déclaration de guerre comme 


l'ouvrage. d’une faction: peut-on ne pas sentir qu'une 
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pareille conduite eût paru noble et généreuse? Et les 
hommes assez instruits pour pouvoir calculer les effets 
d'une démocratie fondée sur la souveraineté du peu- 
ple, les hommes qui connuissent les moyens dont ‘оп 
s'est servi pour l’établir, peuvent-ils revoquer en doute, 
que les Français, laissés & eux-mêmes, n’eussent pas 
fini par sentir les dangérs de leur position? 

Ils auraient vu les proscriptions succéder aux pros- 
criptions, les factions sans cesse aux prises les unes 
avec les autres, leurs chefs aujourd’hui au haut de la 
roue, demain précipités dans la poussière ou périssant 
d'une mort violente. Les dévastations, les ravages et 
le vol ne peuvent avoir qu'un tems; et le tems est 
bien court, pendant lequel ils peuvent suffire à la sub- 
sistance de tout un peuple. Quelques violentes qu'ens- 
sent été les mesures qu’on se serait permises pour 
soulager l’indigent. il se serait aperçu qu'il ne peut 
y avoir de subsistance assurée que celle qui est fon- 
dée sûr le travail; et, voyunt toutes les sources, qui 
le lui fournissaient ou taries, cu obstruées, quel n'aurait 
pas été son effroi, quels n'auraient pas été ses remords, 
en mesurant toute la profondeur de l'abîme dans lequel 
on l'aurait précipité! Гозе l’affirmer: deux ans, trois 
ans tout au plus ne зе seraient pas écoulés, sans qu’on 
vit la nation, reconnaissant ses erreurs, redemander à 
grands cris des loix sévères, nne police exacte et un 
gouvernement révêtu d'une autorité assez imposante 
pour rétablir et maintenir l’ordre, la tranquillité et la 
paix. Quelle lecon pour l'Europe! Quel échec pour la 
nouvelle philosophie! N’est-il pas évident, que les chefs 
de la révolte n'échapperaient point à la vengeance du 
peuple; оп que, du moins, accablés de l'indignation 
générale, ils traîneraient dans l’ignominie une vie qui 
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ne serait pour eux qu ‘im. supplice doués et. con 
tinuel. . | 
Je. conviendrai, monsieur je comte, que се plan, s'il 
eût été exécuté, aurait paru choquer les intérêts des 
prmces français et. de .ceite foule d'émigrans qui se 
sont rassemblés autour d'eux. Sans doute, ils auraient 
éclaté en plaintes et en reproches, et peut-être se se- 
rait-il trouvé. bien. des gens qui auraient pensé comme 
eux, lorsqu'ils se seraient récriés sur l'abandpn du roi 
et de la famille royale, qu'on laissait exposée à tontes 
les fureurs d’une populace effrénée; lorsqu'ils auraient 
reprochés aux puissances alliées.qne leur unique: but 
était de laisser la: France.se-:ruinèt, et 38 détruire, :e 
que leur ambition était de: reeueillir quelques débris 
de son édifice ‘politique, lorsqu'il eronlerait de .ioutés 
parts. Peut-être méme sont-ce ces : “considérations et 
ls sollicitations des prinees,. qui ont, fait. abandonner, 
ce plan, qui pendant quelque: Dal mire celui de 
la cour de Vienne. ne :. 
Si cela est, monsieur le sols, il faut. le leur par. 
donner; car, quoiqu'on put: leur objecter, que s'étant, 
manqué à enx-mêmes au commeneement de la .révolu- 
tion, ils ne sont.pas dans le eas d'espérer que les. 
puissances étrangères se sacrifient pour eux; quoiqu'on. 
eût pu leur démontrer que leür véritable intérêt de- 
mandait cette conduite: | faut. convenir que lenr post- 
tion était si triste que toute mesure dilatoire.a dû leur: 
paraître insupportable. Mais, puisqu'enfin aujourd'hui, 
avant même de se décider sur le parti qu'on veut. 
` prendre, il faut commencer par chasser les Français 
de leurs nouvelles conquêtes. ils semblent que, tout au 
moins, ils pourraient et ils devraient être appellés à 


jouer un rôle. dans cette opération préliminaire. 
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‚ Permettez moi de vous le dire, monsieur le comte: 
on s'étonne, et ce n’est pas sans une sorte de raison, 
de n'avoir pas entendu parler des émigrens pendant 
toute la campagne. 

Quoiqu'en général on n'ait pas une très-grande opi- 
поп de la noblesse française; quoiqu’on lui fasse une 
foule de reproches qui malheureusement ne sont que 
trop bien fondés; quoiqu'on ait quelque peine à com- 
prendre que des émigrans français, sachant le sort qui 
les attendait, et ayant les armes à la main, aient pu 
se rendre prisonniers de guerre, le public ne va pas 
jusqu’à mettre en doute leur bravoure et leur valeur 
регзопе[е... Il semble que tant de motifs doivent les 
rendre invincibles, qu'on пе peut pas concevoir qu'ils 
n'aient pas demandés à être constamment employés 
en première ligne et qu'ils ne se soient pas chargés 
de quelqu'entréprise, qui avec d’autres troupes eût pu. 
paraître téméraire et .impratiquable. 

Quelles qu'en puissent avoir été les raisons, qu'elles 
aient tenu à la politique ou aux intrigues, et lors mê- 
me, comme le disent certaines gens, ces intrigues au- 
raient pris leur source à Paris et au Temple: les tems 
sont changés, les évènemens commandent, et à moins 
que quelque tâche indélébile n’y mette un obstacle in- 
vincible, il semble que dans ce moment, où certaine- 
ment on а besoin d'un très-grand nombre de tronpes, 
bien loin de les abandonner à leur malheureuse desti- 
née et de les forcer à se disperser, on devrait en for- 
mer un corps le plus nombreux qu'il serait possible, 
son entretien dût-il coûter quatre fois plus qu’un ра- 
reil nombre de troupes ordinaires. 

En effet, monsieur le comte, s'il est vrai, comme on 
n’en saurait douter, qu’on ne peut vaincre son enne- 
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mi quen lui opposant des armes de même espèce: 
comment пе pas sentir, qu'avec des troupes ordinaires, 
qui combattent de sangfroid, qui n’ont de force que 
celle que leur donne l'habitude de la discipline, de feu, 
que celui que leur inspire le mouvement et le bruit 
de l’action, Ц est presque impossible de résister à des 
hommes, que la passion fait combattre et qui sont 
-transportés du plus violent de toutes les espèces de 
fanatisme? | 
Les émigrans seraient les plus vils et les plus lâ- 
ches des hommes, ils seraient au-dessous même du 
mépris, s'ils n'étaient pas dévorés de toutes les pas- 
sions qui exaltent l’homme et le rendent supérieur à 
lui-même; si chez eux, toutes les passions ne cedaient 
pas à la soif de la vengeance. Qu'ils ne se fassent pas 
de vaines lIlusions; qu'ils ne se flattent plus qu'enfin 
le voile se déchirera, et que la nation finira par les 
rappeller: sans doute, tôt on tard, le peuple français 
reconnaîtra son erreur. Mais si les émigrans s’avilis- 
sent; si par des actions héroiques Из n'arrachent pas 
la considération qu’on leur refuse; s’ils ne sentent pas 
que ce n’est qu’au travers des corps palpitans de leurs 
ennemis qu'ils peuvent se frayer le chemin au retour, 
ils sont perdus à jamais. Tout changera en France; 
eux seuls, accablés du mépris universel, resteront effa- 
cés de la mémoire des hommes. Et qu'ont-ils à mé- 
nager? La vie peut-elle leur paraître précieuse? Serait- 
il possible qu'ils eussent assez peu d'âme pour regar- 
der la mort comme un mal? Non, monsieur le comte, 
la noblesse française ne peut être dégradée à ce de- 
gré d’avilissement. Elle a bien des reproches à se faire, 
mais, qu’on lui ouvre la barrière, qu'on la conduise 
au chemin de l'honneur: elle seule, j'ose le dire, peut 
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résister à l’impétuosité du fanatisme: et s’il y eût eu 
8 ou 10,000 émigrans à Jemappes, le sort de cette jour- 
née eût été absolument différent. 

Ce n’est pas, monsieur le comte, .ce il pas seu- 

lement avec des armées qu'il faut combattre. le fana- 
tisme démocratique: ses partisans. enflamment et sé- 
duisent le peuple par leurs déclamations, leurs livres 
et leurs. pampdhlets; ils en connaissent вт. bien l'effet, 
qu'ils les multiplient sans fin, et qu'ils ne négligent 
rien pour les faire circuler d'un bout de l'Europe à 
l'autre: П faut donc les attaquer à armes égales, et 
quoique je fasse le plus grand cas de différents ouvra- 
ges quiles combattent, j'ose етоге qu'il est un hvre 
néceBsaire et élémentaire qui n’a point encore été еп- 
trepris, et j'estime qu'il serait du plus grand intérêt 
pour l'espèce humaine que quelqu'homme de génie 
voulût s’en'eharger. : 
* Sans doufe; monsieur le comte, pour qui sait lire 
l'Esprit des Loix, pour qui, en étudiant l’histoire, sait 
méditer sur les évènemens, èn démêler les causes et 
еп suivre {es conséquences, les principes sont posés, 
et de tels hommes n’ont pas besoin de nouvelles in- 
structions. Mais qu'ils sont rares ces hommes doués 
d’asseé d'attention et dé patience pour bien entendre 
l'Esprit des Loix. Votre excellence n'ignore pas que 
Voltaire ‘lui-même n’y voyait que de l'esprit. 

Nous ne lisons guères que pour nous amuser, rare- 
ment pour. nous instruire; et lors même que nous en 
aurions le dessein, Ц est plus rare encore que nous 
fassions:.ce qu’il faut’ pour réussir. Si, en général, au 
lieu de nous éclairer, les livres né nous servent qu’à. 
nous donner de fausses idées, c'est que leurs auteurs, 
de crainte d'être ennuyeux et dans la vue de:flatter la 
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vamté des lecteurs, nous parlent comme à des person- 
nes instruites. Îls partent d'une idée générale qu'ils 
supposent vrale оз reconnue, et ils en déduisent Îles 
conséquences, sans remonter aux idées individuelles, 
dont les idées générales ne doivent être que les ré- 
sultats. C'est ainsi que supposant constamment ce qui 
est en question, 1ls remplissent leurs ouvrages de pa- 
ralogismes, qui éblouissent et séduisent le lecteur su- 
perficiel, mais qui rebutent l'esprit juste et lui font 
tomber le livre des mains. | 

Pour être utle Ц faudrait prendre les hommes pour 
ce qu'ils sont, et leur parlant comme à des ignorans 
ou à des enfans, ве servir avec eux de la méthode 
analytique. Il faudrait que, partant d’une idée indivi- 
duelle, on. remontât aux idées générales, pour redes- 
cendre ensuite à leurs conséquences: c'est ainsi que 
décomposant l’objet de ses recherches, on commence- 
rait par en examiner chacune des parties séparement, 
et qu'ensuite, voyant l'effet qui en résulte lorsqu'elles 
sont réunies, on parviendrait à s'en faire des 1décs 
justes et exactes. J'ose affirmer qu'il n’y à que се 
moyen d'acquérir de véritables connaissances. 

L'ouvrage de l’illustre m-r Burke, ceux de messieurs 
Monnier, Malouet, Lally Tolendal, Clermont Tounnère, 
et même ceux de m-r Necker, sont certainement bien 
suffisans pour faire abhorrer la révolution ct pour 
faire sentir les égaremens qui ont entraîné l'assemblée 
constituante, égaremens dont les atrocités actuelles ne 
sont que la conséquence nécessaire et immédiate *). 
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*) Quoiqu'en dise le S-t Pétion, c’est à lui que doivent leur existence 
les Marats, les Robespierres, les Dantons et leurs satellites. C’est de 
lui, du trop fameux Mirabeau, des Lafayettes, des Barnaves, des La- 
mettes qu'ils tiennent ce pouvoir dont ils se sont servi pour auéantir 
ces derniers,.et cette considération est Ja réponse la plus tranchante 
aux pampbhlets qui ont paru en Augleterre en faveur de la constitution. 
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Mais, quelqu’utiles que puisset être ces ouvrages, ils 
ne remontent pas aux premiers principes, ils ne déter- 
minent pas d’une manière parfaitement exacte l'idée 
qu’on doit attacher à de certains mots dont on abuse 
avec tant d’audace. Le livre dont je conçois l'idée se- 
гай un ouvrage élémentaire, qui, partant de l’homme 
et de sa nature, des vues et du but qne s’est proposé 
‚ le Créateur en le formant, le suivrait dans ses différens 
développemens et examinerait à chaque époque, quels 
sont les devoirs que lui imposent sa qualité d'homme, 
sa dépendance de ГЁ хе Suprême et ses rapports avec 
ses semblables. 

Que l’homme n'existe pas de toute éternité, qu'il ne 
soit pas le produit d’une cause aveugle ou du hasard, 
mais qu'il doive son existence à une première cause 
souveraimnement puissante et intelligente: c'est là, mon- 
sieur le comte, une de ces vérités tellement palpables 
qu'il est impossible à un homme sensé de lui refuser 
son assentiment. Quoique les limites que la volonté 
du Créateur a mises à nos connaissances, l’impossibi- 
lité démontrée où nous nous trouvons de pénétrer 
jusqu'à la nature et à l'essence de êtres, nous empê- 
chent de pouvoir la démontrer à priori: j'ose croire 
qu'il n'est personne qui soit tentée de la révoquer en 
doute. et qu'on peut la regarder comme un de ces 
axiomes, sur lesquels tous les hommes sont d'accord, 
d'autant surtout, qu’il n’est aucun des autres systèmes 
contre lequel on ne puisse faire des objections parfai- 
tement insolubles; et qu'ici, s'il ne nous est pas pos- 
sible d’avoir une démonstration rigoureuse, nous avons 
du moins toutes les raisons qui déterminent la convi- 
ction chez les hommes, lorsqu'ils sont obligés de s’en 
tenir à l'analogie. _ 
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Du moment-qu'il est reconnu que l’homme doive 
son existence à une cause première, à un être intelli- 
gent et tout puissant, dans la dépendance duquel И 
demeure, il est évident que la nature de l'homme et 
ses qualités sont l’ouvrage de cet être, qui a eu un 
but en le créant се qu'il est; et comme И est impos- 
sible de пе pas reconnaître que l'homme est un être 
susceptible de perfectionnement; qu'il tient de son Cré- 
ateur différentes qualités, qui ne se développent qu'au- 
tant qu'il vit en société, et qui lui seraient même ab- 
solument inutiles s'il vivait seul; comme on est obligé 
de convenir que les qualités de l’homme ne se deve- 
loppent qu’à mesure que la société s'étend et prend 
de nouveaux accroissemens; comme ce n'est que dans 
les sociétés civilisées et perfectionnées que l'intelligen- 
ce humaine acquiert une certaine force et une certaine 
étendue: il en résulte que la société, son accroisse- 
ment, la civilisation, et le développement des facultés 
de l’homme sont entrés dans le plan du Créateur; que 
par une suite de son rapport de dépendance avec l'Être 
Buprême, l’homme est rigoureusement tenu de ne rien 
faire qui puisse nuire à la 306166, qui en puisse ге- 
tarder l'accroissement, ou arrêter Îles progrès de la 
civilisation *). : | 

Si la société est entrée dans les vues de la Provi- 
dence, il en résulte qu'à parler exactement l’homme 
n’est point un être parfaitement libre, qu'il ne tient 
point de sa naissance le droit de ne suivre pour règle 
que sa volonté. Le Créateur a voulu qu'il véeñt avec 
ses semblables; et s’il est en droit d'exiger que ceux- 


*) Cette proposition demanderait quelque développement et quelques 
explications; elle me paraît susceptible d'une démonstration rigoureuse, 
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cine fassent rien qui puisse lui nuire, il est tenu. de 
son côté de s'abstenir de tout ce qui pourrait les offen- 
ser. Il y a plus, non-seulement Ц est tenu de ne bles- 
ser individuellement aucun de ses semblables; mais, 
avant même l'existence du gouvernement, et lors mé- 
me qu'il n'y aurait aucune puissance qui р@ф Гу con- 
traindre, par une suite du rapport de la créature. au 
Crépteur, il ne doit se permettre aucune action qui 
puisse nuire à la société. en général, en retarder l’ac- 
croissement et le développement. 

- Dans l’enfance des sociétés, jusqu’au moment, où 
l'accroissement de Ja population et.la nécessité de se 
procurer une plus grande quantité de subsistances 
amène l’agriculture et la culture des terres, les pas- 
sions des hommes sont peu exaltées, parce que leurs 
besoins sont peu nombreux et que les moyens d’y 
pourvoir sont assez faciles; jusqu'alors ils n’ont pour 
ainsi dire besoin que des seules lumières de leur rai- 
son pour ne pas se nuire les uns aux autres. Mais 
cette époque, qui suppose déjà une population assez 
nombreuse pour avoir amené la division des travaux, 
cette époque, qui demande que les familles aient des 
demeures fixes, qu'elles se livrent à des travaux longs 
et pénibles, cette époqne, dis-je, suppose une propriété 
antérieure. Car, quel est le père de famille qui pour- 
rait penser à enclore un terrain, à le défricher, à 
le cultiver, et à attendre le moment de la récolte, si 
par son travail et son industrie, il n'eût pas amassé 
précédemment, sil n’eût pas possédé actuellement de 
subaistances pour sa nourriture et celle de sa famille, 
des vêtemens pour l’habiller, et de quoi nourrir et ré- 


compenser soit ceux qui lui fourniront les outüls et 
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les instrumens nécessaires à son entreprise, soit ceux 
qui consentiront à l'aider dans son travail? 

П est donc évident que la propriété mobiliaire a 
précédé la propriété territoriale. Tant qu'on n'en était 
qu'à celle-là, elle pouvait subsister sans qu'aucune au- 
torité la vrotégeât, et résulter de la simple possession; 
les familles formaient par elles-mêmes un corps assez 
compacte pour pouvoir défendre .une propriété qu’on 
devait être peu tenté de leur disputer. Mais, du mo- 
ment que l’agriculture ent fait naître la propriété ter- 
ritoriale, les rapports des hommes entre eux se molti- 
plièrent à l'infini, mille nouveaux besoins se firent sen- 
ür, on put se nuire de mille manières différentes: il se 
trouva dans la société deux classes d'hommes très-di- 
stinctes, quoique infiniment utiles Гале à l’autre; . ei 
comme sans ces deux classes l’agriculture n'eût jamais 
pu $e perfectionner et s'étendre, la société. prendre 
des accroissemens et prospérer: les hommes durent 
bientôt s'apercevoir qu'il était indispensablement . né- 
cessaire d'établir parmi eux une autorité réprimante, 
qui pôt forcer chaque individu à respecter la propriété 
des autres et à suivre avec ses semblables. ces règles 
de justice et d'équité naturelle, qu'abandonné aux seu- 
les lumières de sa raison, l’homme était à chaque 
instant tenté d'enfreindre. Tel est le gouvernement 
établi pour rendre la propriété respectable; son but 
est de contenir. l’homme dan: l'ordre et dans la règle, 
de l'empêcher de nuire à ses semblables. Il n’est que 
le développement du droit naturel, une sanction don- 
née à ces loix que le Créateur lui-même a gravées au 
fond de nos coeurs *). Га 





*) Ces idées devraient être développées et étendues, leur enchaînement 
surtout devrait être rendu palpable; parce que c'est de cet enchaînement 
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Dès qu’une société ou un assemblage d'hommes in- 
stitue un gouvernement; dès qu'elle consent à sou- 
mettre les volontés individuelles à une volonté quel- 
conque, qui est censée exprimer la volonté générale: 
cet assemblage d'hommes devient une nation, un peu- 
ple, un corps politique, une cité. Mais tous les indi- 
vidus qui existent dans ce corps politique, ont-ils des 
droits égaux? Tous ceux qui y naissent, les tiennent- 
ils de leur naissance? Selon les professeurs de la 
nouvelle philosophie c’est là une de ces vérités éter- 
nelles, sur lesquelles il est impossible d’éléver aucun 
doute. J'ose cependant affirmer qu'ils se trompent, et 
que leur position ne paraît spécieuse que parce qu'on 
ne se donne pas la peine de décomposer les idées de 
cité et de citoyen; et j'estime qu’on peut démontrer 
très-facilement, que les seuls propriétaires des terres 
sont citoyens; que ce sont eux et eux-seuls qui for- 
ment ce qu'on peut appeller la cité, le corps politique, 
le peuple, la nation; et que la classe des hommes sans 
propriété а sans doute droit à la justice et à la pro- 
tection du gouvernement et de la 101; mais que, n'ay- 
ant pas un intérêt direct à la chose publique, étant 
impossible qu'elle puisse acquérir les lumières néces- 
saires pour bien juger de ce qui convient à tous, étant 
au contraire nécessairement déterminée dans ses sen- 
timens par l'influence de ceux qui l’occupent, ne pou- 
vant se plaindre, parce qu'enfin il n’est aucun des in- 
dividus qui la composent qui n'ait le moyen de s’intro- 


qu'il résulte, que le gouvernement est entré dans les vues de la Provi- 
dence, qu’il n’est que lc résultat de nos rapports et de la nature des 
choses: vérité dout toutes celles qui nous restent à établir ne sont que 
la conséquence, 
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duire dans la classe des propriétaires: elle ne peut 
avoir pert au gouvernement et est obligée de se sou- 
mettre à ses loix. Les individus qui composent cette 
dernière classe sont dans la nation des étrangers, qui 
sans doute lui sont fort utiles, mais qui n’y demeu- 
rent que parce qu'ils y trouvent leur avantage, toujours 
prêts à se retirer ailleurs, si on leur en offre de plus 
grands; en un mot, 1ls sont relativement au gouverne- 
ment ce que sont dans la société les aveugles, les 
sourds et les muets, à qui la loi civile interdit l’admi- 
nistration de leurs affaires, parce qu'ils manquent des 
qualités nécessaires pour les bien gérer. Toutes ces 
propositions ne sont qu'une conséquence de la fin 
qu'on s’est proposée en instituant le gouvernement, et 
de ce qu'il est entré dans le plan du Créateur. 

C’est encore dans la même source, c’est-à-dire, dans 
la fin qu'on s'est proposée en instituant le gouverne- 
ment, qu'on doit prendre les moyens de combattre l’ab- 
surde, ou plutôt, l'atroce proposition avancée par les 
apôtres de la démocratie: que le peuple est tellement 
le souverain que s’il veut se faire du mal à lui-même, 
personne n’est en droit de l'en empêcher. Sans doute, 
si tous les individus d'une nation, sans en,excepter 
aucun et par un délire général, voulaient se faire le 
plus grand de tous les maux, se donner un gouverne- 
ment destructeur, qui, ne portant pas sur la base in- 
destructible de la propriété, n’eût pas pour but de faire 
règner l’ordre, la tranquillité et la paix; qui, au con- 
traire. cherchant à armer sans cesse l'individu contre 
l'individu, entraînat à sa suite le désordre, la confusion 
et l'anarchie: personne, il est vrai, n'aurait le droit de 
s'y opposer, рагее qu'il résulterait de la folie générale, 
qu’il n’y aurait personne pour réclamer. Mais la force 
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пе. fait pas le droit; s'il s’y trouvait un ou’ plusiéws 
opposants, quelque borné que fat leur nombre, qnelque 
supérieure que put être la majorité, ñon-seulement je 
pense que le petit nombre aurait le droit de s'opposer 
au grand nombre, mais je soutiens qu'en le faisant, 
ils rempliraient un devoir; que tout violens, tout extra- 
ordinaires que pussent être leurs moyens, ils seraient 
justes; que s'ils succombaient, 1ls seraient accompag- 
nés au tombeau des regrets des âmes honnêtes, et 
qu'ils seraient assurés de vivre à jamais dans la mé- 
moire des hommes comme de ‘vrais’ patriotes. : 

Si dans la cité, dans le corps politique, les hommes 
sans propriétés ne peuvent pas être régardés comme 
citoyens; si. soumis au gouvernement que la cité'a 
institué, Из lui doivent respect et obéissante; si, en 
Cas de mécontentement, 15 n'ont d'autre parti que 
celui de la retraite: ils ont comme citoyens des droits 
qu'ils tiennent de leur qualité d'hommes. qui: sont le 
résultat de la natnre des choses et du but qu'on s’est 
proposé en instituant la société. Il est évident que се 
but a été de mettre un frein aux passions individuelles, 
et d'assurer à l’homme la possession et l'usage libre 
de sa personne et de ses biens. C'est de la nature 
que l'homme a tous ces droits: les 101х, qui le lui assu- 
rent, et qui, en restreignant à cet égard son indépen- 
dance, l’obligent à les respecter dans ses semblables, 
ne sont donc que le résultat de ses rapports. Si l'hom- 
me n'était pas sujet à des passions qui l’éblouissent 
et qui le trompent, s’il avait àssez de forcé de cara- 
ctère, assez de pouvoir sûr Ini-même pour consulter 
dans tous les cas la raison et sa Conscience, : le gou- 
vernement et la loi seraient ntutiles. Sans a loi ‘il №- 
rait се que la №1 ordonne, il:s’abstiendtait de се. qu’elle 
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lui défend. La loi positive n’est donc faite que ‘pour 
suppléer la loi naturelle que l’homme, eommandé pas 
ses besoins, emporté par ses passions, est sujet à per- 
dre de vue. Elle ne doit done ordonner, elle ne doit 
donc défendre que ce que les circonstances étant 
données, la loi naturelle aurait défendu ou ordonné. 
Et de tous les systèmes de législation, celui-la seul 
serait parfait, qui, appliqué à tous les cas, ne-pronon- 
cerait jamais que ce que la sagesse éternelle, si elle 
parlait aux hommes, prononcerait elle-même; que ce 
qui est le résultat de la nature inaltérable des choses 
et des rapports de l’homme avec ses semblables. 

Un tel degré de perfection dans un système de lé- 
gislation n'à jamais existé. et n'existera certainement 
Jamais; l'homme est trop borné. pdur y atteindre. Mais 
tel est le hut que l’on doit se proposer. Voilà le mo- 
dèle que les législateurs не.. doivent jamais perdre de 
vae +). . и | 

Une fois démontré que le gouvernement n'est insti- 
tué que pour obliger les hommes à observer entre eux 


*) Ces idées demandent à être développées et étendues, d'autant que 
c'est avec Îles armes qu'elles fournissent qu’en peut imposer silence aux 
démocrates quand ils parlent de la volonté générale, quand ils affirment 
que la loi n’est et ne peut être que l'expression de cette volonté; en 
leur faisant voir que ce qu'ils appellent volonté générale peut et doit 
même donner des décrets contraires au droit naturel, qui, bien loin d'être 
des loix obligations, ne sont que des ordres tyranniques, auxquelles on 
n'est tenu de se soumettre qu’autant qu'une force physique et supérieure 
у oblige. Qu’à la vérité, il existe dans une nation une volonté on plutôt 
une opinion générale, qui, à quelques exceptions près, prononce corfor- 
mément aux règles de Ina justice éternelle et de la raison, mais que се 
n'est que dans une assemblée: populaire qu'elle peut se faire entendre 
pas même dans-un corps composé des répresentans du peuple; que seu- 
lement’ un tel. corps, quand il n’est pas corrompn, connaît sa manière 
de s’énoncer, la consulte, et se détermine par ses conseils, 
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les règles indestructibles de la justice et de. l'équité; 
que les moyens qu'il employe pour les leur faire ob- 
server ne doivent être que le résultat de la nature 
inaltérable des choses, il est évident que le gouverne- 
ment juste et légitime, celui auquel les hommes doi- 
vent respect, soumission, obéissance et support, est 
celui qui, ne perdant jamais de vue le but de son in- 
stitution, tend sans cesse à s’en rapprocher, qui, au- 
tant que les bornes de nos facultés peuvent le per- 
.Mettre, n'ordonne, ne défend et n'exige que ce qui 
est ordonné, défendu ou -exigé par ces loix impres- 
criptibles, qui sont une suite de notre nature et de 
nos rapports. 

À quoi peut-on reconnaître qu'un gouvernement est 
ce qu'il doit être? Ou plutôt: de tous les gouverne- 
ments quel est celui qui se rapproche le plus de ce 
à quoi tous ils doivent tendre? C’est celui qui, toutes 
choses d’ailleurs égales, fait vivre dans l'aisance par 
le travail le plus grand nombre d'hommes possible *). 


*) La démonstration de cette vérité peut-être portée jusqu’à l'évidence. 
Elle tient à des considérations délicates sur la nature et les causes des 
richesses des nations, et à des observations que peu de personnes ont 
faites, que moins encore ont cherché a vérifier. Maïs après ce que 
le célèbre d-r Smith a dit sur ce sujet, il n'est pas difficile de dé- 
montrer, que par une simple suite de la nature de l’homme, de ses pas- 
sions et de ses besoins, les nations iraient d’elles-mêmes au plus grand 
degré de prospérité, de population et de richesses dont elles sont sus- 
ceptibles en raison de leur sol et de leur climat, non-seulemeñnt si ceux 
qui les gouvernent, sachant mieux se défendre des clameurs que l'intérêt 
personel arrache à des individus оц à des classes d'individus, avaient 
assez de fermeté pour rejetter constamment toutes les demandes absur- 
des; mais encore si, se défiant de leur imagination et ne prenant pas si 
souvent pour la vérité de fausses idées de sœienx (de tout tems et à ja- 
mais le plus grand ennemi du bien) ils n'avaient pas la manie de vouloir 
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Pour qu’un tel gouvernement fût juste, légitime et 
respecté, pourqu'on lui dût obéissence et support, se- 
rait-il nécessaire qu’il eût telle ou telle forme? Serait- 
il indispensable que soit les citoyens en général, soit 
telle ou telle classe de eitoyens, y eût tel ou tel pri- 
vilège? Faudrait-il qu'il eñt été institué par le voeu 
unanime de tous les citoyens, dans une assemblée gé- 
nérale de la nation? Je dis que non; je dis que, quel- 
que fut la forme de ce gouvernement, tous les pou- 
voirs seraient-ils réunis et concentrés dans une seule 
main, il serait légitime; je dis plus: je dis, que, de quel- 
que manière qu'il se fut établi, fut-il le résultat des 
évènemens, du hasard et des circonstances, dût-il son 
existence à la violence, à la tyrannie, à l’usurpation, 
ou même à la conquête, il devrait être respecté; que 
quiconque entreprendrait de le renverser, de le trou- 
bler, d'arrêter sa marehe ou son effet, commettrait le 
plus détestable des crimes dont l’homme en société 
puisse se rendre coupable, puisqu'il ne pourrait réussir 
sans priver ses semblablés du plus inappréciable de 


tout régler d'après leurs vues bornées, et si, ne préférant pas follement 
leur sagesse mondaine à la sagesse éternelle, ils s'en tenaient à faire 
régner dans la société l’ordre, la tranquillité et la paix, à obliger cha- 
que jiadividu à respecter dans les autres les droits dont lui-même est si 
jaloux, ct qu'il exige si impérieusement que l’on respecte avec lui. 

Il résulte de cette proposition, qu'on peut démontrer rigoureusement, 
que le plus ou le moins de bonheur des hommes dans la société, tient 
umiquement au degré plus ou moins grand de perfection de la loi civile 
et de la loi de police; ce qui fait voir ce qu'on doit penser des philo- 
sophes, dont si peu ont tourné leurs recherches sur cet objet si impor- 
tant pour l'espèce humaine et qui tous se sont occupés avec tant d’em- 
pressement de la loi politique, objet sur lequel les mépriscs sont si dan- 
gereuses, et qui, à parler exactement, n’est important pour les hommes 
qu'autant qu'il flatte leur amour-propre et leur vanité. 

Архивъ Князя Воронцова XXIX. | 9 
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tous les biens. Qu'importe à l'homme ‘qui:le gouverne 
et à quel titre on le- gouvetne, pourvâ. qu'ih soit gout - 
verné d'après les règles dé la raison, de la el et 
de l'équité *). ne | 

Le gouvernement et les loix, п ’ayant. Suds doitis 
nation que de sanctionner ces loix naturelles que les 
passions .des hommes leur. font oublier, il'faudrait pour 
qu’il remplît invariablement son but, que:ceux qui gou 
vernent,. eax-mêmes audessus: des passions. humaines, 
fussent ‘d'une nature. supérieure" à: 0elle-:de.. Fhommes 
Malheureusement ce -souhait n'entre pas dans là classe 
des possibles; quelque séôient ceux -qii''gouvernent, en 
quelque nombre que‘vous les: :supposiez, . de'-quelque 
manière qu'ils influent sur da: chose publique, -ils sont 
hommes, ils sont donc. sujets aux:vices dt aux faiblass 
ses de l'humanité, l'erreur: et les passions sont::leun 
partage, leurs fonctions même :sont pour: eux uv nou 
veau piège. S'ils avaient des lumières, s'ils pouvaient 
voir les choses et ce qu'elles sont, prévoir et ealeulen 
les conséquences de leurs déterminations:: bientôt -га- 
menés à la règle, ils sentiraient qu'ils ne peuvent s’en 
écarter, sans attaquer dans sa source la prospérité de 
leurs sujets et diminuer leur puissârice. Tous, ils sou- 
haitent, et ils souhaitent sincèrement, que leurs sujets 
prospèrent, que la population s'aceroisse; que les ri- 
chesses circulent, et que, faisant tout fructüfier,' éltes 
portent partout l'abondance .et la vie. Plus leurs pas- 
sions sont vives et actives, plus même elles. son des- 
structives ‘et dévorantes, plus aussi ce sentiment est 


Re 


*) Cette proposition qui n'est qu'une conséquence nécessaire et iiimé-- 
diate des propositions précédentes, est, de même, Sutceptible d'une dé- 
monstration rigoureuse. 
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vif et sincère. `Цв-пе font.point 18 mal pour -le. plaisix 
de le faire... À quelque. degré’ que l'homme. puisse se 
corrompre,.une.dépravation aussi complète que celle 
que Suétone attribue à Néron, n'entre guères dans son 
coeur;...et .si,. ce. qui . malheureusement peut. arriver, 
l'ineptie её. l'abrutigsement sont an point. de produire 
les mêmes effets, la.punitinn est prête: taut se dessèche 
dans leurs domaines, chaque..jour. la population dimi- 
пре, kes:richessen .disparaissent,. Де. travail. languit et 
cesse, le gouvernement se dissout. eu. milieu des cons 
vulsions, d'état péri, -et ses, administrateurs ‘ infidèles 
restent..éerasés cat ensevelis sous :8e9. ruines. Ce ne fut 
pbint: l'épée des barbares. qui-détruigit l'empire romain: 
ее. furent les vices des ..emjiereurs её de: leur eour, 
qui les: y .:appellèrent:set, le Leur ‘abandonnêrent, 

№ est ‘infiniment. таге qu'un. gouvernement puisse ве 
dépraÿer au point, d'amener. un-jatei ordre. de choses, 
et quelqu'en- puissé être la raison се, qu'il serait ca- 
pendant bien: intéressant .4е reghercher *), 1l..est ‘de, 
fait, .que: depuis que |Kurope:s'est partagée en diffé- 
rens états. qui tous ont des geuvernemens :sfables, le 
sort. de’ l'espèce humaine .s'est infiniment amélioré; que 
nous marchohs. d’an:.pas .plus au mains lent, plus ou 
moins. rapide à:la: prospérité, à la. richesse et au bon- 
heur;.que. partout la dernière. classe du peuple, la ри 





*) Où pouitait démontrér qüé, quoiqu’en disent les philosophes ‘moder- 
nes; ‘et quelque soit l'abus :qu'’en ‘ont fait: 495 hommes ‘intéressés. pour! 
leurs vues particulières, c'est en dernière analyse la Réligion Chrétienne 
à laquelle nous sommes redevables de ce bienfait. Qu'on me permette de 
citer à cetté occnsion un sermon prononcé cette année aux assisses de 
Reading par m-r Valpÿ, d-r de l’université d'Oxford, en présence des ju: 
ges qui еп ont désiré l'impression, dans lequel cette vérité est demontrée 


d'ane manière ‘frappante. : 
g* 
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abjecte et la plus négligée avance graduellement vers 
une meilleure manière d’être; que chez tous les peu- 
ples on cherche à perfectionner les loix civiles; et, ce 
qui surtout mérite d'être observé, que la tendance des 
gouvernemens vers le bien n’est retardée et ne sem- 
ble même quelquefois arrêtée que par les réclamations 
et les clameurs des particuliers, qui, sous le prétexte 
de droits, de prétendus privilèges et de prétendus usa- 
ges, s'opposent aux vues et aux plans les mieux con- 
certés des gouvernemens *). | 

П faudrait sans doute être téméraire pour soutenir 
que la forme particulière de chacun de ces gouverne- 
mens n'a aucune influence sur leur plus ou moins de 
prospérité. Certainement, il doit y avoir des formes 
mieux caleulées que d’autres pour amener le bien gé- 
géral, qui doivent forcer ceux qui gouvernent à acqué- 
гг des lumières, qui leur opposent bien moins d’obsta- 
cles lorsqu'ils entreprennent de faire disparaître des 
codes ce tas de loix inutiles, obscures ou absurdes, 
cette foule de dispositions contradictoires qui font de 
la jurisprudence un étude dégoûtante et révoltante. 
Certainement, il doit y en avoir au moyen desquels 
l'intérêt particulier se trouverait arrêté, lorsqu'il vou- 
drait empêcher ceux qui gouvernent de simplifier № 
procédure et de rendre inutile cette fonle de gens de 
loi, qui, armés de nos formes barbares, vampires achar- 
nés sur le peuple dont ils sucent la substance, et de 
la moelle duquel ils s’engraissent, nuisent mille fois 


*) Ce sont là des fait qui devraient être rendus palpables, et cette 
tâche ne serait point difficile pour tout homme qui aurait étudié Гм. 
stoire en philosophe, c'est-à-dire, dans ses rapports avec les moeurs des 
nations, leur agriculture, ]сог commerce et leurs différens moyens de 
prospérité. 
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раз à la prospérité réelle, que ne peuvent le faire 
quelques imperfections dans la loi politique, que notre 
imagination nous ехасбге.... Mais, que d'illusions ne 
sommes-nous pas portés à nous faire sur ce sujet? Où 
est l'homme assez exempt de passions, où est l’homme 
d'un génie assez étendu et qui possède l’immensité de 
connaissances nécessaires pour calculer exactement la 
quotité précise de l'influence de tel ou tel gouverne- 
ment? Où est l’homme, par exemple, qui oserait déci- 
der, que si, Jusqu'à ce moment, le sceptre de fer avec 
lequel Cromwell contenait ses ennemis dans l'intérieur 
et faisait trembler les puissances du continent, fut resté 
entre les mains de ses descendans, qu'ils eussent eu - 
ce génie audacieux, cette âme intrépide, ce caractère 
décidé, ‘cette pénétration prompte ct sûre, nécessaires 
pour pouvoir le manier: l'Angleterre ne serait pas arri- 
vée au même degré de prospérité; que la nation serait 
moins riche, que les individus y jouiraient d’une moins 
grande portion de bonheur? Il faut l’oser dire, parce 
qu’on peut le démontrer. Sans doute, l’Angleterre doit 
à sa liberté plusieurs loix utiles; .sans doute, elle lui 
doit cette énergie, cette activité qui caractérise ses ha- 
bitans. Mais, outre que, sans porter la moindre atteinte 
à sa puissance, un monarque éclairé eut pu promul- 
guer les mêmes loix; outre que, par d’autres moyens, 
il eut pu donner le même caractère à son peuple, ne 
sait-on pas que celles des loix des Anglais qui ont le 
plus contribué à leur prospérité actuelle datent d'un 
tems où nul vestige de l'esprit de liberté ne s'était 
encore fait apercevoir. Et au contraire, n'y а- pas 
toute sorte d'apparence, que des hommes tels que 
Cromwell n’'eussent pas cédé à des préjugés et à des 
clameurs populaires, qui, plus d'une fois, depuis cette 
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époque ont arraché: au gouvernement britannique des 
loix absurdes et nuisibles *) et qu'ils eussent pulvérisé 
cette foule d'obstacles que l'intérêt personnel oppose. à 
ka réforme des abus: obstacles dont. l'homme sensé:dé- 
tourne la vue et quil,se garde .bien d'attaquer. 

Quel serait done le parti que devrait prendre:'ün 
homme de génie. qui, fait: pour commander à l'opinion 
générale par ses lumières et par:son éloquenee, vivrait 
dans un des pays de l’Europa, où -lesi abus::sont:'le 
plus palpables, et où 188. obstacles ‘qui s’oppesent: à 
l'amélioration du sort des individus: frappent: 2: 
gent: le plus vivement le coeur. d’un: homme sensible? 
- Sans doute, s’il avait sur les coeurs et--sur.les ‘esprits 
un pouvoir surnaturel; si, à sa voix, toutes les 'pas- 
sions s’éteignaient, et toutes'les opinions: n'en faisäient 
plus qu’une; en un mot, 31; sans ‘'agitations, sans con« 
vulsions et par un simple acte de ‘sa volonté, il ‘pou- 
vait produire un nouvel ordre de choses; et qu'il fut 
assez sûr de ses lumières. pour n'avoir aueun doute 
sur les effets de la nouvelle formequ'il se proposerait 
de faire prévaloir; sans doute, placé dans de telles cir- 
constances, 1l ne devrait pas hésiter à changer dans. 
le gouvernement de sa patrie ce qu'il y trouverait de 
défectueux, à lui donner, d’après ses lumières, le: gou- 
vernement lé -plus propre à у faire vivre dans l’abor- 


*) Si Гоп se recrie sur cette assertion, on demandera aux critiques ce 
qu'ils pensent d’une loi' qu'il est & peu près impossible de faire observer, 
et qui, dans le cas, où. l’on en exigerait l'observation, exposcrait l'état 
aux plus grands inconvéniens, peut-êtro'même à une révolte: её, à une 
guerre civile? S'ils répondent qu’unc pareille loi peut être appellée nui-, 
sible, on les priera de méditer sur les suites que pourrait avoir le bill 
sur l'abolition de la Traité des Négres, passé à la chambre des comma- 
nes le 27 avril 1792. ARE 
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dance par le travail le plus grand nombre d'hommes 
possible... Je dirai même plus, je dirai que dans la 
vue de donner à son ouvrage toute la stabilité dont 
les choses humaines sont susceptibles, Ц devrait en 
faire disparaître jusqu’à ces défauts apparens, que ré- 
prouve une ‘théorie metaphysique, et qui dans la réa- 
hté, n'mfluant- en aucune facon sur la prospérité gé- 
‚ авг, fournissent cependant . aux esprits malfaits des 
anjets -de plainte et: des moyens de: DRE des mé- 
contenfeméns. = 

-.. Maisiril-ent, assez ПИ pour sentir qu'il n’est 
qu'an homme -et.combien; ses lumièrès sont peu sûres; 
s'il se fait uné: idée des. bornes que la nature a mises 
à-san-influence et à. ses moyens de persuasion; s’il 
sent toute. la. force: des passions qu'il faudrait com- 
battre, des intérêts contre lesqnels И aurait à lutter; 
s:1l se-dit surtout que ce sont point des corps maté- 
riels et physiques, dont on peut calculer le degré de 
force. et dé résistance, sur lesquels il devrait agir, 
mais des êtres moraux, qui, cedant à chaque instant 
à mulle impressions différentes, agités sans cesse en 
sens contraire par des vents qui partent de tous les 
points de l'horizon, peuvent d’autant moins être assu- 
jeitis à une marche régulière, que c'est bien moins la 
foree et la direction du vent qui détermine leur route, 
qu’une foule de ressorts cachés, dont il est impossible 
de prévair et de prévenir les effets; s’il est convaincu 
que pour l’homme en société un gouvernement quel- 
conque est le premier et le plus grand de tous les” 
biens, l'anarckie le pire de tous les maux: j'ose affir- 
mer, qu'il sentire, que, quelqu’en puissent être les pré- 
textes, la révalte contre le gouvernement établi est 
l'action d'un fou, incapable de ‘prévoir les conséquen- 
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ces de ses actions, ou d'un scélérat à qui peu impor- 
tent les conséquences; et que se félicitant d’être né en 
Europe, où d'eux-mêmes les gouvernemens tendent à 
se perfectionner, il se bornera à faire connaître, avec 
simplicité et modestie, soit les abus nuisibles, soit cette 
foule d’absurdités et de contradictions, dont partout 
fourmillent nos codes et nos réglemens d'instruction. 

Quel est en effet l'homme sensé qui, méditant sur ce 
qui se passe en France, ропггаф ne pas frémir à 18 
seule apparence d’une émotion populaire. У eut-il ja- 
mais un peuple placé dans des circonstances plus favo- 
rables, qui eût plus de raison de se flatter de voir 
disparaître tous les abus, et de nouvelles proaspérités 
se joindre à celles qu'il tenait déjà de la nature, de 
son sol, de son climat, de son gouvernement, de son 
roi, de ses magistrats et de ses 101х Ce gouverne- 
ment lui-même sentait la nécessité de corriger les abus 
et de les prévenir pour l'avenir. П se trouvait embar- 
rassé; un déficit dans les finances, que des guerres, 
des dilapidations et des déprédations pouvaient avoir 
occasionné, exigeait qu'on trouvât des ressources, et 
qu'on établit un ordre constant qui égalât la. recette 
à la dépense et mît en état d’acquitter les charges et 
de remplir les engagemens. L'usage eutorisait le sou- 
verain à déterminer par lui-même le parti qu’il y avait 
à prendre et à mettre les impôts que, dans sa sagesse, 
il jugerait nécessaires; mais les parlemens, que la fau- 
blesse des ministres avait enhardis jusqu'à la licence, 
“eussent formé des obstasles, et telle était leur infatua- 
tion, que peut-être eut-il fallu recourir à des mesures 
violentes. Elles répugnaient au coeur d'un monarque, 
distingué parmi tous les rois par sa probité, sa bonté, 
son désir ardent de rendre son peuple heureux et d’en 
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être aimé. Il rétablit l'usage des états généraux. Il 
appella auprès de lui les députés de son peuple. Il leur 
déclara qu'il était prêt à concourir avec eux dans tout 
ce qu’ils jageraient nécessaire au bien de l'état; qu'il 
ne voulait d'impôts que ceux dont ils auraient reconnu 
la nécessité, et dont ils constateraient l'emploi. Les ca- 
hiers des provinces étaient généralement pleins de 8a- 
gesse et de bonues vues, et si les mandataires se fus- 
sent conformés aux mandaés de leurs commettans, on 
n'eut certainement fait que le bien. Alors done la na- 
tion n'était point corrompue: elle voulait la réforme, 
mais elle était bien éloignée de vouloir la république 
et l’anarchie, qui, pour elle, n’entraient pas même dans 
la classe des possibles. П y avait dans l'assemblée 
plasieurs députés qui joignaient lea lumières à la pro- 
bité, et cependant Ш n’a fallu que quelques fautes du 
ministère, fautes capitales, à la vérité, pour amener 
cet instant fatal qui, semblable à la foudre, a produit 
le renversement général, et livré le royame à quelques 
factieux et à quelques enthousiastes, qui, sortis tout à 
coup du néant, ont marqué tous les pas de leur nou- 
velle carrière par les ravages, les proscriptions et tou- 
tes les espèces d’horreurs. 

Mortel insensé et présomptueux! Si cette funeste 
expérience ne te sert pas de leçon; si jamais tu peux 
être tenté de tout détruire dans la folle espérance de 
tout rétablir: le Chrétien gémira sur tes malheurs, mais 
l'indignation sèchera les larmes du philosophe. 

Il peut cependant être. utile, monsieur le comte, пе 
fut-ce que pour son instruction, il peut être : utile de 
rechercher quelle est la forme de gouvernement la 
plus propre à faire. jouir, soit la société en général, 
soit l'individu en particulier, de tout le bonheur que 
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l'homme social peut raisonablement: se proïettre. Quoi- 
qu'il soit impossible d'en: déterminer 16. moment, il fau- 
dra bien qu’enfin le calme :succède à‘la'tempête, Quoi- 
qu'on -ne puisse guaères douter: que la crainte зеще et 
la terreur pourront nous ramener à l'ordre 6. à la 
paix, que le glaive seul dictera les loix aux quelles 
nous serons forcés de nous soumettre, il n’est pas:ab- 
solument impossible qu'it пе s6. trouve. quelque eoin 
da monde ‘où les hommes: éclairés ‘et. honnêtes . purs- 
sent 'faire entendre-:le voix ‘de la raison:et où: le peuple; 
réconnaissänt s6s ‘erreurs, s'en тетей в` à leur décision: 
Il se peut de même que parmi les chefs militaires,-qui, 
à la fin de l'orage et lorsqu'il n’y aura plus rien à ‘dé 
truire, finiront nécessairement par être les maîtres, il's’en 
trouve an d'une âme:assez élevée, et -d'un: génie assez 
étendu pour avoir la noble ambition de donner à l’état 
dont il sera appellé à être le fondateur le meilleur gou- 
vernement que les circonstances le pourront permettre. 
П ne peut donc qu'être infiniment intéressant de jetter 
quelques.lumières sur un sujet aussi délicat et, autant 
du moins que l’esprit humain le comporte, de déter- 
miner la base d'un bon gouvernement et d'indiquer les 
principes qu'on ne doit jamais perdre de. vue. 

Pour pouvoir envisager . cette question. sous toûtes 
ses faces, et surtout pour mettre dans tout soû jour 
l’absurdité des principes de la nouvelle philosophie, il 
me semble, m-r le comte, qu'on peut faire -urie suppo- 
sition, qui peut-être n’en eut pas été une, si dans la 
foule les gens sensés pouväient se reconnaître,.se con- 
certer et s'entendre. Supposons donc, que dans Le 
moment d’épouvante générale, quelques. centaines de 
pères de famille se fussent concertés, pour se procu- 
rer, à eux et à leur posterité,. une: manière d'être plus 
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sûre, plua stable et plus heureuse que celle qu'ils ont 
éprouvée; supposons qu'ils -eussent ramassés des débris 
de leur ancienne. fortune, de qui se transporter, eux ef 
les leurs, dans une des её de la mer du Sud, de 
quoi. l’acquérir, de quoi acheter et transporter avec 
eux toutes les choses nécessaires à leur: subsistance, 
_ jusqu'au tems. où, ayant fait leur. première ‘récolte, ils 
se trouveraient dans l'mdépendancse pour себ. обе, Sup* 
posons qu'avant leur départ ils -eussent trouvé des der 
mestiques des.deux sexes, qui, dans l'espérance ‘de. sé 
faire un sort, :eussent consenti à les suivre.et à partager 
leurs travaux; supposons enfin qu'ayant tout préva ils 
eussent engagé quelques familles. d'artisans, des mé- 
tiers le plus indispensablement nécessaires, à passerila 
mer avec eux, et recherchons quelle forme de gounver- 
nement ils établiraient, quelle serait celle ‘qu'ils devrai- 
ent choisir, 'ai, ayant des lumières et por tant leur pré- 
voyance dans l'avenir, ils se regardaient sons 
une colonie florissante, 

S'il se trouvait parmi eux quelqu’ apôtre de és nou- 
veille philosophie, il demanderait sans doute une as- 
semblée générale, que tous les individus fussent appel- 
lés à donner librement leur opinion sur le gouverne- 
ment.à établir. Tous les hommes, dirait-il, naissent 
libres et égaux; ils ne sont, ils ne peuvent être sou- 
mis qu’à la loi. La loi n’est et ne peut-être que Гех- 
pression de la. volonté générale. Forcer des hommes à 
se sounettre à des.loix qu'ils n’ont point expressement 
consentieg, c’est violer .leurs droits les plus sacrés, 
c'est: être leur tyran et vouloir en faire des esclaves, 
Mais pourrait-on trouver quelque difficulté à démontrer 
que dans notre. supposition de pareilles maximes n’au- 
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raient point d'application? Est-il quelqu'un qui puisse 
douter que les pères de famille, qui auraient acheté et 
payé la. propriété de l'isle, qui auraient fait les frais du 
voyage её pourvu à la subsistance générale, formerai- 
ent seuls la nation, la cité, les citoyens; qu'en com- 
mun et par le consentement de tous, ils seraient les 
maîtres de se donner le gouvernement qu'ils jugeraient 
le plus propre à les rendre heureux. Ne sent-on pas, 
que soit les artisans, soit les domestiques, n'auraient 
d'autres droits que ceux qui résulteraient des contrats 
par lesquels ils se seraient engagés à suivre les pères 
de famille; que si les artisans n'étaient pas employés 
et.manquaient d'ouvrage, que si Гоп ne fournissait pas 
aux domestiques leur subsistance, que si leurs gages 
n'étaient pas régulièrement payés, ils pourraient de- 
mander qu'on les rendit à leur ancienne patrie, et да’ 
on les dédommagea pour les avoir déplacés; qu'ils 
pourraient encure demander qu'on les renvoyât, ou du 
moins qu’on leur permît de se retirer das le cas où 
le gouvernement établi leur déplairait et leur рага1- 
trait oppresseur; que le droit de quitter un pays, sur- 
tout lorsque ceux qui gouvernent donnent des loix et 
font prévaloir des usages absolument contraires aux 
anciennes habitudes, est véritablement le droit inhérent 
à l’homme dont on ne peut le priver, qu'on ne peut 
même lui disputer sans la plus cruelle de toutes les 
injustices; mais que, tant que les domestiques et les 
artisans resteraient dans le pays, tant qu'ils vivraient 
sous la protection du gouvernement qu'auraient établi 
les propriétaires, ils seraient tenus de le respecter et 
de lui obéir; qu’ils n'auraient que des droits civils et 
qu’ils n’en pourraient acquerir de politiques, qu'en deve- 
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nant propriétaires par quelqu'un des moyens que. la 
loi aurait établi pour сев *). 

Cette première difficulté surmontée, il est évident 
que 81 jamais les hommes ont eu le droit de décider 
par eux-mêmes de l'espèce et de la forme du gouver- 
nement auquel 13 seront soumis, c'est dans le cas de 
notre supposition. Îls est done évident que les pères de 
famille propriétaires formeront une assemblée générale 
et délibéreront entre eux sur cette importante question. 

Une des premières réflexions qui les frapperae sera 
sans doute, que, n'ayant ni les besoins ni les passions 
de l’Europe, le gouvernement le plus simple, un gou- 
vernement de famille, pourra leur suffire. Mais nous 
leur avons donné cette prévoyance qui anticipe Îles 
siècles. Ils peuvent sentir, que, renfermés de toutes 
parts par l’Océan, le moment arrivera bientôt, où ay- 
ant disposé. de toutes leurs terres, on ne pourra plns 
en acquerir quen les payant au prorata de lenr pro- 
duit. [ls peuvent sentir que leurs terres très-fertiles 
leur laisseront un très-grand superflu à disposer, . que 
leur situation très-avantageuse pour le commerce don- 
nera une grande valeur à ce superflu, que dès lors 


+) J'ose affirmer qu'en partant des principes du droit naturel, ces dif- 
férentes propositions peuvent étre portées à ce degré d'évidence, qui пе 
laisse aucun Ней à la réplique: ét qu'on peut démontrer que dans tous 
les pays, dans toutes les nations et sous tous les gouvernemens, les hom- 
mes sans propriétés foncières ne sont relativement aux propriétaires 
que ce que sont les domestiques et les artisans que nous avons suppo- 
sés s'être engagés À certaines conditions à accompagner les pères de 
famille dans l’isle que ceux-ci avaient acquise. П ne faut pas cepen- 
dant, surtout quand il s'agit sun pays civilisé, trop presser le terme de 
propriétaire, On doit regarder comme tel tout homme qui ayant un “in- 
térét direct, stable et permanent à la chose publique, ne peut pas s’en al- 


ler d’an jour à l’autre et emporter avec lui sa propriété. En Angleterre 


par exemple, 163 fermiers et les entreprenenrs de grandes manufactures 
doivent, sans contredit, être comtés au nombre des propriétaires. 
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laur ,popalation .s’accroîtra très-rapidement; ‘que: l'ihdu- 
strie et les manufactures se naturaliseront ‘'très-vité 
chez eux, et qu’en conséquence 13 se‘trouveront très- 
promjitement .à ce période de la société, ‘où, comme 
chez. les peuples de l’Europe, le. nombre: des. Hommes 
sans propriétés l'emporte de Безмеопр sur le nombre 
des propriétaires. Supposons donc-que, ne voulant: pas 
fäire un ouvrage momentané, ils: aient déterminé de зв 
donner une constitution "qui puisse réporidré ‘aux "be: 
soin de:la ‘société dans tous. les: différents degrés d’hc- 
croissement ‘at de civilisation que: l'expétiencé ‘ét l'hi 
stoire Leur .ané appris à distinguer, : et; voyons dans:cette 
ны quelle: Len LA gouvernement В: а 
choisir; : | M er ne EE 

Ikn'est personne qui ne sache, qu'il’'ést: trdis et 36= 
lon. les publicistes, quatre: formes simples de сопмеглеч 
mént etiqu'il en est une infinité de‘éomposées:; * Г. 
Les: formes simples sont: le gouvernement démoératique, 
qui est celui où le peuple en corps à ‘la:-squveraine 
puissance; l'aristorratique, qui est celui ой: lé gouvéers 
nement .et. la: souveraine puissance.sont éntre les mains! 
des principaux de la nation: № тотал ие; qui'ést célui 
d'un souverain qui gouverne seul, mais par des 101х 
fixes, établies, connues, conformes au éaractèré de le, 
nation, et auxquelles, par une espèce de consentement ta- 
cite, elle semble avoir donné. une sorte de- sanetton. 
Les pablicistes ajoutent ordinairement à cette énuüme- 
ration le gouvernement despotique, qu'ils définissent ce- 
lui d'un souverain qui. gouverne seul, sans; loix, sans 
règle, et qui entraîne tout par sa volonté: et par ses 
caprices. Mais, outre que се’ qu'ils appellent’ le des- 
potisme d’un seul, n’est, à proprement parler, que Га- 
bus et la corruption du gouvernement. monarchique,: 
on peut et on doit démentrer que si {comme on n’6n 
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aurait. donter) le caractère ди desnotisme .ast'de pri. 
ver .les sujets de.'toute espèce de liberté, il .n'est. au- 
cune forme simple de: gonvernament, :qui пе. puisse-dé- 
générer en despotisme; que..le gouvernement aristo- 
cratique: l'est .prasque toujours, et que la gouvernement 
démocratique l’est même nécessairement... ,. 

Ce n'est :doûc. pâs de. l’egpèce et de la, forme du 
gouvernement. que dépend le, plus .ox le moins, de li- 
berté des sujets. Ce n'est donc.pas,paree que la gouver- 
nement est cpnfié,à.nn. seul à plusieurs on. à.tous, que 
les hommes qui y:.sont soumis sont plus ou moins 
libres., Quand, est-ce ‘en .effet, que les hommes. vivans 
en société peuvent. être appelés. libres. Et..qu’est-ce 
que £étte liberté dont 01: parle sans, cesse et. qu’on ne 
récleme.:.aves tant d'importunité que parce qu'on s'en 
fait de fausses.idéesl Il est. évident, et. tout. le. monde 
en convient. que di. полету. où l'homme entre dans;la 
société eb.renonch à son, indépendance , naturelle, il, 
est évident que-dans ka. vue d’être: protégé. par. :toute. 
la puissance de de 5001646, et pour. se, mettre . à l'abri 
des torts et'.des. injures que. pourraient, lui faire 56$: 
semblables, il renonce au droit de leur neire.lui-même; 
49’ s'engage à n'être, раз coupable epntre eux, de, ce. 
dont : lui-même :l exige qu'ils ne soient рая coupables. 
contre lui. Il est évident que ce contrat. entre la foci-. 
été qui ‘promet. de. protéger et entre l'individu, аш 
s'engage,à ne. раз амге, esf fout à l’ayantagea.de l’in- 
dividu,.. qui, :hors. de le, saçaété, seul. et. sans : secours, 
serait hon$s d'éfai. de: résister aux attaques de:s$es sem-: 
blables, Il est donc . évident. que - l'homme an_.société. 
jou$t de 18. роз. graade: mesure de liberté .dont ИП. soit. 
susceptible, lorsqu'il n'est soumis. qu'à la loi. qu'il соп- 
naît, lorsqu'il -u’ait aucune autorité. dans la. société qui 
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’ puisse l’obliger à faire, ou lui défendre de faire ce .à 
quoi la loi ne l'oblige pas ou ce qu'elle ne lui défend 
pas; lorsque, surtout, la loi ne lui ordome. ou ne lui 
défend que ce qui lui était. défendu. ou ordonné de 
tuute éternité par la nature inaltérable des choses et 
par ses rapports. 

Qu'on‘ imagine un peuple qui ait le bonheur d’avoir 
an code, je ne dis pas aussi parfait, mais qui en ap- 
proche autant que les bornes de notre intelligence peu- 
vent le permettre; que chez ce peuple la souveraine 
puissance soit entre les mains d’un seul homme (qu 
elle soit confiée à plusieurs ou à tous, peu importe): 
il-est évident qu'il jouira de la plus grande mesure de 
liberté dont l’homme en société soit susceptible. S'il 
en demande au delà, il demandera son malheur, il ne 
fera que prouver son aveuglement et sa folie. 

On conviendra peut-être que, placé dans de telles 
cireonstances, un peuple jouirait de la liberté civile 
dans toute son étendue. Mais, objectera-t-on sans doute, 
quelle confiance un tel peuple peut-il avoir dans la con- 
tinuation d’un bonheur qu'il est si facile de lui enle- 
ver? Comment peut-il s'assurer que les vues- du gou- 
vernement seront sans cesse tournées vers la perfec- 
tion de la loi civile, qu'il ne s’élevera pas dans l’état 
quelque autorité, qui indépendamment de la loi, puisse 
lui donner des ordres et le contraindre à lui obéir? 
Оп peuple, continuera-t-on, ne peut avoir cette con- 
fiance qui seule fait son bonheur qu'autant qu’à la li- 
berté civile И joigne la liberté politique; et il ne jouit 
de celle-ci, qu'autant que, déclaré et reconnu seul sou- 
verain, il пу ait de loix dans l’état que celles qu'il a 
faites [ni-même et qui sont l'expression de sa volonté; 
qu'autant qu'il n’y а d’autorités dans l'état que celles 
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qui dépendent de lui et que lui-même il а constituées; 
qu'autant que tous les agens à qui il confie les difté- 
rentes parties de l’administration, ne sont que des man- 
dataires responsables qu'il peut amener à son tribunal 
et punir, s'ils ne sont pas tenus dans les bornes de la 
loi. Mais, que de sophismes, que de pétitions de prin- 
cipes dans ce peu de phrases! 

Sans doute, pour qu'un peuple ait un bon gouverne- 
ment, 1l faut qu'à la liberté civile И joigne la liberté 
politique. Mais, en quoi consiste la liberté politique, 
dans son rapport avec le peuple? Montesquieu nous 
Га appris. Elle consiste non dans le plus ou le moins 
de part que chaque individu peut avoir au gouverne- 
ment, non‘ dans le nombre plus ou moins grand d'in- 
dividus qui constituent le souverain; mais dans le sen- 
timent que chaque citoyen a de sa sûreté, dans la con- 
fiance bien fondée que lui inspire le gouvernement, 
confiance, qui lui persuade, non-seulement que la loi 
est juste, mais encore qu'elle seale a le droit de lui 
‚ commander; et que sil se trouvait quelqu'un qui osât 
entreprendre d'aller au delà de la loi, elle lui four- 
nirait des moyens de résistance et de faire rendre 
justice. 

Si donc, pour revenir à notre supposition, les chefs 
de famille propriétaires veulent, comme on n’en saurait 
douter, rester aussi libres que les hommes en société 
peuvent espérer de l'être; s'ils veulent se donner le 
gouvernement le plus propre à faire jouir le citoyen 
de la liberté civile dans toute son étendne, à lui don- 
ner cette confiance, ce sentiment de sa sûreté et de 
son bien-être, qui constituent la liberté politique: ils 
examineront d’abord si parmi les gouvernemens simp- 


les | en est un qui puisse répondre à leurs vues. 
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’Витопз-!ез, lorsqu'ils examineront le gouvernement 
démocratique. 15 observeront d'abord, qu’à proprement 
parler, il n’y а jamais eu, П пе peut même jamais ‘y! 
avoir, de démocratie proprement ainsi nommée, ‘par 
ce que, quoiqu'on puisse faire, оп sera toujours fotcé 
de refuser le titre de citoyen, ‘d’éxclure des’ privilèges 
de la cité, non-seuleméent : quelques: individus, mais 
même certaines classes d'hommes dont les’ moeurs ‘de 
l’Europe ne nous permettent pas de nous passer. Ils s’ap- 
percevront ensuite que, lors même qu'ils seraient. con- 
venus d’appeller démocratique tont-état où le peuple. 
est reconnu pour le seul souverain, où toutes les au- 
torités émanent de lui, et où (comme actuellement en 
France) les exceptions, qui privent Pindividu du‘droit de: 
cité, sont aussi peu nombreuses qu'il a ‘été possible 
de l'imaginer, ils n'en seraient раз plus avancés: рат-’ 
ce que sous cette forme de gouvernement (soit que le 
peuple agisse par lui-même, soit qu'il nomme des re- 
présentans auxquels il confie son autorité) il est éga-: 
lement impossible que l'individu jJouisse ni de Ia liberté: 
civile, ni de Ja liberté politique. Il est en effet impos-: 
sible que sous un раге| gouvernement on puisse avotr : 
un code des loix raisonnables. Quelqu'il puisse être, Ц, 
ne serait Jamais stable: à chaque instant les -caprices 
et les passions du peuple, ou plutôt dé ceux qui mo- 
mentanement auraient ви gagner за confiance, intro- 
duiraient dans la législation une foule de décisions con- 
tradictoires qui multplieraient à l'infini et rendraient 
intolérables les ruses, les détours et les abus de la 
chicane. Pour peu qu’on y réfléchisse, on s’apperçoit 
qu'un pareil gouvernement donne aux passions tout le 
jeu et toute l'énergie dont elles sont susceptibles: Ц. 
s y éleve nécessairement une foule d'ambitieux qui brû- . 
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lent de parcourir la carrière des honneurs et de la 
fortune, qu'ils voient s'ouvrir devant eux, et qui se font 
illusion sur la profondeur de l’abîme. Connaissant que 
le peuple senl peut leur en frayer le chemin, ils le’ 
flattent de toutes les manières possibles et l’agitent 
dans tous les sens. Ils profitent de la haine qu’il porte 
naturellement aux riches et à ceux qui se distinguent 
par de grands talents et de grands services. Ils les lui 
présentent comme ses victimes, et ils trouvent le moyen 
de l’engager à les sacrifier à leur jalousie. En un mot, 
il est dans la nature de la démocratie, qu’il y ait con- 
stamment une faction dominante, qui, par intérêt ét 
pour ‘айегт:’ за puissance, écrase sans pitié tout 
ce qui n'est pas dans sa dépendance absolue, et fait 
gémir ainsi sous la tyrannie la plus cruelle une partie 
très-considérable de la nation. Comment donc, placé. 
dans de telles circonstances, l'individu pourrait-il avoir 
cette confiance qui constitue la liberté pol'tique?, 

Si dans notre supposition il est évident que les 
dangers et les inconvéniens d’une démocratie feraient 
réjetter cette forme de gouvernement aux chefs de 
famille propriétaires, pourrait il paraître difficille de dé- 
montrer qu'ils en trouveraient de semblables dans un 
gouvernement aristocratique; qu'ils sentiraient à l'ins- 
tant qu'une aristocratie très-nombreuse a tous les in- 
convéniens d'une démocratie pure, et que si elle se 
resserre, si surtout elle devient héréditaire, il est pres- 
que impossible qu’elle пе soit pas tyrannique. | 

Quant au gouvernement monarchique, il est hors de 
doute qu'il présente bien moins de dangers, et si Гоп 
pouvait s'assurer des lumières, des talens et des vertus 
du monarque, il est évident que c’esi celui qu'ils de- 
vraient choisir. Mais, qui connaît les dangers des élec- 

10* 


— 148 — 


tions, et qui peut répondre des talens et des vertüs d’un 
roi héréditaire? Tout porte donc à croire que vivement 
frappés des dangers attachés aux formes simples, ils 
chercheraient, en les réunissant, en les balançant les 
unes avec les autres, à se donner un gouvernement, 
qui, en leur conservant toute la liberté possible, eût 
cependant assez de force et d'énergie pour maintenir 
parmi eux l'abondance, l'ordre, la tranquillité et la 
paix. 

C’est à ce point, m-r le comte, qu'un homme de 
génie se trouverait à portée de déployer ses talens; et 
en effet, que de questions intéressantes n'aurait-il pas 
à développer! Je voudrais qu'il examinât d’abord, quel 
est, dans les différentes périodes du développement de la 
société, le dergé de liberté dont l’homme est suscep- 
tible, et j'ose affirmer que le résultat de ses recher- 
ches serait d'établir, comme vérité démontrée, que, les 
circonstances de l'Europe étant données, И est ImpOs- 
sible, sans tomber dans la confusion et l'anarchie, qu’ 
un gouvernement puisse laisser à l'individu une plus 
grande mesure de liberté que celle dont jouissent les 
Anglais à forme de leur constitution. Je voudrais que, 
mettant dans une balance exacte les avantages et les 
inconvéniens de cette liberté extrême, il nous fit voir 
comment et jusqu’à quel point elle contribue, tant à la 
prospérité générale de la nation, qu’au bonheur mdivi- 
duel de chaque particulier; et comment, sous d'autres 
rapports, cette même liberté peut mettre, et met en 
effet, des obstacles et à cette prospérité générale et à 
ce bonheur individuel. Je voudrais enfin qu'il examinât 
ce que l'Angleterre doit à sa situation maritime, et si, 
portée sur le continent, cette constitution aurait les 
mêmes avantages, si la puissance exécutrice se trou- 
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verait assez forte, ce qui le mênerait à faire voir les 
modifications dans sa constitution que peuvent exiger, 
soit l'étendue de l’état, suit sa situation et ses rapports 
avec les puissances environnantes. 

Vous le sentez, m-r le comte, la discussion de ces 
questions mènerait à des recherches de la plus grande 
importance. Il faudrait, en effet, qu'il établit d’une ma- 
 nière claire et distincte l’extrême différence qui se ren- 
contre entre les abus qui naissent de la nature du 
gouvernement, qu’une réforme dans ses principes peut 
aisément faire disparaître, et ceux qui sont une suite 
nécessaire de Îa nature et des passions de l’homme, 
qui se retrouveront toujours, quelque soit la forme du 
gouvernement, quelque soient les hommes entre les 
mains de qui l'autorité se trouve placée. Il faurdrait 
qu'il parvint à nous faire sentir que dans le gouverne- 
ment de plusicurs, l'individu, qui jouit d’une portion 
d'autorité, а toujours et nécessairement (soit comme 
homme soit comme père de famille) an intérêt distinct 
et différent de celui de l'état, qui souvent même lui 
est opposé, tandis qu'un monarque héréditaire est le 
seul être dont l'intérêt soit toujours et constamment 
celui de la nation: différence infinie en faveur du gou- 
vernement d'un seul, dont Ц serait bien à souhaiter 
qu’on nous développât les conséquences. 

En voilà assez, m-r le comte, pour vous donner une 
idée du livre que je conçois. Je ne puis pas dire que 
j'en aie fait l’esquisse; J'en ai simplement crayonné 
quelques traits, et sautant pardessus les idées intermé- 
diaires, n’insistant point sur les conséquences, je n'ai 
voulu que faire sentir à votre excellence, comment, en 
partant de la nature de l’homme et de ses rapports, 
on pouvait confondre les démocrates, et qu'il ne fallait 
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pour cela que пе pas perdre de vue le but pour le- 
quel le gouvernement est institué. = 

Vous me demanderez, peut-être, m-r le comte, pour- 
quoi, ayant conçu l'idée de cet ouvrage. je ne ме 
charge pas de Гехбещегй Mais, qu’il me soit permis de 

vous le faire observer, qu’on peut concevoir. l'idée 
d'un livre, avoir dans sa tête toute la. suite et tout 
l’enchainement des propositions .qui doivent у ‘être dé- 
veloppées et cependant être hors d'état de. l'écrire... 

Il ne faut pas se faire. illnsion: се n'est pas à mon 
âge qu'on peut devenir auteur. Pour traiter. un sujet qui, 
quoique du plus grand intérêt, obligerait cependant. à 
bien des recherches abstraites, il faudrait une de ,ces 
plumes brillantes, qui par le charme et l'énergie du 
style savent attacher l'attention du lecteur, et l’obliger 
à revenir deux et trois fois sur les mêmes. choses; et 
ce n’est pas avec mes longues phrases. et:mes pério- 
des traînantes que je puis me flatter de produira. cet 
effet. Et quand à force de travail, je pourrais surmon- 
ter cette difficulté. Votre excellence connaît ma posi- 
tion, elle sait que, ruiné moi-même par la révolntion, 
recevant avec peine depuis longtems la moitié de mon 
modique revenu, à la veille chaque jour de .ne plus 
rien recevoir, j'ai été obligé de me livrer .à un genre 
de vie qui, du moins pendant qu’il me restera. quelques 
forces, peut fournir à mes.premiers besoins. 

Ce n’est pas pour moi, qui n'ai plus que quelques 
momens à vivre, que cette situation m'inquiète... Acçon- 
tumé aux privations, je sais me faire une raison de, la né- 
cessité. Mais, m-r le comte, j'ai une soeur de. deux 
ans plus âgée que moi. Je sens, combien à .son âge, 
après une vie passée. toute entière dans .une sarte 
d’aisance, ïl doit être dur de se voir tout-à-coup con- 
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. damné. à. manquer du nécessaire, et j'ai la douleur de 
ne.pouvoir. pas .la secourir. Гм un fils, âgé de 26 ans, 
qui, jose vous le ‘dire, m«r le comte, sersit digne d’un . 
meilleur, зогё.... Elevé à Genève, feu m-r Gabriel Ба 
lin, notre parent et notre ami, qui avait l'honneur d'être 
connu et estimé de votre. excellence, l'avait pris chez 
lui, et avait ordonné.en mourant.qu'il fût associé dans 
la maison. Sans la révolution, .cette maison fleurirait 
encore, mon fils serait associé, et j'aurais la. satisfac- 
tion de pouvoir passer ma vieillesse auprès de lui. Au 
lieu de cela, il est à Londres, commis dans une des 
premières maisons de la Cité, mais sans apparence 
d'avancement, et ‘son sort est d'autant plus triste, que 
tout Genève se trouvant ruiné ou près à Гёте, Ц ne 
peut plus compter que ses parens et ses amis lui puis- 
sent fournir les moyens de s’établir, comme ils le lui 
avaient promis lorsqu'il quitta Genève. Si cependant, 
m-r le comte, si vous pouviez vous faire une idée de 
ce que c'est que la vie d’un commis, surtout pour un 
Jjeune.homme, qui à reçu une éducation soignée, qui 
a de la délicatesse et de la sensibilité, qui a toujours 
vécu en bonne compagnie, dans un pays où Гор п’ез- 
me les gens que par la quotité de leur fortune: j'ose 
vous assurer que vous le trouveriez fort à plaindre, et 
vous ne vous étonneriez point de. ce que cette idée 
fait le malheur de ma vie. Гозе vous le répéter, m-r 
le comte, il а de l'honneur, de la délicatesse, de l’in- 
struction. Il est infiniment appliqué et laborieux. П а 
acquis l’estime de ses patrons, qui le traitent aussi bien 
que des négociants anglais peuvent traiter un commis; 
mais cette idée d'être toute sa vie ап homme à gages 
le désole. Je crains que la mélancolie ne le gagne, et 
si ce n’était pas abuser des bontés de votre excellence 
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je lui demanderais, s'il n’y aurait pas moyen de Гет- 
ployer, et je crois pouvoir vous assurer que si mon 
nom et d'être mon fils n’est pas un crime, vous n’au- 


riez jamais lieu de vous зы de Гауог attaché à 
votre service. 


Je suis avec respect, 
monsieur le comte, 
de votre excellence | 
le très-humble et très-obéissant serviteur. 


Reading, comté de Berkce, 28 décembro 1792. 
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9. 


Monsieur le comte. 


En prenant la plume pour écrire à votre excellence, 
mon unique intention était de vous parler de mon fils, 
de vous intéresser pour ce jeune homme, et j'étais 
bien éloigné d'imaginer que les idées qui bouillonnai- 
ent dans ma tête, Jettées sur le papier, finiraient par 
produire une espèce d'ouvrage, que son excellence mer 
votre frère daigne goûter et dont un Anglais de més 
amis, homme plein de goût et de mérite, s’est enthou- 
3183116 au point de vouloir absolument. le traduire et 
de désirer vivement qu'il fût imprimé Voilà cet ou- 
vrage, m-r le comte; daignez le lire et en juger *). | 

Je connais trop ce que je dois à votre excellence, 
pour pouvoir penser à imprimer un pareil ouvrage 
sans votre aveu, et pour que je cédasse aux sollicita- 
tions qu'on me fait à cet égard. Non-seulement je vou- 
drais que vous n’y trouvassiez point d'inconvénient, il 
faudrait encore qu'après y avoir réfléchi, vous y trou- 
vassiez quelque utilité et que vous le désirassiez. Mais, 
je l'avoue à votre excellence, ce ne sera pas sans üne 
sorte d’impatience que j'attendrai votre décision là- 
dessus. и 3 

№аПех pas croire, je vous le demande en grâce, 
n'allez pas croire que cette impatience tienne à une 
sotte vanité d'auteur. Non, m-r le comte; je suis trop 
vieux et j'ai acquis à mes dépens trop d'expérience 


+ 
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pour n'être pas guéri des illusions d'amour-propre:. 
mais votre excellence connaît le praverbe: elle sait que 
la faim fait sortir le loup du bois, et je suis à la lettre 
. dans le cas du loup. 

Nous avions, entre ma soeur, mon fils et moi, treize 
mille livres de rentes viagères, argent de France. Nous 
‘avions en outre un capital d'enviroû 1500 1. st. hypo- 
théqué à 4, pe’ sur une maison à Genève. ‘Énfin, ma 
soeur avait conservé le mobilier paternel et maternel, 
dont ni elle ni moi n'avions jamais voulu vendre; ma 
soeur se plaisait même à l’augmenter. En un mot, nous 
n'étions pas riches; il's’en fallait beaucoup, mais nous 
étions audessus du besoin, et l'homme raisonable п’ en 
demande pas davantage. | 

Depuis que les assignats tiennent “Вен de monnaie 
en France, nous avons constamment perdu 50 pour 
cent et plus sur les rentes qui nous ont été payées; à 
l'époque actuelle il поиз est dû dix huit mois .d'inté- 
rêts; et votre excellence sait tout come moi qu у 
faidré” bien qu’un peu plustôt ou un peu plus tard la 
trésorerie natianale finisse par mettre la clef sous le 
porte. | A 
брал à l'hypothèque que “nous avons à Genève, si 
ma soenr pouvait La vendré, si elle pouvait qüitier ; Ge- 
nève, si elle se déterminait è venir en Angleterre, où 
je pourrais lui donner un asyle, éette somme, jointe à 
ce qu “elle pourrait tirer de son mobilier, remise entre les 
mains de mon fils, qui lui en payerait l'intérêt, | pour- 
гай nous faciliter beaucoup Les moyens de. vivre. + ose 
vous le dire, m-r le comte, mon ils, par sa conduite 
et par son application, s'est acquis : l'estime générale 
des négociants. Une maison de commerce, qui travaille 
avec beaucoup de sagesse et de circonspeetion, lui offre 
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_ l'associer. Il faudrait qu'il. portât dans la maison 9 

à 6000 L de fond. S'il en avait à lui 2 à 3000, il no 
serait pas, absolument impossible de trouver à emprun- 
ter le reste. Mais comment, dans les circonstances: ac- 
tuelles, ma soeur pourrait-elle trouver à vendre nn con- 
tract hypothéqué sur une, maison que le premier .boulet 
tiré .contre Genève. .renversera, à laguelle la première 
bombe mettra. les feu? Comment quitter. Genève, em- 
porter, son mobilier ой le vendre à sa valeur, dans une 
ville, dont la populace, excitée par les Françäis,. s’est 
emparée, dans laquelle ils trouveront bien le moyen.de 
s'introduire, dont ils feront une place d'armes, dont, à 
force d'outrages,.on gherchera à. chasser les honnêtes 
gens, ne flt-ce que pour les déclarer émigrés. et 
pour s'emparer de leur bien? Pensez, m-r le comte, que 
depuis près de six. semaines nous n’avans point. de nou- 
velles de l'intérieur de la ville, que. nous n'en recevons 
que des environs, dans lesquelles on ne. peut pas npus 
dire exactement cequise passe dans les murs, et, jugez 
vous-même à quoi nous devons nous attendre, et si 
jai tort de craindre que ma pauvre зоецт, trop, heu- 
reuse de pouvoir quitter la villa sans rien emporter, 
ne зе .trauye réduite aux plus. tristes. extrémités . ‚ 9305 
un tems surtout, où il me serait ана 1MDOS- 
sible de lui enyoyer. dix guinées, 

Telles. sont, mr le comie, les raisons qui. me «font | 
désirer, d'imprimer mon ouvrage, Si du moins Je тоцуе 
quelqu'un qui veuille me faire les avances des fraix de 
l'impression et me mettre à couvert de la tyrannie des 
libraires, corsaires et arabes dans ce pays, comme рах- 
tont, Mes amis me flattent que l'édition. anglaise. se 
vendrait très-bien,.et si je tronpvais quelque moyen.sûr 
de répandre .promptement, soit en Allemagne et, dans 
le Nord, soit en Suisse et en Hollande, l'édition fran- 
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çaise et d'éviter les contrefaçons, if se pourrait que 
‘la vente me produisit deux à trois cents livres, ce qui 
dans le moment actuelle serait pour moi un trésor. 
J'ai encore, m-r le comte (саг ‘dans : ce moment il 
faut tout vous dire), j'ai encore une autre raison pour 
désirer d'imprimer... Prévoyent les malheurs qui m'’ar- 
rivent, jai voulu du moins m'assurer la table et le lo- 
gement, et je me suis retiré à la campagne chez un 
ami. C’est un jeune homme, compatriote de m-r de La 
Fermière, qui a fait beaucoup de sottises dans sa jeu- 
nesse, mais qui à de la sensibilité, de l’activité et de 
l'honneur. Il y a-près de cinq ans qu'il vint en Angle- 
terre, n'ayant d'autre recommandation ди’апе lettre 
pour moi, d'autre ressource que Son savoir faire. Пу 
devint amoureux d’une demoiselle du premier mérite 
et'1l l’épousa, quoiqu’elle n’eut pour toute fortune qu’- 
un intérêt de moñtié dans une petite école à Reading, 
qui n'avait alors qu’une douzaine de pensionnaires au 
prix le plus bas et qui, sans que ces dames s’en dou- 
tassent, s'endettait toutes les années et devait à l’épo- 
que de son marisge près de 500 livres. Tant de diffi- 
cultés ne l’ont point effrayé. Aidé de mes conseils et par 
un travail infatigable Ц est parvenu à relever son 
école et à lui donner de la réputation... Nous avons 
aujourd'hui plus de 50 pensionnaires; le prix ‘actuel est 
de 22 guinées. Nous pouvons nous flatter que nos de- 
moiselles sont mieux instruites que dans les plus gran- 
des ‘écoles de Londres; et si mon ami n'avait pas été 
obligé ‘cette année d'envoyer des secours à ses parents 
‘en Alsace, s’il n’avait pas quatre frères émigrans, à qui 
il a fallu donner des culottes, une petite soeur, qu'il a 
fallu aller chercher, il serait dans ce moment au dessus 
du pair, mais tant de sacrifices indispensables l'ont épu- 
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isé, et ilsera encore près d'un an s'en ressentir. D'ail- 
leurs, m-r le. comte, tant que nous serons à Reading, 
nous ne pourrons que vivre. Pour amasser quelque 
chose et avoir une perspective, il faudrait se rappro- 
cher de Londres, se faire connaître, obtenir la con- 
fiance de la noblesse et pouvoir, comme les écoles de 
Londres, faire payer 50 et 60 guinées de pension, et 
dans un pays tel que celui-ci, où tout est mode et 
engouement, rien ne pourrait plus contribuer à nous 
en faciliter les птоупз que l'impression de mon ouvra- 
ge, si du moins il réussissait et s'il faisait quelque 
bruit, d'autant surtout que, si l'expérience me prouvait 
que ma manière d'envisager les objets ne déplaît pas 
au public, j'ai en portefeuille des matériaux pour trois 
ou quatre autres traités, sur des sujets fort intéres- 
sants. 

Enfin, monsieur le comte, il est une dernière idée 
que votre excellence trouvera. vraisemblablement fort 
ridicule. mais à laquelle je ne puis pas m'empêcher 
de tenir prodigieusement. Vous l’avouerai-je? Le voeu 
le plus vif, le plus ardent de mon coeur serait d’obte- 
nir la permission de dédier à Sa Majesté Impériale 
soit топ ouvrage, soit quelqu'un de ceux qui le sui- 
vront. Quoiqu'il puisse m'arriver, dussé-je périr de mi- 
зёге. Je mourrais content, satisfait et heureux, si, de 
son aveu, J'avæis eu une occasion de m'expliquer sur 
ce que j'en pense. Je ne crois pas avoir besoin d’en 
dire les raisons à votre excellence: vous êtes fait pour 
les sentir; il faudrait des volumes pour les expliquer. 

Pardon, monsieur le comte, pardon de vous avoir 
entretenu si longtems sur des choses, qui, Je ne le 
sens que trop, sont peut-être toutes des illusions. Il 
faut passer quelque chose aux malheureux; vous n'ig- 
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norez pas que, quand une fois ils ont rompu le silen- 
ce, ils ne peuvent plus finir; mais quoiqu'il еп’ soit, jé 
vous le répète, monsieur le comte: le premier des 
voeux de топ coeur est de dédier ип’ oùvrage à Sa 
Majesté Irnpériale; le second de procurer ий établisse- 
ment à mon fils. | 

Je suis avec respect, monsieur le comte, 

de votre excellence 

le très-humble et très-obéissant serviteur 


Pictet. 


Reading, 29 X-bre 1792. 


Пяктеть не 3HaxB, что въ это время Русск его покровитель паходилдся 
BL полной ocryab у своей Государыня и удалился язъ Нетербурге на житье, 
въ Москву и свое Матрепино. Намъ пеизв®стно, yenbaz ли граеъ Александръ 
Романовичъ чвыъ либо помочь Пиктету. П. Б. 
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ПРИЛОЖЕН Я KP,  ПИСЬМАМЪ  ПИКТЕТА. 


| Léttrés de Pictet sur l'avènement au trône de l’impératrice 
RS one ) | 


Pétersbourg, le 14 juillet 1762. 


3-1 


Les бы que le:gonvernément se ‘proposait 
de prendre, sambleiënt annoncer la révolution étonnan- 
te qui vient d'arriver .ieis ces corps de gardes dans 
les’ carrefouts, : ces chaînes, ces barricades dans 
les rues, qu'on méditait, nous préparaient à ce grand 
évènement. La conduite: de Pierre 1 depuis son avè-. 
nement au ‘trône, sans vouloir remonter plus loin, 
avait ‘indigné les grands ‘et toute. la nation; mais rien 
n'a tant aigri les esprits que les changements qu'il 
voulait faire dans la. religion, :ou plutôt son: -éloigne- 
ment pour la religion du pays ce .manarque avait 
fait. construire depuis peu un temple luthérien à Ora- 
niertbaum, et | âssistait régulièrement à tous les exer- 
cices de -cette religion, tandis qu'il-uffectait de ne point 
aller aux églises grecques; on savait même qu'il vou- 
lait d’embrasser la religion luthérienne. Teus les ordres 
de l’état, indignés. d'une conduite aussi peu réfléchie, 
se sont prêtés à la conjuration qui vient d’éclater, On 
a tenu à ce sujet .des conférences secrètes chez: la 
princesse d’Aschkow, jeune dame de 19 ans, soeur de: 


*; См. выше, стр. 5. 
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le frèle de Woronzow et nièce du chancelier, parti- 
culièrement attachée à l'Impératrice. Без principaux 
conjurés étaient le maréchal de Razoumowsky, hetman 
d'Ukraïne, le comte Panine, gouverneur du Czare- 
witz, le prince Wolkonsky et les trois frères Orlow, 
officiers en différens corps. Ces conjurés, pour assurer 
leur salut en cas de trahison ou de découverte, avaient 
chacun à leur suite un espion obscur et intelligent, 
qui était chargé de ne les pas quitter un moment, 
afin d’avertir sur-le-champ si quelqu'un d'eux était 
arrêté. L'événement justifia la sagesse de cette pré- 
caution. Le sieur Passick, lieutenant aux gardes de 
Préobrajenski, ayant été découvert par le propos im- 
prudent d’un soldat de se compagnie, fut arrêté le 8; 
aussitôt l’espion ayant fait son devoir, les conjurés 
sentirent qu'ils n'avaint pas un instant à perdre. La 
princesse d'Aschkow envoya une voiture à l’Impéra- 
‘trice, qui était retirée à Péterhoff; le s-r Orlow, off- 
cier aux gardes, servit d’escorte à Sa Majesté Impé- 
riale qui s'était déguisée; et ils arrivèrent à l'entrée 
de Pétersbourg, au quartier des gardes Izmaïlow, le 9, 
vers les sept heures du matin. 

Dans le même moment, les soldats et le peuple, dis- 
posés à la révolition, proclamèrent l'Impératrice Са- 
therine IT, et la reconnûrent pour seule souveraine de 
la Russie, et son fils fut déclaré successeur à l’empire. 

А neuf heures, le maréchal comte de Razoumowsky, ` 
hetman d'Ukraïne, suivi des officiers, des soldats, du 
peuple, conduisirent Sa Majesté Impériale à l’église de 
Casan, où l'archevêque de Nowgorod entonna le Те- 
Deum, assisté des principaux membres du clergé. 

Après cette cérémonie, l’Impératrice fit publier le 
manifeste suivant. 
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„Раг la grâce de Dieu, nous Catherine IT, Impéra- 
trice et Souveraine de toutes les Russies etc. etc. 

. Tous les vrais patriotes n’ont que trop reconnu le 
danger qui menaçait l'Empire de Russie. En premier 
lieu, notre religion orthodoxe était ébranlée, les ca- 
nons de l'église grécque renversés, et l’on s'attendait 
déjà au dernier malheur de voir l’orthodoxie, établie 
anciennement en Russie, changée et une religion étran- 
gère introduite à sa place; en second lieu, la gloire 
de la Russie, portée au plus haut degré par ses armes 
victorieuses et au prix de son sang, vient d’être sa- 
erifiée à ses ennemis mêmes. par la paix nouvelle- 
ment conclue, pendant que les arrangemens intérieurs 
de l’Empire, qui font le bonheur de notre chère pat- 
rie, étaient foulés aux pieds. Touchée donc du péril 
auquel tous nos fidèles allaient être exposés et surtout 
ne pouvant nous refuser à leurs souhaits sincères et 
unanimes, nous sommes montée sur notre trône im- 
périal de Russie, après avoir mis notre confiance en 
Dieu et en Sa justice divine; en vertu de quoi tous 
nos sujets nous ont prêté solemnelement le serment 
de fidélité“. | 

Une partie de cette journée se passa ainsi à affer- 
mir l'autorité de la nouvelle Souveraine dans sa capi- 
tale, à rassembler toutes les troupes, entre autres trois 
régimens qui étaient sur le chemin de Narva pour se. 
rendre à l’armée, et qui revinrent en toute diligence. On 
ferma soigneusement les passages qui communiquaient 
avec l'Empereur. Enfin, à six heures après midi, l'Im- 
pératrice, vêtue de l'ancien uniforme de gardes, se 
montra à cheval, fit là revue de ses troupes au mi- 
lieu des cris de joie et des acclamations, et partit à la 
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tête de quinze mille hommes, pour aller s'emparer de 
la personne de Pierre Ш. 

Pendant que cette scène s'était passée à Pétersbourg, 
ce prince avait fait des efforts tardifs pour se mettre 
en état de résisler à l'orage. Il avait commencé par 
se rendre le matin d’Oranienbaum à Péterhoff, où il 
avait indiqué la célébration du gala de la Saint-Pierre; 
et sur la nouvelle de l'évasion de l'Impératrice, il avait 
dépêché de tous côtés pour rassembler les régimens 
cantonnés dans les environs; mais ses émissaires ou 
n'avaient pu passer ou avaient trouvé ces troupes 
déjà engagées par le serment à la nouvelle Souve- 
raine. Après avoir attendu vainement du secours et des 
avis, П prit le parti, sur les huit heures du soir, de 
s’embarquer dans un aycht pour aller à Cronstadt, afin 
d'y tenter si la flotte ne lui serait pas plus fidèle. On 
y avait également prévu: tout avait reconnu l'Impéra- 
trice Catherine, et à peine eût-il jetté l'ancre, que la 
sentinelle, qui gardait le port, lui ordonna de se reti- 
rer, et lui déclara que s'il s’obstinait, on allait faire 
feu du canon qui était braqué sur le port. 

Dans cette extrémité, Pierre Ш n’eut plus qu’à ге- 
retourner à Oranienbaum. Il lui restait encore en cet 
endroit environ 600 Holstenois et quelques troupes de 
milice, qui ne jugèrent pas à propos de faire la moindre 
défense. L Impératrice, accompagnée de la jeune prin- 
cesse d'Aschkow, du maréchal de Razoumowsky, du 
prince Wolkonsky et du général de Willebois, s'’avan- 
çait vers Oranienbaum, équipée militairement, ainsi que 
la princesse d'Aschkow. Pierre Ш, voyant qu'il avait 
perdu ressource, essuya néanmôins la voye de la né- 
gociation. Il proposa d’abord qu’on le laissât jouir de 
l'Empire en partage; sur le refus qui lui en fût 
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fait, | demanda au moins quon lui abandonnât ses 
états en Allemagne; ce qui lui ayant encore était re- 
fusé, П se borna à demander qu’on lui laissât du moins 
sa bible, sa maîtresse et ses chiens. Mais on écouta en- 
core moins ces propositions qui annonçaient le comble 
du désespoir auquel était réduit ce malheureux prince. 
‚ Le général Izmaïlow, chargé de l'arrêter, lui ôta son 
cordon et le conduisit à Péterhoff, où on Гещегта 
dans l’appartement qu'il occupait, lorsqu'il était grand- 
duc. Ses regards étaient pleins de fureur; mais il ne 
ргопопса раз un mot; ceux qui on 66 chargés du soin 
de le garder et de le servir ont observé de leur côté 
le plus profond silence. Ce prince, désespéré de se voir 
ainsi renversé du trône, s’est abandonné à toute l'amer- 
tame de sa cruelle situation: une fièvre dévorante s est 
allumée dans son corps déjà affaibli par les excès. et, 
malgré les secours les plus puissans et les plus prompts, 
| a succombé sous le poids de tant de maux et а 
terminé sa carrière le 17 du même mois. L'Impéra- 
trice régnante а fait publier le lendemain le niani- 
feste suivant: | 
_#Nous Catherine II, par la grâce de Dieu, Impéra- 
trice et Autocratrice de toutes le Russies, etc. Le 
septième jour après notre avènement au trône de 
toutes les Russies, nous avons reçu la nouvelle que |е 
ci-devant Empereur Pierre Ш, par un accident hémor- 
hoïdal. auquel il était quelquefois sujet, se trouvait at- 
taqué d’une très-violente colique. Pour ne point man- 
quer à notre devoir de Chrétienne et au saint com- 
mandement, par lequel nous sommes obligés à la con- 
servation de la vie de notre prochain, nous avons tout 
de suite ordonné de lui envoyer tout ce qui était né- 


cessaire pour prévenir les suites dangereuses de cet 
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accident et soigner la santé à l’aide de la médecine. 
Mais, à notre grand regret et affliction, nous reçûmes 
hier au soir de nouveaux avis qui portaient que par 
la permission du Tout-Puissant il était décédé“. 

„С’езё pourquoi nous avons ordonné de transporter 
son corps au monastère de Newsky pour y être in- 
humé, et en même tems nous excitons et exhortons 
tous nos fidèles sujets, par notre parole impériale et 
maternelle, pour qu’en oubliant tout le. mal passé Из 
rendent à son corps les dernièrs honneurs et prient 
sincèrement Dieu pour le repos de son âme, prenant 
en attendant cette fin inopinée pour un effet particu- 
lier de la Providence Divine, qui par des vues impé- 
nétrables prépare à nous, à notre trône et à toute la 
patrie des voyes uniquement connues à Sa sainte vo- 
lonté“. 

Fait à St-Pétersbourg, le 17 juillet 1762“, 


Le corps de ce prince а été exposé sur un lit de 
parade; une commission, nommée par l'Impératrice, son 
épouse, a aussitôt réglé le cérémonial de ses funé- 
railles et du deuil que la nation doit en porter. 

Pierre Ш s'appelait Charles-Pierre-Ulric. Il était né 
‘le 21 février 1728, de Frédéric-Charles, duc de Hol- 
stein-Gottorp et d'Anna Petrowna, fille de Pierre I. 
En 1742, il avait été déclaré successeur à la couronne 
de Suède; mais l’Impératrice Elisabeth, sa tante, l'ayant 
nommé daus le tems grand-prince de Russie, il п’ас- 
cepta pas l'offre des Suédois, et il fut appelé dans cette 
capitale. Le 1-г septembre 1745, il épousa Catherine. 
princesse d’Anhalt-Zerbst. aujourd'hui notre Souveraine, 
qui a donné le jour le 1-ег octobre 175 au Paul 
Petrovitz et en [1758 à une princesse. 


> 
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Un des premiers soins de l’Impératrice а été d’en- 
voyer l'ordre au comte de Czernichew de ramener le 
corps de troupes qu'il commande en Silésie; de faire 
assurer les ancieus hauts-alliés de cette cour du re- 
nouvellement du traité d'alliance qui avait été rompu 
si précipitamment par Pierre Ш; de révoquer l'ordre 
donné aux plénipotentiaires qui devaient se rendre au 
congrès à Berlin, au sujet des différens survenus entre 
la Russie et le Danemark, concernant le Holstein, ct 
de faire proposer au monarque danois de nouveaux 
arrangemens qui seront certainement agrées; auquel 
саз notre armée, qui était déjà dans le Mecklembourg, 
rentrera incessamment dans la Russie, etc. etc. etc. 

Nous rapporterons dans l'ordinaire prochain quel- 
ques partieularités qui ont précédé ou suivi la révo- 
lution. 


Pétersbourg, le 23 juillet. 


L'Empereur Pierre III étant mort le 17 de се mois 
dans la forteresse de Ropschen, où il avait 666 trans- 
féré de Péterhoff, après son détrônement, son corps 
a été transporté, sans aucune cérémonie, au couvent 
de S-t Alexandre Newsky, où il a été exposé le 19 
et le 20, ayant l'uniforme du régiment de Holsten 
avec le hausse-col, des bottes et des éperons. Il à été 
inhumé le 21. Après cette triste cérémonie, la cour a 
fait notifier aux habitans de cette capitale que l'Impé- 
ratrice les assurait de sa bienveillance et de sa pro- 
tection; il з été enjoint en même tems à tous ceux 
qui auraient des portraits de ce prince, peints ou gra- 
vés, de les remettre au gouvernement; il а été encore 
ordonné que tous ceux qui auraient des domestiques 
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de l’un et de Гааге sexe, les envoyèrent prêter ser- 
‚ ment de fidélité à Sa Majesté Impériale entre les mains 
des. ecclésiastiques de leurs paroisses. 

S. M. L, depuis son avènement au trône, continue de 
donner tous ses soins à l’affermissement de son auto- 
rité. Elle à envoyé ordre à l’armée de m-r de Rou- 
manzow et au corps de troupes qui est en Silésie, de 
rentrer sans perdre de tems dans l'intérieur de son 
Empire; elles sont en route actuellement pour cette 
capitale. | 

Le prince Georges de Holstein avait été arrêté et 
même un peu maltraité par la soldatesque. Il avait 
d’abord été jetté dans un cachot; mais il en a été re- 
tiré per ordre de l’Impératrice, il a été gerdé à vue 
dans son hôtel pendant quelques jours. П а ensuite 
obtenu la permission de se retirer dans le Holstein:; il 
est déjà parti pour s'y rendre. 

Le sénateur comte de Woronzow et la frèle sa fille 
sont encore gardés dans.leurs maisons. Le s-r Wol- 
kow, secrétaire de Pierre Ш et les s-rs Goudowitz et 
Milgounow, aide-de-camp de ce prince, sont aussi 
arrêtés et resserrés très-étroitement. 

L'Impératrice s'est rendue au Sénat pour y terminer 
les plus anciens procès. Elle a reçu les complimens de 
tous les ministres étrangers. La princesse d’Ashkow a 
été honorée des marques de l’ordre de S-te Catheri- 
ne et m-r Orlow de l'ordre de $S-t Alexandre. De plus, 
cet officier а été élevé au grade de lieutenant-général 
et honoré de la clef de chambellan. Le comte de Ra- 
zoumowsky, hetman des cosaques, m-r Panine, guuver- 
neur du grand-duc et m-r Korff, lieutenant-général 
de police ont été nommés sénateurs, et le chambellan 
Teplow, Holstenois, а été fait secrétaire du cabinet, 
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Le comte de Bestuchew qui avait été exilé par ordre 
de l'Impératrice Élisabeth, vient d'être rappellé à la 
cour; mais оп ne sait pas si lu place de grand-chan- 
сейег, qu'il occupait avant son exil, lui sera rendue. 

Tous les Holstenois qui sont ici ont ordre de retour- 
ner dans leur pays avec la permission de prendre du 
service chez telle puissance qu'ils le jugeront à рго- 
pos. Le prince Paul Petrowitz succèdera à feu son 
père duns les états de Holstein. L'Impératrice sera la 
tutrice, et le prince Géorges de Holstein en sera l'ad- 
ministrateur. Le roi de Suède s'étant désisté de ses 
prétentions, l’on est convenu de donner une pension 
à l'évêque de Lubeck pour le dédommager de la pré- 
férence qu'on accorde au prince Géorges. 

L'Impératrice a conféré aussi la dignité de sénateur 
au comte de Schérémétew, son grand-chambellan; au 
comte de Skawronsky, grand-maître de sa maison, 
au lieutenant-général Uschakow, lieutenant-colonel des 
gardes; au prince de Schakhowsky, conseiller privé, et 
au prince de Wolkonsky, qui a été nommé en même 
tems général-en-chef et lieutenant-colonel des gardes 
à cheval. Elle а élevé au grade de général-en-chef le 
prince de Mentzikow et а donné sa place de premier- 
major des gardes de Préobrajensky au lieutenant-gt- 
néral de Suworow. Elle à rétabli le prince Galitzine 
dans la charge d'amiral-général, dont le feu Empereur 
l'avait privé. 

À la cérémonie des funérailles de l'Empereur on 
n'a vu que quelques officiers de la maison de ce prin- 
ce. Па été publié un extrait du protocole du Sénat 
du 19 de ce mois, dans lequel il est dit, que l'Impé- 
ratrice, quoique accablée de tristesse à l'occasion de la 
mort de l'Empereur son époux, voulait déterminément 
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se rendre auprès de son corps et assister à ses funé- 
railles dans le monastère de Newsky; que le chevalier 
Panine et le comte de Razoumowsky, sénateurs, crai- 
gnant que се spectacle п émût encore da vantage le coeur 
de 5. М., ont tâché de Геп détourner; mais que leurs 
prières étant inutiles, le Sénat à pris la résolution d'aller 
en corps supplier В. M. I. de renoncer à son dessein, 
vu le danger auquel elle exposerait une santé si pré- 
cieuse à tous les fidèles enfans de la patrie, et qu'elle 
a enfin. acquiescé, quoique avec peine, aux désirs de 
cette assemblée. 


Pétersbourg, le 15 août. 


L’Impératrice partira pour Moscou vers la fin de се 
‚ mois. Le jour de son couronnement le prince Paul 
Petrowitz; son fils, sera de nouveau reconnu et procla- 
mé grand-duc de toutes les Russies. M-r Neplujew, con- 
seiller intime, le général de Korff cet les lieutenants- 
généranx Scherckzow, Uschakow et Kastiurine régi- 
ront en son absence toutes les affaires du département 
de Nowgorod et toutes celles des provinces limitrophes 
de la Baltique: leurs décisions auront le même effet 
que celles du Sénat entier. 

Le prince Dolgorouky a été nommé pour aller notifier 
au grand-seigneur la nouvelle de l’avènement de l'Im- 
pératrice au trône. M-r de Matouchkine a pris aussi la 
route de Vienne, chargé d’une semblable commission. 
S.. М. a confirmé au comte du Munich les dignités et 
les honneurs qui lui avaient été accordés par l'Empe- 
reur Pierre Ш. Le 11 de ce mois le comte de Bestu- 
chew reprit au Sénat la place de premier sénateur. 
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On croit que la frèle Woronzow а été’ renfermée 
dans un monastère; on dit auisi qu'elle а été exilée 
à mille werstes au de-là de Mascou. On apprend que 
son père, relégué dans ses terres. у est dangereuse- 
ment malade. Le s-r Wolkow est encore gardé avec 
soin dans le palais d'hiver. On assure qu'il lui a été 
permis de sé faire raser, ce qui, parmi les Russes, est 
une marque d'un pardon. prochain; et on le nomme 
déjà vice-gouverneur d'Orembourg. M-r Milgounow 
aura le même titre en Ukraïne; m-r Goudowitz, adju- 
dant de Pierre Ш, se retire en Finlande sur ses terres. 
L'Impératrice а fait assigner au prince de ‘Holstein 12 
mille roubles par an sur les revenus de l'Empire, pour 
honoraires de son administration, sans compter dix 
mille autres qu'elle lui fera tenir aussi annuellement 
par forme de grätification à prendre sur la cassette 
impériale. Quelques jours avant le départ de ce prince, 
5. M. lui à fait un présent de 100 mille roubles, M-r 
Alsoufiew, qui les lui a remis, а reçu de з. a. 1 unc 
tabatière enrichie de brillans. | 

L'Irnpératrice, par un édit en date du 29 juillet, abolit 
lés monopoles, sources de beaucoup d'abus dans 18 
gestion des affaires de l'Empire; elle enjoint la plus 
grande impartialité de la justice et prescrit une exacte 
proportion entre les dépenses et les revenus publics. 
Un second: édit bien favorable à quelques négocians 
étranger qui ont fuit des achâts de grains dans l'état 
en permet la libre sortie. 

Le 9, S. М. I. s’est rendue à l'église de оао 
où elle а assisté au service divin. Sa cour, composée 
de dames et de cavaliers du premier rang, était des 
plus nombreuses et des plus brillantes. Au sortir de 
l'église, 5. М. а vu poser sur nos chantiers les car- 
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casses de deux vaisseaux de guerre de 64 canon cha- 
cun et elle у а mis les premiers cloux. Plusieurs 
grands de l'Empire ont eu ensuite l’honneur de suivre 
l'exemple de В. M. Le canon s’est fait entendre pen- 
dant toute cette cérémonie. 

Le duc Ernest Jean de Biron a envoyé à Mittau un 
manifeste, daté de cette capitale du 20 juillet, dans 
lequel il dit: que n'ayant rien commis contre le roi 
et la république de Pologne ‘et s'étant au contraire 
dans toutes les occurences acquitté des devoirs qu'il 
avait à rendre à son seigneur-souverain, il n'était 
point disposé à se désister des droits qu'il a sur le 
duché de Courlande et de Sémigalle; qu’à cet effet il 
 exhorte les premiers conseillers et les membres de la 
noblesse à ne point écouter les propositions qui pour- 
raient leur être faites au préjudice de ses droits de la 
-part du prince Charles de Saxe, pendant la tenue de 
la diète, indiquée au 9 août, protestant contre tout 
ce qui pourrait y être arrêté de contraire, etc. 

On assure que le duc de Biron est soutenu par cette 
cour et par la noblesse de Courlande. Les députés des 
états de ce duché, qui étaient assemblés en diète le 
5 de ce mois, se sont séparés sous prétexte de l'ab- 
sence du duc Charles; et cependant on savait à Mittau 
que ce prince devait arriver le lendemain, comme il 
est arrivé en effet, Le ministre de cette cour a déclaré 
à la noblesse que l’Impératrice - Czarine était dans 
l'intention de remettre le duc de Biron en possession 
de ce duché, et ce seigneur doit s’y rendre au plus 
tard dans un mois. 

Une ordonnance, qui vient de paraître, porte que 
toutes dettes actives et passives de la couronne doi- 
_ vent être payées dans рец de tems. 


|. Письмо Лондонскаго посланника графа А. P. Воронцова къ rocy- 
дарственному канцлеру графу М. Л. Воронцову. 


Сятельнёйний граФфъ, милостивый государь! 


Изъ письма моего оть вчерашняго дия ваше слятельство 
усмотрзть изволили справедливое желане и требоваюме го- 
сподина Людерса, въ чемъ, надвюся, вы ему и помочь не 
отречетесь: ибо то сходственно будетъ CD извфетнымъ ва- 
IHM великодуш!емъ и доброжелательствомъ ко вевмъ чест- 
нымъ людамъ, въ числв которыхъ. я его непремвнно считаю. 

По отетавлени господина Людерса, мВето совзтника по- 
сольства останется здВсь праздно; изъ коллежскихъ же слу- 
жителей, при MHB обрьтающихся, поведен1емъ которыхъ, такъ 
какъ и трудами, хотя я и весьма доволенъ, однакожь ни 
одинъ изъ нихъ сего м5ета требовать не можетъ. Для чего 
осмВливаюсь васъ, милостивый государь, трудить, ежели вы 
способность какую къ д®ламъ въ брать Семенз Романовичь 
примВтили, то бъ его перевесть ко MHB симъ чиномъ. On, 
будучи уже порутчикомъ гвардш, никакой большой пере- 
мвны въ томъ не получитъ, чтб однакожъ я приму за осо- 
бливой Знакъ къ себЪ вашей милости и покровительства. Въ 
случав когда сдлать сего не можно, то по малой MBPÉ, 
какъ я и прежде ваше с1ятельство трудилъ, перевести его 
KO мн® будущею весною. 

При семъ осмзливаюсь приложить письмо для вашего лю- 
бопытства, полученное мною отЪ извЪстнаго г. Пикте, не 
хотя ему OTBBTCTBOBATE и вступать ни въ каюмя съ нимъ 
больше переписки, равно какъ и съ княгиней Дашковой, 
поступки которой въ разсуждени сестры Елисаветы Poma- 
новны MHB явно уже открылись. Я весьма сожалвю, что, не 
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знавъ оныхъ, писалъ къ ней прежде дружески; нынЪф отъ 
BCARATO съ нею сношеня удалиться намфренъ. 

ОсмЪливаюсь проешть васъ, милостивый государь, чтобъ 
ея сятельству графин® Анн КараовнЪ *) засвид®тельство- 
вать мое почтенте, 

Въ прочемъ остаюсь съ глубочайшииь почтенемъ ваше- 
го слятельетва, милостиваго государя, покорный и. вфрный 
слуга. | 

г. Александръ Воронцовъ. 


Jouyour, 22 (ктября (2 Ноября). 
1762. 


Ш. Copie d’une lettre adressée par m-r Pictet à son excellence т-г 
le comte de Bezborodko. 


Monsieur le comte. 


N'ayant point l'honneur d'être connu de votre ex- 
cellence, ou plutôt votre excellence n'ayant entendu 
parler de moi que sous le rapport d'un homme qui а 
eu le malheur de déplaire à Sa Majesté Impériale ct 
de mériter sa disgrâce, И lui paraîtrait sans doute fort 
extraordinaire que je prenue la liberté de l’importuner; 
mais si votre excellence daigne me lire, je crois pou- 
voir me flatter qu'elle me le pardonnera. 

Je ne dirai pas, monsieur le comte, que dans la mal- 
heureuse affaire, qui me força à quitter lu Russie, Je 
n'aie pas eu de grands torts. Peut-être furent-ils exa-- 
gérés; mais plus de 20 ans, qui se sont écoulés dès 
lors, ne sont-ils pas une pénitence suffisante, et me se- 
rait-il défendu d'espérer que Sa Majesté Impériale, con- 
sidérant ma position et les circonstances, voudra bien 
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lever la défense qu’elle m'a fait faire de reparaître 
dans son empiré? 

L’ébranlement général, que le système révolutionnaire 
a occasionné dans toute l’Europe, serait seul suffisant 
pour faire désirer de se procurer un asyle dans un 
pays, où la sagesse du gouvernement assure à l'indi- 
vidu за tranquillité, et quoique je commence à espérer 
que le monstre révolutionnaire ne tardera pas à être 
étouffé sous le tas de ruines qu’il a causées, je l'avoue 
à votre excellence, la révolution a produit tant d'évè- 
nemens inattendus et extraordinaires, qu'encore au- 
jourd'hui je ne connais que la Russie où Гоп puisse 
se croire dans une pleine et entière sécurité. 

Quelque pressant que soit ce motif, il n’est pas le 
seul, monsieur le comte, qui me ferait mettre un grand 
prix à obtenir la permission que Je sollicite. Гм à 
S-t Pétersbourg une belle-soeur m-lle de Maignin, et 
des intérêts de famille très-majeurs, dont le détail n’est 
pas fait pour en ennuier votre excellence. me forcent 
à la soMiciter de mettre ma demande aux pieds du 
trône de Sa Majesté Impériale et de solliciter sa clé- 
mence. Que votre excellence daigné considérer, qu'âgé 
de 68 ans, infirme et à peu près aveugle, je ne crain- 
drais point d'entreprendre un voyage long et pénible, 
ct elle sentira à quel point il m'importe de passer au 
moins quelques mois auprès de ma belle-soeur, et 
jusqu'où irait ma reconnaissance, si Jen obtenais [а 
permission. | 

J’ose le dire à votre excellence: Je ne puis me per- 
suader que Sa Majesté Impériale m'en refusât la per- 
mission, si elle était informée, que depuis le commen- 
cement de la révolution je n'ai pas cessé de m'élever 
contre les principes da la nouvelle philosophie; qu'en 
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1793 je publiai à Londres un petit ouvrage, où déjà 
j'annonçais ce que c'était que le système révolutionnaire 
et ce que l'Europe en avait à craindre; que venu en 
Suisse et voyant les choses de plus près, J'eus oeca- 
sion en 1794 de faire passer au ministère britannique 
deux mémoires manuscripts assez importuns, dont de- 
puis peu j'ai fait remettre copie à son excellence m-r 
le comte de Woronzow à Londres pour les envoyer 
à son frère, et qu’enfin Je viens de publier l'ouvrage, 
dont je prends la liberté d'offrir un exemplaire à votre 
excellence, dont l'édition presque entière a été intro- 
duite en France, qui ne laisse pas que Фу faire quei- 
que bruit et qui peut-être y produira quelque bien. 

Je le sais, monsieur le comte, par ces diférents ou- 
vrages je n'ai fait que remplir un devoir sacré; mais 
dans cette occasion si peu de personnes ont fait ce 
qu'elles doivent que peut-être peut-on savoir quelque 
gré à celles qui ne se sont jamais écartées des vrais 
principes. _ 

Je suis avec respect, monsieur le comte, фе votre 
excellence etc. | 


ПИСЬМА 
ТАФЕРМЬНРА 


КЪ БРАТЬЯМЪ ГРАФАМЪ 


ВОРОНЦОВЫМЪ. 


Другъ барона Николаи, братьевъ графовъ Воронцовыхь и ве- 
aukoñ княгини Мари 9еодоровны, Германъ Лафермьеръ, Француз- 
скй стихотворецъь и библютекарь великаго князя Павла Петровича, 
часто упоминаетея на страпицахъ „Архива Внязя- Воронцова.“ за 
свою приверженность къ Мари 9еодоровнф ou потери лъ гонене 
отъ CA супруга и нашелъ себЪ убфжище у графа А. Р. Воронцо- 
Ba, у котораго въ дом и прожиль нисколько лЬтЪ сряду. Графъ 
Воропцовъ похоропилъ его во Владимирскомъ своемъ помфетьи По- 
кровекаго уЪфзда, селЪ Апдреевскомъ, и поставилъ яадъ нимъ прекрас- 
ный бЪломраморный ‘памятникъ, съ означешемт, что Лафермьеръ ро- 
днлея въ Страсбургь 11 Февраля 1737 и умеръ въ’Андреевскомъ, 
въ юнЪф 1796, и съ характерною надписью: „Другу искреннему, 
испытанному п благоразумному, при царскомъ дворЪ непорочно 
пожившему.“ На другомъ кониф Росси, подъ Выборгомъ, въ Hmb- 
niu барона Николаи, Монрепо, воздвигпутъ Лафермьеру также па- 
матникъ, на одной изъ поэтическихь скалъ тамошняго морскаго 
побережья. Въ Воронцовскомъ архив сохранилось завфщане 
Лафермьера: свои сбережешя и пожитки оставилъ опъ двумъ Рус. 
екимь служителямъ своимъ. Шо всему видно, что этотъ иностра- 
нецъ имфлъ благодарное сердце и не принадлежаль къ числу змЪЙ, 
векормлениыхъ за пазухой. И. Б. | 


]. 


Къ графу Семену Романовичу. 


Mon cher comte. Le porteur de la présente est mr 
Friet, mon compatriote, appelé dans ce pays par m-r 
Betzky. Il n’a pu s’en accommoder et s’est vn obligé 
de quitter le corps des cadets où il l'avait placé. Comme 
sa partie est le génie, il est entré au service de ВБ. M. 
et on l’a destiné à l’armée où vous êtes. C’est un fort 
honnête garçon, qui n’est pas fort accommodé de biens 
de la fortune. Nicolay, avec lequel il a étudié, le con- 
naît beaucoup; je ne doute pas qu'il ne se rende digne, 
par sa bonne conduite, que vous vous intéressiez à 
lui. En attendant, je vous le recommande et vous prie 
d'avoir pour lui quelque bonté; je sais que vous aimez 
à rendre service et que vous n'avez pas besoin du 
motif d'obliger un ami pour faire accueil à un étran- 
ger honnête homme. 

Je ne suis de retour ici de Péterhof que d'hier. 
Nous sommes venu en ville pour chanter le Te-Deum 
de votre victoire '). Nous n’en savons rien qu’en gros; il 


1) Говорится о побфлЪ при Кагул. Графъ Воронцовъ получилъ за 
вее Георгевск!Й крестъ, тотъ самый, который посилъ BB наши дип 
ето ввукъ, князь Семенъ Михайловичу. П. Б. 
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me paraît, d'après се que J'ai entendu, que je n’ai rien 
à craindre pour vous. Je Compte tependant que vous 
me donnerez de vos nouvelles: après une action quel- 
conque on doit un signe de vie à ses amis et on ne 
leur laisse pas apprendre son sort par les nouvelles 
publiques. 

J'ai enfin expédié tous vos livres; le prince Mestcher- 
sky °), qui n’est parti que depuis peu, s'en est chargé, 
ainsi que d'une lettre que vous trouverez un peu de 
vieille dote; mais ce n’est pas de ma faute: c'est celle 
de son départ, qui a traîné d’un jour à l'autre. J'espère 
que vous avez reçu la lettre où Je vous envoye la note 
de tous vos livres, qui m'a été fournie par le libraire 
lui-même: j'ai remis cette lettre à m-r Bacounine, et je 
ne doute pas qu'elle ne vous soit parvenue, J'attends 
avec bien de l’impatience le comte Alexandre dont je 
viens de recevoir ппе lettre, où son arrivée est an- 
noncée pour les premiers jours du mois vrochain. Son 
absence а été bien longue et bien douloureuse pour 
1101. | 


Pétersbourg, le 21 juillet 1770. 


А monsieur monsieur le comte Semen de Woron- 
ом licutenant-colonel au service de 3. M. I. 
А l'armée de $. е. monsieur le comte Ronmianzow. 


“) Князь Серги Ваеильевичъ, сынъ князя Василя Иваповича, же- 
натаго Ha Marrhenoï и саЪд. родетвенникъ фельдмаршала графа Ру- 
мявцова. П Б. 


. VA 
Къ нему же. 


| | St-Pétersbourg, ce 19 août 1770. 
Recevez, mon cher comte, mes compliments et mes 
félicitations sur vos succès et les honneurs qu'ils vous 
ont valu. L'amitié extrême, que j'ai pour vous, m'en 
fait, en quelque façon, partager la gloire, et vous sa- 
vez trop combien je vous aime , pour n'être pas bien 
sûr à quel point j'y ai été sensible. Conservez-vous 
cependant, mon cher ami, et songez, parmi les périls 
qui peuvent vous environner, à ceux qui tremblent de 
vos dangers et que votre perte accablerait. Les assu- 
rances que vous me donnez de votre santé ne me lais- 
sent du moins rien à craindre pour vos jours de ce 
côté-là. C'est bien assez d’avoir à supporter les ennuis 
d'une si longue absence. Enfin, le tems d'épreuve pas- 
sera; vous reviendrez, mon cher comte, jouir de vos 

amis et de votre gloire. | | 
Vous me dites de ne vous envoyer que des in 12-0, 
mais | est trop tard. Le prince Mestchersky vous ap- 
porte les trois ballots restans des livres que j'ai pris 

pour vous chez Weïidebrecht. | 
Je n'ai rien à vous dire de ma situation, qui est tou- 
jours la même. Je vis avec Nicolaï: c'est tout dire. 
Nous nous: occupons sans cesse. et cette communauté 
de travail fait couler le tems avec une rapidité, qui 
nous permet à peine de nous apercevoir de sa durée. 


12* 
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3. : 
Къ графу Александру Романовичу. 


8-4 Pétersbourg, се 15 septembre у. st. (1770). | 


J'ai reçu, monsieur le comte, votre lettre datée de 
130 verstes de Moscou: fusses-lu par delà les colonnes 
d’Alcide, je te croirais encore trop près d'une perfide. 
Nous n’en sommes pas tout-à-fait si loin ici, cepen- 
dant c'est où je souhaiterais le plus que vous fussiez 
et pour l'amour de vous et pour l'amour de moi. J'ai 
communiqué votre lettre à m-r Bacounine, qui a pres- 
senti d'avance votre opinion; Car, quoique nous ayons 
encore des incrédules iei en très-petit nombre à la vé- 
rité, cette incrédulité ne fait pas fortune. On dit que 
m-r Glébow, par exemple, revenu de ce pays-là, pré- 
tend que ce n’est qu'une espèce de fièvre maligne; 
mais comme le nom n'y fait rien, ce sont les faits qu'il 
s'agirait de démentir, et c’est.ce que je n’entends pas que 
Гоп fasse. А l’article de votre lettre, où vous ше di- 
tes de remettre à m-r Bacounine les livres que j'aurai 
à vous envoyer, il m'a dit que cela n’était pas possible 
et qu'on ne pouvait rien vous envoyer par Moscou. 
Le , Siècle de Charles У“ n’est point encore ici à ven- 
dre; je Га vu chez m-r de Schouwalow, qui l’a eu да 
docteur Richardson, à qui on l’avait envoyé en droi- 
ture; pour l’Antidote *) on ne peut avoir que le premier 
tome, le seul qui ait été imprimé en Hollande. De m-r 
de Voltaire, je ne connais rien de nouveau. Nous п’а- 


*) Знаменитое сочинен1е самой Екатерины. I. Б. 
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vous encore vu ici des , Questions sur l'Encyclopédie“ 
que les ts. que vous connaissez. Je vous enverrai ce- 
pendant au premier jour les catalogues des nouveau- 
tés de Weidebrecht, si tant est qu'il en ait; car, si sa 
librairie allait mal lui présent, je crois que ce sera en- 
core pis pendant son absence; au reste, je n'ai rien vu 
depuis quelque tems dans les journaux qui pût vous 
intéresser. M-r Bacounine а reçu des nouvelles de m-r 
votre frère, qui se porte bien et qui m’annonce une 
lettre par le premier courrier; elle me fera grand plai- 
sir, Car il y à un tems infini que je n'ai pas vu de 
son écriture. M-e Bacounine est de retour et se porte 
parfaitement bien. J'ai vu il y a peu de jours m-mes 
vos soeurs, qui se portent aussi très-bien. Je ne sais 51 
je vous ai parlé du mariage de m-lle Teplow avec un 
m-r Démidow, celui précisément qui ressemble tant à 
m-r de Boutourline. M-me votre soeur dit que c’est un 
mariage convenu entre les deux pères et que le bon 
jeune homme n'y donne les mains qu’à contre-coeur; 
elle dit qu'il est excédé par tous les Teplows quis’en 
emparent depuis le point du jour jusque bien avant 
dans la nuit et qu'une fois marié. il n'aura jamais le 
courage de planter sa femme là de peur de s’attirer 
toute la famille à dos. Il y a encore un autre mariage: 
c'est celui du bossu Glébow avec une demoiselle Sol- 
hHkow que je ne connais pas. mais que Гоп dit fort 
aimable. 

1 y a ici un certain major-général Yäcowlew, qui 
s'en est allé au commencement de ce règne chercher 
service en France, à ce qu'on m'a conté, et qui est 
enfin revenu en prendre ici. Écoutez, ce qu'il vient 
de faire. Il а écrit à m-r Krouse une longue lettre, 
un peu barbare à la vérité pour le style, où И lui dit 
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que, pour lui témoigner за reconnaissance du service 
qu’il а rendu à l’Impératrice et à l'Empire en contri- 
buant après Dieu et ayec m-r de Panine au rétablisse- 
ment du grand-duc, il le price d'accepter une boîte d'or 
qu'il lui envoye. Il entre en quelques détails sur le 
travail de ce boîte qu'il dit ètre du plus grand fini.et 
l'ouvrage d'un des plus habiles ouvriers de France, et 
il finit en lui disant que son chiffre, qui .y est enm- 
preint, lui rappellera que parmi ses compatriotes Ц 
n'est pas un de ceux qui aient été le moins sensibles 
à cet évènement; tout cela est assaisonné des éloges 
les plus pomipeux de l'Impératrice, du grand-duc, de 
m-r de Panine et de m-r Krouse, qui est appelé tout 
uniment un grand-homme. Celui-ci, en refusant .et en 
renvoyant In boîte, a écrit à son tour. une lettre, bon- 
ne à servir de pendant à la première, où la démarche 
extraordinaire de ш-г Yacowlew reçoit les justes élo- 
ges qu'elle mérite. 

L'Impératrice est toujours à la campagne; elle ге- 
vient pour la fête du 22. Il а couru ici de grands 
bruits de grandes affaires de l’Archipel et des Darda- 
nelles: ce serait, sans doute, l'évènement le plus mé- 
morable de nos tems modernes, её dont la confirma- 
tion nous comblerait de gloire et de joie. Je ne fais 
pas des voeux moins sincères que vous pour la paix. 
Vous savez que j'ai pardessus les. motifs généraux 
un intérêt particulier à la désirer: elle me rendra non 
conte. | о 

On а fait l'opération au hetmau sur l’un de ses 
yeux; on a commencé par le plus malade et, dès que 
celui-là sera guéri, on passera А: l'autre, où И y à 
moins à faire. (On dit que l'opération a eu tout lé 
succès possible. Il donne 5000 тЫ. à m-r Wentzel ct 
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2000 pour le voyage. M-r Ещег „ргойега de son sé- 
Jour 1е1;. Ц а examiné l'oeil qui lui reste, et lui a pro- 
mis de lui en rendre l'usage. 


4, 


Къ нему же. 
| Се 28 septembre (1771). 


Ц me paraît que vous êtes en lieu sain et commo- 
de, loin du danger et du tumulte. Je vous en félicite 
en vérité de tout mon coeur, mais je ne laisse pas 
que de m'inquiéter pour l'avenir, et j'ai besoin d'être 
rassuré souvent par vos lettres contre tous les bruits 
qui nous viennent de vos environs. Quelles nouvelles 
que celles qu’on vient de recevoir de Moscou! Comme 
J'ai été consterné de la eatastrophe de ce pauvre ar- 
chevèque! *) Je Гал beaucoup connu: il était confesseur 
de feu m-r le chancelier. Je tremble pour Mertens; on 
a pillé sa maison, mais on dit du moins qu’il а eu le 
temps de se mettre en sûreté lui sa femme et ses 
enfants. Je lui écris pour le prier de me donner de 
ses nouvelles. Je ne veux pas arrêter mon esprit sur 
toutes ces calamités, je me borne à vous exhorter de 
vous фешг.зиг vos gardes et à пе mépriser aucune 
espèce de danger. Souvenez-vous de cette maxime de 
votre Télémaque: avant le péril il faut le prévoir .et le 
craindre; mais quand on y est, il ne reste plus qu'à le 
mépriser. Enfin vous avez vu et vous voyez les choses 
d'assez près, pour savoir à quoi vous en tenir et pour 
faire, dans la position où vous vous trouvez, tout ce 
que la prudence exige. 51 vous persistez dans votre 





*) 16 Сентября 1771. П. Б. 
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résolution de pousser plus loin, je croirai que vous 
en avez de bonnes raisons et qu'aucune de celles qui 
se présentent pour vous en dissuader ne vous aura 
échappée. J'apprends qu'on vous епуоуе un chirurgien; 
c'est une sage précaution contre la maladie, mais son- 
gez que désormais ce n’est pas le seul mal que vous 
ayez à craindre. Ne vous endormez pas, ne vous flattez 
pas, et avant que de vous embarquer, regardez y plus 
d'une fois. 

Quelle vilaine chose que d'écrire! J'ai une envie 
démesurée de causer avec vous: 1l y a mille choses 
dont je pourrais vous parler et je ne sais que vous 
dire! J’ai beaucoup, beaucoup causé avec m-r de Schou- 
walow; ou plutôt c'est lui qui а beaucoup causé avec 
moi tous ces jours-ci; il m'a en vérité parlé de façon 
à me faire croire qu’il a quelque confiance en moi. 
Па souvent été question de vous dans ses excursions 
à droite et à gauche. Ce sont des idées que je ne 
suis pas toujours en état d'apprécier; je sens bien 
qu'il a sa lunette, qui diffère assez de la vôtre: vous 
comptez tous les deux d’après des donnnées différen- 
tes; il est tout naturel que vos résultats ne soient pas 
les mêmes. 

Je suis toujours sans nouvelles de m-r votre frère 
et j'attends avec bien de Мтрайепсе la lettre que m-r 
Bacounine ш’а promis de sa part. Je me suis acquitté 
de votre commission pour m-me Zinowiew; m-me de 
Schouwalow, qui la voit souvent, s'est chargée de lui 
dire ce que vous souhaitez qu'elle sache. J'ai vu ces 
jours-ci m-me votre soeur Palianski; elle m'a promis 
de m'envoyer une lettre pour vous. Elle зе porte très- 
bien, ainsi que m-me de Boutourline. Je n'ai point 
encore vu m-me la chancelière depuis qu'elle est de 
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retour en ville. C’est une visite et une visite qui me 
pèse. Je sais que m-r Tamara, qui a été fort sensible 
à votre souvenir, s'est adressé à m-r Bacounine pour 
ses affaires, n'ayant pus lieu d'être trop content de la 
façon dont т-г Wanwisine a pris ses intérêts à coeur; 
si vous croyez que votre récommandation auprès de 
m-r de Bacounine puisse lui être bonne, je crois que 
ce serait une action louable que de vous souvenir de 
lui, quand vous écrivez à ce dernier. М-г Татага пе 
m'a Jamais parlé de 8es affaires et il ne sait rien de 
la démarche que je fais auprès de vous. Mais il m'a 
semblé que vous vous intéressiez à lui, et je sais qu'il 
vous est très-attaché. Si m-r Bacounine peut quelque 
chose dans son affaire, votre recommandation est pré- 
cisément се qu'il lui faut. 

La seconde opération du hetman n’est pas encore 
faite. Па fait une très-belle chose en faveur des pau- 
vres aveugles qui s’adresseront à ш-г Wentzel: il leur 
a destiné un appartement dans la maison de son frère *), 
où on les nourrira et les défraiera en tout pendant le 
temps de la cure. Je crois vous avoir dit que le vieux 
professeur Euler а été opéré très-heureusement, il а 
vu sur-le-champ et doit être entièrement guéri à pré- 
sent. М-г Wentzel a fait une opération chez le grand- 
duc; j'y étais, maïs je n’ai pas eu le courage de re- 
garder: c'était un prêtre aveugle; il lui a tiré les deux 
cataractes des yeux. Cela se fait très-vite et sans la 
moindre douleur, le prêtre n’a pas soufflé; mais cela 
est affreux à voir: quand la cataracte sort, on dirait 
que l'oeil est crevé. | 


*) Въ нынфинемъ Аничковомъ дворцЪ, владфлець котораго, графъ 
А. Г. РазумовсвЙ, незадолго передъ TM скончался. Il. Б. 
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М-г Falconet, a fait un nouveau livre imprimé en 
Hollande et que je vous enverrai, si vous en êtes cu- 
rieux: ce sont des , Réflexions sur la statue de Marc- 
Aurèle“, qui lui donnent lieu d’en faire sur la. sculpture 
en général, de même que quelques sorties sur m-r de 
Jaucaurt et Winckelman (l’auteur de l'Histoire de l’art), 
dont il prétend avoir à se plaindre personnellement, 
M-r de Schouwalow dit que c'est un livre fait à coups 
de marteaux. Mais дайз la vérité, m-r .Falconet.a été 
attaqué vivement par ces deux m-rs, et s'il se défend 
de même, cela est dans la règle, 
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5. о о 
Къ нему же. 


(5-6 Pétersbourg), ce 6 octobre 1771, 


Je suis fort aise de vous savoir muni d'un chirur- 
gien et d'une apothicuirerie ambulante; mais ее qui 
mettra le comble à ma joie, ce sera de vous voir de 
retour, Selon le calcul de ma prudence à moi, ik me 
semble qu'après avoir fait un tour à vos mines, il n'y 
aurait rien de mieux à faire que de vous en revenir 
tout uniment ici et de profiter pour cela du dernier 
traînage. П n'y a pas de considérations secondaires 
qui puissent tenir contre l'importance de celles que je 
pourrais. vous -alléguer, mais cela ne ferait que tenir 
inutilement de la place ici; et je sais trop, malgré $004 
ce que Гоп peut vous dire, que vous ne faites pour: 
tant jamais que ce que vous voulez. Le peu, que vous 
me dites de votre belle conduite, me donne une Ваше 
idée de.votre prudence. Je ne dis pas qu'il faille 
avoir peur, à Dieu ne plaise, mais je pense.que tovt 
le courage du monde ne sert de rien pour se guaran- 
tir d’un mal comme celui-là; et que s’il vous en était 
mésavenu, ce n'eut pas seulement été un malheur, 
mais une honte. Que voulez-vous donc faire ce prin- 
tems dans tous ces pays infectés! Voulezvous atten- 
dre à ne plus savoir où donner de la tête? Outre cela, 
on dit que vos affaires n'ont pas mal besoin de votre 
présence ici. Je ne sais rien de bien positif à cet égard; 
mais si cela est, | espère du moins qu'on ne manquera 
pas de vous le dire, et que vous y penserez. 

Vous voyez que je m'acquitte bien de vos commis- 
sions, car voici une lettre de m-r de Schouwalow et 


— 188 — 


des livres: 1) , Histoire du règne de l’empereur Charles 
VS, le traducteur est m-r Stuart que Robertson a choisi 
lui-même; 2) , Histoire de la rivalité de la France et de 
l'Angleterre“. J'en ai lu le premier volume et une par- 
tie du second; il me semble que l'auteur .-s’y tue à 
courir après l'esprit: il a profité visiblement du travail 
de m-r Robertson et Hume, mais qu'il est loin de leur 
manière. 3) ,Journal de la cour de Louis XIV“ c'est 
très-peu de choses, et l'éditeur pouvait y épargner ses 
notes; cependant on trouve раг-е par-là des choses 
qui font plaisir, du moins à moi, qui m'intéresse à ces 
tems-là, peut-être, un peu plus que de: raison. П n’est 
pas question de trouver ici l’, Eloge de Fénélon“, vous 
le verrez par le catalogue que je vous ai envoyé: il 
faudra que cela ait vieilli avant que cela nous pear- 
vienne. J'ai repris aussi mes. lectures depuis que le 
mauvais tems a mis fin à mes promenades. 

J'ai fait lire à m-r de Schouwalow ,les Mémoires de 
Retz“ qu'il ne connaissait pas, et à madame les , Lettres 
de Sévigné“: ils sont dignes tous les deux de connaître 
ces gens-là, et je m'attendais bien au plaisir que cette 
lecture leur a donné. M-me de Schouwalow surtout ne 
pouvait manquer de se prendre de belle passion pour 
m-de de Sévigné, et je suis tout-à-fait content de Га- 
mitié que je lui vois pour elle. Je vous suis bien ob- 
ligé aussi, m-r le comte, de ce que vous me dites que 
vous lui avez fait l'honneur de la relire: c’est m’obli- 
ger prsonnellement que d'aimer m-de de Sévigné. де 
suis aussi fort content du mot que vous me dites de 
Fénélon: son amour divin et sa m-e de Guyon sont 
sans doute des sottises, mais il n’y avait qu'un hom- 
me infiniment sensible, aimable et honnête qui fût ca- 
pable de ces sottises-là. D'ailleurs, son amour divin 
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lai а donné occasion de faire une des plus belles 
actions de sa vie; c’est comme Racine, qui a tiré de 
son épisode un peu fade d’Aricie une des plus belles 
situations qui soit dans sa Fhèdre. Quelles chutes que 
celles dont on se relève par de tels traits de génie! 
Enfin, voulez vous que je vous fasse ma confession: 
je sais gré à mes auteurs favoris, même de leurs fau- 
tes; ce sont mes amis, je ne suis pas fâché de les 
trouver quelquefois en défaut: cela me donne lien 
d'exercer envers eux mon indulgence. Je süis tout glo- 
rieux d'avoir quelque chose à leur pardonner: c'est, 
en vérité, le seul mérite que je puisse avoir auprès 
d'eux. Puisque je vous sais tant de gré, m-r le comte. 
du mot que vous me dites de Fénélon, vous pensez 
bien que je ne suis pas insensible à celni que vous 
me dites à moi; il faut que vous sachiez que j'en suis 
pénétré de reconnaissance: car, quoique je sache très- 
bien que vous avez la bonté d'avoir de l'amitié pour 
moi, vous ne me le direz jamais sans que je vous 
doive beaucoup pour le plaisir que cela donne de 
vous l'entendre dire. Votre lettre est du 20, et vous 
n’y dites pas un mot de ce qui s’est passé si près de 
vous le 15 et le 16. Voilà le comte *) bien près de vous; 
mais je suis si loin qu'il ne m'’appartient pas de cau- 
ser là-dessus avec vous: il faut vous laisser faire. Ce 
silence me prouve que vous êtes plus loin de Moscou 
que je ne croyais. 

Il ne m'a pas été possible d'effectuer jusqu'ici le 
projet que j'avais de retourner à votre terre de Mou- 
rina, et je crains bien que cela ne soit plus possible 
par le tems qui fait: les chemins doivent être horri- 


*) Т.-е. графъ Г. Г. Орловт, прИхавиий въ Москву для умиротворе- 
nina ея посл бунта и принят1я Mhpr противъ чумы. Il. Б. 
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bles, il faudra attendre que la neige et la glace les 
rendent praticables. Je ‘n'entends plus parler de m-r 
Pictet: serait-il allé vous joindre? П ne m’a pas ren- 
voyé vos 2 tomes de l'Encyclopédie; il faut que je 
m'informe’de sa demeure.—Vous ne voulez donc abso-' 
lument pas que Thomas ait fait quelque chose qui 
veille la Henriade? Il est vrai quà en juger par les 
échantillons, il n’a pas heaucoup d'apparence; mais si 
vous ne voulez pas que je l'espère, vous ne m’empê- . 
cherez pas du moins de le souhaiter. M-r de Schou- 
walow dit que m-r de Voltaire était enthousiasmé de 
ses premiers écrits: cela pourrait faire bien augurer 
des autres, si l'enthousiasme de m-r Voltaire était sin- 
cère; mais il pouvait fort bien être enchanté que cela 
ne vulût rien: il est assez poète pour cela. Vous 
savez la victoire qu'on vient de ramporter sur 
m-r Oginski, le grand-général; il a été battu à plate 
couture, оп lui à pris son artillerie, sa caisse militaire, 
et Па été trop heureux de se sauver lui troisième. 
Le comte Schouwalow а eu une querelle enragée ‘à 
la cour avec le comte Zachar Czernichew: c'était une 
affaire de banque. M-r de Schouwalow, qui sentait 
qu'il avait raison, а un peu triomphé comme Sésostris; 
l'autre s’est emporté, lui a dit qu'il-mourrait s’il n'a- 
vait à faire qu'à des gens comme lui. M-r de Schou- 
Walow, comme vous pensez, lui а bien rendu la mon- 
naie de sa pièce; enfin, m-r de Czernichew s'est em- 
porté au point de faire des menaces. M-r de Schou- 
walow y a répondu bravement et ironiquement, et. 
l’autre s'est sauvé de rage. Tout cela s’est passé au 
grand jour et devant le comte Гуаи Orlow, qui, а ce 
que m-r de Schouwalow m'a dit, lui avait donné 
raison. | 
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Monseigneur continue toujours à se porter de mieux 
en mieux. M-r de Panine m'a trouvé hier dans РапЯ- 
chambre étudiant votre lettre; il m'a demandé ce que 
je lisais, je le lui ai dits cela lui а donné lieu ‘de par- 
ler de votre écriture et de me demander où vous étiez 
et comment vous vous portiez.—Fout est fort tran- 
quille ici,-or пе parle presque plus de Moscou: оп 
dit que le nombre des morts y diminue. Le pauvre 
archevêque est non-seulement mort, Й est oubliés ou 
reste, cela est dans l'ordre. Га! beaucoup de confiance 
en celui que j'espère que le comte va établir à Moscou. 
La maison de Mertens est toujours pillée; mais j'espère 
du moins qu'il est vrai, comme on Га toujours dit, 
qu'il ne lui est pas arrivé de mal à lui ni à за femme. 
On m'a fait trembler aujourd'hui en me demandant, 
s’il était vrai que m-r [6 docteur Mertens avait été 
assommé? Cela est affreux à entendre; que serait-ce, 
si cela était vrai! 

On dit que notre pauvre m-r Sabakine est bien mal; 
mais, depuis le tems que je n'en entends plus parler, 
il est peut-être mort; au reste, ce n'est pas de la peste. 
Mais pourvu qu'on meurt, cela revient assez au même. 
Le pauvre hetman est encore assez loin d’être gué- 
ri de son oeil; il а été obligé d'y subir une seconde 
opération. On a beaucoup crié ici contre Sanchez, qui 
déconseillait l'opération; j'ai bien peur qu'il n’ait eu 
raison. 

Vous me parlez d'Aufrène comme s’il devait encore 
venir ici. Soyez sans inquiétude sur le défit que son 
magmifique traitement aurait pu causer à m-lle Martin. 
Aufrène a découvert que les roubles ne valaient plus 
100 s. de France, её il écrit à m-r Yélaguine qu’à moins 
de lui bonifier cette perte réelle qu'il ferait sur chaque 
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rouble, on n'avait que faire de compter sur lui. M-r 
de Yélaguine, qui ne veut pas décrier l'argent de Russie, 
ne veut rien entendre à ce calcul: ainsi, plus d’Aufrè- 
ne à espérer, tant que les roubles ne vaudront pas 
100 s. de France. C’est un article de plus à mettre 
dans le chapitre des inconvéniens qu'il y a à ne pas 
maintenir le taux de la monnaie courante. En mon 
particulier, je suis très-fâché et que les roubles soient 
déchues et que m-r Aufrène ne vienne pas; mais enfin, 
il faut prendre son parti là-dessus, comme sur bien 
d'autres choses, et vous aussi, m-r le comte, qui vous 
prépariez à un beau spectacle et qui vouliez un bon 
premier rôle, vous n'avez qu'à vous y attendre avec 
vos roubles à 4, 10. 
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6. 


Къ нему же. 


Се 27 octobre (17 771). 


Haliday est parti lundi sans prendre congé de moi 
ni de personne. Devinez pour où? Ni plus ni moins 
que pour Moscou. Le comte Orlow demande des pou- 
dres de sénés et un médecin. L’Impératrice consulte 
m-r Rogerson, celui-ci lui nomme Haliday, et le voilà 
parti. Il est au service par oukase passé non au Col- 
lège de Médecine, таз au Sénat; on lui donne 600 
roubles par an, ce qui me paraît bien peu pour une 
telle corvée, point de logement, enfin 600 roubles. 
Voyez un peu si vous ne pourriez pas le recomman- 
der au comte; quand cela n’améliorerait pas son sort, 
ce qui, à се qui me semble, 40% pourtant assez dé- 
pendre de lui. Ce sera toujours une grande avance au 
pauvre Haliday pour acquérir l'honneur des bonnes 
grâces du comte que de paraître jouir des vôtres. Sa 
femme m'a dit que l’Impératrice avait daignée s'’infor- 
mer de sa fortune dont Rogerson lui avait fait le 
rapport, et qu'elle avait sourit à l’article des trois en- 
fans dont elle était accouchée à la fois, disant que si 
elle avait besoin de secours, il fallait qu’elle s’adressât 
à elle. Mon Dieu, que je voudrais bien que tout cela 
fût un commencement de fortune pour cet honnête 
homme! Mais il a tant de guignon que je meurs de 
peur que cela ne lui profite pas. Je suis bien sûr, m-r 
le comte, que de votre côté vous pousserez à la roue 
tant que vous pourrez.—M-me la maréchal Apraxine est 
mourante d’une goutte remontée, voilà deux ou trois 
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jours qu'elle lutte; ce combat est fort douloureux, on 
ne croit pas qu'elle puisse y résister. M-de l'ambassa- 
drice d'Angleterre mourante aussi; elle а été à toute 
extrémité, elle а fait tout ce qu'on fait quand on va 
mourir: pris congé de son mari, de ses enfans; enfin 
il пу а plus qu'un soupçon de vie qui l'empêche d’être 
morte tout-à-fait. Cela est-il assez lugubre, assez digne 
d'être mandé à un homme, qui a une fluxion et qui 
vit, par le tems qui fait, dans un petit endroit à trois 
cent trente verstes de Moscou? Vous ne vous plain- 
drez pas au moins que je suis insolent, et que je ne 
vous parle que de vie et de jeux, tandis que vous 
avez une joue enflée et une dent creuse. Voici qui est 
° moins triste sans être pourtant fort gai. M-me de Schou- 
walow est presque toujours incommodée, elle a des 
coliques, des hémorrhoïdes et même des vertiges, quoi- 
qu'elle ne convienne раз tout haut de ce dernier, раг- 
ce qu'elle dit que c’est une maladie à la mode: enfin, 
elle a été fort malade ces jours passés. Je l'ai trou- 
vé mieux aujourd'hui, je lui м fait tous vos compl- 
mens, et elle m'a chargé de vous dire que, quoiqu'elle 
ne croit pas qu'il y avait moyen de vous aimer plus 
qu’elle ne faisait, cependant depuis qu'elle savait que 
vous aimiez m-de de Sevigné, elle se sentait un véri- 
table redoublement de tendresse pour vous; enfin, qu’elle 
était enchantée que vous fussiez là-dessus des nôtres: 
ce sont ses propres paroles. Pour m-r de Schouwalow, 
vous avez reçu sa lettre que je vous ai envoyé sous 
le couvert d'une des miennes. Je ne manque jamais 
de m'’acquitter de tous vos souvenirs, puisque c’est 
une façon honnête de me vanter que j'y ai part. Je 
nai pas encore eu le tems de men acquitter auprès 
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de ls comtesse Nathalie *); mais се me sera une conte- 
nance la première fois que je la reverrai, car je suis 
оп peu honteux d'avoir été, je ne sais combien de 
` tems, sans lui faire ma cour. Vous appelez done la vie 
que je mène un tourbillon? Je suis bien aise de savoir 
que cela s’appelle comme cela; car, à le voir d'ici, je 
ne l’aurais pas deviné. C’est donc une chose bien im- 
mobile, bien uniforme, bien insipide qu’un tourbillon? 
Й. п’у а pas d'apparence que la tête m'en tourne. 
Vous avez vu dens la gazette l’anathème lancé con- 
tre les pauvres , Eloges de Fénélon“; il paraît qu'on Га 
un peu encensé aux dépens de ce père de l'église, m-r 
Bossuet; mais comment faire? П n’y a pas d’écrits 
sublimes, de travaux apostoliques qui puissent faire 
oublier qu'il а été le persécuteur de ce bon archevè- 
que de Cambrai dont la douceur, la modération, la 
philosophie sont autant de soufflets sur la joue du père 
‘de l’église. Au reste, je pense que les allusions du 
tems passé au tems présent et la critique de la vieille 
cour, qui n'aura pas passé pour l'éloge de la nouvelle, 
n'auront pas moins contribué à la bonne fortune des 
ouvrages flétris que l’empressement de défendre la 
gloire de cette colonne de l’église gallicane. Mais c'est 
bien là de quoi vous vous souciezl Cependant, puis- 
que Je suis en train de causer, il faut que je vous 
dise une petite remarque du dernier Journal Encyclo- 
pédique. On y rend compte, dans un second extrait, d'un 
volume de , Suppléments à l'Histoire générale des voy- 
ages“, oùilse trouve un résumé de la relation du voy- 


*) Наталья Владимировна, супруга графа (nosanbe князя) Н. И. Сал- 
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age de l'abbé Chappe, et, à cette occasion, malgré les 
personnalités, dit-on, qui abondent dans une réfutation 
de ce voyage faite à Fétershowrg, et à laquelle on prétend — 
qu'une main bien respectable à travaillé, 1 paraît qu'il 
y з bien des faussetés dans l'ouvrage de l’abbé Chappe 
sur la Sibérie. Devine si tu peux! Vous voyez bien 
que c'est un bout de vers, et. vous ne me mettrez 
pas ce #4 sur la conscience, s'il vous plaît M-r de 
Schouwalow m'a montré dans le „5. de Louis XIV“ un 
passage, ой 1l est parlé des commentaires du roi de 
Prusse sur la dernière guerre comme d'un ouvrage 
prêt à paraître. Dieu le veuille —Dites-moi, je vous 
prie, ce que c’est que le village auquel vous avez fait 
mettre le feu pour le garantir de la peste? On a vou- 
lut faire de cela quelque chose. N'est-ce pas cette 
couple de masures de Millet *) dont vous m'avez parlé 
dans une de vos lettres? Vous verrez dans une des 
miennes, que je m'ingère de vous parler de votre ге-` 
tour ici par le dernier traînage comme de quelque 
chose de possible et de raisonnable. Je voudrais bien 
que cela vous parût tel, mais je le désire tant que 
je n'ose presque pas l’espérer. Je vous prie cepen- 
dant de ne pas passer cet article sous silence et de 
m'en dire vatre sentiment, quand même il serait con- 
traire au mien.—Savez-vous la mort du grand-général 
de la couronne de la Pologne? Je suppose que non. 
Vous en voilà donc instruit. | 
On prend ici, de la part de la police, les précau- 
, tions les plus sages pour nous mettre à l'abri du fléau 
qui désole vos cantons, et Ц y a toute apparence que 


*) Милетъ— подмосковная графовъ Воронцовыхт, BIOCABACTBIN привад- 
лежавшая князьямъ Ухтомскимъ. Говорять, * что тамъ было много ста- 
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nous пе saurons rien de vos misères que par oui-dire. 
Mais c’est toujours beaucoup, quand nous n'y aurions 
d'autre part que celle de la compassion qu'elles inspi- 
rent. Je vous assure, m-r le comte, que de vous за- 
voir au milieu de toutes ces calamités (car m-r Ba- 
counine m'a dit que vous en étiez tout entouré) est une 
idée, à laquelle je ne me fais pas. Vous me parlez de 
visites: n’ave vous pas peur de cette communication? 
Il me semble à moi que tous ‘ces gens sont des рез- 
tifères.. 
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1. 


Въ нему же. 


C'est quelque chose d’effrayant, dans les circonstan- 
ces présentes, que l'impossibilité qu’il semble y avoir 
à faire observer une police, si nécessaire à la sûreté 
publique. Pour ce que vous me dites des farines, c’est 
encore une chose fort extraordinaire que’ je ne savais 
pas; mais comme la peste ne se communique pas aux 
aliments, et nommément à |а farine, il y aurait en- 
core moyen, je crois, d'y remédier. Mais il faudrait pour 
cela une attention et surtout une exactitude dans l’exé- 
cution, sur laquelle n'est guère permis de compter 
après се que vous dites. L'hiver sera, je crois, le grand 
médecin de се mal; mais comme il ne fera peut-être 
que l'engourdir jusqu’à ce que le germe en soit entiè- 
rement extirpé, le printems pourra nous ramener de 
nouvelles calamités et de nouveaux sujets de crainte, 
eomme cela est déjà arrivé. La peste de Marseille, 
dont vous me demandez des détails, n’a durée que deux 
ans, depuis 1720 jusqu'en 1721. Elle у fut apportée 
par un vaisseau, venu de Seyde vers le 15 de juin. 
Ce fléau, qui de là se répandit à Aix, à Arles et pres- 
que dans toute la province, emporta dans la seule ville 
de Marseille environ 50 à 60 mille personnes. Votre 
curiosité à cet égard m'a fait chercher dans le , Traité 
de la Police“ de Lamare l’article de la peste (cet ou- 
vrage est antérieur à celle de Marseille); on у trouve 
un modèle admirable des précautions à prendre dans 
les tems de calamités; mais cette police suppose des 
établissemens et une exactitude, une sévérité dans 
l'exécution dont on est encore bien loin ici. 
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Je vous suis bien obligé de la communication de votre 
lettre au c-te Orlow; c’est ce qu'il y avait à faire de 
mieux, et vous l’avez fait, Votre lettre est très-honnète 
en tout sens, et après cela vous n'avez plus rien à 
faire qu’à aller votre chemin. Je serai curieux d’en sa- 
voir la suite et d’en voir la réponse, s'il vous en vient 
une. Гал vu, sans doute, celle que le comte Schouwa- 
low vous a écrite, et j'en ai porté dans le tems le 
même jugement qüe vous. M-r de Schouwalow a beau- 
coup trop d'esprit et trop d'envie de le montrer pour 
écrire autrement. Ma conduite à son égard a jusqu'ici 
été conforme à la façon dont vous me conseillez de me 
comporter avec fui, et je me promets bien de ne pas 
m'en écarter. Comme il aime assez à parler, le rôle 
d'écouteur n’est pas trop difficile à faire avec lui. Quand 
il ne s’agit que de choses indifférents ou de littérature, 
oh! alors je cause ‘à mon tour, et je m'aperçois que 
cela ne fui déplaît pas: car bien souvent Ш n'avance 
des paradoxes et ne contredit que pour le plaisir de 
causer et de faire durer la conversation; et de ce côté- 
là je le trouve très-fort de mon goût, car j'aime assez 
à disputailler. Il est souvent question de vous dans ces 
causeries, et m-r Schouvalow sait parler de vous à ma 
fantaisie: ce n’est, je vous assure, pas un de ses moin- 
dres mérites à mes yeux. Pour се que j'ai dit que 
vous voyez les choses différemment, c’est une belle mer- 
veille que cela et une rare découverte, tout étant 1ci- 
bas à facettes, comme dit notre bonne m-me de Sevigné, 
de sorte que, quand vous ne seriez pas si différent еп 
beaucoup de choses que vous l’êtes, Пу aurait encore 
assez de raisons pour n'être pas toujours de même 
avis sur bien des choses et des gens. А propos d'avis, 
avez vous été de celui de dire un mot pour notre 
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pauvre Haliday? Je ne sais pas si feu m-r de Fersen *) 
avait raison dans les deux choses qu’il vous soupçon- 
nait de tant craindre; mais cela était, il me semble, que 
vous auriez tort: car pour la première, puisqu'il faut 
mourir, quelle mort plus douce pourrait-on se souhai- 
ter; et pour l'autre, ce sera, suivant les gens avec 
lesquels vous aurez à faire, une chose impossible ou 
inévitable. Voilà donc aussi une chose sur laquelle nous 
ne serions pas de même avis, probablement parce que 
nous l’envisageons de différens côtés. —Ne vous ai-je 
pas marqué que m-r Yélaguine et m-r Angiolini étaient 
raccommodés après tout ce qui s'est passé entre eux: 
c’est presque encore un ridicule. Au reste, ce n'est 
qu'une trève que m-r l'ambassadeur de la Grande- 
Bretagne a trouvé moyen de faire conclure. Auriez- 
vous pû penser qu'üne telle entreprise du fils d'Aga- 
mémnon méritôt l'entremise? П ша pourtant pas moins 
fallut que cet ambassadeur et le maréchal Razoumowsky 
pour terminer cette grande affaire. M-r Angiolini reste 
donc pendant six moix sur l’ancien pied, de sorte que 
si Dieu nous prête vie et nous délivre de nos misères, 
il y aura de belles choses à faire danser. Je vous suis 
bien obligé de m'avoir redressé, comme vous avez fait, 
dans mon évaluation. Cependant, je:vous avoue que 
j'étais tenté de vous mettre, comme l'Avare, la main 
sur la bouche: «k #raitre, tu manges tout mon bien! 
On vous aura envoyé les détails de l'affaire du roi 
de Pologne, car ce n’est plus un mystère. Ce que je 
vous en marque est assez exact à quelques petites 
circonstances près. Par exemple, l'affaire ne s’est pas 


—— 
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passée à minuit, comme je le disais, mais entre 9 et 
10. Cela est d'autant plus merveilleux. Il revenait de 
chez son oncle, il fut attaqué avec beaucoup de bruit 
et de tintamarre par une trentaine de personnes à che- 
val. Quelle ville ce doit être que Varsovie! Enfin c'est 
un miracle qu'il se soit sauvé: c’est la rencontre de 
quelques troupes russes qui a produit ce bon effet; 
les gens qui l’amenaient eurent peur, se sauvèrent et le 
laissèrent seul avec le chef, qui, perdant la tête à son 
tour, se jette à ses pieds et lui demanda grâce *). 


*) Попытка Польскихъ возмутителей захватить короля Станпелава 
Понятовскаго происходила 14 Ноября ст. ст. 1771 года. I. B. 


8. 
Къ нему me. 


Votre lettre du 6 janvier que je viens de recevoir, 
monsieur le comte, m'a fait jetter les hauts cris. Com- 
ment! Vous dites, comme si vous ne disiez rien qu'il 
se pourrait que vous vinsiez à Pétersbourg pour une 
15-ne de jours, maïs qu'en ce cas ее serait pour pren- 
dre congé de nous tout-à-fait. Voilà en vérité un dis- 
conrs auquel je ne m'attendais pas, et qui me paraît 
bien étrange. Je ne veux pas parler de l’extrême cha- 
grin que me donnerait une telle résolution de votre 
part: je ne suis rien quand И s’agit de vous. Mais 
pour vous, m-r le comte, avez vous bien pensé aux 
conséquences d’une telle démarche et vous croyez-vous 
capable de soutenir à la longue une résolution aussi 
désespérée? Si vous n’étiez pas à la fleur de votre âge, 
si vous n'étiez_pas fait pour réussir dans le monde que 
vous voulez fuir, ou si vous n’étiez pas dans un pays 
_ où c’est se séquestrer du reste des vivants que de de- 
meurer à la campagne, je dirais peut-être à la bon- 
heur. Mais à votre âge, mais en Russie! Vous enterrer 
tout vivant! Quelle idée! Et comment avez-vous р@ 
vous y arrêter un moment} Il n’y a pas de tracasseries, 
pas d'amour du repos, qui puissent mériter qu'on leur 
fasse un tel sacrifice; avec un ‘peu de résolution, de 
fermeté, de courage vous viendrez à bout de dissiper 
les nuages qui vous effrayent et vous verrez renaître 
le calme du sein de la tempête, car il n'y en a pas 
d'éternelles. 

Je ne sais vos affaires que fort confusement sans 
doute, mais je n'en suis pas moins décidé à croi- 


— 203 — 


re que votre absence ne vaut rien du tout et n’est рго- 
pre qu’à les gâter encore davantage. 


J'ai prévenu dans une de mes lettres ') les questions 


que vous. me faites au sujet de m-me la p-ce Dasch- 
kow: je ne la trouve point changée, tout au contraire. 
Elle vient de louer une maison dans la Petite Mors- 
koi et de débarasser m-me Palianski du train et de 
l'embarras qu’elle lui faisait dans la sienne. Il est tou- 
jours vrai que les deux inséparables amies sont sépa- 
rées. Il m'a paru, dans le peu que je les ai vu ensem- 
ble, que le ton de la contradiction était monté entre elles 
à son comble; cependant, tout еп se quérellant, c’est 
toujours: ma chère amie par-ci, ma chère amie par-là. 
Je trouve m-elle Kamensky *) presque aussi aigre que 
m-me Daschkow est décidée et bruyante. Je ne sais si 
elle sait faire sa cour en tems et lieu; mais pour moi, 
je lui ai jamais vu qu'un esprit désapprobateur et gen- 
darmé contre tout ce qui se fait ici. Elle parle anglais, 
elle pense anglais, elle est tout anglais. Elle-n'a vu à 
Paris que Diderot, et de toute la France elle п’ар- 
prouve que lui. M-r de Voltaire ne me paraît point 
avoir eu le bonheur de lui plaire. Elle а fait des pas- 
sions en Angleterre, en femmés s'entend, avec lesquel- 
les elle est en relation. Enfin il est arrivé ce que nous 
avons prévu, et elle est reyenue plus Daschkow аи’ 


elle ne s'en était allée. Ponr moi personnellement, jæ 


n'ai quà men louer infiniment, et je vois que vous 
m'avez bien recommandé au prône. Mais je vous avoue 


1) Говорится о письмВ отъ 5 Января 1772 года, уже лапечатанномъ 
въ УП-Й книг$ Архива Ёнязя Воронцова, стр. 655. П. Б. 

=) Прятельница и потомъ врагь княгини Дашковой, которая съ нею 
совершила первое свое загравичное путешеств:е. I. Б. 
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que, tout disposé que je suis à lui faire ma cour, Je 
serais bien embarrassé 51 elle exigeait de moi une as- 
. Siduité dont je ne me sens pas capable. Elle m'a fait 
l'honneur de me dire hier qu'il fallait que je la visse 
plus souvent, et que l’ami du comte Alexandre devait 
être le sien. Cela est extrémement flatteur sans doute 
et bien dit, mais je n’ai раз laissé que d'en être un 
peu effrayé: car, en vérité, m-r le comte, il y a si loin 
d'elle à vous, qu'il n'y à pas moyen de vous trouver 
tous deux également aimables, et de goûter infiniment 
son commerce quand on est accoutumé au vôtre. 

Si m-r Pictet se plaint d'avoir reçu tard la lettre 
que vous m'avez adressé pour lui, ne n'en donnez pas 
la faute: il ne m'a pas été possible de découvrir son 
logement. А la fin je me suis avisé de m'adresser à 
m-r Gome que j'ai trouvé cher l'ambassadeur et qui 
m'a promis de lui faire parvenir votre lettre. 

De comte Fédor Orlow est arrivé iei samedi passé. 
Je ne l'ai pas encore vu. = 

On dit que m-r Potiemkine, le nouveau 1 gentilhomme 
de la chambre, a fait un drame en prose de la bataille de 
Tschesma, où tous les héros de cette fameuse journée 
sont introduits ‘). Cela ressemble aux , Perses“ d'Échyle, 
où il s’agit de la bataille de Salamine à laquelle l'auteur 
lui-même avait assisté. Voyez-vous comme nous imi- 

«tons les Grecs? 

Je n'ai pas eu occasion de me mettre au fait de ce 
que le général Bauer dit du comte Sémen; mais m-me 
de Schouwalow m'a dit que le comte n'était plus si 
bien avec le maréchal Roumianzow. Elle m'a fait à ce 
sujet une histoire d’un soldat, très-bel homme que le 





3) Говорится о rpabh Пава Cepréesuuk Потемкин$. П. B. 
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comte voulait avoir dans son régiment et qu'il a trouvé 
moyen Фу faire entrer indépendamment du maréchal, 
се qui doit avoir piqué celui-ci. Je crois qu’elle tient 
cette histoire du prince Mestchersky, qui est de retour ici 
avec son hospodar. 

Voici une lettre qui а été remise à Nicolaï par la 
comtesse Nathalie, qui lui a dit qu'elle croyait qu’elle 
était de m-r Zinowiew. Nicolaï est toujours bien sen- 
sible à votre souvenir et me charge chaque fois des 
assurances de ses respects. M-r de Schouwalow me 
parle aussi fréquemment de vous, et trouve que c'est 
honte que vous ne soyez pas employé et que vous vi- 
viez dans un village. Pour lui il ne me paraît pas le 
plus content du monde et me paraît toujours soupirer 
après les belles contrés ou 4’ип peuple poli ete. Mais tout 
cela change ou peut changer d’un jour à l'autre. П 
m'a récité des vers quil a fait pour m-me Zinowiew, 
qui m'ont paru fort jolis. | 


Ce 24 janvier 1772. 
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9. 
Къ графу Семену Романовичу. 


Il ne sera pas dit que je me mêle de faire des fab- 
les.bonnes ou mauvaises et que je ne vous en aurai 
pas adressé une. Je vous envoye donc celle de ГАпе et 
du Rossignol, parce que vous me l'avez indiqué et celle 
du Chêne et du Saule, parce qu'elle vous est consacrée. 
Je crois que votre modestie ne sera раз effarouchée 
du petit mot de louange qui la termine. Cela est si vrai 
et 31 court que vous seriez de bien mauvaise humeur, 
l'envie et vous, si vous пе me le pardonniez раз. Оп 
dit que nous partons le 15. L’espérance de vous voir 
à Moscou fait que je désire extrêmement Фу aller. 
Nous comptons fort et ferme là-dessus, m-r le comte 
et moi, et nous serions bien désagréablement attrapés, 
si vous alliez nous faire faux bond. Mais cela ne sera 
pas. Je ne vous dis rien d'ici, parce que j'imagine que 
m-r votre frère, qui sait tout, ne me laisse rien à dire. 

Nous recevons bien peu de vos nouvelles. C’est la 
rareté des courriers qui en est cause; cela est fort dé- 
sagréable, mais du moins ce n’est pas notre faute. Nous 
attendons m-r de Ronzow que vous nous avez fait an- 
noncer avec du tabac, dont j'espère bien avoir ma part. 
Vous m'avez accoutumé à cette friandise-là, et il n’y a 
pas jusqu'à m-r votre frère qui ne méprise son tabac 
d'Hollande depuis qu'il sait que vous préférez celui de 
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Turquie. Tant il est du bel air parmi nous d'aimer tout 
ce qui vous plaît. Nous sommes heureux que vous 
soyez bon et sage; vous nous méneriez loin avec l’as- 
cendant que vous avez sur nous. Après cela je пе 
vous fais pas de compliment de nouvelle année. Tout 
ce que Je pourrais Vous dire serait au dessous de ce 
que je sens, et si vous savez combien je vous aime, 
ce que j'espère, vous en savez plus qu'il ne m'est 
possible de vous en dire. Aïimez-moi donc, m-r le 
comte, et cette année-ci et les autres, et laissez moi 
vous adorer tous le reste de ma vie. 

Nicolaïi me charge de mille choses tendres pour 
vous. Je vous embrasse de tout mon coeur et suis en 
vérité tout à vous. | 


Ce 4 janvier (1774). 


ПРИЛОЖЕНТЕ KB ПИСЬМУ 9-му. 


Le Chène et le Saule. 


Un Saule de mince apparence, 
А la vanité fort enclin, 
Eut, dit-on, jadis l’insolence ' 
De disputer de force et de vaillance 
Contre le Chêne, son voisin. 
Ils devaient au premier orage 
Faire leurs preuves de courage. 
Éole fût prié par les deux contestants 
De déchaîner au plustôt tous les vents, 
Et ce dieu, qui se plaît à ravager la terre, 
Dès qu’il l'entend, exauce la prière. 
А coups pressés il enfonce son dard 
Dans les flancs du rocher qui leur sert de barrière, 
it les vents en fureur, sortant de toute part, 
Font voler dans les airs des torrents de poussière. 
Tout tremble devant eux, tout succombe, tout fuit. 
Et tout ce désordre. et ce bruit, 
Et le dommage qui s’ensuit, 
Dont plus d’un canton se désole, 
Tout cela, dis-je, fut le fruit 
De l'impertinence d’un Saule, 
Qui contre les vents les plus forts 
N'usant que de tours de souplesse, 
Rampant, cédant, pliant sans cesse, 
Faisant enfin Jouer tous les ressorts 
De la plus fraudulense adresse, 
Parvint à tromper leurs efforts 
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Et se sauva par sa faiblesse. 

Tandis que l'arbre généreux, 

Qui se roidit contre l'orage 

Et qui des aquilons fougeux, 
Plus d'une fois cédant à son courage, 

Bravait et combattait la rage, 

Fut enfin renversé par eux. 

Le Saule alors, comme on peut croire, 
Eut grand soin de chanter victoire; 
Mais le Chêne abbatu l’arrête, et dit: Vainqueur. 

Qui ne dois ton salut qu'à ton peu de mérite, 
Tu nommes donc ta lâcheté valeur, 
Combat une honteuse fuite, | 
Et triomphe ton déshonneur!? 
De tes brillants succès, vas, je te félicite. 
Tu peux jouir de ton bonheur 
Et penser que je te l'envie; 
Tu n'es pas fait pour sçavoir qu'un grand coeur 
Aïme mieux avec gloire abandonner la vie, . 
Que de la conserver aux dépens de l'honneur. 


% 


Envoi à m-r le comte 5. de Woronzow.- 
Un lâche quelquefois usurpe la victoire, 
Et Рагз vit tomber Achille sous ses coups; 
Mais de honteux lauriers feraient-ils des jaloux? : 
Du Chêne valeureux quand vous lirez l'histoire, 
Que sa défaite, ami, n’ôte rien à sa gloire. 
Songez qu'il méritait de vaincre comme vous. 


Архивъ Князя Ворописва. 14 
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10. 
Къ графу Семену Романовичу. 


S-t Pétersbourg, се ‘15 may (1778). 


Quoique je réponde un peu tard à votre lettre sur 
S-t Pierre de Rome, sur la sculpture et la peinture. 
vous me feriez le plus grand tort du monde si vous 
en infériez qu'elle ne m'a pas fait un très-grand plai- 
sir. J'en ai envoyé une copie à m-r votre frère, afin de 
lui inspiref quelque respect pour les arts et ceux qui 
les sentent et les apprécient. J'en ai montré des mor- 
ceaux à m-r Falconet, ceux surtout où vous vous étiez 
si parfaitement rencontré avec lui, qu'il n’y avait pas 
bien de craindre vous exposer à la moindre. contradi- 
ction de sa part, comme, par exemple, votre jugement 
sur le tableau de la Transfiguration, qui est à peu près 
mot à mot ce que je lui en avait entendu dire. Aussi 
a=t-il été fort content de vous et de votre façon de 
voir, et m'a-t-il prié très-instamment de lui communiquer 
ce que vous pouviez me dire à l'avenir sur cette ma- 
tière. Je vous fais bien la même prière pour mon 
compte; la seconde vue vous inspirera peut-être de 
nouvelles réflexions sur les mêmes objets, dont je vous 
prie de me faire part; et que ce que je vous dis au 
sujet de m-r Falconet ne vous gêne pas: je sais très- 
bien ce qu'il faut lui montrer et ce qu'il faut lui céler. 
Je me suis bien gardé, par exemple, de lui lire votre 
jugement sur les sculpteurs anciens et modernes, quoi- 
qu'avec de petits adoucissements il eut été facile de le 
lui faire adopter. Ainsi fiez-vous là-dessus à ma discré- 
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tion. М-г Falconet n'a раз manqué de demander si vous 
ne me disiez rien du cheval de Marc-Aurèle, et lui ayant 
répondu que non, ,Par Dieu, vous devriez bien lui 
écrire, qu'il vous en dise son sentiment. 


11. 
Въ нему же. 
(1780). 

Monsieur le comte! Guarengui m’a remis hier votre 
billet à l'opéra. Quoique je dusse m'attendre à ce que 
vous me marquez sur mon pauvre Roman, je n en suis 
pas moins affligé. Je crains outre cela qu’il ne cause 
de l'embarras au comte Alexandre et, pardessus le 
marché, je suis tourmenté de l'idée de l'avoir privé 
des soins que j'étais apporté de prendre de lui ici. 
Notre départ d'ici, que je pensais pouvoir peut-être 
effectuer aujourd'hui, est reculé. M-me de Benckendorf 
n’est point encore äccouchée, quoiqu'elle en ait donné 
l'allarme depuis Dimanche. La grande-duchesse n’a pas 
bougée d’auprès d'elle depuis ce tems, et monseigneur 
n’est venu deux fois ici que pour des moments. Гар- 
prends que l’Impératrice lui & dit que si ce mauvais 
tems continuait, elle n'irait pas même à Péterhof. Аня 
on pourrait bien n'aller en ville que pour une couple 
de jours et revenir ensuite ici. Et si m-me de B. n’ac- 
couche pas d'ici à demain, ou si les choses ne vont 
pas parfaitement bien après sa délivrance, le gr.-duc 
_et la grande-d-sse pourraient bien ne pas aller en ville 
demain, ni par conséquent nous non plus. Je vous 
dois un mot sur ce qui me regarde: tout est remis au 
même et semblable état qu'étaient les choses après la 
grande explication de Pawlowskoie, de sorte qu’on 

14* 
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m'a promis positivement et avec toutes les assurances 
d'amitié et de bonté désirables en pareil cas, d'agir 
conformément à ce que vous savez. Ainsi je n'ai plus 
rien à faire qu'à me tenir tranquille et à attendre 
l'effet de ces favorables dispositions. Tout s'est passé 
dans la dernière explication, que j'ai trouvé le moment 
d'avoir, le mieux du monde et de la façon la plus sa- 
tisfaisante pour moi. п aux pieds de votre 
promise. 


Письма во время путешествия по ыы графа и finis 
СЪверныхъ * 


12. 
Къ графу Семену Романовичу. 
Vienne, се 22 (11) X-bre 1781. 


Enfin je suis arrivé ici en très-bonne santé le 6 (17) 
du courant, sans autre accident que celui d'une roue 
cassée près de Biltz. ce qui m'a obligé à y passer 
deux nuits, parce qu'il а fallnt faire encore d'autres 
réparations pour me mettre à l'abri d'un semblable 
accident pour l’avenir. Ce sont les rayons des deux 
roues qu'il a fallu renouveller et quelque chose à l'a- 
vantrain. Voilà, monsieur le comte, tout ce que j'ai à 
ajouter sur les détails de mon voyage. Je me réserve 


*) Высоке путешественники пофхали на Клевт,. Лафермьеръ,` какъ 
видно изт другихъ (не напечатанныхъ зл\сь по малосодержательности) 
писемъ его, направился съ Русскимъ слугою Маркою черезъ Ригу, 
Варшаву и Краковъ. ВелиыЙ князь ст супругою и ближайтими лица- 
ми внфхали изъ Царекато Села 19 Сентября 1781 года. Въ ВЪну 
прибыли они 10 Ноября. ИП. Б. 
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de vous parler de ceux de mon arrivée 1е1 dans une 
lettre dont je chargerai m-r Koch, qui doit partir in- 
cessamment pour se rendre à Pétersbourg. Je me con- 
tenterai de vous dire cette #015-с1 en général que j'ai 
trouvé tout. le monde parfaitement bien portant et que 
j'y ai été parfaitement bien reçu. Je suis établi ici à 
la cour, comme les autres, depuis deux jours; car je 
suis descendu d’abord: à l'auberge. Tout notre monde 
est ici dans un extrême mouvement, се qui ne s’ac- 
corde pas trop avec mon allure accoutumée; aussi ne 
suis-je pas du tout disposé à me mettre au courant. 
Comme je suis arrivé longtems après les autres, il me 
faudrait courir encore plus qu'eux pour les attraper, 
et c'est се que je пе me sens pas le courage d'entre- 
prendre. у 


JW 


d | 195. 
Кь нему же. 
Vienne, се 17 (28) X-bre 1781. 


Je vous ai rendu compte de mon ärrivée et de la 
bonne réception qu'on m'a faite. Depuis que je vous 
ai écrit, j'ul vu encore monseigneur et m-me la grande- 
d-esse deux fois, cela fait trois en tout depuis que je 
suis à Vienne. M-me la grande-d-esse m'a présenté à 
$. à. г. m-me за mère et à |5 princesse sa soeur 
que je n'ai vue qu’un moment, assez cependant pour 
la trouver charmante, et pour lui accorder volontiers, 
sur sa figure, ses manières et le peu de mots qu'elle 
ma dit, tout l'esprit que j'entends dire partout qu’elle 
a *). Au reste, il ne faut pas que l'éloignement, où ‘me 
tiennent |. |. а. а. vous surprenne et vous inquiète: 
ce n’est pas quelque chose qui me soit particulier, et 
le grand mouvement où elles sont ici suffit pour ex- 
pliquer et justifier leur conduite à cet égard. De mon 
côté, sans chercher à me répandre et sans avoir encore 
rien vu, quoiqu'à la veille de mon départ, j'ai été con- 
tinuellement en l'air: се sont des dîners et des visites 
continuels. 

Le prince Galitzine, auprès duquel je n'ai pas тап- 
qué de m'acquitter de votre commission de mon mieux, 
m'a présenté au prince Kaunitz, chez lequel je dois 
dîner aujourd’hui et le même jour chez Fries, ce qui 
peut s'arranger, parce que le premier ne dine qu'à 6 


*) l'osopurea о будущей Германской numueparpauwb Елисавет$, cynpyré 
° императора (въ TO врема эрцгерцога) Франца. IL Б. 
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ou 7 h. Ce prince, je veux parler du pr. Kaumitz, m'a 
fait l'accueil le plus agréable et même le plus flatteur; 
je lui ai trouvé dans la conversation une tête froide 
et saine qui m'a rappellé celle de notre vieux comte 
Munich qu'il rappelle encore par ses manières et son 
extérieur, à la perruque près qui est un peu singu- 
lière. 

J'ai peu de choses à vous dire de |. a. D’après 
moi-même et après се que je vous еп ai dit, tout ce 
que nous avons prévu est à peu près arrivé à en ju- 
‘бег d’après ce que Nicolai ma conté et d’après се 
que j'ai été à portée de voir et d’entendre ici par moi- 
même. Vous savez déjà la facon dont le rot de Prusse 
en a agi avec le frère ainé de la gr.-duchesse qui n’est 
plus à son service, се qui ne peut manquer de tour- 
ner au profit de l'empereur, qui finira par être adoré 
de toute la famille. П m'a paru que monseigneur vou- 
lait faire semblant de s’en défendre encore un peu, 
mais il faudra bien se laisser aller au torrent. 

Nous allons voyager par colonnes. Je serai de la 
première, qui devance monseigneur de quelques jours. 
Nous partons le 2 du janvier et allons tout droit à 
Venise par Triest, de [à à Rome et à Naples, d'où Гоп 
reviendra à Rome à la fin du carême et de là à Ео-. 
rence, où l’on dit que l’empereur se rendra au mois 


d'avril. 
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14. 


Къ нему же. 


Vienne, се 1 janvier 1782. 


On assure que le pape vent venir ici faire une vi-, 
site à l’empereur. Quoique cela ait tout l'air d’une nou- 
velle de l'arbre de Cracovie, cela n'est pas sans fon- 
demient; du moins le secrétaire de l'ambassade de France, 
à qui j'en ai parlé aujourd’hui, en plaisantant m'a-tl 
assuré que |е попсе en avait fait effectivement la pro- 
position qui n'avait pas été formellement rejettéé, parce 
qu’elle n’est pas de nature à l'être. Voilà un person- 
nage sur la liste des souverains voyageants qu'on n'é- 
tait assûrement pas dans le cas de s’attendre à y trou- 
ver. Ji le s-t père se promet des miracles de sa pré- 
sence ou de son éloquence, on ne pourra les croire du 
moins qu'après qu'on les aura vu, et quelque foi qu'il 
puisse avoir lui-même, je crois qu'il lui sera plus fa- 
cile de transporter des montagnes que d'arrêter Île 
cours des réformes salutaires que Гоп entreprend et 
que Гоп médite ici avec autant de sagesse que de suc- 
cès. Enfin c’est le siècle des choses extraordinaires, се 
qui fait que je ne désespère pas de celle-ci je parle 
du voyage du pape, tout incroyable et bizarre que cela 
paraisse. 

Autre nouveauté, qui n'est pas tout-à-fait de cette 
espèce: on renvoye m-r Dufour. Le général vient de 
me le dire tout chaud, comme une résolution prise 
d'aujourd'hui. C'est un congé qu'on lui donne, et il 
s’en va en France, à ce que m'a dif m-r de Soltikow. 
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`Оп ше dit que le D. s'est rendu insupportable à tout le 
monde pendant le voyage depuis les premiers jusqu’au 
derniers. Ün mot maintenant sur notre route. Nous 
partons demain pour Venise, c'est-à-dire les cavaliers, 
Nicolaï et moi dans votre voiture réparée et rajustée 
au mieux, à се qu’on m'a dit, Jugez si je suis content 
de cet arrangement. De 15 on va tout droit à Rome 
et à Naples par Padoue, Ferrare, Bologne, Ancone 
etc. 
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№5. ь . VU . L и 
Къ нему же. 
Venise, се 12 janvier п. st. 1789. 


Nous sommes partis de Vieñne par un froid assez 
vif de 14 à 15°, après une chute de neige assez con- 
sidérable; mais le froid et la neige nous ont quitté à 
notre entrée en Styrie, et nous avons traversé cette 
belle vallée par le plus beau tems du monde, Sans y 
trouver de neige, ni presque de glace, ce qui formait, 
au mois de janvier, un genre de beauté, auquel j'ai 
été d'autant plus sensible que j'en était désaccoutumé. 
Quoique j'eusse des livres dans ma voiture et que уу 
ауе été seul, avec Marka, presque pendant tout le tems 
du voyage il ne m'a pas été possible de lire: tant j'é- 
tais agréablement occupe à contempler et à admirer 
les beaux pays par lesquels nous passions, et j'avais 
regret à la nuit qui m’en dérobait une partie, car nous 
ne nous sommes couchés que deux fois: à Brouck et 
à Leyback. Nous avons suivi exactement dans notre 
course Ja route que le grand-duc doit prendre; ainsi 
nous sommes passés à Trieste que je ne connaissais 
pas, où nous avons mangé de bonnes huitres et trouvé 
les premières traces de goût dans la construction des 
édifices. Tout le pays que Гоп parcourt depuis Trieste 
jusqu’à l’entrée du Frioul est affreux: des montagnes 
arrides, couvertes de pierres et des roches; mais le 
chemin, qui est nouvellement fait, est partout bon et 
facile. Nous ne sommes point passés par Goritz. Enfin 
cette route me paraît la meilleure et la moins ef- 
frayante pour entrer en Italie et en sortir. Le Ta- 
liamento et la Piave n'étaient rien dutout: nos carosses 
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ont passé le premier à gué. Depuis que je suis ici, 
j'ai déjà assisté à une plaidoyerie, où j'ai entendu parler 
un des principaux avocats d'ici, nommé Stéfani, dont 
j'ai ‘été très-content. J'ai été à la place, à l'église 
et à la bibliothèque de S-t Marc, au Campanile, 
aux églises de S-t Giorgio Majore et de S-t Za- 
charie, où j'ai vu les deux beaux tableaux de P. 
Véronese, enfin au spectacles qui ne valent pas grand’ 
chose à Venise. Ce carnavale-ci, la Gabrieli chante 
au gr. théâtre, où on ne l'entend pas, et la Moriquelli 
est l’ornement du théâtre de S-t Marc et l’héroïne du 
carnavale de Venise de cette année. On dit qu'on fait 
ici de grands préparatifs pour les fêtes qu'on destine 
à leurs altesses pour le séjour qu’elle y feront: une 
régate, un combat de taureaux, illumination de la place 
S-t Marc, etc. Nous avons trouvé ici le prince de Wur- 
temberg chez lequel nous avons diné. Vous pensez 
bien qu’il а été beaucoup question des affaires du tems, 
qui sont l'arche du Seigneur. Гм porté aujourd'hui 
votre lettre au sénateur Angélo Quirini que je n'ai 
pas trouvé, mais que je verrai s’il y а moyen et pour 
peu qu'il soit trouvoble. Nous apprenons dans ce mo- 
ment qu'on а des nouvelles que la grande-duchesse а 
été un peu incommodée à Neustadt, ce qui retardera 
son arrivée ici d'une couple de jours, car je ne crois 
pas que cela puisse avoir de suite. Гм bien peur que 
le pauvre Miklachewsky que nos avons laissé mourant 
à Vienne n'y soit mort à Грецге qu'il est. | 
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16. 
Къ нему же. 


‚ Venise, се 16 janvier п. st. 1782. 


Гал fait votre commission auprès de Pedrillo, chez 
lequel nous ne sommes point logés, attendu que toute 
sa maison est pleine: le premier est occupé par la 
princesse de ,Wurtemberg et le second par le résident 
de Hollande. J’ai trouvé le bon Pedrillo extrêmement 
vieilli: il y a 18 ans que je ne Гал vu. Pour nous, nous 
sommes logés à la Reine d'Angleterre. Maruzzi а ar- 
rêté pour le grand-duc Je Lion Blanc, où il у a deux 
étages également beaux et logeables et tout à côté l’Ecu 
de Francé où l’on peut passér de plein pied; mais comme 
monseigneur nous а dit de nous mettre dans une au- 
berge pour attendre son arrivée, nous nous sommes con- 
formés à ses ordres, et il pourra disposer de nous com- 
me il voudra quand ïlse verra arrangé. On l'attend 
ici Vendredi prochain; le prince de Wurtemberg par- 
tira d'ici Jeudi pour aller à sa rencontre. J’ai vu le sé- 
nateur Angélo Quirini qui est venu nous prendre pour 
nous faire voir le palais du doge et nous mener à 
une fonction d'église à la chapelle de S-t Marc. Nous 
avons beaucoup parlé de vous, c’est ce que je pou- 
vais faire de mieux pour me recommander auprès de 
lui. П m'a dit qu'il était sur le point de vous écrire au 
sujet d’une découverte qu'il a faite d’une précieuse col- 
lection de manuscrits grecs, reste de la bibliothèque des 
empereurs, qui se trouve à Constantinople et dont Гас- 
quisition serait digne de la munificence de l'Impéra- 
trice, de son goût pour les belles et grandes choses 
et de la protection qu'elle accorde aux lettres. 1l a 
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sur le sujet des notes et des renseignements qu'il tient 
d'un vieillard mort depuis peu, dont il se propose de 
former un petit mémoire qu'il me remettra, à ce qu'il 
ma dit, pour vous le faire parvenir. | 


1%, 
Къ нему же. 
| Naples, се 9 février 1782. 


Je vous ai écrit trois lettres de Venise qui, j'espère, 
vous seront parvenues. Vous savez que nous en som- 
mes partis le 23. Le prince Youssoupow, m-r Wad- 
kowsky, Markow et moi, composent la première co- 
lonne de notre caravane. Le grand-duc est parti le 
même jour que nous: mais tirant sur Padoue, au lieu 
que nous nous sommes embarqués pour arriver en 
droiture à Ferrare, notre voyage. tant par eau que 
par terre, а été le plus heureux. le plus pacifique et 
par conséquent le plus agréable du monde. Nous nous 
sommes arrêtés quelques moments à Ferrare, à Cento, 
à Bologne, à Ancone; à Lorette, en partie робг don- 
ner le tems au prince de Wurtemberg, qui nous de- 
vançait de peu, de gagner pays. Nous nous sommes 
cependant rencontré avec lui à Lorette et à Rome. où 
nous sommes arrivés le 2 de février, pour еп repar- 
tir le lendemain. J'ai cependant eu le tems- de voir 
deux fois l'église de S-4 Pierre, le Capitole, le Muséum, 
les loges et les chambres du Vatican. Гм remis vos 
lettres à m-r Reiffenstein, Backer et Mocénigo que j'ai 
trouvé à Rome, ainsi que la princesse Dachkow et 
sa famille. Гал eu avec cette dernière une longue con- 
versation, dans le cours de laquelle je l'ai retrouvé 
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toute entière, telle que je Га connue. J'ai été fort con- 
tent de ses enfants pour le peu de tems que je les ai 
vu, et je souscris de tout mon coeur au bien que j'en 
entends dire partout, surtout du fils, qui me paraît nn 
très-joli garçon. Ils m'ont beaucoup parlé de vous et 
de m-r votre frèré, et m'ont fait tous, tant la mère 
que les enfants,” un accueil et des politesses dont j'ai 
été vraiment touché. Le reste de notre voyage depuis 
Rome jusqu'ici, où nous sommes arrivés le 5, a été 
tout aussi tranquille et aussi heureux, excepté que ces 
derniers jours le beau tems, qui nous avait constam- 
ment favorisé, nous a abandonné et depuis que nous 
sommes ici il ne cesse de pleuvoir avec une abon- 
dance et une Ниле qui ne permettent presque pas de 
sortir de la maison. J’ai trouvé le comte Razoumowsky 
vieilli. Nous avons beaucoup causé; il п’а demandé 
mon avis sur quelques objets, et Га même suivi, ce 
qui est plus que de le demander. Je souhaite donc de 
tout mon coeur quil s'en trouve bien. Гаг va m-r et 
m-me Hamilton, qui m'ont beaucoup parlé de vous. 
Nous sommes déjà entrés avec m-r en. pourparler 
sur le Vésuve, qui depuis sa dernière furie est d'une 
tranquillité parfaite et ne donne pas même le moindre 
signe de vie. Je lui ai envoyé, c'est-à-dire à m-r Ha- 
milton, l'ouvrage de m-r Oepinus sur les volcans de 
la lane, qui ne manquera pas de l’intéresser, car tout 
ce qui est volcan lui tient à coeur. Je n’ai encore vu 
ni l'abbé Galiani, ni le père Bartolo, mais bien m-r 
Bonachi, que j'ai trouvé à peu de choses près comme 
il était il y à 18 ans. Enfin le grand-due est arrivé 
hier. Le roi et la reine sont allés à sa rencontre à 
peu de distance de 15 ville; ils se sont vus dans une 
maison royale qui se trouve là .et sont venus descen- 
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dre ensemble au théâtre de S-t Charles, où il y avait 
grand opéra et grande iHümmation, Nons les attendions 
chez eux, où Н5 ne sont venus que vers minuit, parce 
que le roi les avait mené souper chez lui. Le comte 
Razoumowsky s'est trouvé à leur descente de carosse, 
et nous tous, pour nous conformer à un ancien ordre 
du grand-duc, nous l’attentions dans l’antichambre. Le 
grand-duc n'a pas voulu absolument accepter le palais 
du prince Sigliano que le ‘roi lui в fait offrir et qu'il 
avait fait arranger pour qu'il y fût commodement Jui 
et toute sa suite; mais il est venu descendre à un au- 
tre -palais d’un seigneur napolitain que le prince Yous- 
soupow, chargé de faire les logements, a été trop heu- 
reux de trouver, sans qu'on ait voulu entendre parler 
de loyer. Toutes les auberges ве trouvent pleines, de 
sorte que nous sommes tous éparpillés de côtés et 
d’autres, n'y ayant place dans le dit palais que pour 
le grand-duc et m-me de Benkendorf qui y occupe 
deux chambres. M-r de Soltikow, qui arrive ce soir 
avec les demoiselles et le prince Kourakine, doivent 
occuper une maison:fort éloignée de celle du grand- 
duc. Pour moi, j'occupe un trou &: un 9-me ‘étage, 
ayant justement 10 marches à monter pour arriver 
ches moi. Vous voyez bién, monsieur le comte, par 
le peu de terns que nous sommes ici, qu'il ne peut 

pas y avoir grand'chose à vous dire. de notre séjour 
et de notre façon d'être. Le peu que j'ai appris des 
détails du voyage répond parfaitement à l'idée que 
nous nous sommes toujours fait de la chose en géné- 
ral. La parfaite inutilité dont je suis dans tout ceci 
m'y fat jouer un rôle absolument passif, dont je m'ac- 
commode ‘parfaitement bien: j'ai tout le tems et le loi- 
sir de faire més petites observations, qui ne font que 
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confirmer de plus en plus les anciennes, de sorte que 
rien пе me surprend, rien ne m'étonne; l'avantage 
que j'ai de voyager seul, dens un carosse à part, et 
toujours en avant, me met à l'abri de la plus part des 
inconvenients dont les autres se plaignent, de sorte 
que jusqu'ici, grâce à mon bon destin, je n'ai pas eu 
le moindre sujet de mécontentement personnel. 

Il faut que je vous dise un mot des arrangements 
que j'ai pris pour m'acquitter de la dette que j'ai con- 
tractée vis-à-vis de m-r votre frère. Je n'ai que faire 
de vous avertir de lui en faire part, puisque je regar- 
de cette lettre que je vous écris, comme adressée à 
tous les deux. Pendant tout le tems de mon absence 
je ne toucherai rien de mes appointements qui restent 
à Pétersbourg et je vivrai du remboursement de mes 
frais de voyage qui se montent à 400 ducats et que 
je tirerai de m-r de Soltikow, fait-à-fait que j'aurai be- 
soin d'argent, de sorte qu'à mon retour je trouverai 
une somme toute prête pour m'acquitter vis-à-vis de 
monsieur votre frère, à qui j'aurai la double obligation 
de l'avance et de l'attente pour le remboursement. Je 
crois qu'il approuvera cet arrangement, qui est d’au- 
tant plus dans mou goût, qu'en augmentant les obli- 
gations que je lui а, il me sauve le désagrément 
d’importuner qui que се soit par mes demandes. 

Le comte Alexandre, qui ne m'a sûrement .pas ou- 
blié, quoique je n'aye reçu depuis bien longtems au- 
cune marque de son souvenir, voudra bien agréer ce 
témoignage du mien. 

M-me la comtesse veut-elle bien me permetire de 
lui baiser la main et de lui demander: des nouvelles 
de за santé? Je vous prie, monsieur le comte, de me 
rappeller aussi au souvenir de m-r Oepinns, auquel 
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j'ai beaucoup pensé en voyant la bellé cascade dé 
Terni, une des plus grandes qu'il y ait, je crois, en 
Europe et qu'on va voir très-commodément depuis que 
le pape a fait accommoder le chemin qui y conduit. 


18, 
Къ нему же. 


Rome, се 13 mars 1782. 


Nous avons eu pendant notre séjour à Naples de 
pluies continuelles, suivies d'un froid qui a fait jeter 
les hauts cris à tout le monde, Toutes les fontaines 
ont été gelées, et Гоп n’a pu manquer de dire, com- 
me vous le pensez bien, que le comte du Nord avait 
apporté le froid avec lui dans le Midi. Mais pour le 
Vésuve, je ne lui ai point fait grâce: je Га franchi 
jusqu’à son sommet et j'ai joui en plein de la beauté 
du coup d’oeil de ses environs et des belles horreurs 
de son gouffre. Je n'aurais pas osé me présenter de- 
vant ш-г Oepinus, si j'avais négligé cette excursion 
volcanique. Je ne dirai pas comme le prince Repnine 
(m-r Oepinus m’entend).— Arrivés à Rome, nous avons 
pris un antiquaire à nous deux, ш-г Wadkowsky et 
moi. C’est un nommé Bayers, Écossais, et nous nous 
sommes mis à courir les antiquités, les églises, les 
palais, les campagnes. C'est à la princesse Daschkow 
qui nous Га procuré que nous en avons toute l’obli- 
gation. Pour m-r Reiffenstein, il était tout entier à |. |. 
a. а., de sorte quil n’y a раз eu moyen d'en jouir. 

Hacquert m'a dit que le grand-duc l'avait beaucoup 
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venir l’année prochaine pour deux ans. Je пе Гы pas 
vu aussi souvent que je l’aurais désiré. Le grand-duc 
et la grande-duchesse lui ont acheté et commandé 
plusieurs tableaux. J'ai regretté ici de n'être pas riche, 
се qui ne m'est pas arrivé souvent. La princesse Das- 
chkow s'est assez bien tirée d'ici à l'égard de leurs 
altesses. M-me Scherbinine а beaucoup intéressé m-me 
la grande-duchesse. Le prince Daschkow me paraît 
aussi fort aimable, et je crois qu'il ne manquera раз 
de vous plaire. Le frère et la soeur me paraissent en 
avoir tous les deux la plus forte envie. On dit que 
nous ne resterons. que 8 jours à Florence. Vous voyez 
que nous nous hâtons prodigieusement; mais ce n’est 
pas tout-à-fait pour retourner chez nous: on veut aller 
en France, dans les Pays-Bas, en Hollande, être pour 
le mois de 7-bre à Prague au grand camp de Гетре- 
reur et de là s’acheminer pour la Russie, où nous se- 
rons donc rendus pour le commencement de l'hiver 
prochain. 
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19. 
Къ графу Aneuxcaxapy Романовичу. 


Florence, се 20 mars п. в. 1789. 


Nous. sommes arrivés ici le 16 au soir, ayant eu 
constamment à travers toutes les montagnes un temps 
affreux à essuyer. Le gr.-duc est arrivé le 18 avec sa 
division et a beaucoup plus souffert que nous du mau- 
vais temps et des mauvais chemins dans les états du 
pape, car ceux de Toscane sont admirables, Il a eu 
deux fois les roues de sa voiture brisées, de sorte qu'il 
a été obligé de se mettre avec la grande-duchesse 
dans celle de m-me de Benkendorff. Nous ne ferons 
qu'un bien court séjour ici, ne devant y rester que 8 
jours. Le grand-duc fera ses Pâques à Pise; on ira 
à Livorne et à Lucques, d'où on se rendra à Во- 
logne sans repasser par ici. Le grand-duc et la gran- 
de-duchesse d'ici ont été au devant des nôtres, le pre- 
mier jusqu'à Sienne et l’autre jusqu'à une maison de 
campagne à quelques postes d'ici, où leurs altesses пе 
sont arrivées que bien tard, parce que notre grand- 
duc, à cause de l'esclandre de sa voiture, ayant été 
obligé de faire beaucoup de chemin à pied par un 
temps affreux, s’en est trouvé un peu incommodé à 
Sienne où m-r Krouse lui a fait garder le lit jusqu'à 
11 h. Maintenant tout est remis. Je ne puis pas vous 
dire grand chose d'ici; j’ai cependant déjà vu le palais 
Pitti, la galerie S-t Laurent et la Corilla à qui j'ai 
apporté votre lettre. J'ai été à la porte du Chevalier, 
mais je ne l'ai pas encore vu. Le grand-duc est lo- 
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се Youssoupow chez Carlo. Vous me demandez dans 
une de vos lettres des détails sur la Romagne; quoi- 
que nous ne nous soyons arrêtés nulle part en la tra- 
versant et que la nuit, par conséquent, m'en ait dérobé 
une bonne partie, j'en ai vu assez pour juger que c’é- 
tait avec la marche d’Ancone la plus belle fleur du 
jardin du pape. Les villes y sont petites, mais fréquen- 
tes et bien bâties, et la campagne est un jardin perpé- 
tuel. La partie de la marche d’Ancone la plus mon- 
tagneuse est affreuse à traverser pour les mauvais 
chemins et la misère qu’on y trouve; mais en entrant 
dans l'Ombrie on descend dans un pays qui paraît en- 
chanté et par sa propre beauté et par le contraste 
avec celui qu'on vient de quitter. 
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20. 


Къ графу Семену Романовичу. 
Florence, се 27 mars п. в. 1782. 


Nous sommes à la veille de notre départ d'ici; nous 
ne partons pas cependant cette fois-ci les premiers: 
nous allons tâter un peu de l'arrière-garde. Monseig- 
neur part demain, m-r de Soltikow Vendredi et nous 
Samedi. Nous allons tout droit à Livourne, d’où nous 
irons rejoindre le grand-duc à Pise et (ceci servira à 
rectifier ce que j'écris à m-r votre frère) après que 
tout le monde aura fait ses Pâques, nous reprendrons 
les devans pour aller attendre monseigneur à Turin. 
Il y a eu depuis trois jours beaucoup de variations 
sur l’ordre de notre marche, et je n’ai appris cette . 
dernière leçon, qui j'espère sera la dernière, que depuis 
ma lettre à m-r votre frère écrite. Nous avons été, 
Nicolaï et moi, non pas présentés, mais envoyés au 
grand-duc d'ici, qui nous а reçu dans son cabinet, où 
il était tont seul et où il nous а tenu une heure et 
demi au moins à nous parler de cent mille choses. Il 
parle beaucoup; e‘est tout ce que Je vous dirai de 
lai pour ne pas tomber dans le même défaut. 

Je suis retourné chez la СогШа, où j'ai trouvé 
Nardini; elle était de la plus belle humeur du monde. 
Après une sonate, Nardini lui joua l'air, sur lequel elle 
improvise. Après avoir chanté le premier couplet de 
Nice de Métastase, elle monta sur le trépied et en 
chanta une douzaine d’autres, où vous ne fûtes pas 
oublié. Tont cela se passa si naturellement] et” tout le 
monde était si bien disposé que cela fut trouvé et que 
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cela fut en effet charmant. Je пе manquerai pas 4’аЛег 
prendre congé d'elle. Elle m'a promis de me donner 
une lettre pour vous. 


21. 
Къ графу Александру Романовичу. 


Nous sommes ici depuis le 11. Monseigneur n’est arrivé 
que depuis trois jours, c’est-à-dire 22, en parfaite santé, 
ainsi que m-me la grande-duchesse. Ce qui s’est passé 
ici à cette occasion est la répétition de ce qui se passe 
partout, chacun s’empressant de suivre à leur égard 
l'exemple que l’empereur а donné. Lé roi est allé à la 
rencontre de leurs altesses, les a mené chez lui, de là 
à l'opéra, ensuite souper avec toute la famille royale, 
après quoi 118 sont venus bien fatigués chez eux, où je 
les attendais pour leur tirer ma révérence. Nous avons 
été présentés tous avant-hier au roi et à la famille 
royale et maintenant nous ne songeons plus qu’à par- 
ür. J'espère qu'on nous expédiera encore en avant, 
comme par le passé; en ce cas nous 1rons droit à-Lion 
et delà à Paris. Monseigneur voulait passer par Genève 
et une partie de la Suisse; mais ‘les diableries de m-rs 
les Génévois feront, je crois, changer ce plan, de sorte 
qu'il prendrait le même chemin que nous par ‘Cham- 
bery et le pont de Beauvoisin, ce qui ne nous donnera 
que peu d'avance sur lui. Turin est une fort jolie ville, 
petite, mais régulière et bien percée, avec de belles 
promenades au dedans et au dehors, beaucoup de beau 
monde et de belles dames. Il me semble qu’on y a le 
goût de la promenade plus qu'en aucune autre ville 
d'Italie, et les moeurs commencent déjà à se ressentir 
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du voisinage de la France. Je n'ai pas trouvé m-me 
la princesse de Piémont aussi énormement grasse que 
je pensais; оп dit qu'elle a amaigrie, ce qui ne l’em- 
pêche pas d'avoir encore assez d’embonpoint; elle a 
quelque chose d’agréable dans la physionomie, ce qui 
provient surtout d'un graud air de douceur, de honté 
et de gayeté. Vous ne prétendez pas que je vous parle 
de Modène, de Parme et de Milan, où nous n'avons 
fait que passer; nous avons cependant assisté à Parme : 
à une répétition de l’opéra qu'on у préparait pour le 
grand-duc, où j'ai entendu chanter David, que nous 
avons dû avoir et qui est un ténor admirable, jeune et 
beau garçon avec cela et plus acteur que ne le sont 
communement les Italiens. La musique de cet opéra, 
qui est de Sarti, m'a paru aussi d'une grande beauté; 
enfin, je crois que le spectacle aura été le plus beau 
de ceux que monseigneur aura vu en Italie. А Milan 
j'ai vu le théâtre qui m'a plu infiniment et j'ai entendu 
Caribaldi qui ne m'a pas fait une bien grande impres- 
sion. Pour ici Pougnani nous avait annoncé de merveil- 
‘les de l'opéra qu’on y donne; mais tout зе réduit à Mar- 
chesi, qui a effectivement une voix étonnante et qui exécu- 
te avec une facilité merveilleuse les plus grandesdifficul- 
tés; И est, outre cela, jeune, bien fait, beau garçon et 
se dessine assez joliement sur le théâtre; 1l vient d'être 
fait primo virtuose di camera, à l'issu d'un concert, où 
il & admirablement chanté. J'étais tout à côté de lu, 
et nous avons parlé de notre cher maestro *) qui l’au- 
rait fait briller bien autrement, si c'était lui qui eut 
fait la musique de l'opéra qu’on donne ici. Je ne 
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suis engagé là dans de grands détails d'opéra et de 
musique dont je veux me tirer en vous parlant aussi 
un peu de peinture. J'ai été revoir à Parme les chefs 
d'oeuvres du Corrège, et le S-t Jérome m'a fait, après 
toutes les merveilles de Rome, le plus grand plaisir et 
le plus grande impression; pour moi, qui n'ai point vu 
La Nuit, c'est le plus beau tableau du monde et celui 
à qui je ne balancerais pas de donner la préférence si 
j'avais le choix. On vient d'ouvrir à Parme une sous- 
cription pour la gravure de tous les ouvrages de ce 
peintre qui se trouvent dans cette ville; si cela réus- 
sit, cela vaudra bien la peine d'être acheté. On a im- 
primé dans la même ville la collection complète des 
ouvrages littéraires de Mengs avec des mémoires sur 
sa vie et une liste des ouvrages de peinture qu'il a 
fait en Espagne; j'en ai acheté un exemplaire dont la 
lecture vous fera sûrement grand plaisir. J'ai trouvé 
sur les statues anciennes une réflexion qui m'a frappé: 
c'est qu'il est très-probable qu'aucune de celles, que 
nous avons, n’est l’auvrage des plus grands statuaires 
que la Grèce a produit; de sorte qu’il y a toute appa-" 
rance que le Laocoon, le Gladiateur, l’Apollon ne sont 
que des copies des ouvrages de ces grands artistes. Du 
moins est-il certain par rapport à ce dernier qu'il n’a 
point été apporté de Grèce, puisqu'il est de marbre 
d'Italie. Le Laocoon, dont parle Pline. était d'un seul 
morceau, tandis que celui que nous avons est de cinq. 
Et une particularité, que j'ai apprise à Rome de m-r 
Bayers, très-habile antiquaire, semble encore confirmer 
cette opinion de Mengs: c'est qu’il à été trouvé dans 
un endroit très-peu distingué et très-obscure des bains 
de Titus, place qui ne semble point du tout convenable 
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à un ouvrage dont Pline parle comme du chef d’oeu- 
vre de la sculpture grècque. Vous savez que le mer- 
veilleax Apollon du Belvédère a été déterré à Nettuno, 
où Néron s’élait fait bâtir des termes. Маз que doi- 
vent donc être les originaux, si ce ne sont là que des 
copies? Enfin, tout ce que Mengs dit là-dessus, sans 
détruire le mérite des ouvrages que nous avons, don- 
ne la plus haute idée de la perfection, où Ц suppose 
que les Grecs ont porté l’art, qui était déjà dégénéré 
dans le temps que les Romains les occupaient à Rome 
et en Italie aux ouvrages qui nous sont restés et qui 
sont l’objet de notre admiration. 

Ce que vous me dites de l'enthousiasme du comte 
Schouwalow à l’occasion de sa nomination à la dig- 
nité de predwoditel, me fait juger qu’il est bien encore 
le même homme que j'ai connu il y a 4 ou 5 ans. 
Pour la comtesse, qui ne pouvait que gagner à rester 
la même, j'espère que le changement que vous avez re- 
marqué en elle ne tiendra pas contre les réflexions 
que le temps et l’âge ne manqueront pas de lui sug- 
gérer avec le bon esprit que je lui connais, si elle а 
su le conserver. 

On а fait entendre à Vienne à Nicolaï qu'il ferait 
bien de demander des lettres de noblesse à l’empereur, 
ce qui donnerait à son fils l’expectative d'un canoni- 
cat de Lubeck. La prince Galitzine lui dit qu'il en 
faisait son affaire si le grand-duc ne voudrait pas s’en 
mêler et l’autoriser à demander la chose en son nom. 
Je passe sur beaucoup de circonstances qui ne font 
rien à l'affaire autant qu'elle me regarde. А Naples 
Nicolaï me dit qu'il avait appris de m-me de Benken- 
dorff qu’on voulait me mettre de la partie. Je lui té- 
moignai que n'ayant point de fils pour qui un cano- 
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nicat de Lubeck ра être un jour un bon établisse- 
ment, je ne voyais pas à quoi cela pouvait m'être bon; 
je le рам d’en parler sur ce pied à m-me de Benken- 
dorff. Quelque temps après je lui en parlai moi-même, 
la priant de détourner m-me la grande-duehesse de 
cette idée, en lui faisant sentir qu'infiniment sensible 
à la grâce qu’elle voulait me faire, je la priais de re- 
server sa bonne volonté pour une autre occasion; 
puisque la grâce, qu’elle voulait me faire dans celle- 
ci, toujours infiniment précieuse comme une preuve de 
sa bonté pour moi, était telle que non-seulement je 
n'y trouvais aucune sorte d'avantage, mais que même, 
par une suite de ma façon de penser, j'aurais quelque 
répugnance à l’accepter en cas qu'il ne me fut pas 
permis de la refuser. Après cela j'abandonnais le tout 
à [а discrétion de m-me de Benkendorff, m'en remettant 
à elle à faire de tout ce que je venais de lui dire, et 
. qui était bien positivement ce que je pensais, l'usage 
qu’elle jugerait à propos. Quelque temps après j'appris 
par Nicolaï et par elle qu'elle avait parlé de cette 
affaire à la grande-duchesse dans le sens que j'avais 
désiré et qu'il ne serait plus parlé pour moi de ces 
lettres de noblesse. Je lui en fis mes remerciements, 
et depuis ce temps il n’en a plus été question. Voilà 
en abrégé et dans ses principales circonstances l'affaire 
dont je voulais vous parler et dans laquelle je serais 
bien aise de savoir si monsieur votre frère et vous 
vous approuvez ma Conduite; puisqu'après ma propre 
satisfaction dans ce que je fais je ne désire rien tant 
que celle de mes amis à la tête desquels bien Île 
droit, je crois, de vous mettre. 


Turin, ce 25 avril n. st. 1782. 


— 235 — 


22. 


Къ графу Семену Романовичу. 


Paris, 17 juin п. 5. 1782. 


J'ai vu deux fois ш-г Favier que je n'ai pas trouvé ' 
extrêmement changé; quoique un peu vieilli, 1l parle tou- 
jours bien, mais un peu lentement. П m'a paru tout 
plein de vous, et justement comme 1l me semble qu'il 
faut qu'on soit à votre égard, malgré le temps et l’ab- 
sence, quand on vous à une fois connu. Il m’a promis 
de me procurer une liste de nouveautés à votre usage 
dont j'aurais voulu vous envoyer une partie par Nicolaï. 

L'heurenx Nicolaï part dans la voiture qui m'a servi 
Jusqu'ici et qu'il remettra à son arrivée à m-r votre 
frère, en bien mauvais état sans doute, après une si 
longue tournée, On en a disposé ainsi sans me rien 
dire, et je n'ai pas besoin d'ajouter que je n’ai rien 
dit non plus. 

Leurs altesses ont eu ici le plus grand succès, à la 
cour et à la ville. П n’a êté bruit pendant leur séjour 
que de leur esprit, de leurs grâces, de leur politesse, 
de leur affabilité. On a cité des mots et des réparties 
du grand-duc. On a été étonné de ses connaissances; 
enfin, rien na manqué à leur triomphe. L’empresse- 
ment de les voir a été extrême et s’est soutenu. En 
fin, si le tourbillon qui les a emporté ne les а pas 
trop fatigué, leur séjour ici, qui n'a été qu'un enchai- 
nement de fêtes, ne doit leur laisser que idées très- 
agréable. 
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28. 
Къ нему же. 


Étupes, се 7 août п. 3. (1782). 


Le comte Nicolas *), qui est venu nous joindre à Liège, 
a été parfaitement bien reçu et traité par leurs altes- 
ses impériales, qui ont voulu qu'il les suive pendant 
leur voyage en Allemagne. Il leur a fait agréer ses 
excuses fondées sur la crainte de leur être incommo- 
de en ajoutant à leur train déjà trop nombreux et qui 
a encore été grossis des deux princes, frères de ma- 
dame la grande-duchesse que nous avons trouvés à 
Francfort. Leurs altesses se sont donc contentés qu'il 
se rendit ici sur la fin du séjour qu’on doit y faire et 
qu'il les accompagnât ensuite jusqu'à Stoutgardt où 
Гоп doit s'arrêter cinq jours. Vous pensez bien, mon 
cher comte, que ça dû être un grand plaisir pour moi 
que cette rencontre du comte Nicolas, qui m’a témoi- 
gné tous les sentimens que je pouvais désirer en lui, 
et que je retrouvais en moi. Vous n'avez pas été ou- 
blié dans nos épanchements de coeur. Enfin, nous voilà 
tous rassemblés à Montbéliard ou plutôt à Étupes. Une 
grande famille, une grande suite, tout cela fait une 
petite cour. Leurs altesses paraissent parfaitement con- 
tentes et se portent au mieux. Pour moi, je compte lais- 
ser passer encore une 8-me de jours, après quoi je de- 
mandrai la permission d'aller à Strassbourg pour y voir 


*) Графт, Николай Петровичъ Румянцовт, нашъ посзанникт, во Франк- 
фурт$. I. Б. 
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mes parents, mes amis et y mettre ordre à mes affai- 
res auxquelles je n'ai pas regardé depuis dix neuf ans 
que je suis en Russie. Comme leurs altesses doivent y 
repasser, je les у attendrai pour me réunir à leur 
suite lors de leur passage. 


24. 
Къ нему же. 


Strassbourg, се 15 VIl-bre (1782). 


Mon cher comte! Je n'ai que le temps de vous accu- 
ser ls reception de votre lettre de 10 août et de vous 
en faire mes remerciements. Elle m'a été d'autant plus 
chère et plus agréable qu’elle s’est fait attendre plus 
longtemps. Vous avez déjà vu par ma précédente que 
J'étais instruit des détails de votre rentrée au service 
par votre lettre au comte Nicolas dont vous avez vou- 
la qu'il me fit part. Гм bien senti moi-même dans le 
moment tout ce que vous me dites dans votre dernière 
des difficultés et embarras où cette mission allait vous 
jeter. Mais comment faire? Il n’y avait d’autre parti 
à prendre que celui que vous avez pris dans les cir- 
constances où vous vous trouvez sauf à se tirer du 
reste le mieux ou le moins mal que faire se pourra. 

Je viens de passer quatre ou cinq semaines délici- 
euses au sein de mon pays natal et de ma famille, qui 
vont me faire trouver bien dur le train et le tourbil- 
lon dans lesquels je vais rentrer. Monseigneur est ar- 
пуб hier à 9 et ‘, du soir et repart demain matin. Je: 
suis accablé de tout ce que me pèse sur les bras, ay- 


= 


ants remis à la fin de mon séjour quantité de choses 
qu'il faut absolument terminer. Pardonnez-moi donc, 
mon cher comte, mon laconisme et mon griffonnage. 
Nous allons tomber dans le calos des fêtes de Stout- 
hard dont on nous récite des choses effroyables; qu’il 
me hate, mon cher comte, de dévorer ce qui nous гез- 
te de ce voyage et de me retrouver auprès de vous. 
Mais pourquoi faire? Pour prendre congé de vous! Je 
ne prends que des congés: du comte Nicolas, de ma 
famille et enfin de vous. Cette idée ne me fait pas du 
bien, enfin c’est un calice d'amertume qu'il faut bien 
se resoudre à boire, quelque amère qu'il soit, 

Permettez-moi de baiser la main de madame la com- 
tésse et d'embrasser votre petit. Je partage bien votre 
solhicitude à son égard et je la comprends parfaite- 
ment. | | 

Monsieur votre frère voudra bien me permettre aus- 
si de Гепфгаззег de tout mon coeur. J'ai été à Kehl à son 
intention pour me mettre au fait de ce qui regarde 
l'édition des oeuvres de m-r de Voltaire, qui s’y impri- 
me. Je ne sais pas si j'aurai assez retenu ce qu'on 
m'y а dit pour lui en rendre compte la première fois 
que J'aurai le plaisir de lui écrire. 
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25. 


Къ нему же. 
Uienne, се VIII-bre п st. 1782. 


Monsieur le comte, j'ai reçu sur la route de Stout- 
gard ici votre lettre de 19 noût, № 13, où vous ше 
parlez du peu d'avantage que vous trouvez personnel- 
lement à la place que vous allez occuper. Il est cer- 
tain qu'à envisager la chose de ce côté-là la place 
n'est pas merveilleuse; mais il s’agit de savoir si dans 
les circonstances où vous vous trouvez vous pouviez 
ou deviez faire autrement que vous n'avez fait en l'ac- 
ceptant et si c'était là absolument се qu'il fallait faire, 
comme je le crois; il ne s’agit plus de discuter l’avan- 
tage particulier qui doit vous en revenir, puisque cela 
tient à des considérations plus générales qui nnt dues 
vous déterminer à l’accepter et qui, dans ma façon 
de penser, ont fait toujours une chose utile quand on 
fait ce qu'on doit faire. Au reste, quand vous parlez 
de votre goût, je n’ai rien à dire; mais quand vous 
parlez de votre incapacité, permettez moi de n'en rien 
croire et d'attribuer cela à votre modestie. Pour la 
place elle-même, je ne la considère que comme un en 
attendant dans la carrière où vous entrez et où rien 
au reste ne vous oblige de rester contre votre goût, 
et les occasions qui peuvent se présenter de vous en 
tirer à votre avantage. Quant au lieu, je le trouve un 
des plus convenables par rapport à votre situation 
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présente du côté de la fortune: comme ce n’est point 
un endroit de dépense, avec de l'arrangement et de 
l'économie je crois que vous pourrez vous tirer Фа 
faire, ce qui n’est раз peu de chose pour tout le monde, 
mais surtout pour un père de famille, tel que vous 
êtes maintenant. Au reste, mon cher comte, celui que 
tout cela accommode le moins, je crois que c’est moi: 
je m'en vais vous perdre ainsi que madame la comtesse, 
et cela dit tout. C’est donc toujours à l’avenir qu'on 
est obligé d'avoir recours pour se figurer un état dont 
on puisse à peu près se contenter; encore vient-il un 
temps où l'avenir n’est plus rien. Voilà le temps où vous 
devez inoculer nofre enfant*). Que ce mot m'est doux, 
surtout autorisé par vous à le dire. 


*) Т.-е. будущаго фельдмарша ла князя M. С. Воронцова. 
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26. 
№ь neny me. 
* : Kock, ‘ce 5 IX-bre п. st. 1782. 


. Mon cher comte, nous: continuons avec tout le bon- 
heur et la commodité possibles notre voyage par la 
Pologne, où on nous a applané les chemins et où l’on 
nous promène de châteaux en châteaux. Nous trouvons 
partout bon gîte, bon feu et bonne chère, ce qui, joint 
au plaisir de nous approcher tous les jours de chez 
nous, ne peut que помз mettre tous de la meilleure 
humeur du monde. En mon particulier rien ne me 
serait sans doute plus agréable que le terme de notre 
voyage, si je ne voyais pas le vôtre au bout; mais №- 
dessus ее qui est dit est dit. C’est à la raison à par- 
ler, à nous faire agir, au coeur à sentir et à se taire. 
Je compte trouver de vos lettres au moins à Riga, 
où nous nous arrêterons un jour; nous en aurons en- 
core deux de repos, outre celui-ci, à Bialostock et à 
Kowno avant que d'y arriver. Nous serons donc à Riga 
le 9 (20), d'où nous partirons le 10 (12) et mettrons 
huit jours à nous rendre de № à Pétersbourg. Voilà, 
mon cher comte, les détails de notre marche et ce 
que je puis vous dire de plus positif sur notre arrivée. 
+ 


Tasezs Петровичъ, при которомъ Лафермьеръ состоялъь библотека-` 
ремъ, возвратился въ Петербургъ изъ своего загравичнаго путеше- 
ств1я 20 Ноября 1782 года. П. Б. | 
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21. 


Къ нему me. 
St Pétersbourg, се 18 septembre у. з. (1783). 


Je n’ai pas manqué de vous mettre, ainsi que ma- 
Чате la comtesse, aux pieds de leurs altesses, qui n'ont 
chargé de vous faire leurs compliments: Je me suis 
aussi ocquitté de la commission que madame la com- 
tesse m'a donnée pour la princesse de Würtemberg, qui 
a été fort sensible à cette attention de sa part *) et m'a 
chargé de bien des choses pour elle, amsi que ‘nos de- 
moiselles et madame de Benkendorff. Nous sommes 
revenu ici le 15 et nous repartons le 26 pour Gatchi- 
ва, Où nous irons passer une 15-me de jours. Dieu nous 
donne un aussi beau temps que celui dont nous -jouis- 
sons depuis notre retour en ville. ’осеаре ici vos ap- 
partements, les miens ne s'étant pas trouvés prêts pour 
notre retour. Vous voyez que c'est un.beau. champ à 
mes réflexions et à mes sentiments; aussi puis-jé vous 
assurer que je my livre de tout mon coeur. Nous 
avons perdu à Zarsko madame la générale de Benken- 
догй, qui a eu une attaque d’apoplexie duns.la chambre 
même de l'Impératrice et en sa présence, d’où оп. l'a 
emportée monurante,.et elle est morte en effet le lende- 
main après avoir été presque pendant tout ce temps 
sans connaissance. Nous avons trouvé ici le maréchal 


*) Зваменитая Зельмира Екатерннинскнхь къ Гримму пысемъ, бабка 
вашей великой княгини Елены Павзовны. П. Б. 
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Gälitzine dans un-état qui fait craindre pour sa vie, quoi- 
que depüis une couple de jours on le dise mieux. Le 
vieix Wadkowsky aussi n'ira pas loin: il a reçu un 
coup de paralysie dans la gorge, de sorte qu'il ne peut 
avaler qu'à grande peine un peu de ‘liquides et qu'on 
est obligé de le nourir avec des lavements. 


28. 
Въ ini Зыбин Аленофевыь, ‚Воромцовой, 


(1783) 


Madame la comtesse! 


Voilà .vos vueux accomplis: vous désiriez une fille, 
vous en aves. une; je vous en fais mon compliment. 
Nous avons appris avec bien de la jaye la nouvelle de 
votre heureuse délivrance. C’est m-r' votre beau-frère 
Narischkine qui à été le premier à me Гаппопеег chez 
monseigneur, où nous nous sommes trouvés à dîner. 
Le grand-duc et la grande-duchesse m'ont chargé de 
vous en faire leurs compliments et m-me la grande- 
duchesse veut que je vous dise que vous ne.vous re- 
pentirez pas d'avoir fait une fille. J'espère que mon- 
sieur le comte en sera aussi content que le grand-duc 
l'est de la sienne, qui promet d'être aussi belle dans 
son genre que ses garçons le sont dans le leur. J’es- 
père que de votre côté vous n’en aurez pas fait moins 
et que la beauté et les gentillesses de Michka ne fe- 
ront point de tort à celles de sa soeur. Comment se 
trouve-t-il d'en avoir une? L’aime-t-il et la caresse-t-il 
bien? Pour m-r le comte et vous je ne doute pas que 

: 16 ‘ 
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vous пе l’adoriez, et désormais m-r Michka n'aura 
plus le privilège d’être gâté tout seul. Nous savons 
qu'il court; mais nous ne savons pas encore s’il parle, 
Je vous prie, madame la comtesse, de m'en dire quel- 
que chose dans un de vos moments de loisir. J'ai en- 
tendu que vous n'étiez pas contente de votre maison 
et que m-r le comte était réduit à s'y tenir en touloupe. 
Pour moi je commence à être arrangé dans mon nou- 
veau quartier, après avoir été bien longtemps dans le 
désordre, grâce à la lenteur des ouvriers. Mes chamb- 
res sont chaudes et commodes, et j'aime assez à y res- 
ter. Tout est encore ici sur l’ancien pied, à l’arrivée 
du prince *) près, et m-r le comte a perdu ses confitu- 
res que m-me Paliansky va le sommer de lui envoyer. 
Les dames de madame la grande-duchesse et m-me de 
Benkendorff m'ont chargé de les rappeler à votre sou- 
venir. Le bon maëstro se fait une grande fête de vous 
aller faire sa révérence. 


*) Братъ Mapiu Эеодоровнм. Il. Б. 5 


29. 


Къ графу Семену Романовичу. 
| (Ноябрь 1783). 


Je n'ai pas manqué de faire part à madame la gran- 
de-duchesse de tout ce que vous me dites de madame 
sa soeur dans votre lettre de Venise. Je lui en avais 
déjà parlé d’après ce que vous en aviez dit à m-r 
votre frère dans une lettre de Vienne dont il m'avait 
fait part. Madame la grande-duchesse y a été fort sen- 
sible, et elle et monseigneur me chargent de vous dire 
bien des choses de leur part. Il y a plus de 15 jours 
que je vous aurais écrit, mais j'ai été retenu par l'affaire 
de Paësiello, dont il aurait fallu vous parler et qui vient 
seulement d'être terminée. Le pauvre maëstro en а et 
bien du chagrin; mais enfin il a lieu d’être content de la 
manière dont il s’en tire. Il a eu une prise terrible avec 
le comité. Voici comment. Excédé de l'inspection de la 
musique, dont il était chargé, il а présenté une lettre 
très-sonmise et très-respectueuse au comité pour en 
être dispensé. Le comité, après avoir délibéré sur sa re- 
quête, l'a fait rentrer après l'avoir fait attendre fort long- 
temps et fort désagréablement dans une antichambre 
avec les laquais et les izwoschiky, et au heu de répon- 
dre ouï ou non à sa requête, on s'est mis à lui faire des 
questions sur се qu'il voulait ou ne voulait pas faire. 
Paësiello а envoyé son contract et a prétendu qu'on 
ne pouvait pas exiger de lui autre chose que ce qui 
y était spécifié. Sur cela grande dispute, dans laquelle 
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ces m-rs prétendent que Paësiello s'est emporté et 
leur a manqué de respect: Tant у a qu'on lui а dit 
qu'il était un impertinent. Là-dessus celui-ci les а 
planté là et s’en est allé ‘(l’on prétend qu'en sortant 
il а tappé 185 porte, ce qui pouvait bien être, fâché 
comme il était). On-a envoyé. après luipour lui faire 
dire de revenir; il n’a pas voulu. Le soir du même 
jour, au sortir de l'Hermitage, dans la rue, | а trouvé 
autour de son carosse des soldats qui ont voulu lar- 
rêter; il s’est sauvé, tandis.que les soldats tenaient les 
chevaux. Il n’a pas couché chez Ви ее soir-là, . Qn a 
envoyé chez lui des soldats pour le prendre en cas 
quil revint à la maison, Madame la grande-duchesse, 
instruite de la chose à l'Hermitage, a fait ce qu'elle a 
pu pour obtenir grâce de ces messieurs il n'y а pas 
eu moyen. Elle ma envoyé chez monsieur Alsoufiew 
pour tâcher de raccommoder et appaiser Ha еБозе,. | 
n'y а pas eu moyen, 1.8 fallu que Paësiello. se гев- 
dît aux arrêts pour délivrer sa femme des soldats qui 
ne bougeaient de chez elle, et le lendemain:on voulait 
faire une proclamation de ln police pôur le préndre 
partout où on le trouverait. Paësisllo. s'est donc rendu 
au Corpus *), où il a passé la nuit chez Angolini, qui :y 
demeure. Le lendemain on l’a fait venir au comité, où 
les choses se sont passées assez doucement, et sur ce 
qu'on lui a encore fait quelques questions relativement 
à ce qui avait été la matière de : la dispute, il а пб 
pondu que, ne se sentant pas en état de répondre après 
l'agitation où il avait -été les . jours précédents et qui 
avait influé sur ва santé, il priait le comité de lui don 
ner quelque repos et de lui permettre de se гейгег 


*)'T. е. вы Сукопутный Кадётскй Корпусъ. И. Bi: ' 
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chez lui.et qu'i répondrait à tout, quand il serait plus 
calme et plus remis. Ce qui lui а été accordé. Paë- 
siello, dégoûté, comme vons pouvez bien penser, пс 
respirait plus que son congé; il Га demandé à l’Impé- 
ratricc. par une lettre, où, sans parler de son affaire 
avec le comité, il n'allègue d'autre raison que la santé 
de sa femme, qui ne lui permet pas un plus long sé- 
jour en Russie et qui exige absolument qu'il la con- 
duise dans un climat plus doux, ce qui, par paren- 
thèse, est.très-vrai: car, quelques jours avant son avan- 
ture, il me disait qu'il croirait qu'il serait obligé d'en 
venir là, parce que depuis une maladie que sa femme 
a faite cet été, elle ne se remettait pas, qu’elle dépe- 
rissait de jour en jour et que Haliday lui avait dit 
qu'il fallait absolument songer à Ia mener en Italie, 
s'il voulait qu'elle se remit. La lettre de Paësiello a 
été présentée par monsieur Besborodko, qui dans toute 
cette affaire s'est montré de ses amis et lui а rendu 
toute sorte de.bons offices. L’Impératrice, au lieu d'un 
congé absolu, lui а fait proposer de ne prendre qu'un 
congé pour un an, pendant lequel il continuerait de 
toucher ses appointements, qu'en outre on lui donne- 
rait de l'argent pour son voyage, qu'il ferait de la mn- 
sique pour elle qu'il pourrait envoyer iei, et qu'il se- 
rait chargé d'engager des sujets pour son opéra, -ce 
qui doit être notifié au comité par monsieur de Bez- 
borodko. Mais Paësicllo, qui craint l'avenir, est ferme- 
ment resolu de n'avoir plus rien à faire avec le <o- 
mité et de prendre ses précautions pour cela. Il sort 
de chez-moi et me charge de vous dire mille choses 
de sa part, ainsi qu'à madame la comtesse. Il veut aller 
d’ici en droiture à Venise pour avoir le plaisir de 
vous voir plus tôt; il vous apportera lui-même votre 
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thé, п ayant pu en charger Cantziani, qui n'est pes 
parti jusqu'ici 

Voilà, mon cher comte, en gros toute son his- 
toire quil vous détaillera lui-même, quand il aura 
le plaisir de vous voir, que je lui envie bien. Il 
paraît que l'Impératrice а véritablement envie de le 
garder, et comme 1! peut arriver d'ici à un an bien 
des choses, il y aura peut-être moyen d'arranger le 
tout à sa satisfaction, afin que nous ne le perdions 
pas et qu'il puisse être ici avec l'agrément et la tran- 
4011166 convenable et nécessaire pour l'exercice de 
son talent. Quant à sa femme, ПШ paraît qu’elle n’a 
nulle envie de revenir; mais pour lui, Й me paraît si 
reconnaissant des bontés de l’Impératrice et de celles 
de madame la grande-duchesse et du grand-duc que 
pour peu qu'il prévoye qu'on le laissera tranquille, il ne 
demandera pas mieux que de faire tout ce qu’on voudra. 
Voilà, monsieur le comte, un bien long détail; mais 
j'ai été obligé de ВОЕН à notre bon Е 4е 
vous le faire. 

Je me suis établi à la cour depuis notre retour de 
Gatschina; mais je ne suis un peu arrangé que depuis 
quelques jours, et le désordre et la confusion où j'ai 
été pendant ce temps sont cause en partie que je пе 
vous ai pas écrit plus tôt. 
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30. 
Къ нему же. 
(Ноябрь 1783). 


J'ai été bien affligé de voir partir le comte Alexan- 
dre par un temps affreux pour la triste cause qui élait 
l'objet de son voyage *). 

L'affaire de Paësiello est terminée de la façon dont 
je vous Га annoncé; la lettre au nom de l'Impératrice 
a été écrite par m-r Bezborodko dans les termes que 
vous savez et envoyée au comité, de sorte qu'il ne 
reste plus au maëstro qu'à toucher son argent, et c'est 
sur quoi il craint qu’on n'incidente en traînant la chose 
en longueur. Il est sûr que l’air du bureau ne lui est 
pas favorable et que le comité se fera un vrai plaisir 
en tout temps et à toute occasion de le chicaner et 
de le tacquiner en tout ce qui dépendra de lui. C'est 
à quoi le bon maëstro doit s'attendre et sur quoi …l 
doit prendre ses précautions et ses bonnes sûretés pour 
l'avenir. 

Depuis que m-r votre frère est parti, je sors encore 
moins, et suis par conséquent encore plus ignorant de 
ce qui se passe. Mais avec beaucoup plus de science 
à cet égard il n’y aurait guère moyen de vous en 
dire davantage. Le grand inconvenient de l'absence 
est moins de ne le pas voir que de ne pas pouvoir le 
parler. On est de fort mauvaise humeur, on a de fré- 
quentes incommodités, on se plaint beaucoup de rhu- 


+) Кончина отца во Biaxammpé, rxb онъ быть намфетникомъ. П. Е. 
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matismes et en général de la mauvaise santé, et l'on 
parle même, à ce que l'on dit, de voyage. 

M-me Zagriajsky, qui a ‘toujours envie de voyager 
aussi, me charge de vous dire, après vous avoir re- 
mercié vous et m-me à tomfesse de votre: souvenir, 
que, malgré taut le mal que vous dites tous les deux 
de Venise, elle ne laisse pas de vous l'envier toujours. 
Eté est fort attentive aux progrès dela chine аёга- 
statiqué ét'préténd s'en ‘servir un de des jours pour зе 
sauver d'ici et aller vous faire unè sutprise. La der- 
nièr'e expérience dés Charles et Robert est bien сара- 
ble en effet de donner à cet égard dé grandes espé- 
tances ‘et de: faire regarder ‘enfin cette découverte 
comme quelque chose ‘ de très-sérieux. M-r Oépinus, 
qui n'en а rien voulu eroire dans les commencéments, 
qui érisuite еп a parlé assez légèrement, est'tout-à-fait 
cdnverti maintenant et, regardànt, la dernière expérience 
comme complète, ne doute pas que la chose п’аШе 
encore plus loin раг la perfection. qu ‘on'ne manquera 
pas ‘de donner à la machine et’ que cela n ait des in- 
fluendes très-étendues, si les gouvernements n ‘en arré- 
tent: paë les progiès. Au reste, on he paraît pas en- 
core ici en faire grand cas, et m-me votre soeur. qui 
s'en môque, n’en parle que comme 9 un casse-cou et 
d’une puérilite. - : 

Monsieur de Soltikow, qui ‘est enfin arrivé avec 
sa femme et зез enfarits, a comhencé à entrer en 
une espèce de fonction о auprès des ‘jeunes grands- 
dues, ‘qui consiste à les accompagner chez lmpér: atrice, 
à diner ‘et souper avec eux; mais on ne leur a pas 
éricore Ôté les femmes. On a bien nommé quelque са- 
valiers pour être auprès d'eux, dont je ne sais pas 
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assez bien les noms pour vous les dire, et m-r de la 
Harpe pour être leur instituteur; mais tout cela ne 
doit s’opérer que petit-à-petit et n'être consommé qu'au 
voyage de Zarsko-Célo; d'autres disent mème que cela 
est remis à un an par des difficultés survenues, dont 
je ne vous entretiendrai pas plus ап long. 
Je,.suis-bjem sensible à Ge.que von me dites de 
doux et de tendre au sujet de ma transplantation à la 
cour. Mes voeux et mon inclination sont assûrement 
tout entiers pour се que. vons:.me8:faites l'amitié. de 
déarer, comme.gelle que j'ai pour:vous est au desans 
de tout се que je. sens : d'affection dans mon coeur. 
Da reste, .je-auis fort bien et fort..commadément dans 
mon .pêtit trou, .et jans serjez eontent de la Со 
je l'ai en | | | Ce. | 
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51. 


Къ rpadué Exatepunb Anenchesxb Воронцовой. 
24 décembre 1783. 


Je n’ai pos manqué, madame la comtesse, de m'ac- 
quitter tout de suite auprès de IL aa. de la commis- 
sion. que vous me donnes pour elles, qui ont été fort 
sensibles à votre souvenir. Vous avez surtout fort bien 
fait cour au grand-duc par le mal que vous dites de 
Venise: il a trromphé du froid et de toutes les incom- 
modités et de tous les inconvenients et ennuis dont vous 
vous plaignez, et les a accompagné 1e bravo et de 
battement de main. 

Vous savez le départ du comte Alexandre et pour 
quel triste sujet; je viens de recevoir une lettre de lui. 
Il est arrivé en 4 jours à Wolodimer, après avoir resté 
seulement deux h. à Moscou, et il а trouvé son père 
enterré et le comte [van parti sans l’avoir rencontré 
en chemin, l'ayant passé pendant la nuit, ou peut-être 
qu'ils n'allaient pas le même chemin. Il est à présent 
à Matrénino et il me marque qu’il sera ici le 16 ou 
le 18 de janvier. 


92. 
Къ графу Семену Романовичу. 


Се 5 février у. st. 1784. 


J'ai chargé Paësiello à son départ d’un gros paquet 
pour vous, en le priant, s'il s’arrêtait quelque temps à 
Vienne, de vous le faire passer par p-ce Galitzine, cé 
qu'il m'a promis. Il-est parti d'ici, le bon Paësiello, 
le coeur tout gros des bontés de m-me la grande-du- 
chesse, qui en effet lui en a témoigné beaucoup. Vous 
aurez sûrement bien du plaisir à le revoir et à lui faire 
conter ses aventures. 

Je пе vous dis rien, mon cher comte, de toutes les 
gratifications et avancements qui ont eu lieu ici au 
sujet de l’arrangement des affaires de Crimée, m-r votre 
frère devant à cet égard épuiser la matière. Il m'a 
montré hier sa belle boîte, qui est en effet fort belle 
et fort riche. Vous pensez bien qu'il est arrivé à cette 
occasion ce qui arrive toujours. Je suis fort aise de ce 
qui en est revenu à notre bon Koch, à qui sa petite 
croix et son augmentation de 800 r. ont fait grand 
plaisir et feront grand bien. Je persiste à.croire à 
votre égard que cet arrangement vous sera bon aussi 
pour vous tirer plus tôt de votre mission et vous en 
procurer une autre, ou quelque place ici qui vous con- 
vienne. Je ne doute pas que m-r votre frère et vos 
amis n’y pensent. Ainsi, mon cher comte, bon courage; 
ne vous laissez pas vaincre à l'ennui qui n’est bon 
à rien, et tirez le meilleur parti que vous pouvez du 
temps présent, le seul qui soit en quelque façon à notre 
disposition. 
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о 
Къ нему же. 


S-t Pétersbourg, се 15 mars v. st. 1784. 


_ Vous voilà délivré de Venise: je vons en fais : mon 
compliment avec d'autant plus de: plaisir qui je m’ima- 
gine que vous en aurez davantage et.que le lieu de 
votre nouvelle mission est. peut-être celui de tous qui 
vous convient le mieux. C’est un pays que vous vou- 
liez toujours voir, que vous aimez et d'une ressource 
infinie et pour vous-même et pour l'éducation de vos 
enfants; enfin, je n y trouvé rien à-redire que le goût 
que je crains que vons n'y prenez et qui nous prive- 
ra pour longtems de vous. Vous voyez, mon eher com- 
te, que la prophétie que je vous faisais dans Ja lettre 
dont j'ai chargé Paësiello, n'a pas tardée à s'accomp- 
lir. Puisse-je être aussi heureux dans le reste, 

J'ai fait. part à m-r Oepiuus de votre souvenir et 
de vos observations sur les globes; il а été fart 
sensible à l'un et пе s’est point rendu. dutout aux 
autres. Il persiste dans son sentiment qu'il appuie de 
beaucoup de raisons, qu'il serait trop lang .de vous re- 
dire et que probablement je vous. redirai mal. — Voilà 
déjà un des membres. du eomité comique qui s'est re- 
ré, m-r Miatlew. Ces méssieurs se, sont partagé ses 
dépouilles, de sorte qu'au lieu d'un. en voilà, six. Cela 
fait souvenir de l'empire d'Alexandre et de Turen- 
ne. Je n'ai pas vu m-me Zagriajsky depuis la ré- 
-ception de votre lettre; je ne manquerai раз. de . lui 
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faire part ‘de. votre ‘sauver, се да! пе manquera ‘раз | 
de faire зат юг le: discours: sut votre. successeur: 
Leurs altesses, qui s’mforment toujours de убив aveu 
intérêt,. mé. chargent .de vous faire leur Sorrpliments sur 
votre. transintioh, | ое В LS 


А 


КЪ нему же: то 
ед | Gätschina, ce 13 УИ. bre 1784. 
Mon cher: été je-ma hâte de mêler'mes' аа 
aux: vôtres sur: a perte que’ Vous :verñez” de faire ей 
laquelle noas-étiuns en: quelque ‘façon préparés pür les 
mauvaises. nouvelles que fous récevions éoup ват" cour. 
C'est vous maintenant sur quise portent toutés nos affec- 
Hons et nos craintes. Muis .8i бай côté ‘votre sensili- 
Ве nous épouvante: dans uhe обсцзгоп eômme celle-ci, 
de l'autre votre raison, dont vous ne manüérez par 
de faire usage lorsque vous avez si besoin de toute 
sa force, nous rassure un peu sur votre compte. d'au- 
tant plus qu'elle doit trouver une nouvelle énergie dans 
votre sensibilité même, en la tournant sur vos enfans, 
qui ont un si grand besoin que vous vous conserviez 
pour eux et que vous ne vous abandonniez pas sans 
réserve à une douleur qui pourrait leur devenir si fu- 
neste. Songez donc désormais avant toute chose, mon 
cher comte, combien votre conservation leur est néces- 
saire et que votre santé et votre conservation sont le 
bien le plus précieux que vous ayez à leur ménager 
dans l’état d'enfanre, où ils sont. Je ne vous parle pas 
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- de l'intérêt de vos amis, parce que tout cède dans ce 
moment-ci au grand intérêt de vos enfans, qui doit 
vous occuper tout entier, et vous êtes trop bon pèré 
pour ne pas donner dans votre coeur et dans votre 
esprit la première place à cette considération qui doit 
l'emporter de si loin sur toutes les autres. C'est donc 
avec eux que je vous laisse, mon cher comte: vos en- 
fans sont vos vrais, vos seuls consolateurs, et je ne 
doute pas que votre bon esprit et votre tendresse 
pour eux ne vous ait déjà fait trouver en eux et par 
eux cet adoucisse ment à votre douleur, qui, joint aux 
ressources de votre raison, vous fera supporter votre 
perte en homme, qui, préparé aux peines de la vie, a 
déjà été à portée de faire la provision de courage dont 
on а si besoin pour faire avec quelque décence ce 
court voyage de la vie mêlée de tant de traverses et 
d'amertume. Je finis, mon cher ami, en vous embras- 
sant de toute la tendresse de mon coeur, et si vous 
en avez un peu pour moi, en vous conjurant de son- 


ger qu'une grande partie du bonheur de ma vie repo- 
se sur vous. ‹ 


— 997 — 


39. 
Къ нему же. 
S-t Pétersbourg, ce 20 УШ-№ге у. st. 1785. 


J'ai trouvé chez moi, à ma rentrée en ville, l’estam- 
pe de l’Impératrice que vous m'avez annoncé dans 
votre dernière lettre dont je vous fais mes remercie- 
ments, et j'ai appris depuis par m-r Lwow que c'était 
ni qui l'avait envoyé chez moi de votre part. Га 
aussi trouvé le comte Larion Iwanitsch, votre cousin, 
qui m'a remis une ancienne lettre de Pise, qui m'a 
rappellé bien vivement de tristes souvenirs. Nous avons 
parlé de vous, ce qui nous arrivera encore souvent, 
car c’est une matière que nous aimons tous les deux 
et qui ne sera pas épuisée de sitôt. Je reçois quelque 
fois des lettres de notre cher comte Nicolas et suis 
fort exact à lui répondre, de peur d’être grondé d'im- 
portance pour peu que je resté en arrière. П est tou- 
jours à son vilain Francfort. Voilà son frère qui dé- 
bute mieux que lui et qui a attrapé Berlin, tout en se 
faisant tirer ГогеШе pour Munich. 


Архивл, Князя Воровцова ХХХ. 17 
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36. 
Къ нему - же. 
| Се 21 janvier 1786. 


Des détails que vous me donnez sur le pays où 
vous êtes, et qui confirment en partie les idées que 
j'en avais déjà, votre anecdote surtout de ce bon pair 
d'Angleterre, si unique dans son espèce, et la réponse 
de m-r Pitt à votre question, sont de ces choses cara- 
ctéristiques dont le souvenir пе з’еЙасе jamais. 

Au reste, ce que vous dites de la corruption de la 
nation anglaise et de l'excellence de son gouvernement 
ramène à une idée fâcheuse pour le genre humain: 
c'est que le mal y procède souvent du bien. Il est vrai 
que pour contrebalancer ce mauvais effet, le bien ré- 
sulte aussi quelquefois du mal; mais je doute que le 
résultat général de ces contradictions soit ‘еп faveur 
du bien commun, et je pense qu’elles sont beaucoup 
plus propres à confondre notre vanité et à montrer 
le néant de notre prétendue sagesse et de cette politi- 
que, que vous n'aimez pas, qu'à procurer aux sociétés 
ce bonheur où les nations atteignent encore moins que 
les individus. Pour ce qui est de l'égoïsme, c’est plutôt . 
le. caractéristique commun des nations modernes qu’un 
vice local et particulier, et je le regarde comme une 
suite naturelle de la vie isolée où tout semble con- 
courir à nous concentrer: nos formes de gouvernement 
et de religion, la perfection de nos arts, les progrès 
des sciences et ceux de la vie civile. Et voilà comme 
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les extrêmes зе touchent. La civilisation tend à réunir 
les hommes isolés, et l'excès de la civilisation tend, à 
son tour, à isoler les hommes réunis en trop grandes 
sociétés où la corruption ne tarde pas à se mettre. 
Ce qui fait que le beau moment, le moment fortuné 
des nations, est toujours eelui où elles ont eu, поп pas 
le plus de . lumières, mais le plus de vertus civiles: 
choses qui ne se trouvent jamais ensemble. Pardon, 
mon cher comte, de ce bavardage métaphysique où je 
me suis laissé aller par le plaisir de causer avec vous. 

Vous m'avez fait grand plaisir en me parlant du c-te 
N., corame vous faites; je voudrais que tout le monde 
en fût aussi content que vous. Mais dans votre car- 
rière la grände difficulté est de saisir justement l'allure 
qai convient aux choses et aux personnes, et cela le 
plus souvent sans avoir les données qu’il faudrait pour 
être mis sur la voye, ce qui ne peut guère avoir lieu 
sans une Correspondance suivie et étendue, comme 
était par exemple celle de m-r d'Estrades avec les mi- 
nistres de Louis XIV.—Je vous suis bien obligé, mon 
cher comte, du joli dictionnaire anglais que vous m'avez 
envoyé, et comme Je ne crains point d'abuser de vos 
offres en les acceptant, je vous demanderai pour le prin- 
tems prochain quelques livres anglais qui me feraient 
grand plaisir, comme par exemple l'Histoire Romaine de 
Fergusoh et celle de Gibbon que je ne connais que par 
les traductions et LE Je serais bien aise de lire en 
anglais. En 
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31. 


Къ нему же. 
Gatschina, се 6 septembre 1786. . 


Je vous suis bien obligé, mon cher comte, de votre 
envoie: je Бога mon thé cet hiver dans le déjeunée 
que vous m'avez envoyé, et une bonne partie en sera 
consacré à la lecture des livres que votre caisse conte: 
nait. Je п’а1 pas encore lu celui que vous avez envoyé à 
monsieur votre frère (de la Richesse des Nations) et que 
je serais bien aise de lire en anglais pour faire d'une 
pierre deux coups. Mais monseigneur en fait actuelle- 
ment la lecture. M-r votre frère trouve que les principes 
en sont excellents, mais que les conséquences sont 
quelques fois outrées et peu applicables, surtout à l'état 
des choses en Russie, de quai il m’a prié d’avertir le 
grand-duc en lui donnant le 3-me volume où cela com- 
mernce à être remarquable. 

Je n’ai été qu'une couple de fois en ville de tout 
cet été pour voir m-r votre frère à Mourino et le 
comte et la comtesse Schouwalow à Pergola; tout le 
reste du tems nous l'avons passé ou à Pawlowskoe 
ou ici, où nous sommes pour jusqu'au 19, et après 
avoir passé les fêtes du 20 et 22 à Pétersbourg, nous 
reviendrons encore ici, où nous resterons jusqu'au 14 


octobre, jour de naissance de m-me la grande-du- 
chesse. 


EU TES 


38. 
Къ графу Александру Романовичу. 
_ Ce 6 avril (1787). 


J'ai reçu, mousieur le comte, votre seconde lettre 
d'Astrakhan du 12 mars, dont je vous suis infiniment 
obligé. J'ai vu avec peine toutes les fatigues que vous 
avez eu à essuyer dans votre voyage du Caucase, qui 
n'a même pas été sans risques, de même que cette 
affreuse colique que vous en avez rapportée et dont 
je vous crois 'tout-à-fait remis. 

Je me suis acquitté de vos commissions et ai dis- 
tribué en conséquence vos compliments à droite et à 
gauche. M-r Miatlew m'a promis de m'envoyer une 
lettre pour vous; mais comme il est déjà cause que 
celle-ci a tardée de quelques jours, elle partira sans 
la sienne, s'il ne me Репуоуе pas aujourd'hui. Je n'ai 
encore rien pu faire dans l'affaire que vous me recom- 
mandez et à laquelle je m'intéresse pour mon propre 
compte. Je crois qu’ faut la commencer par m-me la 
grande-duchesse et pour cet effet me concerter avec 
m-me de B.: elle est toujours renfermée avec ses en- 
fants qu’elle a fait inoculer, comme je crois vous Га- 
voir marqué. C’est par elle que j'ai fait savoir à На- 
liday ce que.vous me dites pour lui dans votre der- 
nière lettre. J’ai été voir m-me Paliansky que je ren- 
contre aussi souvent chez m-me la comtesse de Wo- 
ronzOW, qui ne sort pas de chez elle à cause de la 
maladie assez grave d'une de ses filles. Je vois fort 
peu m-r Protassow, qui ne bouge d’auprès de son 
grand-duc. Tous les deux se portent cependant fort 
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bien, quoiqu'ils ne sortent pas encore de chez eux, 
par excès de précaution. Ils doivent venir Vendredi 
prochain pour la première fois chez leurs altesses et 
sortir le Dimanche d’ensuite en, voiture, si le tems le 
permet, le tout d’après la consultation de la facuité 
dont on suit exactement, la direction en tout ce qui 
les regarde. De demain en 8 nous partirons, je «rois, 
à la campagne, toujours si la faculté persiste à Île 
trouver bon. Vous savez le train de vie qu’on s’est 
proposé d'y mener; il n'y a rien de changé à cet égard. 
Le cordon de m-me de Narischkine lui a fait, comme 
vous pensez bien, de même qu’à son mari, un très- 
grand plaisir; on croit qu'il n’en fera pas tant à tout 
plein d’autres personnes à qui cependant il n'ôte rien. 
On parle de quatre portraits qu’on fait ici pour autant 
de dames, parmi lesquelles on nomme notre comtesse 
Schouwalow et notre m-me de Soliikow; je crois bien 
que celle-ci у pense, de même que son mari, duquel 
m-r Protassow m'a raconté les propos à ce sujet. Il 
est aussi beaucoup question en ville d'une perte con- 
sidérable que le prince Daschkow doit avoir faite au 
jeu; il ne s’agit pas moins que de 300 mille roubles; 
ce serait encore beaucoup trop en ne croyant que la 
_ moitié d'après la règle de mylord Chesterfeld. J'ai vu 
une lettre de la princesse Daschkow à m-e Paliansky 
qui m'a beaucoup réjouit, parce qu'elle porte le cachet 
de la dame. Ц`у est question des fendres soins qu’on 
a pour elle à Moscou. C’est m-r votre oncle *) qui fait 
les frais de cette tendresse. De son cher Paul pour 
lequel elle se verrait volontiers réduit à la besace, pour- 


*) Графъ Иваяъ Илар!оповичъ. президенть Вотчинной Коллеги IL Б. 


и де 


vu quil continue à se bien porter et à se bien con- 
duire. Et de su cruelle fille, dont le séjour à Péters- 
bourg est absolument incompatible avec sa santé, ce 
que lui prouve le séjour de Moscou, où, grâce à l'é- 
loignement, où elle se trouve de cette cruelle fille et 
aux fendres soins de m-r votre oncle, elle parvient 
quelquefois à l'oublier pendant 24 h. et à" être gaye 
pendant ипе journée entière, ce qui fait qu’elle se porte 
comme le pont neuf. C’est apparemment cette vigueur 
d'Athlète qu'elle se sent, qui Га portée à pousser quel- 
ques bottes à m-me de Woronzow; mais le рара y a 
riposté de la bonne façon, malgré ses tendres soins, ce 
qui à fait qu'un n'est pas revenu à la charge. Je sais 
bien ce que vous direz en lisant tout ceci mais la 
chair et le sang auront beau se troubler: ce qui est 
‘vrai est vrai, et un chat est un chat. Je vous envoye 
ci-joint une anecdote sur les notables qui est encore 
ce que j'ai trouvé de mieux parmi les ро: faites 
à cet occasion. | 
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Ce 7 avril (1787). 


Tout le monde me charge de vous faire bien des 
compliments, et le grand-duc et la grande-duchesse ont 
reçus les vôtres très-gracieusement. La comtesse Schou- 
walow est encore incommodée d’un refroidissement 
qu'elle est allé chercher aux boutiques, et la comtesse 
fille d’une fluxion qu'elle a attrapée au premier bal 
après Pâques. Toutes les deux sont fort sensibles à 
votre souvenir. 

On parle beaucoup du mariage de m-r Zawadowsky 
avec m-elle Apraxine. M-r Protassow, qui, comme je 
vous ai dit, a été hier chez moi, m'a même assuré 
qu'il était fait et que cela avait eu lieu précisément 
pendant la journée de hier, qu’on était allé hors de la 
ville pour cet effet; enfin, un mariage clandestin. Vous 
pensez bien, que je me suis moqué de lui, et il men 
a donné plus d’un sujet. 


39. 


Жъ нему же. 
16 ауг! (1787). 


Haliday a témoigné quelque répugnance d’inoculer 
la grande-duchesse Marie à cause de son bas âge, 
s'appuyant sur son expérience, qui lui а prouvé que 
les’ inoculations sur des enfants avant deux ans étaient 
sujets à des accidents qui l'ont toujours allarmés et 
l'ont mis dans le cas de se faire une règle de n’en 
point inoculer avant cet âge. Il n’en а pas fallu da- 
vantage, comme vous pensez bien, pour déterminer 
leurs altesses de renoncer à l'inocülation de cette ca- 
dette. Celle de deux aînées aura lieu vers le 23 on 
24. Elles habiteront la maison des maréchaux, qui a 
été reconnue bonne pour cet effet par Beck qu'on a 
envoyé à Zarsko pour l’examiner, afin qu'après les 
six Semaines, quand la grande-duchesse Marie revien- 
dra, on n'ait rien à craindre pour elle de sa rentrée 
au château. 


a 


40, 


Къ нему me. 


28 avril (1787). 


Les grandes-duchesses Alexandre et Hélène ont été 
inoculées le 22. Cela s'est passé sans beaucoup de 
pleurs, et depuis elles sont fort bonnes amies avec 
Haliday, qui est toute la journée avec elles. Les cha- 
leurs qu'il a fait constamment depuis leur inoculation 
nous ont un peu contrarié, mais оп prend d'autant 
plus de soin de les rafraîchir et d'entretenir autour 
d'elles un froid artificiel. П y a eu d'autres enfants 
inoculés avec elles, et l'inoculation a pris partout et se 
trouve chez tous à peu près au même point. Enfin, 
Haliday est fort content de l’état où elles se trouvent, 
quoiqu'il désirerait assûrement un tems plus froid. J'ai 
reçu enfin une lettre de m-r votre frère, qui m'a fait 
le plus grand plaisir du monde: il me parle de lui et 
de ses enfants, c'est la matière la plus intéressante 
qu'il pouvait y traiter. Je compte lui écrire un de ces 
jours, en lui envoyant une lettre de m-me la grande- 
duchesse, qui veut lui donner la commission de lui pro- 
curer un cheval anglais pour le grand-duc. 

Comme le maréchal Razoumowsky est allé à Gosti- 
litz pour peu de jours et peu accompagné, on dit que 
c'est pour y faire les noces de m-elle Apraxine et de 
notre ami; et je crois moi-même qu'il pourrait bien en 
être quelque chose. L’Impératrice а fait de magnifiques 
présents à l’occasion de la convalescence dés jeunes 
grands-ducs: à m-r de Soltikow un superbe solitaire, 
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à m-s де Sacken et Protassow à chacun une boîte gar- 
nie richement de diamants avec son chiffre, et à Beck 
une somme de 4000 г. Voilà donc enfin la boîte de 
m-r' Protassow arrivée, mais en compagnie, et c'était 
surtout de In distinction que Гоп voulait; mais cepen- 
dant on a été fort content, car il aurait été bien dé- 
raisonnable de nele pas être. Tout cela cependant ne 
s'est pas passé sans donner lieu à bien des sots pro- 
pos dont j'ai été régalé, comme vous pensez bien. Mon- 
sieur dé Protassow vient souvent me voir le soir 
pour vider son sac. Quelque fois je l’écoute sans rien 
dire, et le renvoie par conséquent fort content de moi; 
mais quelque fois aussi, comme cela est arrivé hier, 
je le contredis et lui chante poulle, ce qui ne lui plaît 
pas trop et ne le convertie sûrement pas. 

M-me de Soltikow est arrivée hier à sa campagne 
où elle est allée mettre pied à terre, et a débuté par 
avoir un fort crachement de sang qu’on traite d'hémor- 
ragie; | ne me paraît pas cependant que Beck, qui est 
maintenant son médecin en titre et que j'ai vu depuis 
cet accident, en soit fort alarmé; enfin, j'espère que 
cela n'aura point de suite. 

Nous n'avons eu Personne ici que pendant les deux 
jours de fête où il est venu beaucoup de monde, sur- 
tout à celui de 21. 

Vous savez déjà la disgrâce de m-r de Calonne qui 
a entraînée celle de m-r de Miroménil; à la place du 
premier оп à mis le vieux m-r de Fourcroy, à ce qu'on 
dit ad interim, et à la place de l’autre m-r de Lamoig- 
non, que Je crois le même que m-r de Malsherbes, 
qui x eu le ministère de Paris au commencement du 
règne. Ce sont les notables qui ont cassé le col à m-r 
de Calonne; on lui а poussé des bottes furieuses, qui 
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ont été soutenues auprès du roi par monsieur. Il fau- 
dra-voir maintenant ce-que tonte cetté assemblée de- 
viendra et.si le renversement de: l'architecte n'entrai- 
nera pas celni de.tout son.édifice. C'est le nouveau 
ministre deg affaires étrangères qui. a aignifié leur. dis- 
grâce aux ministres renvoyés, qui n'ont point été -exi- 
lés. Au contraire, m-r de Calonne & eu. ordre de ne 
point quitter Verstilles at a travaillé avec son sncces- 
seur apparemment pour le metire au fait da sa besogne, 

 Figurez-vous que mon Магка а renoué avec sa belle 
et même fait le sottise de l'épouser ces joursici sans 
m'en rien dire, Je ne fais pas semblant de savoir la 
chose, qui est désormais sans remède, Je le crois fort 
embarrassé de |=. регзоппе, mais je veux le laisser 
dans l'embarras pour le punir. Je venx le voir venir, 
Je suis réellement fort affligé de cette escapade, car 
j'ai tout lieu de croire qu'indépendamment de la. chose 
en elle-même, qui assurément ne. lui convenait pas, il 
& encore fait une sotte affaire en épousant une de- 
moiselle de moyenne vertu, avec. с laquelle il fera très- 
mauvais menage. . 
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41. 


Къ графу ‘Семену: И 


Ce 18 зе (1788). 


Mon cher comtel Les sito que vous m'avez an- 
nancé par vos denx précédentes sort enfin errivés en 
très-bon état, et le témoignage que l'écuyer:en:a ren- 
du à m-me. la grande-dnchesse a été :très-faverable. 
Son altesse impériale me charge de:vôus-faire sès re- 
merciements pour ee qui le regarde dàns cet envoye, 
et je ne doute pas :que monseigieur.ne me eharge:de 
la même chose ‚ею tems et lieu: Les.chevaux 005.86 
remis à lécuyer qui doit les dresser: J'ai remis ‘les 
papiers qu regardent cette affüire h Nicolaï, qui arran- 
gera le fout avec m-r Southerländ, avec see il ‘est 
3218 Cela еп  boutinoité „9? affaires. RE de A 
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42. р 


Къ нему же. 
Monrepos, 24 juillet 1789. 


Pour être aimé de vous, il suffit de vous être aussi 
constamment et aussi tendrement attaché que je le 
suis. Plus je vis, plus je me confirme. dans ce senti- 
ment et plus je regrette de ne pas vivre avec vous. 
C’est une chose bien bizarre que la destinée qui dis- 
pose de nous: elle nous cloue où il.lui plaît et nous 
Jaisse-là comme des Prométhées sur le rocher sans 
s'embarrasser des aigles qui viennent nous ronger- le 
coeur. Enfin, il faut se soumettre et faire ce que. les 
Américains disent à leurs enfants quand.ils crient: 
souffre et tais-toi.—J’ai des remerciements à vous faire, 
mon cher comte, pour les livres que vous m’aveg еп- 
voyés. J'étais occupé justement à lire l'ouvrage de 
l'abbé Barthélemy de l'édition de Paris, que m-r votre 
frère m'avait prêtée quand j'ai reçu ‘celle de. Londres 
dont vous me faites présent. J'ai trouvé dans le même 
paquet toute une pacotille de lorgnettes, parmi lesquels 
il s'en est trouvé une propre à mes chétifs yeux. J'ai 
fait des galanteries des autres; ainsi je vous suis bien 
obligé de la galanterie que vous m'avez faite et de 
celle que vous m'avez mis à portée de faire. Je n'ai 
point eu le plaisir de voir m-r Joly qui m'a apporté 
votre seconde lettre et j’en ai eu bien du regret; vous 
le croirez sans peine, puisque je sais се qu'il vous est 
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. et à quoi vous le destinez *). Le comte Alexandre, qui 

est enchanté de lui, m'en a dit mille ева. Combien 
j'aurais eu de plaisir à causer avec lui de vous et de 
vos enfants. Ц а été à Zarsko-Célo sans que je Гауе 
su, et peut-être ne savait-il pas que je n'étais qu'à 4 
werstes, où je me serais fait un grand-plaisir de lui 
montrer Pawlowsk et surtout de causer avec lui. 

Vous ne m'avez jamais dit, mon cher comte, si vous 
avez reçu l’atlas compilé par monsieur Oepinus „её si 
vous en êtes content, non plus que la musique de Bart- 
niansky sur mes mauvaises paroles qui était jointe à 
cet envoye. J'ai dans mon porte-feuille une 5-me pièce 
qui ne vaut pas mieux, sans doute, que les deux pré- | 
cédentes, qui n'a été ni mise en musique ni jouée, 
mais c'est un tour de force: c’est l’histoire scandaleuse 
de la matrone d Ephèses, accommodée pour être jouée 
par des demoiselles d'honneur et des cavaliers devant 
madame la grande-duchesse. Jugez si ma matrane doit 
être celle de Petrone et de Lafontaine. 

Savez-vous, mon cher comte, d’où je vous écris? 
C’est d'une campagne tout auprès de Wibourg, qui 
appartenait naguère au prince de Wurtemherg et qui 
appartient aujourd’hui à Nicolaï, qui en a fait l’acqui- 
sition avec quelques autres petites terres qui en dé- 
pendent. Le tout lui a coûté 10 м. г. et lui en rap- 
porte 1000. Aïnsi son argent se trouve bien et soli- 
dement placé, et il а pardessus le marché un prétexte 
pour venir passer une partie de l'été à la campagne, 
où ]е suis venu aussi respirer un peu un autre air 
que celui de la cour. La maison, qui est de bois, est 
bâtie fort à la légère, mais très-logeable, seulement 


*) Жоли-—гувернеръ будущаго фельдмаршала князя Воронцова. Il. Б. 
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trop grande pour lui; mais il ne se ruinera pas à Гаг- . 
ranger et à se l’approprier. Elle achevera de se rui- 
ner petit-à-petit, et quand elle ne vaudra plus rien, 
s'il garde la campagne, il pourra de ses débris se faire 
une petite maison pour y venir passer quelques se- 
maines avec sa femme et moi. 


‚43. 


Къ нему же. 
Се 1 août (1789), à Mourino. 


_ Me voilà à Mourina, monsieur le comte, d'où m-r votre 
frère vent que je date ma lettre, apparemment pour 
que je vous dise un mot de cette création favorite de 
sa façon. Ц est vrai que je l'ai trouvé augmenté et 
embelli, et c'est ce qui m'arrive toutes les fois que je 
le revoie, car je ne le vois que de loin à loin. Ce ne 
sont pas les jardins d’Alcine, non; ce sont plutôt ceux 
d'Alcinoüs. M-r votre frère a fait de ses jardins comme 
Scaron d’une de ses chansons: une chanson à manger. 
Ses jardins sont en effet des jardins à manger: on n’y 
voit que fruits et légumes. Il y a en outre un jardin 
d'hiver, qui offre une habitation fort commode et fort 
agréable pour cette saison. Un église dont l'architecture 
est fort élégante, enfin des chemins, des percées sans 
nombre, ainsi que les serres et les orangeries; en un 
mot, [е tout offre une variété et donne une idée d'abon- 
dance qui fait plaisir et rend cet endroit très-agréable. 
Je suis seulement fâché de le quitter si tôt: je pars 
_démain pour retourner à Pawlowsk, après une absence 
de près de trois semaines. Cela me fait penser à une 
autre absence bien plus longue et bien plus difficile à 
supporter. 


2 978 == 


44. 


Нъ нему же. 


Се 3 mars 1790. 


Je ne voulais pas vous parler de се qui m’affectait, 
et pour cela il n'y avoit d'autre moyen que de me 
taire. Vous en avez cependant appris quelque chose, 
je ne sais par où ni comment, et vous en avez témoigné 
quelque inquiétude à m-r votre frère, qui vous a ras- 
suré en vous apprenant que tout était fini *). Ouï, mon 
cher comte, le temps a produit son effet; mais ce re- 
mède en guérissant un mal en fait souvent d’autres. 
La playe est fermée, mais la cicatrice est toujours 
douloureuse. D'ailleurs, dans l’ordre des choses où je 
me trouve placé et dont je vous avoue que je suis ex- 
trêmement las, le temps n’a rien de bon à apporter, et 
l'avenir, dont il est gros, est bien loin de me promet- 
tre des dédummagemens pour le passé. Enfin, laissons 
cela; car il n'y a rien de bon et de consolant à en 
dire, et toutes ces matières ne valent rien à être trai- 
tées par écrit. Monsieur vatre frère pourra vous dire 
quelle répugnance j'aï même d'en parler. Je voudrais 
pouvoir tout oublier et ne rien prévoir. Je me suis crû, 
pendant un moment, bien prêt à me tirer de la bagarre, 
et c’est avec bien du chagrin que je m'y suis vu ren- 
gagé. Dieu sait maintenant combien cela durera. C’est 
auprès de vous et avec vous, mon cher comte, que 
j'aime à me figurer le repos et la paix du reste de ma 


*) Pub идетъ, в®роятно, о TOME, что Лафермьеръ очутилея въ Ouah у 
веникаго князн Павла Петровича. IT. Б. 
Архивъ Книзя Воровцова ХХ[Х. 18 


© 


— 214 — 


vie. En vérité, 1l serait temps de vivre pour soi, après 
avoir vécu si longtemps et si inutilement pour les au- 
tres. Je ne vois plus rien dans l’avenir qui puisse me 
consoler que l’amitié; il ne me faut plus qu'elle et du 
repos. | 
Nous voilà dans le deuil et dans l'affliction *). La 
pauvre grande- duchesse a été bien douloureusement 
affectée de la perte imprévue qu'elle vient de faire et 
tremble pour les suites de ce cruel évènement par rap- 
port à sa mère, qui peut recevoir à une distance de 
24 h. la nouvelle de l'heureuse délivrance de sa fille 
et celle de sa mort. Cette pauvre archiduchesse a été 
la victime de ‚за sensibilité, et Ц est visible que c'est 
à l'agitation et aux angoisses de sa situation qu'il faut 
attribuer sa mort. Pour l'empereur il a massacré sa 
santé comme ses affaires; mais Ц а eu avant 38. mort 
un furieux calice d’amertumes à vider, et Ц est vrai 
que le sort ne lui еп a pas épargné la moindre goutte. 
Nous venons de perdre aussi m-me Gomm; elle vivait 
auprès de Wibourg avec sa mère sur cette terre de 
Nicolaï, où ум été cet été. Cette mort dérange tout 
le plan de vie de cette famille et va donner de nou- 
veaux embarras à Nicolaï, enfin, on ne trouve que cela 
dans la vie. Ce pauvre comte Nicolas en a aussi sa 
bonne part: 1l aurait bien voulu pouvoir s'arranger à 
rester ici; mais il n’y a pas eu moyen, et voilà la"mort 
de l’empereur qui hâtera encore son départ pour son 
poste de Francfort, où il est décidé qu'il doit retourner. 
Mon cher comte, voilà une bien maussade lettre que 
je vous écris; mais que voulez-vous? Je ne puis vous 


*) Кончина сестры нашей великой княгини. Она была первая cynpyra 
будущаго императора Франца 1-го. ИП. Б. 
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parler que d’après mes sentiments, et | y a longtemps 
que je n’en éprouve pas d’agréables. Je finis pour пе 
раз prolonger mes lamentations, car je n’ai que cela. 


45. 
Къ нему же. 
Pawlowsk, се 26 juillet 1791. 


Je n’ai pas manqué de rendre à madame le grande- 
duchesse ce que vous me dites sur les gravures de ses 
desseins et les voeux que vous faites pour les intéres- 
sants originaux qui lui ont servi de modèles. Elle pré- 
tend que vous avez une idée exagérée de sa vue basse, 
fondée, apparemment, sur la connaissance que vous 
avez de la mienne, qui est, sans comparaison, plus mau- 
vaise, à ce qu'elle prétend. Ce qui est très- sûr, c'est 
qu'elle а eu l’année passée des maux Фуепх que j'ai 
attribué en grande partie à une application trop con- 
tinue au dessein, ce que je crois très-vrai, quoiqu'elle 
ne veuille pas en convenir. Vous ne me parlez pas 
d’un camée, pâte, d’après une pierre qu'elle a gravée, 
représentant l’impératrice en Minerve et que j'espère 
que vous aurez également reçu. Il faut que je vous 
fasse compliment, et vous pensez bien, mon cher comte, 
que c'est de grand coeur, sur les affaires que vous 
avez eu à traiter et sur la tournure également glo- 
rieuse et avantageuse qu’elles ont prise pour nous. Vous 
ne pouvez douter, mon cher comte, du plaisir que m'a 
fait l'approbation générale qu'a eu votre conduite dans 
cette occasion importante. Ce n'est pas à moi à la 
louer après les suffrages illustres et universels qu'elle 


a eu, et sans prétendre Гарргбаег, je me contente de . 
18* 
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jouir de vos succès et de l'extrême satisfaction qu'ils 
m'ont fait éprouver. Au reste, vous avez été bien se- 
condé par la fermeté de l'Impératrice, qui a su par 
là se rendre personnelle la meilleure partie de la 
gloire qui résulte du succès des armes: celle de 
la paix. 

Ce n'est pas à Gatschina encore que je respire l'air 
de la campagne. Nous n'y avons fait qu’une tournée 
d'une huitaine de jours cet été. Nous avons passé le 
reste à Pawlowsk, qui est devenu un endroit vraiment 
charmant. Le temps du séjour de Péterhoff je l'ai passé 
avec monsieur votre frère à Mourino et à Petersbourg, 
et vous pensez bien que ce n'a pas étéle moins agré- 
able. C’est dans cet intervalle que nous avons reçu 
successivement сейе déplorable nouvelle de la fuite et 
de l'arrestation du roi de France, qui m'a fait de nou- 
veau saigner le coeur, et dont les suites sont une ma- 
tière si abondante de tristes et douloureuses réflexions. 
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46. 
| | Къ нему же. 
Pawlowsk, се 27 août 179]. v. в. 


Voici encore, monsieur le comte, un coup bien im- 
prévu et bien sensible pour notre pauvre grande-du- 
chesse. Elle vient de perdre son frère le prince Char- 
les, mort d'une fièvre chaude à l’armée du prince Po- 
tiomkine, le 13-me jour de sa maladie. C’était un jeu- 
ne homme, qui, par ses sentiments, sa façon de penser 
et sa conduite, donnait les plus belles espérances, et 
auquel m-me la grande-duchesse, dans ces dernièrs 
temps, s'était extrêmement attachée par les occasions 
qu'elle а eu de le connaître et d'apprendre ce qu'il 
valait; il étäit aussi extrêmement chéri de la mère; et 
c'est maintenant sur elle que se rassemblent les inquié- 
tudes de m-me la grande-duchesse relativement à cette 
perte et à la façon de la faire parvenir à sa con- 
naissance. Elle n’est pas sûre, з1 elle ne se trouve 
point en ce moment à Londres, et en ce cas s. a. 1. 
me charge de vous prier, mon cher comte, de faire en 
sorte, par tous les moyens qui dépendront de vous, 
qu'elle ne vienne point à apprendre cette triste nou- 
velle avant qu'on ait pris toutes les précautions qu'on 
jugera convenables pour lui épargner au moins les dan- 
gers de la surprise et d’une trop grande émotion. Re- 
commendez donc chez vous le secret là-dessus pour 
que le bruit ne puisse point en venir de votre maison, 
ce qui ne pourrait que l’accréditer. Si m-me la grande. 
duchesse était sûre que m-me sa mère fût actuellement 
à Londres et qu’elle y restât jusqu’ au tems de la ré- 
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ception de ma lettre, le plus court et le plus сопуе- 
nable serait peut-être de vous charger vous-même de 
cette fâcheure commission; mais l'incertitude où elle 
est sur son séjour, en redoublant son inquiétude et ses 
embarras à cet égard, l'empêche de prendre aucun 
parti arrêté là- dessus. C'est donc aux circonstances à 
vous décider à cet égard, et à votre prudence et à votre 
sagesse que з. а. s’en remet soit pour cacher à sa mè- 
re, si vous le jugez à propos, soit pour lui apprendre 
cet évènement avec les précautions pour lesquelles on 
peut bien s’en remettre à votre délicatesse et à votre 
bon esprit, qui sauront bien vous suggérer les mesu- 
res les plus convenables et les plus appropriées à cette 
triste fonction. Mais comme vous voyez, mon cher com- 
te, les mesures n'étant que provisoires et pour le cas 
où vous seriez à portée, et où vout Jugeriez nécessaire 
de les prendre pour le bien de la chose, il faut que 
m-me la gr.-d. songe à d'autres moyens de parvenir 
au même but dans le cas où m-me sa mère ne зе trou- 
verait plus à Londres ou serait sur le point d'en par- 
tir, et alors se sera au comte Nicolas Roumiauzow 
que je crois qu'elle з’а4геззега pour cela. Vous ayant 
mis au fait des services que vous pouvez lui rendre dans 
cette occasion, 1l ne me reste plus, monsieur le comte, 
que de vous assurer de l'entière confiance que з. а. 
1. met dans votre zèle et votre sagesse pour prendre 
en tout ceci le meilleur parti et le plus convenable 
aux circonstances dont vous serez à portée de juger 
mieux qu'elle dans l'éloignement et l'incertitude où on 
se trouve. Je ne vous parle pas de moi, mon cher 
comte dans le moment où je ne sais que partager les 
peines et les sentiments douloureux de notre bonne gran- 
de -duchesse. 
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41. « 
Къ нему же. 
St Pétersbourg, се 21 septembre у. з. (1791). 


Je profite du départ du courrier qui vous apporte 
l’ordre dont vous serez décoré demain, mon cher com- 
te, ройг vous en faire mon compliment d'avance et 
causer un moment avec vous. J'ai été bien aise que 
vous ayez esquivé la fâcheuse commission sur laquelle 
roulait ma dernière lettre touchant la mort de ce pauv- 
re prince Charles, à laquelle j'ai pris une part fort sen- 
sible et par rapport à 101 qui était un excellent jeune 
homme, et par rapport à notre bonne grande-duchesse, 
qui s'était attachée à lui et qui Га perdu au moment 
qu'elle commençait à le connaître et à l’estimer. Il 
avait еп sa bonne part aux désagrements auxquels 
nous sommes encore exposés journellement par la mal- 
heureuse tournure qu'ont pris nos affaires domestiques, 
dans lesquelles il s'était conduit avec beaucoup de 
sagesse et de modération, tant par rapport à ce quile 
regardait personnellement que par rapport à madame 
la grande-duchesse, ne s’écartant pas un moment du 
texte que nous lui prêchions tous les jours. Les procédés 
qu'il а essayés ne lui promettaient pas un avenir fort 
agréable, et 1l est mort sans avoir eu assurément à se 
louer beaucoup de la bonne fortune qui l'avait attendu 
et qui pouvait l'attendre 1с1. 

Pour moi, mon cher comte. je viens de passer en- 
core un été bien désagréable parmi toutes les tracas- 
series *), qui durent depuis si longtemps et dont nous пе 


*) Относится къ семейнымхь несогамлнмъ тогдашиняго махаго 1B0- 
ра. П. Б. 
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prévoyons pas de sitôt la fin. Mon attachement pour 
madame la grande-duchesse ne m'a pas permis cette 
fois-ci de m'éloigner pour aller, du moins pendant quel- 
ques semaines, respirer en liberté chez Nicolaï. Enfin, 
mon cher comte, me connaissant comme vous faites, 
vous pouvez juger du désagrement de ma situation, qui 
demande l’emploi de toutes les forces qui sont en moi, 
pour ne pas tomber dans le dégoût et le décourage- 
ment le plus complet. Ce qu'il y a de plus fâcheux en 
tout ceci. ce n'est pas tant la chose en elle-même, qui 
serait une aventure toute commune sans les accessions, 
qui sont tels qu'il faudrait non pas une lettre, mais un 
volume pour les détailler, et encore aurait-on de la 
peine à vous les faire comprendre; puisque nous, qui 
sommes 15, n'y comprenons souvent rien, tant Ц sont 
éloignés de tout ce qu’on connaît en ce genre: c’est 
un amas de choses incohérentes et inconséquentes, 
toutes plus désagréables les unes que les autres, dont 
on à peine à se faire une idée et dont on est conti- 
nuellement le témoin ou la victime. | 
Madame la grande-duchesse m'a chargé, il y a déjà 
quelque temps, de vous prier de lui envoyer des se- 
mences d'Angleterre pour son jardin de Pawlowsk. Je 
crois qu'il s’agit moins de semences de légumes que 
de fleurs et plantes pour meubler des clumbs de son 
jardin anglais. Si vous êtes à portée de consulter là- 
dessus quelque jardinier. il pourra vous faire un assor- 
timent dans ce genre, qui sera assurément le bien-venu 
chez madame la grande-duchesse et qui lui fera grand | 
plaisir, l’embellissement de son jardin étant une chose 
qui lui tient fort à coeur. 
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48, 


Къ нему же. 


S-t Pétersbourg, le 17 janvier у. в. 1793. 


J'ai un grand plaisir, mon cher comte, de vous don- 
ner une nouvelle que vous en fera sûrement aussi. Je 
suis libre! Je quitte Pétersbourg et je m'en vais avec 
m-r votre frère à Matrénino. Ce projet de rétraite 
dont je m'occupais depuis longtemps, vient enfin d’être 
exécüté le plus heureusement du monde. J'ai profité d’un 
fort rhumatisme dont j'ai été attaqué à Gatschina, 
sur la fin de l'automne, pour garder la chambre pres- 
que depuis се temps-là, et ayant fait sentir à m-me la 
gr.-d. Г indispensable nécessité du parti que j'étais ré- 
solu de prendre, j'ai écrit, de son consentement, au 
commencement de la mois, une lettre au gr.-d. pour lui 
demander mon congé, n’alléguant absolument que des 
raisons de santé, et après quelque pourparlers par 
l'entremise de son valet de chambre. que j'avais char- 
gé de remettre ma lettre, monseigneur a enfin consenti 
à ma demande, en me laissant le traitement qu'il m'a fait 
jusqu'ici, et en me faisant assurer de ses bonnes grà- 
ces et de sa haute protection. де l’en а1 remercié sur- 
le-champ, par lettre, en attendant que ma santé (qui 
est, Dieu merci, assez bonne) me реги de lui en faire 
mes remercimens de bouche, ce que je compte faire à 
la fin de cette semuine оц au commencement de l’autre. 
En attendant, j'ai profité de ma retraite pour faire 
mes paquets qui sont fort avancés, n'ayant presque ab- 
solument plus que mes livres à emballer. Me voilà donc, 
mon cher comte, au comble de mes voeux d’avoir si 
heureusement tiré mon épingle d'un jeu qui me 
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déplaisait fort depuis si longtemps. La grande difficulté 
a été de porter m-me lagr.-d. à у consentir, mais j'ai 
été merveilleusement secondé à cet égard par monseig- 
neur, qui avec les procédés communs de la politesse la 
plus insignifiante m'aurait peut-être mis dans l'impossibi- 
hté d'y réussir; mais heureusement qu'il a poussé la chose 
au point que la bonne gr.-d. elle-même a été forcée de 
convenir que je n'avais pas d'autre parti à prendre. 
Les bontés qu'elle m'a constamment témoignées et sa 
conduite irréprochable en tout point dans les circon- 
stances difficilles où elle se trouvait et se trouve font 
qu'elle est la seule personne que je regrette à la cour 
et que je lui resterai éternellement attaché. C'est 
assurément une excellente femme. mon cher comte, 
malgré les défauts attachés à son état et à son sexe, 
et si elle continue à se conduire, comme elle a fait 
jusqu'ici, ce sera assurément un exemple rare. Je sou- 
haite et j'espère pour son bonheur et celui de la fa- 
mille impériale que Dieu lui fasse la grace d'y per- 
sévérer. 
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49. 
Нъ нему же. 
Matrénino, ce 25 juin 1794. 


Nous continuons de mener ici une vie paisible, douce 
et saine et par conséquent fort heureuse; car le bon- 
heur, pour moi, est désormais dans la paix de l'âme 
et la santé du corps. La promenade, la lecture, la so- 
ciété de monsieur votre frère et la correspondance que 
j'entretiens avec mes amis forment le cercle de тез 
occupations, Зе. пез amusemens et de mes jouissances; 
mais comme il п’уз point de bonheur sans mélange, 
les mauvaises nouvelles du dehors et les calamités pub- 
liques, depuis un temps si continues, si multipliées et 
d'un genre si atroce et si alarmant, troublent et dé- 
rangent l’économie de cette paix intérieure de l'âme 
et de ses jouissances par les idées noires et les sen- 
timens pénibles et douloureux dont elles l’affectent, de 
sorte que si je pouvais ignorer ce qui se passe dans 
le monde, je serais parfaitement heureux dans ma ге- 
traite, puisque rien n'y altère mon bonheur particulier 
que la part que je prends au malheurs publics. Je: suis 
même fort tranquille depuis un temps sur la situation 
de madame la grande-duchesse, qui continue à me don- 
ner fréquemment de ses nouvelles qui sont constam- 
ment assez satisfaisantes. Ses bontés pour moi ne se 
sunt point démenties depuis ma retraite, et je ne m'’a- 
perçois pas dans ses lettres dont je reçois souvent 
deux par semaine que les absens ont tort auprès d’el- 
le, comme c’est assez l'usage des cours. 

Ozérow, qui est toujours ici et qui accompagne con- 
stemment m-r votre frère dans ses promenades, ma 
instamment prié de vous présenter ses respects. 
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50. 
Къ нему же. 


Matrénino, се 1 octobre 1794. 


Nous avous eu la semaine passée la visite de la 
princesse Daschkow, qui n'a rien perdu, elle, de son ac- 
tivité, de son énergie, de sa vivacité, qui lui font tou- 
jours trouver quelque chose à dire et à faire. Pendant 
les cinq ou six jours qu’elle a été avec nous, elle 
s est mise à diriger et à corriger des ouvrages quise 
font sur un terrain qu'on veut ajouter au jardin, près 
de la maison; et il faut convenir qu'elle s’y entend mi- 
eux que notre ouprawitel à qui on en laissait le soin. 
Elle a commencé avec quatre ou cinq ouvriers et a 
fini par faire travailler tout le monde, еШе-тёте la 
main à l'ouvrage et ne souffrant pas que personne еп 
fût spectateur oisif. Aussi l’a-t-elle singulièrement avan- 
cé pour се peu de temps. Elle a fait part de ses idées 
et donné ses directions à notre ouprawitel, qui ne voy- 
816 pas de trop bon oeil ces changements; mais elle 
m'a dit qu'elle l'avait amadoué. Je souhaite qu'on sui- 
ve son plan; mais je suis bien sûr que се ne sera pas 
avec la même activité, се qui est impossible, et l'au- 
rait été, je crois, à elle-même à la longue: ni elle ni 
les ouvriers n'auraient pu y suffire. Pour la délasser 
de ses travaux du jour, on lui donnait tous Îles soirs 
spectacle. Elle s'est prêtée avec assez d'indulgence à 
cet amusement, qui en a encore besoin, pour la partie 


— 
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du chant surtout; car c'étaient des opéras comiques, ne 
vous déplaise, que nous lui donnions. Mais comme nous 
avons quelques acteurs qui sont réellement très-bons, 
elle a paru y prendre assez de plaisir. Vous devez être 
bien étonné, mon cher comte, de voir m-r votre frère, 
qui n’a jamais passé pour un grand amateur de mu- 
sique, avec un orchestre et un opéra à lui; mais ce 
qu'il уз de bon, c'est que cela l'amunse et qu'il y prend 
goût. Nous avons eu regulièrement spectacle une fois 
la semaine en été, et deux depuis le commencement 
de l'automne *). 





*) Tearps этотъ до сихъ поръ цфль въ cexb Матревинф или `Ан- 
дреевекомъ. Сохранились даже въ архив его влалЪфльца, князя IT. А. Во- 
ронцова-Шувалова и тоглаши!я рукописныя афиши. Il. Б. 
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5]. 


Къ нему же. ` 


Ce 1 février 1795 (Moscou). 


Je ne m'étonne pas que vous ayez été si émerveillé 
de notre opéra, connaissant le goût de m-r votre frère 
pour la musique; je ne crois, cependant, pas qu'il faille 
attribuer ce miracle à S-te Cécile, car son goût n’a 
pas changé, et ce n’est assurément pas la musique 
qui lui fait prendre plaisir à ses opéras. Il est à cet 
égard un peu comme m-r de Ботагоком qui n'allait 
jamais qu’à ses tragédies, et je doute qu'il pût assister 
sans beaucoup d’ennui à un pareil et beaucoup meil- 
leur spectacle qui ne serait pas le sien. Du moins est-il 
vrai qu'il y en a ici, qui, selon le témoignage de ses 
propres acteurs, vallent beaucoup mieux qu'il n'est pas 
tenté d'aller voir: comme le spectacle du c-te Sché- 
rémétew et celui du prince Wolkonsky, auquel il en- 
voye ses gens, mais ой il ne va jamais lui-même. J'ai 
été à celui du comte Schérémétew; mais malheureu- 
sement /« prima donna se trouvait malade, de sorte 
que ce jour-là on ne donnait qu’une comédie. J'y ai 
cependant pris plaisir, parce que je connaissais la gran- 
de et la petite pièce: la 1-ге pour l'avoir vu jouer plu- 
sieurs fois chez nous à la campagne et l'autre, parce 
que c'était l’Amant-auteur .et valet. Tout ce qui tient 
au spectacle, au costume, est magnifique. Les acteurs, 
sans avoir tous du talent, ce qui ne se trouve dans 
aucune troupe, ont tous bonne façon, sont tous bien 
appris et bien dressés, de sorte qu'il y a beaucoup 
d'ensemble. 11 faut dire la même chose dun balet, car 


\ 


il y avait un balet très-Joli, exécuté pus ses propres gens, 
à l'exception du maître de balet et de sa femme, qui 
sont des Italiens à son service. Pour l'orchestre, qui 
est fort nembreux. également tout composé de ses gens, 
à l'exception du maître de chapelle, il m'a paru excel- 
lent, quoiqu'il n’y eut que la musique qui se joue entre 
les actes et celle du balet. Le comte Schérémétew est 
musicien lui-même et tient le clavecin quand on donne 
un opéra. Mais pour revenir à notre spectacle, nous 
avons trois оп quatre acteurs qui pourraient briller sur 
le théâtre du c-te Schérémétew, mais aucune actrice 
qu'on puisse comparer aux siennes. Je ne parle que 
d'acteurs et non de chanteurs; je n'ai pas vu ceux du 
c-te Schérémétew, et les nôtres ne brillent pas de ce 
côté, excepté un seul, qui a une assez jolie voix et quel- 
que méthode. Heuretisement la plupart des opéras 
qu'on joue chez nous n’exigent pas un grand talent 
musical. C’est р. e. le Мет qui est très-bien joué, 
le Sbitinschik également. Tous nos bons acteurs y jou- 
ent et y sont à leur place. Дозапа, où il у а une par- 
tie 37, ne va pas trop bien; mais tout ce qui est 
burlesque оп pastorale est fort bon. Une pièce en 2 
_ actes, intit. [6 Malheur du carosse et une autre /’Arare, 
où il y a plus de musique, de la composition, d’un 
maître russe, et qui ne vont раз trop mal. Voilà à peu 
près tout ce qui est jusqu’ ici sur notre répertoire 
en fait d'opéra. Pour ce qui est de la comédie, il y a 
les deux pièces de Vonvisin, /e PBrigadier et le Nédoro- 
cèle, qui sont très- joliment jouées; celle dont je 
vous ai déjà parlé La soeur vendue par le frère, et 
puis des petites pièces traduites du français: comme 
Г Алене clairvoyant, le Trésor supposé, l’Impromtude, 
le Retour imprévu etc. Dans le Nédorocèle de Vonvisin 
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| y & un jeune homme qui joue le rôle de Sfw'odou- 
mow qui vous étonnerait par la noblesse, la vérité et 


l'esprit qu’il met dans son jeu. Le même joue parfai- 


tement les rôles comiques et de charge eë fort pas- 
sablement les amoureux. Il ne lui manque peut-être 
qu'un peu plus d'habitude du théâtre, car pour du ta- 
lent il en а beaucoup et peut-être plus qu'aucun des 
acteurs du comte Schérémétew. Nous en avons un autre, 
qui est aussi excellent dans les rôles de paysan et de 
charge. Voilà, monsieur le comte, les détails que vous 
me demandez et que je suis’ en état de vous donner 
sur notre spectacle de campagne, comparé à celui de 
ville que j'ai vu 161. 

J'ai été depuis à celui du prince Wolkonsky; on a 
donné , L’Arbre de Diane“, avec tout son spectacle et ses 
balets. Vans connaissez la charmante musique de cet 
_ opéra qui а été très- joliment exécutée. L'actrice, qui 
a Joué le rôle de Diane, un peu maniérée dans son 
jeu, а une très-Jolie voix. Celle, qui était chargée du 
rôle de l'Amour, y а mis beaucoup de jeu et de finesse; 
elle а la voix un peu voilée; on dit qu’elle l'avait fort 
belle il n'y a pas longtemps, mais elle Га perdu depuis 
qu'elle engraisse. Un des hommes a une très-belle voix — 
de ténor, mais est aussi un peu trop gros pour les 
rôles dont il est chargé. Le bouffon est excellent. Il y 
a, comme chez le comte Schérémétew, un maître de 
balet qui danse avec sa femme, qui sont Italiens tous 
les deux et- à qui le prince Wolkonsky, qui n’est rien 
moins que riche, paye 2.000 г. Ce qu'il y a de singu- 
her c'est que ce bon prince, qui est un vieillard bypo- 
condre et qui a plus de dettes que de bien, veut ri- 
valiser avec le comte Schérémétew. Je ne veux point 
entrer dans le mérite intrinsèque de son spectacle, п’ау- 
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ant point vu d'opéra chez son rival, je ne puis рая 
faire de comparaison; mais il n'y en 8 pas dans tout 
l'accessoire pour. ce qui est du costume des acteurs, de 
le selle. et duthéâtre, quoique celui du prince Wol. 
konsky soit aussi machiné et les décorations assez jo- 
lies; l'orchestre, sans être : aussi nombreux, est très- 
bon, également composé, ainsi que les balets de ses 
gens. Jugez de la dépense! Aussi le propriétaire ‘du 
speotacle s'y est-l ruiné. Il а trois filles dont les aînées, 
qui ont, dit-on, des. talents, se mêlent de former lés 
actrices qui.font honneer à leurs leçons. Le fils, qui 
est un fort mince sujet, est au clavecin, à limitation 
du comte Schérémétew. Rien dans la maison ne ré- 
pond au spectacle, et ou y annonce plus que la 
médiocrité. 

Nous avons été fort touchés, mon cher comte, m-r 
votre frère et moi, de la charmante histoire de Michinka 
dont vous nous régalez. La sensibilité qu'il a déployé 
dans cette occasion vaut beaucoup mieux que tout le 
goût et le talent imaginable pour la musique, et vous 
ne devez pas regretter la maladresse que vous avez 
eu de Геп dégoûter d’abord pas les plaisanteries que 
vous vous reprochez, puisque cela lui а donné lieu de 
. manifester un si charmant trait de caractère et de 
vous donner une preuve si touchante d'amour filial. Je 
souhaite cependant pour votre satisfaction particulière 
que le goût qu'il a pris pour la musique, et qu'il devra 
à un motif si respectable, lui continue, et qu'il y fasse 
tout le progrès qui est à désirer pour votre plaisir et 
le sien. 

Vous savez, mon cher comte, la perte que la fa- 
-mille impériale a faite de la gr.-d. Olga, dont m-e Ia 
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grande-duchesse a été singulièrement affectée, étant 
venue dans un temps très-critique pour elle, dans 
les premiers jours de ses couches; mais heuresement 
que cet évènement n'a pas eu pour sa santé les 
suites fâcheuses qu'il y avait lieu d’en craindre. 
Elle a eu encore la honté de me denner dans 
cette occasion des preuves d’attachement auxquel- 
les j'ai été infiniment sensible,’ en me donnant, mal- 
gré ses couches et son aflhction, régulièrement de ses 
nouvelles tous les jours de poste. 

Nous nous portons assez bien, m-r votre frère et 
moi, à l'exception de quelques petites incommodités que 
nous avons eu: Ци aux Jambes et moi aux yeux; les 
siennes sont passées et les miennes diminuent, et 
j'espère en être bientôt délivré. 
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52. — 
Къ нему же. 
Matrénino, се 15 novembre 1795, 


Je suis charmé que la pâte que je vous ai en- 
voyée par Couzma vous ait fait plaisir: c'était bien 
mon intention, et je m'attendais que vous en seriez 
content. Vous me demandez que je vous explique 
quelle part la grande- duchesse a à cet ouvrage: 
si elle Га dessiné, modellé d’après le dessin d’un 
autre, ou si, après le dessin ou le modèle d'un 
autre, elle prend elle-même l'empreinte, après avoir 
préparé la forme d’après le modèle fait? Et vous 
avez raison de penser que ce n’est pas de cette der- 
nière partie de l'ouvrage qu'elle s’occupe; non assure- 
ment: c'est au contraire, de la première, comme je crois 
vous l'avoir dit ou indiqué dans ma lettre, en vous 
marquant que c'était elle qui avait fait le camée ori- 
ginal en pierre dure, qui se trouve, avec tous les au- 
tres ouvrages du même genre et de la même main, 
dans la précieuse collection de pierres gravées et ca- 
mées de Sa Majesté l'Impératrice et qui sont: un por- 
trait de l’Impératrice en Minerve, un du grand-duc, 
dont je vous ai envoyé les pâtes, les portraits de ses 
fils Alexandre et Constantin, sur la même pierre, et 
enfin le portrait de la grande - duchesse Élisabeth sa 
belle-fille, que je n’ai pas encore vu et que je vous 
enverrai dès qu'il m'en parviendra des pâtes. 

C’est donc la grande- duchesse, qui, d'après nature, 


ou d’après un bon portrait, comme c'était le cas avec 
| 19* 
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l'Impératrice, fait d’abord le modèle en cire et l'exé- 
cute ensuite en pierre dure, se servant pour cela de 
belles pierres de Sibérie à différentes couches. Vous 
voyez donc qu'elle n'a aucune part à la manipulation 
des pâtes, qui est un travail d'ouvrier et qui ne con- 
siste qu'à prendre la forme sur la pierre originale, for- 
me, qui sert ensuite à faire les pâtes. Et il ne faut pas 
croire que dans се qui regarde je travail de la grande- 
duchesse elle soit aidée en rien: j'y ai été présent sou- 
vent. Quand elle modelle le portrait, elle reçoit les 
conseils de son maître et des assistans, et y a égard, 
quand elle les trouve juste, et quand elle travaille Та 
pierre au rouet, le maître n'ose jamais y mettre la 
main et n'a d'autres fonctions que de lui présenter les 
instruments. Ce maître est un nommé Lebrecht, fort 
habile graveur, qui a appris son métier à Rome. 

Ce que vous me dites, m-r le с-е, des renseignements 
que vous avez par des voyageurs sur la position actu- 
elle de la grande- duchesse est heureusement vrai et 
très-juste, сё c'est ce que je puis vous confirmer par 
son propre témoignage, ayant reçu depuis peu des let- 
tres d’elle, où elle se loue de la tranquillité dont elle 
jouit et des bons procédés qu’on a pour elle. Pour ce 
qui est de ses enfants, elle est parfaitement heureuse 
de се côté-là, étant adorée également de ses fils et de 
ses filles, Tout son chagrin à cet égard est d’être pri- 
vée si souvent et si longtemps de leur présence par 
les fréquents séjours à la campagne, où monseigneur 
a pris l'habitude de passer la plus grande partie de 
l'année, s’y rendant déjà pendant le grand cérème et 


n’en revenant, dans l'arrière saison, que pour la S-te 
Catherine, 
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Vous pensez bien, mon cher comte, que je n'ai point 
laissé ignorer à s. а. 1. les sentiments que vous me 
témoignez et les voeux que vous formez pour elle. 
Connaissant sa façon de penser à votre égard, je suis 
trop sûr du plaisir que cela lui fera, pour ne m'être 
pas empressé de lui en faire part. 

Vous me demandez des nouvelles de m-r pu 
et je suis bien fâché, mon cher comte, d’être obligé 
de vous dire que je n’en ai aucune, quoique J'aie con- 
tinué de vivre avec lui dans la plus-grande intimité 
jusqu'au moment de mon départ de Pétersbourg. Il est 
vrai que, depuis notre séparation, connaissant son aver- 
sion pour les écritures, dont je ne suis pas non plus 
grand partisan, je ne lui ai point écrit; mais j'ai de- 
mandé. plusienrs fois de ses nouvelles à des per- 
sonnes avec lesquelles je suis en relation et qui le 
voyent quelquefois, sans avoir pu en obtenir. Je puis 
cependant vous dire sur son compte qu'il. a conservé 
- fort peu ou point du tout de relation, ni avec la pe- 
tite, ni avec la grande cour, се qui avait déjà lieu 
encore de mon temps, où il ne. se montrait plus à la 
première qu’en public et dans les grandes occasions, 
et ne зе mélait plus du tout des affaires du Collège, 
qui étaient autrefois de son ressort. Il s’est, à cet 
égard, donné lui-même son congé, et comme cela lui 
a réussi, ПИ continue à toucher ses appointements et à 
ne se mêler de rien, un autre étant nommé à sa place 
et faisant ses fonctions. Il a également depuis nombre 
d'années renoncé à l’Académie, où il n'allait et pour 
laquelle ПЦ ne travaillait plus. De mon temps И s’occu- 
pait beaucoup d’un nouveau microscope de son inven- 
tion, qu'il avait porté à une grande perfection et qui 
a été fort accueilli dans l'étranger. La machine est pro- 
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prement un télescope, dont И а trouvé moyen de faire 
un microscope beaucoup plus parfait que tous ceux 
qu'on connaissait Jusque là et qui peut surtout servir 
à former les dessins et les tableaux les plus exacts 
et les plus parfaits de tous les objets microscopiques. 
Voilà, mon cher comte, tout ce que je puis répondre 
de plus positif et de plus détaillé à cet article de votr 
lettre. : 

Nous sommes ici à attendre, avec la princesse 
Dachkow, un témps favorable pour notre voyage de 
Moscou, qui aura lieu par le premier traînage;. mais 
pas avant la S-te Catherine que la princesse veut pas- 
ser ici. Il faut espérer que pour ce temps-là il y en 
aura un bien établi. En attendant on joue beaucoup 
au piquet et on a spectacle deux fois la semaine. La 
princesse en paraît fort contente et s’accommode en gé- 
néral très-bien de notre façon de vivre, de sorte que 
nous ne nous gênons point du tout les uns les autres. 
Elle a commencé, à son arrivée, par mettre la-der- 
nière main à la partie du jardin à laquelle elle avait 


déjà travaillé l'année passée. Elle l’a achevée fort vite, : 


et il faut convenir qu'elle en à fait un vrai bijou et 
que Matrénino lui sera redevable d'un de ses plus jolis 
endroits *). 


*) Cat, разбитый княгинею Дашковой передъ базкономъ села Ма- 
треннна нли Авдреевскаго и вокругъь больнаго пруда, существует до- 
сел$. Тамъ высится громадный кедръ. Въ цвфтниЕЪ ио серединБ не- 
большая модель намятника Екатерин%, воздвигнутаго княгинею Даш- 
KOBOÏ въ ся великолфиномъ паркф, близъ Серпухова, въ ceab Тронц- 
комъ. Il. Б. | 
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58. 


Moscou, се 2 may 1796. 


Je suis extrêmement sensible, mon cher comte, à la 
mention amicale que vous faites de moi dans toutes 
vos lettres à m-r votre frère et en dernier lieu à la 
part que vous prenez à la maladie que je viens de 
faire et dont je commence à me remettre au point que 
J'espère dans une 15-пе de jours être en état de faire 
le voyage de Matrénino, où il me tarde bien d’être 
rendu. Je n'ai que faire de vous dire, mon cher comte, 
combien j'ai à me louer des soins et de toutes les 
marques d'amitié que m-r votre frère m'a donné dans 
le cours de cette longue et cruelle .maladie, qui m'a 
mis à deux doigts de la mort. Celle surtout d’avoir dif- 
féré son départ pour la campagne jusqu'ici, m'a pé- 
nétré de la plus vive reconnaissance, parce que je sens 
tout le prix du sacrifice qu'il m'a fait par ce prolon- 
gement de séjour en ville, dans une saison, où celui de 
la campagne lui est si agréable. Enfin, mon cher comte, 
vous connaissez trop ses sentiments et en particuher 
ceux qu'il а pour moi, pour que j'aie besoin de vous 
en dire davantage à cet égard. Il en est de même de 
m-me la grande-duchesse, qui m'a témoigné dans cette 
occasion des bontés et un intérêt dont je dois garder 
un souvenir et une reconnaissance éternels. 

Je viens de lire dans les gazettes de Hambourg l’an- 
nonce d’un chocolat de santé qui doit se fabriquer à 
Londres et être connu depuis longtems dans toute 
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l'Angleterre et l'Écosse pour ses bons et salutaires ef- 
fets et qui me conviendrait tout-à-fait, si ce qu’on еп 
dit est vrai. Il doit être connu de votre médecin. S'il 
a en effet en Angleterre la réputation qu'on lui sup- 
pose, parlez-lui en, mon cher comte, et s'il juge que 
cela en vaut la peine, envoyez m'en une petite provi- 
sion par la navigation de cet été. Le chocolat ordi- 
naire a fait, pendant toute ma maladie, une partie es- 
sentielle de ma nourriture et je m'en suis très-bien 
trouvé; je continue encore à en prendre tous les ma- 
tins au lait de chèvre, qui, avec les légumes cet: les 
oeufs frais, вотрозе toute ma nourriture. Ma maladie 
était occasionnée par un amas de bile qui a été toute 
noire quand j'ai commencé à m'en débarrasser et dans 
la source n’est point encore tarie à l'heure qu'il est. 
Vous pouvez bien vous imaginer, où j'ai ramassé tout 
cela *). | | | 


?, 


*) Въ архивф князя Воронцова сохранилось па Фравцузскомъ языкБ 
подробное бинегне болфзни Лафериьера, составленное славнымъ Mo- 
сковскиуЪ врачемъ Пфеллеромъ и помфченное 11 Тюця 1796, т. е. за 
H'ÉCKOAEKO дней до его кончины, Доброю памятью, которую оставилъ 
по себф у пасъ этоть симьатичесый чеховфкъ, воспользовались вио- 
CABACTBIN для служебнаго возвышен1я своего ‚родственники его 
Жерво П Б. т 


ПИСЬМО. 
дААЫЬЕгА 


Е С 


А, Р. ВОРОНЦОВУ. 


Графъ Александръ Романовичъ Воронцовъ, будучи, съ ранней 
своей молодости, въ близкихъ сношешяхъ съ Вольтеромъ, поддер- 
живалъ связи и съ другими представителями тогдашней Француз- 
ской философи. Въ то время, когда писано это письмо, овъ 
только что назначенъ быхлъ посланиикомъ въ Голландию. Il. Б. 


Письмо Даламбера къ графу А. Р. Воронцову. 


Monsieur. 


Je vous suis très-obligé des belles choses que vous 
avez bien voulu m'envoyer. J'aurai l'honneur de vous 
remettre incessamment les réponses. J’ai eu celui de 
vous envoyer la copie de la seconde lettre de l'Impé- 
ratrice, et vous devez certainement l'avoir; il serait 
très- fâcheux pour vous et pour moi qu’elle fût égarée 
et que par là elle devint publique. Je ‘n’en ai donné 
de copies qu'à vous seul et je vous prie instamment 
de la faire chercher avec soin. Vous l'avez certai- 
nement. | 

J'espère vous envoyer, après les fêtes, les ouvrages 
que vous me demandez, excepté le Traité de la religion 
dont je ne sache point avoir fait mention dans mes 
ouvrages; je ne sais ce que c’est que ce livre. П est 
sûr que m-r Fleury n'en a point fait de cette espèce, 
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J'ai l'honneur d’être avec respect, monsieur, votre 
très- humble et très-obéissant serviteur 


D’Alembert. 


А Paris, le 1-ег novembre 1764. 


Р. S. Mille purdons, monsieur: - je пе me suis раз 
apperçu que la feuille était coupée. 
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ДВА ПИСЬМА 
ПИТТА СТАРШАГО 


КЪ ГРАФУ 


А. Р. ВОРОНЦОВУ. 


Письма Питта Старшаго къ графу А. Р. Воронцову. 


|. 


Monsieur 


Rien ne saurait être plus flatteur et plus consolant 
pour moi que l'honneur que vous avez la bonté de 
proposer de те faire demain ici, où J'attendrai avec 
impatience l'heure que vous avez bien voulu marquer 
pour me donner |5 satisfaction de vous recevoir avant 
votre voyage. Vous allez, monsieur le comte, quitter 
un pays, ой vous serez certainement bien regretté, 
mais de personne plus sincèrement que de moi. Je ne 
cesserai d'envisager comme une perte particulière et 
publique le départ d’un ministre si zélé pour l'harmonie 
parfaite de nos cours et pour cette union salutaire de 
puissances dans le Nord, qui seule puisse assurer le 
repos de l’Europe contre les vues dangereuses des 
confédérés du Sud. Vivement touché de toutes les bon- 
tés dont vous m'avez honoré, je п’м qu’à vous sup- 
plier, monsieur le comte, d'ajouter encore celle de me 
conserver toujours dans votre souvenir cette place 
qu'une prévention si heureuse pour moi m'a fait ac- 
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corder, et de ne jamais douter de ces sentiments vé- 
ritables d'estime respectueuse et d’attachement inalté- 
rable avec lesquels j'ai l'honneur d'être, monsieur, votre 
très-humble et très-obéissant dévoué serviteur 


W. Pitt. 


А Haÿes, Vendredi, ce 23 mars 1764, 
deux Незгез passées, 
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Hayes, се 20 d'août 1764. 


Monsieur 

Si j'ai remis jusqu'ici à répondre à la lettre dont 
vous m'avez honoré, il y а quelque tems, ce n'a été 
certainement pas faute d'avoir été vivement touché‘de 
tout ce qu'il y a d'infiniment flatteur pour moi dans 
les sentimens de bonté et d'amitié que vous me per- 
mettez d'espérer de votre part. Après avoir première- 
ment attendu que quelque ami, passant à la Haye, 
pût vous remettre une lettre en mains propres, J'ai 
ensuite appris, monsieur, votre voyage, dont je ne vous 
ai su de retqur que depuis peu par m-r Michel, ce mi- 
nistre intègre et habile que nous allons perdre aussi 
et qui a bien voulu se charger de vous rendre celle-ci. 

Et par où commencerai-je à celte heure, monsieur le 
comte, en vous épanchant le coeur dans une pareille 
position du monde? Ce ne sera certainement. pas par 
déplorer inutilement un aveuglement de ce côté-ci, qui 
est totalement inconcevable; mais bien par vous offrir, 
avec chaleur, mille félicitations sur le grand rôle que 
soutient la Russie, avec autant de dignité que de sa- 
cesse, à resserrer d’un côté l'union intime et confidente 
avec sa majesté prussienne et, de l’autre, à voir rem- 
plir le trône de Pologne d'un roi qui soit dans l'in- 
dépendance de Versailles et de Vienne. Voilà des vues 
dignes d’un si puissant empire et qui font envisager 
la cour de Pétersbourg, avec celle de Berlin, comme 
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bon et d'Autriche. Que ne puis-je vous parler, mon- 
sieur le comte, de notre réveil d'une létargie qui pourra 
devenir funeste? Votre départ d'ici était de trop mau- 
vais augure pour que depuis cette fâcheuse époque 
j'ai pu m'imaginer que les choses prissent bientôt un 
aspect plus favorable. Quoique'il en arrive et quelque 
part que votre éfoile puisse vous conduire, je vous 
supplie, monsieur, d'être persuadé que dans un coin 
d’une isle presque méconnaissable il y a un homme qui 
vous est le serviteur le plus acquis et qui ne perdra 
jamais le respectueux et tendre souvenir d’une amitié 
si flatteuse pour lui et qui se rappellera sans cesse 
avec les éloges les plus mérités ce zèle constant que 
vous avez invariablement manifesté pour l'union salu- 
taire de nos cours et pour l'établissement de l’unique 
système solide qui puisse assurer la tranquillité géné- 
rale et l'indépendance de l'Europe. C’est dans ces sen- 
timens que je vous ai voués pour la vie, que je vous 
renouvelle les assurances de cette respectueuse estime 
aveë laquelle j'ai l'honneur d’être, monsieur, votre très- 
humble et très-obéissant serviteur 


William Pitt. 


ПИСЬМА 
РЕЙФЕНШТЕЙНА 


KR ГРАФУ 


с. P. ВОРОНЦОВ. | 


Фитовск! уроженецъ Рейфенштейнъ, извЪстный у пасъ по ne- 
репиекЪ `Еватерины съ Гриммомт, был, въ сферв образователь- 
ныхъЪ искусствъ, тоже что сей NOCAFAHIA въ литератур, т. е. ве- 
ликАЙ любитель и знатокъ дВла, помогавийй своими совЪтами RARE 
художникамъ, такъ и лицамъ, желавшимт, пр!обрфтать художе- 
ствевныя произведет. Brarepmia ‚провваза Рейфетитейна „боже- 
ственнымъ“ (le divin). Нижесллующя письма показывають, KARE 
любиль изящпыя искусства графъ С. Р. Воронцовъ. Il. Б. 


_ Письма Рейфенштейна къ графу С. Р. Воронцеву. 


1. 


Пом$та: Reçue à Gotha, ce 4 (15) octobre 1778. 


Monsieur. | 

Après mes 1160010109163, dont vous avez eu quel- 
ques indices, monsieur, dans ma précédente, je n’eus 
guère de tems à une reconvalescence proportionnée à 
la maladie soufferte; parce que m-r le prince de Ga- 
litzine déclara d’abord, après son retour de Naples, 
qu'il ne resterait plus longtemps à Rome et désirait 
de faire voir Rome à m-me son épouse avant son 
départ qui fut d'abord fixé au 15, mais qu'il a déjà eu 
heu hier. Je pense donc actuellement de me retirer 
pour quelques semaines à Albano pour y respirer l'air 
plus frais qu’il ne а pas encore à Rome et d'y 
jouir de ma liberté réacquise pour quelques semaines 
au sein de l’amitié chez le digne Hackert. 

Avant d'y aller, il est juste d'arranger première- 
ment un peu mes affaires, et je commence par vous 
rendre compte, monsieur, de ce que je n’eus pas la 
commodité de vous parler dans ma précédente. L'im- 
pression du Léandre, modellé par m-elle Gore, est faite 
chez moi, étant de terre cuite assez pesante, et пе me 
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souvenant pas que vous m en aviez ordonné, monsieur, 
l'envoi à Venise, je la conserve pour être unie aux 
autres de vos emplettes. Les estampes des Bains de 
Titus m'ont été remises; j'aurai oublié d’en parler, et 
à l’occaision de l'expédition de vos emplettes je n'ou- 
blierai pas d'y joindre les estampes de Volpato, qui 
finit actuellement le pendant de l'école d'Athènes, la 
Théologie ou la Dispute du S-t Sacrément. 

J'ai trouvé chez m-r Nahl une copie de l’Archange 
S-t Michel dû Guide: ‘très-avancéé;. je 101 ai donné la 
commission de la finir pour votre service, monsieur. 
Il en est effectivement occupé, et vous aurez certaine- 
ment, monsieur, une copie plus étudiée que celle qu'il 
fit pour m-r Gore, parce qu’il y a aperçu Ini-même 
quelques défauts qu'il ne pouvait plus’ changer alors, 
mais qu'il peut bien éviter à présent. Cette copie est 
de 1& même grandeur de celle qu'il fit pour m-r Gore. 
J'ai vu, il y à quelques semaines, mylord- évêque à Al- 
bano chez Hackert ét je m’acquittais alors de vos сот- 
pliments, monsieur, à sa maison. Mylady était alors in- 
_commodée, mylord а eu pendant quinze jours la fièvre, 
qui au commencement paraissait aux médecins mêmes 
très-dangereuse; il n'en est раз entore tout-à-fait quitte, 

& cé que Hackert me disait hier, qui était venu voir par- 
tir le prince de Galitzine. La pauvre petite m-elle Hervey 
a été de même très- dangereusement malade: les exces- 
sives douleurs, qu'elle souffrait dans les intestins, àvaient 
répandu dans la maison même la peur de la gangrène:; 
mais се matin j'ai entendu chez m-r Jenkins que c'é- 
tait une maladie de vers et qu'après la perte d'un bien 
grand elle commençait à se porter beaucoup mieux. 
Cette maison пе doit pas être la plus задпе: mesdames 
Gore пе s’y sont presque jamais bién porté l’année 
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passée. Cette année m-r Oreilly y est mort, et toute la 
maison de mylord, depuis le maître jusqu'au dernier 
valet ou servante, ont tous été malades; mais ni m-r 
Jenkins, ni mylord n’y croient. 

L'abbé Grand m'écrivit, il y a quelque items, de Mi- 
laa, ‘où Ц me chargea de vous assurer de son plus 
respectueux attachement; 1l est retourné gros et gras 
il y à quelques jours; mais je n'ai pas encore eu le 
tems de le voir; il partage actuellement Îles chagrins 
de la famille de m-r Swinburne, qui vient de perdre la 
fille aînée par une fièvre maligne, 

Je manque depuis bien de tems des nouvelles de sa 
hautesse msgr le prince de Gotha; il y a plus d’un 
mois que je lui м écrit à Pyrmont, d'où J'attends ses 
ordres. 

Le prince et m-me la princesse de Galitzine.me char- 
gerent en partant de vous assurer, monsieur, de leurs 
amitiés, en vous remerciant. de J'honueur de votre sou- 
venir. Ils pensent d'avoir encore l'honneur de vous 
rencontrer quelque part, monsicur, et peut-être à 
Strasbourg, où madame, qui est dans son sixième mois, 
pense d’accoucher. Le prince а parfaitement réacquis 
sa première santé, mais Ш ne la ménage guère. 

Weidlich est extrêmement bien réussi avec la copie 
de l'Amour et Psythé, et‘ Hamilton lui-même en a été 
tellement content qu'il а dit que cette copie pouvait se 
voir et se soutenir en présence de l'original; 1l attend 
actuellement le retour de m-r de Maron qui est aux 
bains de Viterbo, lequel doit encore avoir une séance 
de m-me Hervey, après quoi il finira sa Copie, qui est 
déjà toute avancée. 

Des découpures du portrait de m-r de Grimm dont 
m-r le comte de Romanzow vous a parlé dans sa 
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lettre je n'ai conservé aucune idée: elles doivent se 
trouver peut-être dans quelques livres, si elles m'ont 
été remises. Le courrier suivant j'écrirai moi-même là- 
dessus à m-r le comte. 

Je viens à présent à la réponse de votre très-obli- 
geante lettre, monsieur, du 29 août, dans laquelle vous 
avez bien voulu me combler des politesses et des mar- 
ques de bienveillance pour n'avoir fait qu'une partie 
de mes devoirs, et je suis bien charmé d’avoir réussi 
à une de vos commissions jusqu'à vous donner quel- 
que satisfaction. М-г Guttenbrunn pârtage ce plaisir 
avec moi et est très-flatté d’avoir eu le bonheur de vous 
contenter avec cet essai. Ma maladie venait alors 
fort mal à propos interrompre nos consultations sur 
la ressemblance; j'avais résolu d'en faire un couple de 
copies en dessein pour essayer de rencontrer un peu 
plus de vérité dans le contour de Гоуа] du nez, dela 
bouche et surtout nn peu plus de jeunesse; mais cela 
était difficile et incertain et aurait retardé à vous, mon- 
sieur, la satisfaction de le recevoir plus tôt; par con- 
séquent il valait mieux de vous l'envoyer tel qu'il 
était, quoique Guttenbrunn était très- porté de vouloir 
encore le retoucher après les susdits essais faits. 

Marchant а été de même fort flatté que sa gravure 
de la’ Fortune de Guido vous a plue en plus grande 
partie; il est bien vrai que la jambe de derrière aurait 
pu être un peu plus distinctement prononcée; mais avec 
rien l'artiste aurait manqué de la rendre fuyante en 
arrière, et alors elle aurait parue lourde; се défaut 
pourtant y а été racheté par une grande délicatesse 
du travail. 

Pichler а promis de commencer après Île tems un 
peu plus rafraîcht vos deux autres gravures; actuelle- 
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ment il grave Île portrait de В. M. l’Impératrice еп 
camée pour m-r lé général de Schouwalow, qui en a 
demandé trois сп Pallas; les deux autres je fais faire 
par Wéder et Cades. | 

Vous me demandez, monsieur, 16 portrait en dessin 
du msgr le prince de Gotha. Cedessin était encaissé 
avec les deux de votre propre portrait dans une seule 
caissette, laquelle fut expédiée d'ici le 27 juin à m-r 
Bartolomé Pomé à Venise pour vous la faire tenir, 
monsieur, chez m-r le marquis Maruzzi; le 4 juillet le 
dit négociant donna avis à son correspondant ici Gia- 
como del Prato, lequel j'avais chargé de l'expédition, : 
que cette caiïissette était arrivée et remise à son adresse, 
et il me semble que c'est de ces dessins que vous 
m'écrivîtes le 1 d'août: j'ai reçu les dessins de Bat- 
loni, pour lesquels je vous remercie“. Il y doit être quel- 
que équivoque: aviez-vous peut-être intention «de pos- 
séder le portrait du prince en cire dont peut-être vous 
aurez vu son profil très-bien réussi! J’en ai fais faire 
un pour moi, lequel je me ferai plaisir de vous le cé- 
der, pouvant bientôt en avoir ici un autre, jeté dans 
le même moule. J’avais oublié de vous dire, monsieur, 
à l'article de Guttenbrunn, que les deux filles sont finies 
et très- bien réussies. Hackert, qui vous assure ses très- 
humbles respects, у mettra, comme sur vos autres ta- 
bleaux, son bon vernis, её en son temps je les remet- 
trai avec tout се dont je suis dépositaire pour vous, 
monsieur, au s-r Santini, lequel s’est offert de payer 
de l'argent pour vos commissions, dont je me prévau- 
drai à l’occasion, quand la copie du S-t Michel sera 
finie et pour me rembourser des quadres dorés que 
J'ai fait faire pour tous vos tableaux. 
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Je vous souhaite un heureux voyage à Vienne, mon- 
sieur, ой j'espère de pouvoir encore vous atteindre 
par une autre de mes lettres, pour vous rendre ulté- 
rieur compte de vos commissions, dont les fréquentes 
réitérations me feront toujours un très-sernisible plaisir. 

Je me réserve encore pour ma suivante lettre de vous 
remercier pour toutes les génereuses promesses de la 
continuation de votre protection, laquelle je réclame 
de votre bonté et tâcherai de la mériter. 


Reiffenstein. 
Rome, ce 12 УП-№ге 1778. | 
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Monsieur, 


Je réclame toute votre indulgence, mon cher mon- 
sieur le comte, du long silence qu’une fâcheuse et ob- 
stinée maladie m'a fait observer bien malgré moi; elle 
s'est traînée jusque dans le mois de may par le тоу- 
en des différentes récidives, lesquelles ont prolongé en- 
core bien au delà l'entière reconvalescence dont, grâ- 
се а Dieu, je jouis présentement, en m'occupant sans 
discontinuation à m'acquitter de toutes sortes de dettes 
en correspondances et commissions dont j'ai-été ho- 
noré pendant ma maladie. | 

Je commencerai de vous rendre compte, monsieur, 
de la dernière commission, qui était de vous faire faire 
par m-r Day une miniature de l'Arianne tout-à-fait 
semblable à celle que mylord Hervey vous fit présent, 
parce que c'est depuis ce matin que je suis en posses- 
sion de cette pièce laquelle m-r Day n'a pas pu exé- 
cuter plus tôt, se trouvant alors, quand je lui en don- 
nai la commission, déjà chargé de plusieurs autres 
commissions antérieures; mais il:me paraît, qu'il à fait 
de son mieux pour compenser en quelque façon la 
longue attente par une très-soigneuse exécution de 
votre commission, | 
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Je consignerai ce soir une petite boîte au courrier 
de Milan sous l'adresse de m-r de Koch, conseiller de 
légation de S. М. I. à la cour de Vienne, selon Гог- 
dre que vous m'en avez donné, monsieur, et je lui 
écrirai en même temps pour vous l'expédier par la 
première occasion qui s’en présentera, А la susdite 
miuiature pour laquelle j'ai payé à m-r Day son prix 
ordinaire de seize zechins, vous trouverez encore unie 
une envelloppe avec de la musique que mylady Hervey 
me fit remettre dans ma maladie, laquelle commission 
(grâce à un très-sensible affaiblissement de ma mé- 
moire) javais tellément perdue de vue, que je trouvais: 
ces jJours-Cci ce petit paquet comme par hasard parmi 
mes papiers que je mettais en ordre à mesure que je 
revoyais mes correspondances et commissions. Cette 
dame était déjà partie il y avait bien de temps avant 
que j'eus l'honneur de recevoir votre dernière lettre 
avec une incluse pour elle, laquelle lui а été remise 
par les soins de m-r Jenkins à Turin et d'où il y a 
peu de temps que j'ai eu les compliments du mylord 
et mylady.par le domestique de place qui les avait 
accompagné jusque 15 et des remerciments de |а part 
de madame pour l'envoi de votre lettre. La vie de la 
charmante petite à été pendant tout l'hiver en grand 
danger; m-me Hervey se voyait obligée de se retirer 
avec elle à Naples, où l’air et l'assistance des méde- 
cins Га fait henreusement revivre de la mort que l'air 
de Castello allait lui donner, le même air qui tua l'an- 
née passée m-r О’ВеШу *) et qui affaiblissait tant la santé 
de l'aimable famille Gore, qui après quelque séjour 


*) Можеть быть, Это дфлъ князя Петра Андреевича Вязеискаго. IL. Б. 


— 317 — 


de Paris, d’où j'avais encore des nouvellés du père et 
de m-elle Маме, jouissent présentement, selon les der- 
nières lettres de m-elle Émilie à m-r l’abbé Grand, tous 
d'une parfaite santé à Bruxelles, où ils sont de retour 
pour faire un tour par l’Hollande et d’où, avant de se 
retourner en Angleterre, ils passeront quelque temps à 
Spaa. C’est hier que m-r l'abbé me régala de cette 
bonne nouvelle, et nous ne nous voyons jamais sans 
faire honorable commémoration de ces excellentes 
qualités de m-r le comte de Woronzow, duquel nous 
serons pour la vie de très-dévoués serviteurs et, com- 
me je lui disais que j'ailais vous écrire, monsieur, И 
me chargea, aussi bien que Hackert, qui s'y trouva 
présent, de ses très-humbles compliments. De la part 
du dermier je 4015 encore ajouter que Île pape (dont 
la convalescence continue heureusement) l'ayant. très- 
bénignement agréé la dédicace de ses deux estampes 
de la vue de Cesena (ville natale de В. В.) et de celle 
de. Rome, sans faire prétention des petits tableaux dont 
les gravures furent faites, П les а conservées pour 
vous, monsieur, se souvenant de vous les avoir pro- 
mis à condition si le pape ne les demandait pas, et il 
dépendra de vos ordres, si je dois vous les envoyer. 
Le prix, comme vous vous souviendrez, monsieur, en 
est 35 zech. la pièce. 

Parlant d'argent, je vons dois encore accuser que 
votre banquier Trèves de Venise m'a fait remettre ici 
dans le mois de février 132 scudis 15 Ба). de l'emploi 
et reste de quelle somme j'aurai l'honneur de vous in- 
former à.la première occasion qui se présentera de 
vous répondre à quelques autres de vos ordres, dont 
je désire infiniment la continuation, pour réparer par: 
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une prompte exécution la lenteur de quelques de mes 
dernières. Mais j'espère que je ne serai pas sonvent 
si malade comme j'ai été cette année. C'était parce que 
tout le monde l'était: car, grâce à Dieu, pour mon âge. 
je me porte ordinairement très-bien. Mais cette année 
sera fort remarquable dans les annalles physiques de 
Rome de la neige qui restait pour le moins 3 semai- 
nes sur les toits les moins exposés an soleil, Че la 
glace chaque nuit depuis la fin du décembre jusqu'à 
celle du février et une sécheresse continuelle depuis 
le novembre jusqu'à mi-juin. Aussi la moisson de la 
mort a-t-elle été la plus abondante, et voulusse Dieu 
que sa terrible faux aurait épargné cette plante pré- 
cieuse laquelle ne renaîtra pas si tôt dans ce climat, 
et Je présume que vous le savez déjà que notre grand 
Mengs а du finalement succomber à une fièvre pecto- 
rale le 29 juin. dont j'ai donné d’abord notice à m-r 
de Grimm pour l'information de 5. M. I, étant par 
lui que Sa Majesté faisait de temps en temps m'honorer 
de ses ordres relatifs aux ouvrages que feu le chev. 
Mengs devait commencer cet été pour son service. П 
est mort fort en dettes, et on sera obligé de vendre 
iout ce qu'il a laissé; mais outre quelques dessins il 
n'y aura guère quelque chose d'achevé de sa main, et 
il sera bien difficille d’en avoir quelque chose. Le mi- 
nistre d Espagne, le chevalier Azara, y a déjà mis la 
main, et rien n'y sera touché jusqu à ce que les ordres 
de sa majesté catholique seront arrivés. 

Santini me charge de vous assurer de ses très-hum- 
bles respects; И espère, comme moi, que la dernière 
expédition. de vos emplettes, dont lui et moi étions dé- 
positaires, vous sera déjà arrivée ou pour le moins 
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très-près de vous. Je joindrai ici une note de tont ce 
qui était en ma garde et je serai très-charmé d’enten- 
dre que le tont vous sera parvenu en parfaite conser- 
vation. 

Je vous supplie de me раба l'honneur de votre 
bienveillance et d’agréer les sentiments respectueux 
de l'inviolable dévouement avec lequel j'aurai toujours 
l'honneur d'être, monsieur, votre très-hunmble et très- 
vbeissant serviteur 


| Reiffenstein. 


Rome, ce 17 juillet 1779. 


` 


8. 


Monsieur. . | | 

Si ma lettre, que j'eus l’hanneur de vous écrire Пу 
aura plus de trois mois et que m-r Santini me соп- 
seilla d'adresser à m-r le marquis Maruzz, ne vous 
serait pas parvénue, je dois, vous paraître certaine- 
ment bien coupable, et dans cette supposition je ne 
mériterai pas ces reproches obligeantes que vous avez 
eu la bonté, monsieur. de m'adresser dans vos derniè- 
res lettres à m-rs Santini et Hatkert et dont je vous 
suis infiniment redevable. Ma reconnaissance et mon 
respectueux attachement pour vous, monsieur, dure- 
ront autant que ma vie, et si vous voulez bien conti- 
nuer de m’honorer de vos ordres, vous pouvez . bien 
être persuadé que je les exécuterai de mon mieux et 
que je ne les négligerai jamais. Dans susdite ma let- 
tre égarée ou retardée j'avais entre autres eu l'hon- 
neur de vous rendre compte, monsieur, de celles au- 
près de Pichler, qui jusqu'alors ou trop occupé, ou 
négligeant, ou malade même, n'avait Jamais encore exé- 
cuté les têtes de Bachus et d’Ariadne dans vos deux 
sardonyx que vous lui aviez laissé. Mais comme je n'ai 
jamais cessé de renouveller mes instances auprès de 
lui, il les а enfin fini, et je les ai remis à m-r Santini, 
qui ne manquera pas de vous [es expédier incessa- 
ment. Dans la dite ma lettre, si elle vous est parve- 
nue, monsieur, vous auriez aussi trouvé une déclara- 
tion de m-r Amaduzzi et ses excuses par rapport à 
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cette facilité d’avoir fait répéter ici dans les gazettes 
littéraires que ВБ. M. l'Impératrice avait fait certains 
vers allemands. Comme j'avais intention de me servir 
de ceite sa décleration, de contredire aussi ailleurs се 
faux bruit répandu, je m'en fis une copie, et si une 
petite fièvre rhumatismale, qui me fait rester depuis 
quelques jours dans le lit, ne m empécherait pas de 
fouiller parmi mes papiers, Je vous. enverrai éncoie 
aujourd’hui cette copie; mais ce sera aussitôt que Je 
me porterai mieux, et alors je vous rendrai un peu plus 
exactement compte de vos commissions dont je rever- 
rai la note, её je vous prie. d'excuser aujourd'hui le 
griffonnage d'un demi-malade et de vouloir bien con- 
tinuer l'honneur de votre bienveillance à celui qui est, 
qui sera à Jamais, monsieur, votre très-dévoué et ie 
humble serviteur : 


Reiffenstein. 


Rome, се 16 décembre 
1780. 


Архивъ Киязя Воронцова ХХ[Х. 21 


4. 
Monsieur. ыы ты 
Vous n'auriez раз.ри me donner une marque plus 
‚ agréable de: l'honneur de votre souvenir et.de votre 
bonté: qu'en me faisant: faire connaissance ‘avec. une 
personne ‘aussi estimable, aussi pleine de talents et d'un 
caractère si aimable qu'il est l'ami, m-r.le conseiller 
Lwow que vous.m'aves fait l'honneur de m'adresser. 
Je vous en suis bien obligé, monsieur, et je désirerais 
infiniment que m-r Lwow fût aussi content de l'acqui- 
sition de mon amitié, comme:mei j'ai été avec la sien- 
ne; au moins j'espère qu'il me rendra. cette justice an- 
près de vous, monsieur, de n'avoir pas manqué de lui 
témoigner une constante bonne volonté de Jui rendre 
des services utiles. Le peu de tems qui me reste en- 
tre son apparition, nos continuelles excursions et son 
imminent départ me privent aujourd’hui presque entiè- 
rement du tems nécessaire de vous répondre tout au 
long à votre très-obligeante lettre; je dois d'autant 
plus remettre ce devoir jusqu’à la première poste qui 
partira pour Venise, où je crois encore rencontrer 
m-r Lwow avec ша lettre; parce que j'ai eu le déplai- 
sir que les bracelets, que vous m'avez ordonné de 
faire faire, n'ont pas encore pu être achevés à cause 
d'une maladie, qui tient déjà depuis trois semaines 
l'artiste au lit et qui actuellement est en convalescen- 
ce. J'adresserai donc ces bracelets et ma lettre à m-r 
Maruzzi pour m-r le conseiller Lwow en répondant en 
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même temps à tous les autres articles de votre obl- 
geante lettre; mais je ne saurais pas finir celle-ci sans 
vous faire mes bien sincères compliments, monsieur, 
sur l’heureuse union, que vous venez de contracter 
avec une aussi aimable dame, comme m-r Lwow me 
décrit madame la comtesse votre épouse, et comme. 
une dame а du l'être pour avoir ра mériter le troc 
aveo ‘des: qualités: du. coeur 6 d'esprit aussi excellentes 
et aussi rares qué sont les vôtres. Je vous supplie, 
monsieur, de vouloir bien agréer les assurances sin: 
eères du plus respectueux dévouement.avéc laquel j'au 
rai toujours l'honneur d'être, monsieur, votre. très-hum- 
ble et très-devoué serviteur ^.. | 


Reiïffenstein. 
Rome, ce 7 juillet ; в. à | 
1781. . | + 
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Rome, се 24 novembre 1787. 


Excellence. 

M-r le général de Yermolow eut la complaisance de 
me faire remettre à son arrivée à Rome la gracieuse 
lettre que votre excellence m'avait fait l'honneur de 
m'écrire le 28 août passé de Londres. Pour ma dis- 
grâce je me trouvais alors incommodé d’une fièvre 
tièrce et quand je commençais à me remettre, j'allais 
chez ce seigneur pour lui présenter mes services, mais 
il était déjà alors sur son départ pour Naples et, en 
espérance d'être plus heureux à son retour, je vouais 
en attendant mes très-humbles services à в. e. m-r le 
comte de Czernichow, lequel passait alors, en compa- 
gnie de m-elle la comtesse sa très-aimable fille, quelques 
jours à Rome pour se reposer avant d'aller prendre 
les bains de Pouzzoli à Naples contre ses incommo- 
dités rhusmatismales. : | 

Au retour de Naples m-r le général de OT 
ne restait que trois jours à Rome, où il n'avait plus 
guère besoin de mes services, ayant continué de зе 
servir d'un jeune peintre russe pour l'accompagner et 
pour faire toutes ses commissions. Cet aimable seigneur 
me promit pourtant de vouloir bien me dédommager 
dans l'avenir, soit en retournant lui-même en Îtalie, 
ou еп me chargeant de ses commissions par lettres, 
quand И aurait intention de faire faire ici quelques 
emplettes, et en partant ! se chargea avec bien de 
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plaisir du transport de celles que votre excellence m'a- 
vait ordonné dans sa dernière lettre de faire faire ac- 
quisition pour son banquier d'un camée, d'un intaglio 
et de les consigner à. m-r le général à son départ de 
Rome,. ce: que je fis alors, et votre excellence recevra 
de ce seigneur à son retour à Londres un petit paquet 
contenant un étui, dans lequel: elle trouvera un camée 
représentant le «buste de l’Alexandre-le:Grand très-so1- 
gneusement exécuté ИП y à deux ans par РаеШег pour 
un connaisseur sur ап beau onix, et puis un bel inta- 
glio antique dans une curniote transparente et de riche 
couleur, représentant 16 portrait de Socrate, gravé de 
main de maître et préférable à celles qui sont-conrues 
dans la. collection des ‘souffres. J'avais acquis moi-mé- 
me cette pierre chez т-г Jenkins il y а ur couple de 
mois au modeste prix de 25 sech. pour pouvair en 
faire un cadeau à quelque amateur, en lui cédant 
cette bague: pour le même prix, et Je suis bien char- 
mé de l'avoir pu employer pour service de votre 
excellencé. Les prix de Pichler ont déjà été augmentés 
un couple de fois depuis le départ de votre excellence 
de Rome; dans le billet ci-joint elle з’аррегееуга que 
son prix fixe au commencenient de cette année est de 
36 zech. pour une tête en camée sans la pierre, et le 
camée de l’Alexandre je Геи; pour 32 zech. en tout 
et déjà monté en bague, laquelle je rencontrais chez 
un amateur qui l'avait troqué contre une tabatière 
avée le premier possesseur, dans l'intention . de s'en 
défaire avec quelque petit avantage. | 

J'espère et je désire bien vivement de m'apercevoir 
un jour dans d’autres ordres de votre excellence,:si 
elle ait été satisfaité de cette emplette, qui était ce qui 
se présentait de mieux en ce genre pendant le séjour 
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de m-r le générst Yermoloff. J'aurais bien.souhaité que 
toutes ces deux pièces auraient pu être antiques; mais 
le mérite dé Pichler dans un ouvrage si soigneusement 
exécuté, comme ée.camée-ci, contrebalance une très- 
grande partie de ces camées antiques, que le préjugé 
en faveur de l'antiquité fait payer 100 à 200 zech. 
des camées que Pichler aurait pu faire re bien 
et même -préférablement mieux. . р ... 
En conséquence de l’ordre de votre excellence jai 
l'honneur de l'informer que je tirerai le courrier pro- 
chain la valeur . des 5 zech. rom. déboursés ;iei. poar 
ces deux pierres par m-r Jenkins. sur elle-même. La 
lettre de change sera payable de 30 jours de date: 
elle est évaluée sur:le cours actual des-.zech..rom, à 
2 st. 15 baj. en .27: $4. 10 р. monnaie d'Angleterre, et 
j'espère que votre excellence voudra bièn: aguéer се 
billet et m’honorer ultérieurement de la continuation 
de ses gracieux ordres, lesquels m'assureront dela 
continuation de sa haute protection её bienveillance. 
Pichler, Marchant et Hackert ont été très-sensibles 
et reconnaissants .à l'honneur du gracieux souvenir de 
votre excellence; le dernier avec son frère, graveur 
en taille douce sont très-généreusement accueillis. et 
engagés au service de.s. m, le гот de Naples, qui в 
commencé depuis un couple d'années de protéger très- 
éfficacement les progrès des beaux arts dans sa capi- 
tale. Si cela continue, comme on a tout le lieu d'espé- 
rer et presque de prévoir, l'Italie verra renaitre à 
Naples les beaux jours des Médicis à Florence. On 
continue de restaurer et de transporter tout ce qui ap- 
partenait ici à 5. п, sicilienne en sculpture à Naples, 
où on établie une somptueuse architecture pour y loger 
tout се que 3. m. possède en beaux arts et pour y 
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placer dars une académie toutes les personnes néces- 
saires pour la diriger et desservir. J’en ai vu. “le plan 
161, qui est bien magnifique. 

‚ Amir: Fodini'je n'ai pas pu faireiles liés 
dont votre. excellente а bien voulu l'honarer: il est mort 
depuis 6 mois. Sa veuve et son fils 00$ trouvé son 
économie en quelque désordre, et entre autres ils ont 
réformé la dépense qu'il faisait pour ls branthe des 
gravures que Wéder et ses habiles élèves firent pour 
son négoce, de sorte que le pauvre Wéder languit 
actuellement avec 6 enfants jusqu’à ce que la Provr- 
dence .le pourvoira avec ‘assez de l'ouvrage pour pou- 
voir se tirer d'affaire; il a élevé une fille qui grave 
des ‘camées déjà fort :estimables. 

Je supplie votre excellence d'igréer les très- hum- 
bles respeots ыы son très- dévoué serviteur 


RS Reiffensteiu. 
Je vrens ‘d'avoit eu l'honneur de dinér chez san ex- 
cellence m-r le comte Czernichow, lequel a considéra- 
blement amélioré sa santé à Naples et, sachant que 
je devais evoir l'honneur d'écrire à votre excellence, 
il me chargen de présenter à elle ses amitiés. Il part 
d'ici dans la huitaine pour Vienne et S-t Pétersbourg. 


HPHIOMKERHIE. 


La première caisse, ва’ т „№ [, contient les ar ticles 
suivants: 

4. petits bustes eb une petite Vénus accroupie de 
bronze. | 
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2 vases d’alabastre jaune ра et une de 
rus80 antico. 

3 médaillons en platre représentants les portraits du 
msgr le prince Auguste, de mylord et de m-elle Hervey. . 

16 bas-réliefs en.tartre des eaux des bains de S-t 
Philippe en Toscane. 

Lu seconde № Ш. La copie de trois ‘enfants du ta- 
bleau de Vanni dans le palais Chigi, par Bôttner. 

La Sainte Cicilie d’après Dominichino par Weidhch. 

L'Archange, la Fortune et l’Aurore de Guido par 
Nahl. 

La S-te Madeleine après Guido par Naumann. 

La tête de l'Hérodias après Guido, l'Amour et Psy- 
ché après Hamilton et le portrait de myloré Ney 
après Battoni par Weidlich. 

Le portrait de m-elle Hervey par Tischbein. 

Les deux filles à la Flamande par Guttenbrunn. 

La troisième № Ш. Deux estampes de Volpato après 
les peintures du Raphael. La Transfiguration de Ra- 
phael et la Descente de la о de D. de Volterra par 
Dorigny. 

Gemmae antiquae 4 tomes. Les tableaux du Thuxel. 
Nouveau Testament des Loges du Vatican. Le Colisée. 
Le Jugement de Michel-Ange en plusieurs feuilles. Оп. 
livre de dessins et l’Aurore; gravée d’après Guercini. 
L'Aurore de Guido et d'autres feuilles d’après lui. 
L'oeuvre du Dominichino d’après les peintures à Grotta 
Ferrata. Neuf autres feuilles d’après lui. Quatre après le 
Corrège. 

L'oeuvre de la fable de l’Amour et Psyché, peint 
par Raphael dans la Farnesine. 

9 feuilles composant les cartes de l’état ecclésiasti- 
que et de ГАсго Romano. 
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48 autres feuilles géographiques. 

Livre des statues antiques grävées par Perrier. 

34 masquerons; 15 feuilles des vases antiques. 

48 feuilles représentant des temples antiques, par 
Montano. 

Vestigi.d’antichità de Tivoli, Pouzzoli etc, par Sade- 
ler, еп 40 feuilles. 

19 feuilles d’après des statues antiques. 

L'oeuvre de la villa Pamphili. 

Seuola italica publiée en 40 feuilles, par Hamilton. 

13 estampes des vues de Rome, par Piranesi. 

Les peintures des Bains de Titus, publiées par Mini. 

Lithologie sicilienne, oéuvre de m-r le comte de 
Borch, Présent de l’auteur. 

10 gets eu souffre des gravures de Pichler. 

NB. Dans la caisse № П il se tronvera encore le 
portrait de Sa Majesté l'Impératrice, dessiné par Sey- 
delmann, et une impréssion en terre cuite de Léandre. 
par m-elle Marie Gore. 


Письмо Испанца. а къ графу С. Р. Воронцов. 
А Paris, ce 30 août 1792. 


Mon cher comte. . . . 

Dans le moment que je m'attendais à avoir le plai- 
sir de vous voir et de vous entretenir: sur les affaires 
de l'Europe еёс.. me voilà devenn général dans Гаг- 
mée française, de la liberté, et sur le moment de par- 
tir pour prendre le commandement d’une division dans 
la frontière. Que je те sois uni aux défenseurs de la 
liberté ne doit pas vous étonner, puisque -vous savez 
que c’est ma divinité favorite et que je me suis dévoué 
à son service bien avant que la France ensse pensé 
à s’en occuper; mais ce qui m'a encore induit plus 
fortement, c'est l'espoir de pouvoir un jour être utile 
à ma pauvre patrie que je ne puis pas abandonner. 

Rien que des motifs aussi puissants m’auraient em- 
pêché d’aller personnellement remercier Sa Majesté 
l’Impératrice de toutes Îles bontés qu’elle а eu pour 
moi, et vous savez, monsieur le comte, à quel point 
ma reconnaissance еп est sensible. J'espère que vous 
ne manquerez de le manifester ainsi quand l’occasion 
se présentera. 


== 


Mes compliments sincères à notre ami le général 
Clark, qui trouvera scandaleux, peut-être, qu'un an- 
слеп Castillan soit devenu un sans-culotte; à lord et 
lady Benning, et mille choses à m-r de Kotchoubey, 
Lizakewitz, m-r l’aumônier etc. J’embrasse vos deux 
charmants enfants et vous souhaite :bien du bonheur 
avéC eux. Recommandez-moi à la bonne fortune et à 
Dieu. 


сне. vôtre Miranda, maréchal de camp, 


Р. ВБ. Reservez celle-ci. Je Гепуоую, par .une рег- 
sonne, qui part. aujourd’hui et que .je connais. Mon 
coffre vous, pouvez le remettre à ш-г Turnbull en cas 
que vous fassies quelque abgence d ’Angletérre, 


| eh. DE ° Fr est ri . 
Судьба Миранды исмолвёна” приихюченй. Въ’ Poveiw, на Юг! 20 : 
вторую Турецкую войну, On быль; друожь. казвя À: И; 'Вяземокаго. 
Екатерица ‚увлеклась вто, дароващями и поручила его графу. С. P. Во- 
ровцову, который тоже полюбилъь ого, но. должень быль. ‚прекратить 
съ вимь сношен]я, такъ какъ Миранла внезаино постуния на службу 
о. Конвента. ‘IT. ВБ. . 


t 
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Письмо Викентя Бертолотти къ графу А. Р. Воронцову. 


Monseigneur. 


Vincent Bertolotti, ci-devant spéditionnaire à la dou- 
ane dans cette capitale, avec tout le respect et sou- 
mission possible, se prend la liberté d'exposer que des 
marchandises qu’on avait saisi aux sieurs Frese et fils, 
négociants à Revel, sont la cause du malheur, où il se 
trouves puisque les dits sieurs, ayant 646 obligés de 
payer Гатаюде des dites marchandises qu'on leur avait 
confisquées, se montant à quatre milles neuf cents qua- 
tre vingt quinze roubles et cinquante соресз, Из en ont 
prétendu du suppliant le remboursement, comme étant 
celui qui en avait fait l'envoie et en vertu de quoi 
ils continuent leurs poursuites judiciaires. 

Le suppliant, chargé d'une nombreuse famille, ré- 
duite dans la situation la plus déplorable et pas en 
état de rembourser la susdite amande (malheur qui 
certainement mettrait le comble à la ruine totale de 
sa famille) ose implorer la haute protection de votre 
excellence, afin qu'elle veuille lui faire gracier le 
montant de la susdite amande, et quoique déjà payée 
par les sieurs Frese. ordonner qu'ils en soyent rem- 
boursés par la douane impériale de Revel en leur bo- 
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nifiant l'année prochaine l'équivalent de la dite som- 
me, payée sur les droits qu'on devra percevoir sur 
les marchandises, qui leur viendront des pays étran- 
sers; de cette manière les sieurs Frese, venant à être 
remboursés, cesseront leurs poursuites envers l'exposant. 

Le suppliant, bien qu'il ose avouer avec toute № 
confiance que peut lui inspirer un coeur aussi magna- 
nime que celui de votre excellence, que dans cette 
malheureuse affaire il se reconnait fautif, il ôse aussi 
espérer. dé cètte même grandeur. d'âme 49° pardon de 
fa faute involontaire qu'il а commise. Sa nombreuse 
famille se joint à lui pour en demander grâce, son 
intention étant pour pouvoir faire subsister sa famille 
d'abandonner sa première profession, pour en entre- 
prendre une autre, ce qu'il ne peut effectuer qu’au 
préalable il n'ait recouvré sa liberté. 

Veuille votre excellence, en cas qu’elle ne puisse 
directement gracier le suppliant, de vouloir bien lui 
permettre d'humilier par за très-humble supplice aux 
pieds de la très-gracieuse Souveraine l’état déplorable, 
où il se trouve. 

Le suppliant ne cessera jamais de faire des voeux 
au Ciel pour la suite des jours heureux de votre ex- 
cellence, ‘puisque c'est à sa protection et à sa recom- 
mandation qu'il devra le bonheur de sa famille, et son 
dévouement ‘sans bornes égalera les sentiments très- 
distingués de reconnaissance et de profond respect 
avec lesquels il à l'honneur d’être de votre excellence 
le tr ès-humble et trés-obéissant serviteur 

Vincent Bertolotti. 
Moscou, le 27 novembre 1791. 


- (Опе. maladie—raison du retard). 
Moscou, le 12 janvier 1792. 


. Письмо Ламбро“Качюни, нь графу. À P..Bopoxuosy. 
‚ Le discaurs.le plus beau serait bien superflu et tou- 
tas Les démonstrations seraient inutiles pour confirmer 
une vérité qui est évidente d'ellé-même comme le so- 
leil, lorsque. les choses mêmes attestent au delà de 
toute expression. Ce serait donc en vain que de se bor- 
ner à remarquer l'un après l’autre les services que la 
nation Grecque а rendu en toute occasion à l'empire 
Russe; puisque personne n'ignore quand et comment 
cette nation, excitée quelquefois par l'espoir de recou- 
vrer la liberté qu’elle avait perdue et gagnée par les pro- 
messes des généraux rugses, comme la nation la plus 
fidèle par la. conformité du rit et de la religion, з "était 
entièrement vouée à son service, dort ыы le 
plus récent est cette guerre. | 

Notre but n’est donc que pour. démontrer briève- 
ment les justes motifs qui ont contraint m-r le colo- 
nel et chevalier Lambro Cazzioni, commandant la flot- 
tille impériale dans la Méditerranée, aussi bien que sa 
nombreuse suite de militaires Grecques, qui forme un 
corps respectable et représente les anciennes moeurs, 
de se plaindre de ceux qui les ont préjudiciés ‘injuste- 
ment; c'est pourquoi qu'il est nécessaire d’avoir un 
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peu de рвоте POSE reprendre les choses de. plus 
baut. " 

Ce généreux guerrier, digne tant an nom que 
de la patrie, ayant servi fidèlement la conr de Péters- 
bourg dans: la guerre. .passée,. comme son vassal, et 
s'étant trouvé: sous Ozakow. au commencement: de la 
présente, connu et chéri. par le feldmaréehal :prince 
Potemkine Tavnitseskoi à cause de ses services, après 
plusieurs exploits de valeur, il а été expédié par le dit 
dans la Méditerranée pour agir contre l'ennemi сот- 
man, mais sans lui fournir de J'argent, qui est l'âme 
de toute chose. Quoique ` 600% autre, privé ‘du secours 
écuniaires, ne .se serait pas chargé de finir une expé- 
dition si onéreuse, moins encore aurait-il eu le cou- 
rage de In commencer; néanmoins les ‘idées vastes: et 
le-zèle ardent du s-r Oazzioni tant: pour le service im 
périal que pour l'utilité de la nation, Joint à ce qui 
est l'âme du tout, savoir son caractère humain et son 
honnête manière de se captiver : Les coeurs, accompa- 
gnés d'une aimable sincérité, ont persuadé plusieurs de 
sa nation à le suivre. Ainsi ПШ équipa une flottille de 
18 voiles, qu'il dirigen. (vu les ordres qu'il avait :reçns) 
vers l'ennemi dans la mer Egée. Quant à ui, il ‘étoit 
à la domination de l'Archipel, ainsi que de la flotte tur- 
que, quoique incomparablement supérieure. à celte 
de Lambro. Loin de craindre ou d'éviter l'ennemi, il 
se choisit le port dans l'île de Zea, proche de. Zante, 
s'approcha à tant ‘de forces ottamanes et même jus- 
qu'aux portes de la capitale. 

Регвоппе ne pent disconvenir que la flotte turque 
avait été destinée dans [a mer Blanche pour empêcher 
les dommages que les Turcs avaient essuyés de Lambro, 
et personne.'ne peut dire que si Ja flottille du dit n'a- 
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vait раз épouvanté les Ottomans, ceux-ei n'auraient 
pas unis une partie de leur armée navale du Pont 
Euxin à celle de la Méditerranée. Or, c'est de là que. 
dépendait le redoublement des forces ottomanes contre 
les Russes, 15 où était le vrai théâtre de la guerre et 
le lieu où se décidait le sort de- deux escadres. Pou- 
vait-on assurer que la ‘combinaison de deux flottes 
turcs n'avait pas mis en doute les succès dans le mer 
Noire! 

On voit par là, combien ce digne homme a montré 
son zèle pour la gloire russe.et ce qu'il pouvait: faire. 
Presque du premier commencement il a été envié et 
persécuté par les commandants russes, qui lui avaient 
été expédiés. 

L'envie fut la cause qu'il se trouva abandonné dans 
les flammes de l'ennemi; mais elle n'a pas .pu le priver 
de sa magnanimité, qui a su sacrifier ses petites forces 
ь une ruine considérable de l'ennemi. Après la 4ез- 
truction d’une grande partie de sa flottille, qui cou- 
ronne ва magnanimité cet fit glacer le sang dans les 
veines de ses ennemis, il ne. tarda pas d'en former de 
nouveau une seconde, quoique petite, flottille. Elle était 
ornée du courage qu'il n'avait jamais perdu; sa dou- 
ceur ordinaire calma les esprits de sa suite, et l'exemple 
de son intrépidité les avait encouragés. Mais ceci ne 
suffisait pas pour se pourvoir des vivres nécessaires et 
de ce qui est d’un besoin urgent dans une guerre: il 
lui fallait de l'argent, c’est се que les-commandants 
russes n'ont jamais pensé, malgré qne son Auguste 
Souveraine n'a pas négligé de montrer за générosité 
répandue dans tout le monde et qui fit naître pour elle 
la vénération générale. 

Nonobstant. les soins assidus de Lambro ont été 
suffisants non-seulement à remplir ce vide. mais aussi 
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à donner du secours en plusieurs rencontres au géné- 
ral Tamara, soit en argent qu'en d’autres choses né- 
cessaires. Lambro, espérant d'obtenir: le secours qu'il 
lui avait promis personnellement, et ayant sa confiance 
en cele, il s’est préparé, selon les ordres du dit géné- 
ral, avec 2.500 personnes, et si dans l'état, où étaient 
alors les affaires, il avait perdu patience pour un si 
grand retard et négligence du dit général, ce n'est 
donc pas hors de propos si l'équipage sous les ordres 
de Cszzioni n’a pas pu supporter d’être si souvent vi- 
lipendé et méprisé sans voir l’accomplissement des 
promesses. 

Dans l'intervalle que le es abandon de Tamara 
affligeait le coeur des Grecs, il arriva à Zante un cour- 
мег de sa part, portant 12000 tallaris. qu’il déposa 
entre les mains du Macri. Il s'était publié en at- 
tendant que cette somme devrait servir pour Lambro. 
Cela a été entièrement faux, parce que m-r Tamara 
n'a pas voulu s'abaisser autant que d’en faire faire раг- 
ticiper à m-r Cazzioni; mais cet espoir engagea les mi- 
litaires Grecs à prendre patience jusqu’ autant que la 
patience humaine peut arriver. Mais quand le retard a 
paru surpasser les justes bornes, 1l acheva de mettre 
en fureur et en désespoir tant des fidèles combattants 
de la Russie; or, ceux-ci, conservant un profond res- 
vect- pour les vertus et la clémence innée de l’Auguste 
Majesté de Catherine П, Impératrice de toutes les Rus- 
sies, qu'elle a toujours eue envers la nation Grecque, 
et assurés que Sa Majesté n’a jamais manqué à faire 
du bien, même à ce petit nombre, qui n'a jamais négligé 
son devoir de fidélité ni le négligera jusqu à la der- 
nière goutte de son sang, se plaignent des comman- 
dants russes, qui ont été de tout temps expédiés lun 
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‘après l'autre, dont l'unique dessein étant leur propre 
intérêt . et l'accroissement de leurs bourses, se sont 
écartés toujours: du devoir, où ils étaient de secourir 
et de tranquilliser une nation, qui sait et qui a toujours 
su se sacrifier pour la gloire de la mère commune, 
lauguste Catherine, et n'ont pas cessé de persécuter ` 
injustement avec une mortelle inimitié le brave (Caz- 
zioni, qui na Jamais songé à s'enrichir, mais à servir 
sa Souveraine et sa patrie. Ceciest appuyé sur la pure 
vérité; car tout le monde peut attester, qu'il se trouve 
dans une extrême nécessité comparant sa maison plu- 
tôt à une cabane de berger qu'à un palais dans le temps 
que lui était en droit de s'enrichir, comme messieurs 
les généraux. | 

D'un autre côté, cette nombreuse suite de sol- 
dats, représentant la nation Grecque pour laquel- 
le ils combattent, espéraient qu'à la conclnsion de | 
paix on aurait traité aussi pour elle un petit endroit 
hbre en récompense des succès qu'elle a répandu et 
des fatigues auxquelles elle se rapportait; mais rien n’a 
eu lieu, dans le temps que tant d’autres nations ont des 
preuves convaincantes de la protection russe sans s'être 
autant distinguée que les Grecs. En outre, la majeure 
partie des familles de ceux qui se sont sacrifiés pour la 
gloire de la Russie gémissent journellement et pleu- 
rent à chaudes larmes pour l’abandon, et l’extême misère, 
privés de ceux dont ils se souvenaient et porsuivis par 
les barbares, qui usurpent leurs biens, sans leur laisser 
d'antres consolations que les pleurs, ont forcé m-r Caz- 
zZioni de venger avec sa suite le sang répandu de leurs 
morts. Ainsi, abandonnant le long et éternel espoir 
que le général Tamara leur avait donné seulement 
pour les tromper ainsi, comme on a découvert par sa 
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négligence, ils ont résolu de зе venger des ennemis _ 
sans les moyens des commandants russes, qui n’ont 
servi qu'à préjudicier les Grecs de combattre tant au 
nom de Sa Majesté Catherine II, que de sa nation sous 
pavillon russe, Lambro s’achemine là où il peut et là 
où indiquera sa magnanimité et celle de sa suite, sans 
pourtant causer le moindre préjudice aux pavillons des 
puissances européennes. C'est quelque chose dont le 
public peut-être assuré, саг И est connu à toutes les 
cours, que dans la guerre passée il est péri 77 pavil- 
‘lons neutres et qu’au contraire cette année non-seule- 
ment que tous trafiquent avec sûreté, parce qu'il y а 
un commandant Grec dans la Méditerranée, mais aussi 
ils ont été mainte fois amicalement favorisés dans leurs 
besoins par ma flottille. 

Partant donc Lambro avec les étendarts russes et 
agissant au nom de sa très-auguste Souveraine, té- 
moigne qu'il ne soit jamais imaginé d’apostasier, mais 
de continuer à servir la cour impériale de Russie, 
comme elle l'avait demandé des Grecs par ses mani- 
festes. Ainsi les Grecs, qui auront teint de leur propre 
sang les étendarts russes, пе cesseront qu’alors de haïr 
leurs ennemis, avec lesquels la Russie s’est pacifiée, 
lorsqu'ils obtiendront les droits qui leur reviennent. 
C'est ce qu'ils attendent de la clémence de Sa Majesté 
Impériale Catherine Ц, mère commune. . 


Signé: 
Lambro Cazzioni. 
Datée 25 juin 


1792. 
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RE UE Le me 
г 


Письма двухъ друзей молодости къ графу А. Р. Воронцову. 


1. 


Paris, 2 janvicr 1781. 
Monsieur le comte. 


Je пе sais si vous avez jamais reçu une leitre que 
m-r de Boutourline s'était chargé de vous faire passer. 
Si elle ne vous est point parvenue, je suis chargé à 
votre égard de toutes les apparences du plus grand 
tort: саг vous pourriez m’accuser de n'avoir pas ré- 
pondu aux plusieurs lettres de’ vous, remplies de votre 
ancienne bonté et amitié pour moi. Je n'ai Jamais cessé 
de mériter ces sentimens de votre part, puisque ni Île 
tems ni l'absence ne sauraient jamais affaiblir ceux de 
l'attachement le plus tendre que je vous ai voués 


pour là vie. 


Je saisis avec empressement l’occasion que m-r Cho- 
tinsky *) veut bien me fournir de vous en renouveller 
aujourd'hui les sincères assurances. Voici la 23-me 
année qui commence depuis l'époque, où J'ai еп l’hon- 


*) Нашъ посланникъ въ Париж$. IL. Б. 


— 341 — 


neur de vous connaître *). Que d'évènemens se sont pas- 
sés depuis, et combien de fois J'ai été occupé, même 
dans la Bastille, à rêver sur tous ceux qui pourraient 
vous intéresser. Voilà m-r de Cobentzel qui vous quitte 
bientôt, dit-on, pour aller aux Pays-Bas occuper la 
place de son père (le plus grand ministre et le plus 
aimable que j'aie connu). J'aime à croire que tôt ou 
tard vous remplirez celle de m-r votre oncle. Je vois 
peu de Russes et bien rarement, mais dans tous ceux 
que j'ai déjà vus depuis longtems, je п’ы trouvé au- 
eun qui, à mon gré, en fût plus capable. La jalousie 
même et l'injustice de quelques-uns à votre égard 
confirme cette vérité. Chez vous, comme chez nous, 
ce ne sont pas les sots et les ignorants qui ont des 
ennemis; au contraire, chacun les favorise, parce que 
personne ne craint de les rencontrer dans son chemin. 
On y est souvent attrapé, car ils arrivent à leur but 
et laissent derrière ceux qui les avaient mis en avant 
comme des gens sans conséquence. Nous avons eu 
ici plus d'un exemple. П y en a de récents. Je ne 
connais pas assez votre cour pour savoir si la nullité 
y est aussi un moyen de faire son chemin. Les gran- 
des lumières de votre Souveraine me font du moins 
douter que cette route y soit aussi sûre et aussi fré- 
quentée; mais je n’en suis pas moins convaincu que 
les talents et le génie y trouvent souvent des obsta- 
cles, même aux yeux d'une Impératrice qui possède 
ces qualités et qui est si capable de les apprécier. 


*) Стало быть, эта дружба заключена въ TO время какъ графъ А. 
Р. Воронцовъ обучался наукамъ во Фравцузской Королевской Школ”; 
Легкоконныхъ (Chevaux-Légers), гдё нифлъ товарищами многихъ Фран- 
цузекихь аристократовъ. П. Б. 
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Partout Ну a des intrigues et des entours (nulle part 
autant qu'à Versailles). | 

Je ne serai. pourtant jamais d'avis que . dans votre 
position vous vous laissez rebuter. par aucun de ces 
obstacles. Et il y a longtems (vous vous en souvenez) 
que je vous ai prêché la constance et la persévérance, 
que j'ai combattu ces bouffées de la philosophie, ces 
rêves de retraite et de solitude dans lesquels vous 
croyez quelquefois entrevoir le bonheur. Il n'est fait 
pour personne, que tout ‘au plus pour ces êtres in- 
sensibles et non-pensants. Cette classe n'est pas nom- 
breuse. Tout le reste est malheureux, ou physiquement, 
ou moralement, ou métaphysiquement. Il n’y а point à 
ces maux de remède spécifique, mais seulement deux 
palliatifs: l'occupation et la dissipation. Ce n’est que 
par une alternative bien ménagée de toutes deux qu'on 
peut supporter .patiemment le fardeau de. la vie, et 
cette alternative ne peut pas exister dans la retraite 
et la solitude pour quelqu'un dont-l’esprit actif et ar- 
dent а toujours été rempli de grands objets. Les imbé- 
ciles.croyent в occuper quand ils se livrent à des amu- 
semens puériles. auxquels 13 donnent l'importance du 
travail; mais. vous, ni moi ne savons ni tourner, ni 
barbouiller du papier. ou de la toile à copier des ta- 
bleaux ou des dessins. Nous ne nous piquons pas non 
plus de faire de la musique, ou d'en être amateurs: 
au bout de demie-heure. au. plus, le plus: beau concert 
nous ennuye. Nous serions bientôt las d'un cabinet 
d'histoire naturelle ou de physique expérimentale. Quand 
on a parcouru tout cela, qu’on en sait la nomenclature 
et la pratique, un être pensant, qui n’a pas la petite 
vanité de montrer ses coquilles et de faire parler de 
sa collection dans les journaux, se trouve bien seul 
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et l'esprit bien vide vis-à-vis de toutes ces bagatelles. 
La lecture alors est son unique ressource, mais on ne 
peut pas toujours lire, et quand on & autant lu et 
d'aussi bonne heure, on ne trouve plus guères rien de 
nouveau dans les livres nouveaux: on finit par les 
laisser là. | 

Que devenir donc quand on a été occupé, pour 
ainsi dire, dès l'enfance de grandes et importantes 
affaires? Il n’y a qu’une ressource — c'est de s’en 
occuper encore et de remplir les intervalles d'un tra- 
vail noble et utile par les agrémens de la société et 
par la variété des dissipations qu’un homme du grand 
monde et de la bonne compagnie, qui a passé sa vie 
dans les cours, ne peut trouver à son. gré que dans 
le tourbillon d'une capitale. C’est s’étourdir, me direz- 
vous, plutôt que s'amuser? Soit; mais comme je disais 
à un certain ministre sombre et songereux, qui me re- 
prochait d'aimer le plaisir: moins on est heureux, plus 
il est nécessaire, Le plaisir est aux honnêtes gens ce 
que le verre d'au de vie est aux soldats et aux cro- 
cheteurs: un besoin physique et non pas un vice. Sans 
ce moyen de s’étourdir les uns se penderaient, les au- 
tres se brûleraient la cervelle. 

Restez donc à Pétersbourg, monsieur le comte. Vous 
y êtes toujours, à ce qu'on m'a dit, président du col- 
lège de commerce. C’est un beau poste et où vous pou- 
vez faire beaucoup de bien. Vous êtes jeune, et par 
le cours naturel et ordinaire des choses et des évène- 
mens, vous ne pourrez avec le tems qu'arriver au plus 
baut degré dans l'administration. Surtout n'allez pas 
prendre le change, et que la manie de la législation 
ne vous fasse pas demander un gouvernement du pro- 
vince: c'est un honnête exil, et si vous vous éloignez, 
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vous vous ferez bientôt oublié. Il faut se tenir au cou- 
rant et dans une sphère d'activité le plus près du sv- 
leil, si l’on veut être à portée d'en en recevoir les 
rayons bienfaisants. Les nuages passent, l'horizon s'é- 
claircit, et la prospérité vient.” Elle s'affermit sans re- 
tour, lorsqu'elle est soutenue des talents, du zèle et de 
l'utilité. Si vous me croyez, voilà votre horoscope. 
Le mien depuis longtems est accompli. Je ne suis 
rien. J'ai peu d'amis; j'en perds tous les ans par le 
cours ordinaire de la nature, et à mon &5е on ne se 
soucie point d’en faire de nouveaux. On n’en а pas 
même les moyens, parce qu’on n'est plus aimable. J’au- 
rais fort désiré du moins de continuer à me rendre 
utile. J'ai été applaudi et encouragé par des suffrages 
stériles; mais la preuve qu'au fond on ne goûtait pas 
mes idées, ou qu'on ne se sentait pas assez fort pour 
les adopter, les mettre en pratique, c’est qu'on à fait 
tout le contraire. Ce qu'on а fait n’a pas шегуеШецзе- 
ment réussi, mais l’amour-propre a été blessé de Ia 
justesse de mes prédictions. Ici, comme à Jérusalem, 
on lapjde les prophètes, et je n'ai gugué à tout cela 
que l'air d'être dans l'opposition, quoique, à dire vrai, 
je ne suis assez important pour être d'aucun parti. Je 
dirai plus: dans tous les changemens et les révolutions 
du ministère qui ont déjà commencé et dans le retour, 
à la tête des affaires, d'une cabale qu'on croyait abat- 
tue sans ressource, j'aurais beaucoup plus à craindre 
qu’à espérer: le baron, qui m'a tant persécuté, serait 
sûrement ministre des affaires étrangères. Et si le 
parti contraire l’emportait sur celui-là, ce serait bien 
pis: le duc, qni m'a fait mettre à la Bastille et qui 
comptait bien m'y faire périr, deviendra premier mi- 
nistre. J'ai donc tout lieu de désirer, malgré Les pre- 
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ventions qu'il а données contre moi à m:r de Maure- 
pas, que ce vieux Mentor, honnête’ homme её’ point 
imalfaisent, point tyran, au contraire d'ün caractèré 
doux et d'un esprit aimable, vive et reste tüujours en 
place. S'il ne me fait jamais de bien; si, à cause de 
lui, on n'ose point m'en faire: je suis trop sûr de sa 
justice, de son équité, de son humanité pour craindre 
"qè'il me fasse jamais du та. Et m-r de Vergennes 
est pour moi (comme citoyen autant qu'individu) celui, 
dont je souhaite le plus sincèrement la stabilité: car il 
est sage, habile, expérimenté et aussi ferme dans Îles 
bons principes, que sa position orageuse et isolée peut 
le lui permettre. де craindrais, si le vent continue à 
souffler du même côté, qu'il ne fft obligé de s'en écar- 
ter pour conserver sa place, où qu'il ne succombe anx 
- efforts de la eàbale préponderante. Je''suis sûr que 
vous m'entendez suns que j'en dise davantage. Toutes 
ces craintes rendent ma situation assez pénible: car je 
suis malheureusement trop -connu pour un apôtre ‘et 
un martyre de l’ancien système renversé en 1746 par 
le cardinal de Bernis, détruit entièrement depuis par 
m-r de Choiseul, rétabli à peu près par m-r de Ver- 
gennes lors de la succession de Bavière, et nouvelle- 
ment ébrunlé depuis celle des cuadjutoreries de Co- 
logne et dé Munster. S'il arrivait à cet égard une ré- 
volution complète, qui remît les affaires au point où 
ils étaient il y a vingt ans, jé пе sçais ce que je de- 
viendrais. Оп me chercherait peut-être une querelle 
d'Allemand pour m'ôter ma pension de 2000 écus, et 
par conséquent mon unique subsistanee (que je tiens 
du feu roi directement, sans l'intervention d'aucun mi- 
nistre et même à l'insçu de tous ceux d'alors et que 
le roi régnant a daigné me confirmer), heureux, si. je 
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n'éprouvais pas quelque chose de pire, c'est-à-dire en- 
core une captivité, qui cette fois et à mon âge ne fini- 
rait qu'avec ma vie. Je dois donc désirer, autant pour 
moi que pour l’état, que le systèmé d'union et de la 
bonne harmonie entre votre cour et le roi de Prusse 
d’un côté et la France de l’autre, puisse se soutenir 
et зе fortifier contre les atteintes qu'il paraît qu'on 
Jui porte. Nous sommes dans la crise, et il est impôs- 
sible, atténdu la chaleur et la préeipitation d’un cer- 
tain parti, que les choses restent longtems dans cét 
état d'incertitude. 

Vous avez donc à présent le Davaux de la Hollan- 
de, le baron de Staremberg, et le résultat de sa mis- 
sion est la déclaration de guerre de ces fiers insulai- 
res à ces pauvres Bataves, ces heavy dutek, comme 
on les appèlle en Angleterre. Je vous fais mon comp- 
liment, monsieur le prèsident du commerce, si vous 
héritez de leur cabotage. Je vous y exhorte. Voilà une 
belle occasion de formér enfin une marine marchan- 
de. Que du moins, sous votre pavillon, les Anglais re- 
spectent la neutralité armée, que vous veniez changer 
nos denrées её nos marchandises et. nous apporter des 
munitions navales. On vous les payera bien, et nous 
ferons ensemble de bonnes aflaires, 

Je finis, car je ne veux point sonder le secret de 
votre politique. S'il est tel que je l’imagine, le plan 
est sâge, raisonné, calculé, digne’ des grandes vues 
et du génie supérieur de votre Souveraine. C'est à 
nous: à sentir le.prix de son amitié (combinée surtout 
avec celle du roi de Prusse) et à nous défendre de 
toute démarche qui pourrait la refroidir. 

“Pour moi, comme citoyeh, je serais alors très-sa- 
tisfait de. voir réaliser се qu'on а regardé longtems 
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comme un beau rêve et qui pourtant était indiqué par 
la nature dès choses, c’est-à-dire d'union intime de 
deux puissances, qui par leur situation topographique 
ne peuvent jamais se faire directement le mal, n'ont 
aucun intérêt à s’en faire indirectement et qui ‘au 
contraire, peuvent et doivent se faire réciproquement 
beaucoup de bien. Jde finis encore une fois, sans com- 
pliment et sans signature, car vous savez trop bien 
qui je suis et ce que je vous suis, monsieur le comte, 
pour la vie. 

М. В. Je vous supplie de vouloir bien m'accuser la 
réception de cette lettre par m-r Chotinsky-et, quand 
vous voudrez me donner de vos nouvelles, de vous 
servir de la même voie: il sait mon adresse et me 
fera passer vos lettres, et voudra bien se charger des 
miennes, quand 1l aura des occasions. 

Надпись: À son excellence monsieur le comte Ale- 
xandre Romanowitz de Woronzow etc. etc. etc. А Pé- 
tersbourg. 


2: 

Puisque vous daigriez me demander de temps еп 
temps une lettre et que le ton d'amitié et de bonté 
qui règne. dans la vôtre m'est garant, mon cher comte, 
de l'intérêt que vous continuez de prendre à mon sort 
et me met à l’abris de toute crainte d'indiscrétion ou 
d'importunité, je profite avec empressement de Госса- 
sion que le retour de ш-г de Ribeaupierre en Russie 
m'offre pour vous faire parvenir ces lignes. Pnissént: 
elles, шоп’ bon et respectable ami, faire passer dans 
votre âme toute la sensibilité que la mienne a éprouvé 
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en vous lisant et en vous retrouvant tel que vous 
étiez autrefois: grand dans vos vues ef dans votre 
façon de voir les choses, plein de chaleur pour le bien 
actif et laborieux pour l'exécuter, mais en même temps 
simple dans vos goûts, capable d'apprécier la retraite 
et ces moments de solitude et de réflexion qui sont la 
vraie nourriture du sage, avec une üme faite pour 
sentir les douceurs et les consolations de l'amitié... 
J'ai trouvé tout cela dans la lettre que vous m'avez 
fait l'honneur de m'ésrire, dans le tableau que vous 
me faites de vos voyages dans l'intérieur des provinces 
de votre vaste Empire, des rapports satisfaisants que 
vous avez eu le bonheur de placer aux pieds de la 
première de toutes les impératrices (puisqu'elle met sa 
principale gloire dans la félicité de ses sujets) et enfin 
dans ces jouissances, ces délassements que vous allez 
chercher à la campagne avec un ami, dont vous êtes 
sûr, puisque vous possédez son coeur et qu'il vous 
doit toute son existence. Mais j'ai encore trouvé davan- 
age dans cette lettre intéressante: j'y ai vu le dévelop- 
pement de ces sentiments de bienveillance que vous 
me marquiez jadis pendant le temps de votre mission 
en Hollande, sentiments sur lesquels le temps ni l'absence 
n'ont eu aucun pouvoir, sentiments par conséquent bien 
vrais. et dont le prix ne peut ètre apprécié que par le 
retour entier des miens. Agréez en l'hommage pur, 
teudre et.sincère, mon cher Worouzow. Vous. qui savez 
ce que c'est qu'un ami, ne rejetterez pas la promesse 
que je vous fais d’être le vôtre jusquà la fin de ma 
vie, et vous fixerez quelquefois vos regards avec com- 
plaisance sur la Suisse, lorsque vous vous direz. que 
dans ce pays libre et heureux il existe un homme qui 
prend part'à:tout се qui vous arrive comme si cela 
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fui isa à lui-même et sur lequel vous рее 
compter à jamais. 

Dans ma précédente je vons ai fait le narré des 
circonstances qui m'ont, post tôt varios easus, post 
tôt discrimina rerum, jeté dans l'heureuse Helvétie. 
Aujourd'hui je vous présenterai le tableau de mes oc- 
cupations, de mon train de vie, de mes plans actuels 
et futurs; mais, avant de passer à ces détails, je dois à 
l'amitié qui nous lie de m'ouvrir à vous sur un abjet 
que je regarde comme intéressant pour un ministre 
d'état, placé, comme vous êtes, dans un des premiers 
départements d'une vaste monarchie et qui a par con- 
séquent besoin de têtes habiles et de bras vigilants, 
mais surtout de coeurs sûrs et fidèles pour le secan- 
der dans ses vues et exécuter ses ordres. 

Quoique la famille de votre эт! de Saugy *), avec la- 
quelle je suis en liaison depuis longtemps, ne m'a rien 
manifesté de direct, j ai pu juger par plusieurs conver-+ 
sations que C'est avec peine que le père voit son fils 
au service de Russie. Ce père est un homme de mé- 
rite, mais qui n’a pas assez vu.le monde pour être 
susceptible d'ambition: il n’a que се fils et assez de 
fortune pour pouvoir espérer de lui faire un sort an 
sein de la médiocrité, surtout parce qu'il prévoit que 
ce même fils héritera seul le bien de tous ses frères 
et en particulier celui de son neveu, le colonel de Ваау 
ete. etc. etc. etc. Ц est rempli de préjugés sur le des- 
potisme: il craint pour son fils des évènements que les 
temps de barbarie seuls ont vu naître, mais qui n’exr 
stèrent jamais sous le règne de la Grande Catherine; 


*) См. его письма къ графамъ Воронцовымъ въ ХХУП книг} сего 
изданля. ПЦ. Б. 
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|. а. toujours à la bouche le mot de Cyneas à Pyrrhus 
et ne cesse de répéter que tous les périls que son fils 
court ne le meneront qu'à la jouissance du domaine 
de ses pères et que cette jJouissance-Àà est dès à pré- 
sent à sa portée. En un mot, il désire et souhaite ar- 
demment que son fils repartie, et ce voeu de № na- 
ture et du préjugé ne pourra être affaibli chez lui que 
lorsqu'il verra que votre protection et. votre appui 
pour son fils le meneront à quelqu'avancement de con- 
séquence. Tel. est le Suisse: il calcule le présent et 
l’avenir et rapporte tout à lui-même. Je crains beaucoup 
le résultat de celui que m-r de Saugy le pére fait et 
qu'ilne vous fasse perdre le fils et que celui-là tôt ou 
tard ne se voye forcé de se retirer malgré toutes les 
exhortations de son cousin germain, le colonel de 
Saugy, et malgré l'impulsion de son coeur qui le porte 
à rester avec vous par délicatesse et par reconnaissance... 
Un homme averti en vaut deux, et je vous devais cette 
confidence, mon bon ami, après quoi je passe à l'ac- 
quit de mes promesses relativement à mon petit train 
de vie. | 

Je passe une grande partie de mes matinées pen- 
dant toute l’année, tant en été qu’en hiver, à composer 
des systêmes d'instruction dans les différentes bran- 
ches de sciences que je traite avec mes enfants. L’ex. 
périence m'a appris que les meilleurs livres contieh- 
nent du trop et ne sont pas toujours adaptés au génie, 
au tour d'esprit et à la destination future des indivi- 
dus qui se les approprient. Le temps est si précieux 
et ce qu'un homme instruit doit savoir si étendu que 
cela m'a engagé d'adopter cette méthode, Les cahiers 
que je compose n'offrent exactement à mes enfants 
que l'essentiel, et cela, arrangé d’une manière qui con- 
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serve toujours la liaison entre ce qu’ils savent déjà et 
ce qu'ils se proposent d'apprendre, à mesure que mon 
système s'entre dans leur cerveau, je mets entre leurs 
mains les ouvrages que je crois le plus propres à dé- 
velopper et à étendre les connaisances qu'ils ont déjà 
acquises; mais nous restons toujours fidèles à notre 
premier plan, et nos analyses des ouvrages en que- 
stion nous ramenent toujours à nos premiers cahiers. 
Pour aider et guider leurs mémoires, je forme des 
jeux que je varie autant que je puis et qui contien- 
nent en raccourci le cannevas de leurs leçons. Ils joa- 
ent ces jeux absolument entr'eux et sans та partici- 
pation, et tout en s'amusant et se délassant, les faits 
et les vérités principales reparaîssent à leurs yeux et 
se gravent dans leurs esprits. Mes cahiers, mes jeux 
et mes analyses, tout cela ne fait qu'un ensemble sys- 
tématique. 

Après ces travaux de la matinée dans mon ca- 
binet, je fais régulièrement, quelque temps qu'il fasse, 


A 


une promenade à cheval d’une ou de deux heures. Le 
temps du diner se passe à voyager d’un bout de la 
terre à l'autre, à faire des petites historiettes, et après 
le dîner suit une promenade à pied ou en petite voiture 
roulante, et mon fils me fait en vrai péripatéticien le 
tableau et l'analyse de ses occupations de la matinée. 
C’est ce que nous nommons répéter nos leçons, car 
il les travaille toujours seul: principe que j'ai admis 
avec tous mes enfants, parce que c'est le seul moyen: 
d’en faire petit à petit des êtres pensants par eux-mêmes. 

А ce travail avec l'aîné de mes fils succède. le 
gonté, repas que nest connu qu'en Suisse, mais dont 
-on à besoin, parce que l'air vif du pays donne beau- 
coup d'appetit. Puis viennent mes deux autres fils et 
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Jeurs deux soeurs tantôt séparément, tantôt ensemble, 
selon que le détail qu'ils ont à me faire de leurs le- 
çons est commun ou séparé entr'eux. L'heure qui pré- 
cède le souper est destinée à quelque lecture de goût, 
ou à la. mysique, ou à dessin, ou à la danse; ear, sans 
maîtres et absolument seuls à la campagne, nous 
avons trouvé le moyen de devenir de рейв musiciens: 
nous composons des ballets, des couplets, nous faisons 
des vers et même des petites comédies; tous les en- 
fants chantent et dessinent. L’aîné touche passable- 
ment du violon, et les deux suivauts du clavecin; tous, 
jusqu'à la cadette. lisent la musique à livre ouvert 
et en copient journellement quelques lignes. L'après- 
souper est destiné aux belles-lettres et aux langues, 
etmon fils aîné а commencé cet hyver l'italien, et j es- 
père qu'avant la fin de l'année il ajoutera cette 6-е lan 
gue aux 5 autres qu'il possède déjà. Le Vendredi et 
le Dimanche l'on sort, Гоп va en société chez les bons 
voisins du quartier. 

Voilà, mon digne ami, un préeis d'après nature de 
nos faits et gestes. Je suis sûr qu'il intéressera l'ami 
et l'homme d'état auquel j'écris et que le tableau 
d'un père de famille, qui remplit ses devoirs et qui 
après avoir donné tant d'enfants à la société fait tout 
ce qui est en lui pour les lui rendre utiles, pour en 
former des hommes, méritera un regard de bienveil- 
lance de la part d’un homme en place dont les ver- 
tus sont faites pour sourire aux vues patriotiques et 
pour encourager l'éducation. — 

Mon #5 aîné à déjà achevé l'étude de la religion, 
de la grammaire, du latin et autres langues, de l’a- 
rithmétique simple et composée. algèbre, mathémati- 
que, géographie ancienne et moderne, histuire ancien 
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ne et moderne, mythologie, sphère et astronomie. Voi- 
ci ce qui nous occupe actuellement: le droit naturel 
et Grotius de jure belli ete; les mathématiques pures 
et appliquées aux méchaniques et à l'astronomie, la 
philosophie, les belles-lettres et la lecture des auteurs 
anciens pour l'éloquence, l'historie et la poésie. Les 
autres enfants font la sphère, la géographie, les pre- 
miers éléments de l’histoire. la mythologie, la gram- 
maire, l’arithmétique et la religion. Dans deux ans je 
me propose d'aller avec mes fils passer trois ans à 
Güttingue, et s’il plaît à Dieu l'éducation de l’aîné 
sera alors achevée ét. ше’ mettra à même de juger 
par l'expérience si ma méthode а été bonne ou si je 
ferai mienx d’en suivre une autre avec mes autres en- 
fants: саг, n’en deplaise à l'auteur d'Émile, à l'immortel 
Jean-Jacques, je crois qu’en fait d'éducation et d’instru- 
ction l'expérience vaut les plus belles phrases et que 
faire la moitié du chemin dans cette partie si intéres- 
sante à l'humanité est préférable à la plus belle théo- 
rie qui ne laisserait rien en arrière dans la spécula- 
tion. Semblable ‘à cet architecte grec qui se conten- 
tait de répondre modestement aux bravades de son 
dévancier: „се que vous dites que vous ferez, je le fe- 
rai“, Je tâche de mettre mes principes d'éducation en 
pratique et si jamais, après avoir élevé tous mes en- 
fants, je m'avise publier . un traité sur l’éducation, il 
ne contiendra que реп de vérités spéculatives—ce sera 
le journal fidèle de ce que j'aurai fait, où chacun pourra 
choisir ce qu'il croira propre à son plan d'instruction. 

Une autre fois, mon digne ami, je placerai les ombres 
du tableau, dont je n'ai fait que vous présenter le cro- 
quis; je vous entretiendrai de la partie morale de 


ces principes et méthodes que je mets en usage pour 
Архивъ Князя Воропцова ХХХ. 23 
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former et développer le caractère, pour lui donner de 
la force, de l'énergie, pour simplifier les besoins, pour 
écarter les petitesses ef les préjugés, pour apprendre 
à trouver son bonheur en dedans de soi-même et de 
l’augmenter par celui des autres. Cette matière est 
inépuisable, aussi me gerderai-je bien de l’entemer au- 
jourd’hui après avoir fait déjà une si immense lettre. 
Mais si la première que vous m'écrivez contient l'or- 
dre ou le désir d'en apprendre davantage, Je vous 
obéirai sans réserve. Je mesurerai toujours ma con- 
fiance sur l'intérêt que vous daignerez у prendre, et : 
jamais l'indiscretion ou -l'importunité ne souilleront 
mes sentiments pour vous. 

Adieu, mon cher et digne ami. Vivez heureux, fat- 
tes des heureux et pensez quelquefois à votre dévoué 
et fidèle *). 


А la Bergère, се 10 mars 1786. 


*) Подинеь имени нельзя прочесть. П. Б. 


Письмо принцессы Тарантъ къ графу С. Р. Воронцову. 
Vendredi matin. 


Je puis enfin, monsieur le comte, avoir l'honneur 
de vous annoncer mon départ pour la Russie: je pars 
Mercredi 12 sur la frégate qu'escorte le convoi. Cet 
arrangement, que J'ai toujours espéré qui pourrait avoir 
heu m'a empêché de vous importuner du soin de mon 
passage, comme. vous aviez été assez bon pour me 
l'offrir; j'aurais demandé d’avoir l'honneur de vous voir 
pour vous prier de me donner toutes vos commissions. 
si je ne craignais d’être importune à cause de la po- 
ste; je serais bien aïse, si vous vouliez me charger de 
quelques paquets, de les avoir dans la journée de Lundi. 

Une personne que l’Impératrice *) а honorée de ses 
bontés m'a chargé d’une caisse, qui contient son ou- 
vrage; Je souhaiterais, monsieur le comte, que vous 
eussiez la bonté de me diriger sur les moyens de la 
faire arriver à 5. M. l’Impératrice; peut-être trouverez- 
vous qu'il serait à propos de le nommer dans le pas- 
seport que vous aurez la bonté de me donner. Je vou- 
drais conserver l'espérance d’avoir encore l'honneur 
de vous voir avant mon départ, monsieur le comte, 
et de pouvoir vous remercier de vive voix de l'inté- 


*) Mapia Ocotoporna П. РБ. 
23* 
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rêt que vous avez bien voulu me témoigner. Comme 
je ne suis pas absolument sûre que la frégate me 
porte jusqu’à Cronstadt, je serais très-reconnaissante 
si vous aviez la bonté de me recommander à Elseneur 
et à Copenhagen à quelques négociants qui pourraient 
me servir pour continuer ma route; si je vais avec le 
capitaine Douglas jusqu’à Cronstadt, je serais aussi 
très-aise que dans les lettres, que vous avez bien vouln 
me promettre, vous eussiez la bonté de le nommer; 
au cas qu'il voulût aller à terre, votre recommandation 
ne pourrait que lui être très-utile. 

Agréez, monsieur le comte, l'hommage de tous les 
sentiments avec lesquels j'ai l'honneur d'être votre 
très-humble et très-obéissante servante 

Chastillon princesse de Tarente. 

Monsieur le comte voudra bien nommer dans son 
passeport: la princesse de Tarente, une femme de 
chambre m-me Dupont et le duc de Crussol.— Voudra- 
t-il enfermer dans son paquet d'aujourd hui cette lettre 
pour S-t Pétersbourg? 


Письмо Костюшки къ графу С, Р. Воронцову. 


Monsieur le comte. 


Je ne puis, monsieur le comte, quitter ce pays sans 
me rappeller encore une fois au souvenir de votre ex- 
cellence et sans la remercier pour toutes les amitiés 
et bontés dont elle m'a comblé pendant mon séjour à 
Londres. Je suis arrivé à' Bristol sans me ressentir 
beaucoup des fatigues du voyage. Nous devons Same- 
di prochain nous embarquer pour Philadelphie. Une 
fois arrivé à bon port, je me promets bien de suivre 
fidèlement les avis du chevalier Farkwart et de ses 
illustres collègues. Si jamais je recouvre une partie 
de ma santé, il me sera doux de me rappeller que 
c'est à vos soins, à l'intérêt que vous avez pris à moi 
que je la devrai. Veuillez agréer, monsieur le comte, 
les sentiments de reconnaissance et de la considération 
la plus distinguée avec lesquelles j'ai l'honneur d'être, 
monsieur le comte, de votre excellence, votre très- 
humble et très-obéissant serviteur 


> ‚ Kosciuszko. 


Le 16 juin 1799. 
Bristol. 


Письмо Черногорца Черноевича къ графу А. P. Воронцеву. 


Monseigneur! 

L'état malheureux dans lequel une absence de 4 an- 
nées de ma patrie m'a plongé ici avec deux de mes 
compatriotes, et qui de jour en jour devient pour moi 
plus insupportable, m'oblige d’incommoder de nouveau 
votre excellence, en la suppliant de vouloir bien avoir 
la bonté d'accélérer mon départ et faire mettre un 
terme à mes souffrances. Ma reconnaissance et celle 
de ma pation envers votre excellence seront éternelles, 
et je ne cesserai d’être avec le plus profond respect, 
monseigneur, de votre excellence le très-humble et très- 
obéissant serviteur 


comte Czernoewich-Dawidowich, 
député de la nation de Monténégro. 


Ce 18 mars 
1803. 
S-t Pétersbourg. 


ПИСЬМА 
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L. 


Pawlowsk, ce 19 février 1795, 


Monsieur le comte. 


Plusieurs de vos amis, et j'ose dire des miens, à 
qui J'avais fait part de mon intention d'expédier un 
courrier à Londres, avaient voulu me charger de let- 
tres pour vous. Vous me rendez la justice, j'espère, 
d'être bien persuadé du plaisir que J'aurais eu à m'en 
charger; mais comme il est décidé de vous renvoyer 
m-r Smirnow, qui partira dans deux jours et peut-être 
plus tôt, ils ont préféré de les envoyer par son moyen. 
Je n’ai donc qu’à regretter la perte d'une occasion de 
vous être bon à quelque chose et, quant au reste à 
me reférer à la communication qui vous sera faite de 
l'objet dont ПШ est question, aussi naturel aux deux 
pays, qu'essentiel au bien général de l’Europe. 

Je conçois trop bien votre façon de penser, m-r le 
comte, pour ne pas être convaincu de la satisfaction que 
vous ressentirez, si nous parvenons à consolider l’ave- 
nir si longtemps désiré. 

J'ai l'honneur d’être avec la plus parfaite considéra- 
tion. m-r le comte, votre très-obéissant et très-humble 
serviteur | | 

Charles Whitworth. 
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2e 
А S-t Pétersbourg, ce 2 (13) may 1795. 


Je mériterais, m-r le comte, bien peu les professions 
d'estime dont vous m’honorez, si je négligeais la première ` 
occasion de vous en témoigner ma reconnaissance. 
Veuillez donc agréer, avec mes sincères félicitations de 
la bonne oeuvre qui vient de se conclure dans ce mo- 
ment, les assurances du retour le ‘plus parfait d’atta- 
chement et de respect auquel vous avez fe plus juste 
titre, tant par vos vertus personnelles que par le zèle 
et la loyauté avec laquelle vous avez constamment 
travaillé à la formation du système si désiré de cha- 
que bon Russe, comme de chaque bon Anglais. 

Pour amener cet heureux dénouement je n'ai fait 
que suivre, m-r le comte, la même impulsion qui vous 
anime à seconder de tout votre pouvoir tout ce qui 
peut rapprocher deux pays formés par la nature et 
portés par leur propre inchnation à vivre ensemble 
dans la plus intime union. 

J'ai l'honneur de vous faire passer quelques lettres, 
qui m'ont été confiées, et je m'estimerais trop heureux, 
m-r le comte, si la fortune voulut me fournir l’occa- 
sion de vous parvenir les sentiments d'estime et de 
considération avec lesquels etc. | 
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3. 


„. St Pétersbeurg, се (5) 16 juin 1795, 


L'incluse m'a été envoyé, m-r le comte, de lu part 
de l'amiral Kanykow, quelques heures après que mon 
courrier fut parti. Je ш’етргеззе de vous la faire par- 
venir par la première occasion et J'espère que le retard 
de quelques jours ne nuira à rien. 

Je puis vous assurer, m-r le comte, que rien n'est 
plus respectable et ne fait plus d'honneur au zèle de 
l'Impératrice que la manière dont l’escadre, qui vient 
de partir, est équipée et appointée. J'ai vu avec sen- 
sibilité la bonne volonté de toute la flotte non-seule- 
ment pour le service auquel elle va être employée, mais 
aussi pour ceux avec lesquels elle va agir de concert, 
et Je vous avoue que je trouve dans ces sentiments 
encore un grand motf de satisfaction de l'ouvrage 
salutaire, auquel nous avons travaillé conjointement et 
qui vient enfin de se terminer si heureusement. 
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4. 
А S-t Pétersbourg, ce 7 (18) novembre 1796. 


Je ne veux pas faire partir mon courrier, monsieur 
le comte, sans le charger de mes sincères condoléan- 
ces de la mort de votre illustre Souveraine. Le coeur 
m'en saigne: nous faisons une grande perte, et dans 
quel moment! Mais je ne veux pas augmenter votre 
juste douleur, monsieur le comte, par fexpression de 
la mienne, et je m’empresse de m’acquitter d’une com- 
mission qui m'est donnée pour vous par un de vos 
amis, qui m'a prié de vous assurer par cette uccasion 
qu'on vous rend parfaitement justice et que vous jouis- 
sez de l'estime que vous méritez dans l'opinion du nou- 
veau Douverain. 

Au reste, le comte Besborodko conserve toute son 
influence, à la grande consolation de ceux qui sont 
dans le système de la triple alliance. 

Les seuls changements qui sont survenus: jusqu'ici 
regardent l'intérieur de la cour et vous seront détail- 
163 par m-r de Rostopchine, qui vient dans ce moment 
de m'envoyer une lettre pour vous. 


5. 
Moscou, le 7 (18) may 1797. 


Je profite du retour de mon courrier avec les rati- 
fications de cette cour, pour vous remercier de deux 
lettres que vous avez bien voulu m'écrire par lui et 
pour vous assurer que celles dont vous avez bien voulu 
me charger ont été exactement remises, Quant aux 
instructions, dont il a été le porteur, elles sont devenues 
infructueuses par la conduite un peu précipitée de notre 
а commun. La première impression l'avait un peu 
justifié ici; mais je m'aperçois qu'on regrette déjà ce 
qui est véritablement à regretter, l’occasion qui est 
perdue d'employer en faveur de la cour de Vienne unc 
médiation aussi efficace et aussi honorable que l'aurait 
été celle de l'Empereur de Russie. Elle peut encore et 
elle sera, j'espère. utilement employée pour nous. Галте 
à croire que les intérêts de cet allié, qui reste seul en 
butte à l'ennemi après une défense si généreuse, sera 
jugé non moins digne de son intérêt, et que la même 
influence qui aurait été si efficacement employée en 
procurant de meilleures conditions à la cour de Vienne, 
le sera également pour mettre la dernière main à la 
pacfication de l'Europe. Vous recevrez. m-r le comte. 
une dépêche sur cet objet important de Sa Majesté 
l'Empereur pendant le voyage qu'il fait en Lithuanie, 
et ce serait le comble de la satisfaction pour moi de 
vous voir Jouer, m-r le comte, dans la négociation le 
rôle qui vous convient sous tous les rapports et que 
les amis de la bonne cause doivent désirer. 

L'Empereur est parti il y a trois Jours; il est allé 
d'ici à Smolensk, de là à Minsk, à Neswiez, à Slonym. 
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Grodno, Vilna, Mittau, Riga, et il sera de retour pour 
la fin de ce mois de mai (v. s.). Sa Majesté a pris 
avec elle le prince Besborodko, le prince Repnine, notre 
ami Rostopchine et plusieurs autres qui peut-être ne 
vous sont pas connus. 

Je me ferai un devoir etun véritable plaisir de pro- 
fiter de l'observation que vous me faites dans votre 
lettre au sujet de votre correspondance d'ici et je pour- 
rai peut-être le faire avec avantage. Je suis, hélas! 
souvent dans le même cas. 


6. - 
S-t Pétérsbourg, се 9 (20) juin 1797. 

Je m'empresse, monsieur le comte, à vous offrir 
aussi mon tribut de reconnaissance de la conduite vrai- 
ment loyale et amicale que vous avez tenue dans la 
circonstance qui à mqtivé l'envoi de ce courrier, et en 
même temps à vous féliciter de l'entière approbation 
que Sa Majesté l'Empereur, digne par la générosité 
et la noblesse de son caractère à être servi par des 
hommes tels que vous, n'a pas hésité un instant à vous 
participer. 

Tout ce que je pourrais dire ne répondrait que fai- 
blement à ce que je sens d'estime pour votfe person- 
ne; je me contenterai donc, pour ne pas arrêter mon 
courrier davantage, de vous prier d'en agréer Грот- 
mage dans toute son étendue. Je vous prie aussi de 
me conserver quelque part dans la vôtre; elle me sera 
toujours précieuse. 
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1: 
À S-t Pétergbourg, ce 4 (15) décembre 1797. 


Je profite, monsieur le comte, du retour de mon cour- 
rier pour accuser la réception de votre lettre du 24 
novembre avec ses incluses que je n'ai pas manqué 
de faire” parvenir à leurs adresses. 

Je n'ai rien à ajouter à ce que vous recevrez par 
ce courrier. J'ai fait ce que Га! pu pour remplir les 
vues salutaires de ma cour. C’est à vous, monsieur le 
comte, à rendre compte avec votre loyauté ordinaire 
des motifs qui en empêchent l'exécution. L'expérience 
nous prouvera jusqu'à quel point existe le danger qui. 
nous paraît si fort à redouter pour l'Europe; et ce 
serait encore une suite de cette fatalité, qui a cara- 
ctérisé cette guèrre, si le roi seul parmi tous les souve- 
rains de l'Europe y eut les yeux ouverts. 

Les lettres particulières que vous recevrez par cette 
occasion de notre ami Rogerson et d'autres vous ш- 
struiront assurément de toutes les nouvelles publiques. 
Vous saurez que l'Empereur а reçu la croix de Malte 
du grand-maître et qu'il la porte, aussi bien que l’Im- 
pératrice et ses trois fils, en qualité de protecteurs de 
l'Ordre. А travers toutes les cérémonies qui accom- 
pagnent cette réception, je vois un bien réel et une 
vertu de plus dans l'Empereur, celle de maintenir et 
faire honneur aux anciennes institutions. Vous avoue- 
rez, mousieur le comte, dans le siècle où nous vi- 
vons, combien ces motifs sont respectables. 
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C'est avec une satisfaction bien vivement sentie, 
monsieur le comte, que je vous annonce un nouveau 
lien qui vient de cimenter encore davantage l'union 
entre nos deux nations par la conclusion d’un traité 
de commerce que j'ai eu l'honneur de signer le 21 de 
ce mois avec les plénipotentiaires de Sa Majesté l'Em- 

pereur. | 
_ Je vous en félicite, monsieur le comte, à titre de bon 
Anglais et de bon Russe, et vous connaissant les mé- 
mes principes, je suis trés-assuré que vous partagerez 
toute ma Joie. | 

Monsieur le comte de Zawadowsky, m-r de Rostop- 
chine, m-r Rogerson et m-me Palansky, qui vous écri- 
vent par cette occasion, ou qui du moins m'ont assuré 
que telle était leur intention. ainsi que m-r le comie 
de Romanzow et m-me Zagriatzky ne me laissent rien 
à ajouter, puisqu'ils n'auront pas manqué de vous mar- 
quer tout ce qui peut vous intéresser d'ici. Je me re- 
fère donc à eux et, en vous priant, munsieur le comte, 


de vouloir bien agréer les assurances du sincère at- 
tachement, etc. 


à S-t Pétersbourg, се 93 février 1797. 
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8. 


А S-t Pétersbourg, се 19 (30) mars 1798. 


J'ai l'honneur, monsieur le comte, de vous faire тез 
très-sincèrés remerciements de la lettre que vous avez 
bien уоща m'écrire par le courrier que Je renvoye à 
cette heure. Je me flatte que vous ne serez plus im- 
portuné des plaintes de m-r Éton, à l'égard de qui 
vous avez agi avec la noblesse qui vous caractérise 
en toute occasion. 

La dépêche dont mon courrier est chargé de la part 
du prince de Besborodko vous mettra au fait des vues 
bienfaisantes de votre cour. Je désire bien ardemment 
que le plan que Sa Majesté l'Empereur propose et 
qui est le seul capable 4’оррозег une barrière à Гат- 
bition msatiable des Français, soit adopté par les deux 
puissances allemandes avec le même zèle dont il sera 
accueilli par ma cour. 

Je transmets par cette occasion les édits de l'Empe- 
reur pour l'établissement de la nouvelle banque 4’аз- 
sistance pour la noblesse. Je suis fâché de n’en pas 
avoir à vous offrir, mais au cas que vous désiriez de 
les voir, mylord Grenville vous les commuuiquera avec 
plaisir. 


Архивъ Князя Воронцова ХХХ, 94 


— 370 — 


9. 


J'ai l'honneur d'ajouter quelques mots aux lettres 
dont je suis chargé pour votre excellence pour vous 
témoigner jusqu'à quel point je suis satisfait des sen- 
timents que Sa Majesté Impériale à manifestés, du zèle 
qu’elle fait paraître pour la défense de la cause com- 
mune et des mesures qu'elle à prises en conséquence. 
Dieu donne que ce grand et louable exemple puisse 
ètre assez puissant à Berlin pour convertir cette cour 
et pour la ramener à de meilleurs principes. J'en ai 
mes doutes comme vous; oussi serait-il trop heureux 
pour l'humanité et peu à espérer que tous les gouver- 
nements soient aussi sages ct aussi bien dirigés que 
ceux de la Russie et de l'Angleterre. 

On peut tout espérer de l'intimité et confiance qui 
règnent entre elles. Nous avons Гоп et l'autre, mon- 
sieur le comte, travaillé pour cette oeuvre salutaire 
avec succès, et Je veux vivre et mourir dans les тё- 
mes principes. | 

Nous nous attendons à revoir bientôt m-r de Ko- 
tschoubey, qui est déjà en chemin de Constantinople. 
M-r de Rostoptchine paraît jouir de sa tranquillité et se 
prépare à aller à la campagne. Tons mes voeux se 
bornent à être aussi frais dans la mémoire de mes 
amis en Angleterre que vous êtes dans celle des vô- 
tres à Pétersbourg. 

S-L Pétcrsbourg, 
12 mai 1798. 
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10. 


. S-t Pétersbourg, се 16 (27) d'août 1798. 


Je profite, monsieur le comte, du courrier, qu'on vous 
expédie aujourd'hui, pour vous témoigner toute ma re- 
connaissance de votre lettre du 4 juin. Je гы pas 
besoin de vous dire, monsieur, combien mes senti- 
ments sont conformes aux vôtres, ni combien Je me 
réjouis comme Anglo-Russe de voir chaque jour aug- 
menter l'union et la confiance entre nos cours, dont 
on peut bien affirmer que dépend le salut du reste de 
l'Europe. Les mesures que votre cour vient d'adopter 
pour la protection de la Porte Ottomane, et dont vous 
apprendrez les détails par vos dépêches, sont marquées 
du coin de la sagesse et de la générosité et vien- 
nent d’une manière infiniment honorable pour Sa Ma- 
jesté l'Empereur à Гарри: de tout ce que vous avez 
été à même d'avancer. Ma façon de penser me servira 
de garant auprès de vous, que je fais tout ce qui dé- 
pend de moi pour que ma cour fournisse. à la loyauté 
et à la bonne foi les moyens de se manifester dans 
tout leur jour. J’attends avec confiance, mais aussi 
avec impatience, les résultats des propositions que j'ai 
été chargé de faire à ce sujet, Je fais des.voeux pour 
que nos efforts. mutuels puissent avoir tout le succès 
qu’ils méritent et je n'hésite pas à répondre sur ma 
tête que pour cette fois l’argent qu'on employera rendra 
un intérêt ou centuple à la cause commune. 


24° 
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Il me paraît que ce que la Porte propose dans се 
moment à nos cours peut être d’un grand avantage et 
donner peut-être une nouvelle face aux affaires. Je me 
flatte qu'on le verra de même à Londres. 

Je ne manquerui pas, monsieur le comte, 4 exécuter 
vos ordres en prévenant m-r de Ryndine toutes Îles 
fois que je serai dans le cas d’expédier quelqu'un 
d'ici. 


11. 
S-t Pétersbourg, 4 octobre 1798. 


J'ai l'honneur, monsieur le comte, de vous transmet- 
tre par mon courrier les dépêches qui m'ont été con- 
fiées par m-r le chancelier et plusieurs lettres particu- 
lières, entre autres celles de m-r Ryndine et de m-r de 
Tarbeyew. Vous verrez, monsieur le comte, les motifs 
qui ont décidé Sa Majesté l'Empereur à remettre la 
négociation, et certainement je suis loim de Îles désap- 
prouver. Tout arrangement avec l’empereur devient 
nul tant que la cour de Vienne n'est pas en état de 
faire face au danger qui la menace et sous lequel elle 
saccomberait infailliblement sans le sécours pécuniaire 
de l'Angleterre. C’est d'après ces principes que Sa Ma- 
jesté l'Empereur l’a cru injuste de se prévaloir des 
moyens que l'amitié et la confiance du roi lui propo- 
saient, Jusqu'à ce qu'on ait pourvu aux nécessités plus 
urgentes de la partie la plus faible et le plus exposée. 

Je ne sais, monsieur le comte, dans la position où 
je suis, si je 4013 craindre оп me réjouir de la рго- 
babilité de vous voir bientôt dans ce pays. Mon inté- 
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rêt personnel me fait désirer се plaisir avec ardeur; 
mais d'un autre côté, quand je pense aux services que 
vous avez rendus et que vous continuez tous les jours 
à rendre dans le poste où vous êtes, je ne sais de 
quel côté porter mes voeux. Le public, qui n'entre pas 
dans tous mes raisonnements, vous désire vivement et 
tourne les yeux vers vous, comme au seul qui peut 
remplir le poste important qui vous est offert, dans 
les temps critiques où nous nous trouvons. Si vous 
acceptez, je féliciterai Sa Majesté l'Empereur sur l'ac- 
quisition qu'il fait d'un ministre comme vous près de 
sa personne, aussi bien que vos nombreux amis. Si vous 
préférez de rester où vous êtes, je le regarderai comme 
du plus heureux augure pour la continuatiou de la con- 
fiance et de l'amitié qui subsistent entre les deux cours, 
et je ferai le sacrifice de ce qui peut m'intéresser per- 
sonnellement à un avantage si considérable. 
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12. 


L'expédition de ce courrier m'est arrivé si subitement, 
et je suis si pressé de le faire partir qu'il me reste à 
peine le temps de vous féliciter des bonnes nouvelles 
dont il est le porteur. Rien ne peut être comparable 
à la générosité et an zèle de votre Souverain, et je 
pense comme vous que nous devons, l'un et l'autre, 
être fiers de servir de pareils maîtres. 

Les dépêches dont ce courrier est chargé pour votre 
excellence vous mettront au fait des intentions salutaires 
de Sa Majesté l'Empereur tant pour ce qui regarde sa 
coopération directe avec nous que le secours qu'il se 
prépare à fournir à sa majesté sicilienne. Je prends 
donc la liberté, monsieur le comte, de m'y référer, en 
vous priant seulement de vouloir bien en féliciter m-r 
de Circello bien sincèrement de ma part. La loyauté 
de Sa Majesté l'Empereur, son zèle et ses excellents 
principes peuvent tout faire espérer de sa puissante 
coopération. | 

Je n'entre pas dans ce moment bien au large dans 
les détails que vous avez désiré recevoir de moi dans 
votre dernière lettre; je me contenterai d'observer que 
les raisons, que vous avez alléguées pour rester au poste 
que vous occupez, ayant tant d'honneur pour vous- 
même et utilité pour la cause commune, ont été par- 
faitement appréciés par l'Empereur. Il m'a fait. l'hon- 


ue 
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neur de me dire à moi-même qu'en vous laissant à 
Londres, il sacrifiait son désir de vous avoir près de 
lui à son attachement pour une cour, où vous aviez 
si bien rempli ses vues et où vous vous étiez acquis 
une estime 51 particulière. 

Tous mes voeux seront exaucés si mes services peu- 
vent mériter le même suffrage. J’ose me vanter d’être 
animé du même esprit et des mêmes principes. et je 
jouis, monsieur le comte, comme vous, de l'étroite 
amitié et de la parfaite intelligence qui règnent entre 
nos cours, malgré l'esprit inquiet et brouillon, pour ne 
pas en dire davantage, du digne négociateur de Rastadt, 


Ce 13 (24) décembre 1798. 
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13. 


J'ai l’honñeur, monsieur le comte, 4’ассизег la réce- 
ption de votre lettre du 16 novembre par mon courrier 
qui est arrivé avant-hier, et je vous prie d'en agréer 
ma sincère reconnaissance aussi bien que des plans 
que nous avez bien voulu y joindre. 

Je n'ai pas manqué de faire parvenir ces lettres, 
comme vous l'avez désiré et sans le moindre délai, com- 
me celles que vous recevrez par се courrier l’attesteront. 

Celle-ci vous sera remise, monsieur le comte, par 
un Courrier qui vous est adressé et qui est chargé en 
même temps de mes dépêches pour mylord Grenville. 
Je n'ose me flatter d’un grand succès dans cette occa- 
sion. Je fais ce que je peux pour seconder les efforts 
que vous êtes chargé de faire; mais comme J'ai dit, 
je duute que nous réuississions. 

Mon courrier sera expédié aussitôt que Sa Majesté 
l'Empereur, ce Souverain dont la bonne cause а tant 
à espérer et qui ferait à ses contemporains un exem- 
ple si digne d’être suivi, aurait pris sa résolution sur 
la communication que j'ai eu l’honneur de faire à ses 
ministres. 


Ce 13 décembre 1798. 
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14. 
Set Petersbourg, ce 30 avril 1799. 


Les dépêches que vous recevrez par ce courrier vous 
mettront au fait de tout ce qui a été fait ici au sujet 
de la négociation importante qui vient d’être amenée 
à sa fin. Mais il me serait impossible, monsieur le comte, 
de vous donner une idée proportionnée du zèle de Sa 
Majesté l'Empereur pour la bonne cause et de son 
désire extrême de contribuer par tous les moyens en 
son pouvoir à son succès. Les faits journaliers l'attes- 
tent, et Ц est bien sûr que nous lui devons une recon- 
naissance éternelle. Permettez, monsieur le comte, que 
j'aie l'honneur de vous en témoigner à vous-même ma 
reconnaissance, comme ayant coopéré si efficacement 
à l’entretien de cette harmonie et de cette bonne intel- 
Поепсе qui doit, s'il est dans la nature de le faire, sau- 
ver l’Europe du danger dont elle est menacée. — 

Vous désirez, monsieur le comte, savoir les motifs 
du rappel momentanné de m-r le comte de Razou- 
mowsky. Га lieu de croire que c’est contre les rochers 
de Malte qu'il a échoué. Pendant longtemps, ignorant . 
probablement l'extrême importance qu’on attachait à. 
cet objet et à tout ce qui est relatif au rétablissement 
de l'Ordre, il avait négligé dans ses rapports de Le traiter 
avec l'importance qu'on voulait y mettre. Cela a four- 
ni moyen à m-r le bailli de Litta, alors tout-puissant 
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dans les affaires de son Ordre et jouissant d’ailleurs 
d'un certuin crédit, de lui nuire, et il n'a pas manqué 
de le faire: il а été rappelé, comme vous savez, et 
cette disgrâce a été un coup de foudre pour son ami 
Cobenzl; mais bientôt celui-ci, par le moyen de son 
archi-duc et du crédit qu'il devait nécessairement acqué- 
rit ici dans les premiers moments, à rétabli un peu 
les choses. L’archi-duc a été mis en jeu, et a demandé 
comme une grâce particulière le rétablissemént de 
l'ambassadeur, ce qui lui à été non-seulement accordé, 
mais ceux qüi avaient été cause de sa disgrâce ont 
été disgraciés à leur tour, et m-r de Litta est à l'heure 
qu'il est renvoyé sur ses terres, c’est à dire sur celles 
de sa pauvre femme qui Га accompagné. Depuis, mon- 
sieur le général Rosemberg et d’autres de son armée, 
se plaignant de la hauteur et en général du peu d'at- 
tention de cet ambassadeur à lenr égard, m-r de Ka- 
litschew a été de nouveau nommé et envoyé à Vienne, 
afin de prendre sur lui la correspondance militaire et 
tout. ce qui est relatif aux affaires de ce corps de trou- 
pes. C'est donc les affaires de Malte qui lui ont fait 
du tort et non pas la partialité, dont on Га quelque- 
fois accusé, pour le cabinet autrichien. 

Je ne doute nullement que Île comte de Cobenzl пе 
fasse . tout son possible pour attirer toute la prépon- 
dérance de l'Empereur de Russie vers sa cour; mais 
je me flatte qu'on distinguera toujours ici éntre la 
cause commune et la cause particulière et intéressée 
de la cour de Vienne, et je crois pouvoir répondre que 
la première continuera toujours à prévaloir. 

Nous sommes toujours, monsieur le comte, dans 
l'attente de votre décision sur la proposition honorable 
que Sa Majesté l'Empereur vous а faite. Je ne sais 
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que désirer: -ou que vous vous décidiez à rester 15 où 
vous êtes et où vous êtes si nécessaire, ou si je dois 
vous désirer à la tête des affaires de votre pays, où 
votre sagesse, votre expérience, vos lumières et la 
confiance de votre Souverain vous appellent. | 


15. 


Vous serez, monsieur le comte, bien longtemps avant 
que cette lettre ne vous purvienne, hors de tout doute 
et de toute inquiétude au sujet du voyage qui vous a 
été proposé. Vos amis, messieurs les comtes Rostopt- 
chine et Kotchoubey vous auront pleinement instruit 
sur les sentiments de l'Empereur à votre égard, Pré- 
tendant aussi à ce titre par la sincérité des sentiments 
que je vous porte, permettez, monsieur le comte, que 
je confirme les assurances qu'ils n'auront pas manqué 
de vous donner de la manière dont Sa Majesté l’Em- 
pereur а appris votre résolution. Il а témoigné une 
vive reconnaissance de votre dévouement. L'expression 
dont ce Prince s'est servi en me parlant de son inten- 
tion de vous laisser à Londres est trop remarquable 
pour que je ne vous la mande pas mot pour mot: Il 
aurait pu m'être utile ici; mais je sens aussi que chez 
vous il est nécessaire. Si je le retirais de Londres, je 
ne saurais qui vous donner à sa place. Les hommes de 
cette trempe sont rares; il faut les conserver“. 

Vous saurez, monsieur le comte, la nouvelle preuve 
du zèle et le nouveau bienfait que votre Souverain se 
prépare de donner à la cause, Sa Majesté [Impériale a 
bien voulu agréer la proposition du roi mon maitre 
de faire transporter un corps de troupes russes pour 
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la délivrance de la Hollande. Nous attendons chaque 
jour et avec impatience l'arrivée du général Stamford 
avec Les éclaircissements ultérieurs que personne n'est 
plus én état de donner que lui. Nous verrons donc à 
ce que J'espère non-seulement les trônes du Midi, mais 
les gouvernements du Nord rétablis et raffermis par la 
bravoure des Russes. 

J'ai l'honneur, monsieur le comte, de vous féliciter 
sur les succès rapides et importants de votre ancien 
compagnon de guerre m-r le maréchal Souworow. 
Quel bel exemple! J'ai aussi celui de vous faire mes 
très-sincères compliments sur les couches heureuses de 
m-me la grande-duchesse Elisabeth. Cette princesse et 
sa fille m-elle la grande-duchesse Marie Alexandrowna 
se portent à merveille, 


А S-t Pét-rsbourg, 
ce 2 juin 1799. 
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16. 


Je ne saurais permettre que ce courrier зе remette 
en route sans vous Offrir mes sincères félicitations de 
la gloire immortelle dont votre Souverain se couronne, 
C’est à lui, c'est à Paul Premier que les deux extré- 
mités de l'Europe devront leur salut. 

Les dépêches. que vous recevrez, monsieur le comte, 
par cette occasion vous mettront au fait de tont ce 
qui à été, conclu, et des mesures qui ont été prises 
pour donner effet au ие dont Sa Msjesté l'Empereur 
est animé pour la cause. Et puissent nos efforts réu- 
nis atteindre au but. auquel nous saspirons tous! 

J'ose me flatier que les mesures que j'ai dû prendre 
dans. cette occasion pour donner effet aux - intentions 
salutaires de Sa Majesté l'Empereur ne se sont pas 
désaprouvées. Je vous avoue que de la manière dont 
j'envisage lu chose, les services importants que vôtre 
Souverain rend à:la cause sont au-dessus de tout prix. 
Й ne demande qu'à être mis en état de s’employér 
avec éffet, et à qui en fournissons-nous le moyen si 
ce n’est au plus sincère, au re fidèle et au plus па- 
turel de nos alliés? 

… Quant à 18 préférence . qué Sa Majesté l'Empereur 
a donné au projet du capitaine Popham sur celui qüe 
le général de Stamford etrait proposé, s’il fut arrivé 
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plus tôt, je п’м rien à me reprocher. М-г Popham Га 
dévancé de trois semaines; sa conversation a plue à 
l'Empereur, et tout ce qu’il a proposé a été adopté. 
Heureusement, son projet ne diffère en rien ou en fort 
peu de chose de celui du général, si ce n’est que ce- 
lui-ci aurait voulu remonter ГЕшз et prendre posses- 
sion toute suite de Converden en dépit de la neutra- 
lité du roi de Prusse, tandis que m-r Popham pense 
qu'il faudra commencer par s'emparer d’'Ameland, d’où 
on pourra fournir des armes aux bien-intentionnés des 
provinces de Friese et de Gerningue et leur donner 
tout l'appui dont Из se sont disposé à se prévaloir. 

Heureusement donc, les plans de ses messieurs s’ac- 
cordent. quant à l'objet important de gagner ces deux 
provinces. Au reste, le capitaine Popham, comme 
Anglais, est. plus porté à frapper des coups déeisifs 
que m-r de Stamford, qui est Hollandais et qui, comme 
de. raison, pense à rétablir son prince aver le moins 
de perte possible pour son existence future. C’est un 
inconvénient que vous avez sûrement toujours remar- 
qué lorsqu'il s’agit de consulter ceux qui ont, et qui 
doivent avoir, des affections locales qu'il est impos- 
sible de vaincre. 

Mais, sans chercher d'autres motifs pour justifier 
l'adoption du projet de m-r Popham, lequel est pour- 
tant toujours sujet aux changements que Sa Majesté 
pourra proposer, je ne parlerai que de celui des trou- 
“pes, que nons aurions perdu en attendant l’arrivée 
du général Stamford; et pour vous en donner une 
preuve convaincante, j'ai l'honneur de vous assurer 
qu'en même temps que mr de Stamford est arrivé 
pour nous appuyer, la première division des troupes 
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destinées à cette expédition était déjà arrivée à Rign, 
qu alors devait être фе lieu de débarquement. Je vous 
laisse à juger, mansieur le comte, de l'avantage im- 
mense d’un gain de temps de trois semaines dans cetté 
saison. D’après les arrangements pris, pourvu qu'on 
nous envoye des varsseaux de transport, le tout sera 
embarqué. pour le fin de juillet; mais au contraire, il 
eut fallu attendre encore trois semaines, et je doute fort 
que l'expédition eût pu avoir. liew cette année, 

Quant à la зирщайоп de fournir un certain nombre 
de troupes änglaises pour agir avec vos braves com- 
patriotes, je vous supplie de la faire envisager, comme 
effectivement elle l'est dans toute l'étendue du terme 
un sine qua non. L'Empereur à insisté là-dessus avec 
la dernière opimâtreté. Son expression, lorsqu'il m'a 
fait l'honneur de m’en parler, était: , Messieurs, -nous 
agirons ensemble; je ne prétends pas emporter tout 
seul ni la gloire, ni la disgrâce de l'expédition, si mal- 
heureusement elle venait à manquer. Vous avez de la 
confiance dans mes troupes, её. moi j'en ai dans les 
vôtres; unissons-les donc ensemble.“ 

Il est des cas où il est de la prudence de prendre 
sur soi; Je ne le fais que pour le bien de la chose et 
lorsqu'il est indispensable. J’exige de votre amitié, mon- 
sieur le comte, que vous soyez mon apologiste, dussé- 
je en avoir besoin, et vous me ferez plaisir d'en par- 
ler à mylord Grenville dans ce sens. Nous travaillons 
pour la même cause; j'ose me flatter que nous pen- 
sons de même, j'espère donc pouvoir réclamer votre 
appui avec confiance. | 

Quant au contenu de votre lettre, monsieur le comte, 
du 17 (28) mai par un courrier portugais, vous пе 
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doutez pas que mes sentiments sont entièrement con- 
formes aux vôtres. Vous pouvez être bien convaincu 
que toute demande pareille de la part de la cour de 
Lisbonne serait renvoyée aux calendes grecques. On 
ne l'écouterait pas un, instant. Гар eu occasion d'en 
parler aujourd'hui au large avec vos amis, monsieur le 
comte de Rostoptchine et m-r le comte de Kotchoubey. 
Soyez donc sans inquiétude. Daignez me pardonner, 
monsieur le comte, si j'ai tant abusé de votre patience. 
Je sens que j'ai besoin de toute votre indulgence. Je 
fais des voeux pour votre santé, et quoique je perds 
le plaisir de vous voir ici, je suis trop bon patriote 
pour ne pas me réjouir que vous restez encore quel- 
ques années en Angleterre. 


A S-t Pétersbourg, 
се 12 (28) juin 1799. 


17. 


Soyez sans aucune inquiétude sur les succès que le 
c-te Cobenzi peut espérer. П est parfaitement appré- 
cié par tous ceux avec qui il peut avoir à:faire et 
nommément de vos deux amis et dont nous allons sous 
peu de jours pérdre un, je vous avoue à mon grand 
regret. Vous savez l'opinion qu'en a l'Empereur lui- 
même. ПЦ est dans ce moment si mal traité que s’il 
n'avait pas une âme de si bonne, il ne s’y soumet- 
trait plns. On prétend pourtañt quil pense sérieuse- 
ment à abandonner le champ de bataille *). 

Je vous avoue que J'attends avec la plus vive т- 
quiétude de nouvelles de nos braves Russes, si indig- 
nement abandonnés en Suisse. Vous devez être révol- 
tés de cette trahison; mais vous n’en serez pas plus 
étonné que moi, accoutumé comme nous sommes à 
voir constamment sacrifier la cause commune à des 
intérêts particuliers par cette cour déloyale. 

Unissons-nous d'autant plus, et par notre fidélité et 
notre énergie faisons rougir les malveillants, quoique 
nous ne puissions jamais espérer de faire taire la mal- 
veillance. 


à S-t Pétersbourg. 
ce 6 octobre 1799. 


*) Говорится про Виктора Павловича Кочубея. Другой изъ двухъ 
друзей—графъ Ростопчинт. П. Б. 
Архиьъ Внязя Воронцова ХХХ. 26 
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А Pétersbourg, се 10 (п. st.) octobre 1799. 


Agréez, monsieur le comte, mes sincères condoléan- 
ces du malheureux évènement du 19 septembre. Je ne 
puis vous dire la peine que j'ai ressenti et que je res- 
sens encore du désastre qui est tombé-sur mes braves 
Russes; car après un si long séjour avec eux et une 
connaissance si parfaite de leur mérite vons me per- 
mettrez de les adopter. Sa Majesté l'Empereur a été 
infiniment sensible à ce-qui est arrivé; mais il paraît 
que ce digne Prince se console en quelque façon en 
ayant une occasion de plus de prouver son amitié et 
sa confiance en ses alliés et son zèle pour la canse. 
Vous, qui nous connaissez, monsieur le comte, vous 
pouvez être le garant que nous n’en sommes par in- 
dignes et qu'il trouvera dans tous les temps et daus 
toutes les circonstances le retour le plus sincère de 
notre part. | | 

Nous attendons avec une impatience égale à l'im- 
portance de la chose des nouvelles ultérieures de la 
Hollande. Puissent-elles être aussi bonnes que nous 
les désirons et pour oublier celles que je déplore 
encore. En attendant, monsieur le comte, les affaires 
avec la cour de Vienne vont de mal en pis: la jalou- 
sie et la méfiance est à son comble; il paraît qu’une 
gontte de plus fait passer les bords. C’est ce que per- 
sonne ne désirerait. Ne serait-il pas bon de négocier 
un peu avec leur avidité? Ni vous ni nous ne sommes 
pas disposé à y porter les mains, ni à répandre le 
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sang de nos compatriotes pour eux. Certainement ils 
ne méritent rien de nous; mais il faut faire cause com- 
mune avec eux: l'ennemi commun est encore plus à 
redouter qu'eux. Il faut donc temporiser. Ici 13 sont 
traité au plus mal. On a des égards comme de raison 
pour le gendre; mais ses satellites et surtout notre 
cher Cobenzl sont traité comme des chiens, enfin com- 
me ils le méritent. | 

Je dois vous avouer qu'à lu fin m-r le-comte de 
Razoumowsky devient un peu suspect de partialité ét 
d'une trop grande confiance dans le baron Thugut. Il 
lui à été enjoint dernièrement d'appuyer franchement 
et vigoureusement le langage que mylord Minto doit 
tenir en vertu de ses instructions du | septembre. Les 
amis de cet ambassadeur lui ont parlé à coeur ouvert 
de Ia nécessité de changer de conduite, sans quoi il 
risque de perdre sa place. Nous verrons ce que cela 
produira. 

Quoique très-fâché de perdre m-r le c-te de Kot- 
choubey, je ne puis que me féliciter ainsi que vous, 
monsieur le comte, du choix qu’ont fait de m-r le e-te 
de Рапше pour le remplacer, Je suis pourtant fâché 
de voir que l’ancienue prévention ne soit pas encore 
effacé. Ila peu ou point d'accès auprès de l'Empereur, 
mais за communition avec le c-te de Rostoptchine qui 
justifie en toute occasion son amitié pour nous, celle 
dont il m'a toujours honoré et dont enfin je пе puis 
pas assez me louer, est sans réserve et on ne peut 
pas plus franche et amicale; je пе doute pas que les 
affaires ne se trouvent parfaitement bien de cet accord, 
qui réunit les vues les plus salutaires, un zèle à toute 


épreuve et une facilité à communiquer directement et 
| 25* 
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à toute heure avec l'Empereur par la voye de m-r le 
c-te de Rostoptchine. 


19. 


A S-t Pétersbourg, ce 3 (14) novembre 1799. 


Je connais et j'apprécie trop vos principes et votre 
caractère pour douter un instant de la peine que vous 
ont occasionné les désastres auxquels la bonne cause 
paraît depuis quelque temps exposée... Mais c'est dans 
des inconstances pareilles que les grandes âmes se 
montrent, et je vous avoue, monsieur le comte, qu'un 
de mes plus grands regrets et le sujet de mes plus 
vives appréhensions est d’en trouver si peu. C’est dans 
l'adversité qu'elles se déploients mais je vous avoue 
que Je les cherche en vain là où il importerait le plus 
de les trouver. 

Rien ne peut être plus loyal, ni plus amical que le 
témoignage honorable que vous avez rendu au sujet 
des affaires de la Hollande, et je dois vous avouer 
qu'il n’en fallait pas moins pour effacer un peu l'im- 
pression que le général d'Essen, par le moyen de ses 
émissaires, était parvenu à donner. Je sais que m-r 
Wikhham s’est adressé à vous, monsieur le comte, en 
même temps qu'à moi et pour le même objet; je sais 
également tout ce que votre zèle pour la cause et votre 
écriture pourrait vous porter à faire; mais, monsieur 
le comte, qu'il me soit permis de vous supplier de 
modérer votre zèle, qu'il soit permis à ma vive et sin- 
cère amitié, à l'estime et à la considération que je 
vous porte de vous supplier de ne rien faire qui puisse 
le moins du monde vous compromettre ici. Vous зеп- 
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tez le motif qui me fait parler ainsi. Je vous avouerai 
que je n'ai pas cru devoir faire usage des notions, que 
ш-г Wikhham vient de donner de l’état de choses 
dans le pays où il est. Je suis convaincu que je ne 
ferai qu'aigrir davantage et en pure perte, puisque les 
troupes sont en effet rappelées et ne peuvent plus 
être regardées comme à notre disposition. Malheureu- 
sement, je пе suis que trop convaincu de la nécessité 
des changements qu'on voudrait proposer; mais je 
croirais rendre un bien mauvais service à la cause et 
à ma cour, si, dans l'état actuel des esprits je prenais 
sur moi de dire des vérités si dures à entendre et : 
auxquelles on n’ajouterait aucune foi. Pardon, monsieur 
le comte, de la franchise dont je уопз parle; je le 
fais parce que je suis persuadé que nous sommes 
auimés des mêmes sentiments, celui de maintenir la 
bonne harmonie entre nos deux cours et de ressérrer 
au lieu d’affublir les liens qui les unissent. 
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20. 


Се 17 (28) novembre 1799. 


Si vous avez eu occasion de déplorer les malheurs 
auxquels la cause de l'Europe allait être exposée 
lorsque vous me Жез l'honneur de m'écrire le 1-ег du 
courant, que penserez-vous lorsque vous apprendrez 
la détermination désastreuse que vient de prendre votre 
cour? Vous saurez, monsieur le comte, apprécier ma 
_ douleur; elle est proportionnée au malheur qui l’ex- 
cite, П est cruel de voir échouer si subitement des 
espérances si bien fondées. Qui eut osé croire que de 
si grands intérêts soient si subitement abandonnés? Je 
vous réfère, monsieur le comte, aux dépêches que 
vous recevrez par cette occasion de m-r le comte de 
Rostoptchine. Ce serait aggraver vos peines que de vous 
dire que c’est en grande partie à son influence que 
nous devons attribuer ce fatal changement dans l'esprit 
et les mesures de Sa Majesté Impériale. Je dois vous 
avouer qu'il а été depuis longtemps de l'avis de ceux 
qui pensent que la Russie peut s'isoler sans danger, 
qu'elle peut voir écrouler les autres gouvernements 
sans craindre le même sort pour elle-même; qui ne 
distinguent point entre cette guerre et une guerre or- 
dinaire et qui croient qu'il soit aussi facile de se dé- 
fendre contre. les principes que contre les armes de 
l'ennemi commun de toutes les trônes. C'est cet aveug- 
Jement qui va perdre la cause. Jugez, combien je dois 
y être sensible. Je sais que m-r le comte de Panine 
s'adresse à vous dans cette occasion. Il est animé des 
vues les plus salutaires; il est digne, j'ose le dire, de 
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toute votre confiance et de toute votre amitié par la 
conformité de ses vues et de ses principes. C’est еп. 
vos efforts réunis que je place tout mon espoir; les 
représentations que vous ferez à m-r le comte de 
Rostoptchine ne manqueront point de pénêtrer dans 
son âme: il vous aime, il vous honore, il connaît lu 
sagesse et la droiture de votre caractère. Pour l'amour 
de Dieu, exposez - Ци le danger auquel il expose la 
cause de l'Europe. C'est de vos efforts employés sur 
Jui que nous attendons le salut. | 

Je suis trop affligé pour pouvoir écrire plus. Je vous 
réfère à vos dépêches et aux miennes que mylord 
Grenville ne manquera pas de vous communiquer. Vous 
verrez la représentation que j'ai eue devoir tenter, 
malgré le peu d'espoir que j'ai de sa réussite. Soyez 
bien sûr que nous serons actifs et vigilants. 


21. 
A St Pétersbourg, ce 20 avril 1800. 


Je ne vous parlerai point, monsieur le comte, de 
tous les évènements extraordinaires qui se sont suc- 
cédés ici depuis quelque temps, ni du coté désagréable 
et bien peu mérité que j'y ai Juné. Je me contenterai 
d'une conscience sans reproche et du plaisir de vous 
voir cet été, ce que, Je vous assure est, pour moi d'une 
véritable consolation. 

Vous savez depuis longtemps que m-r Popham est 
aussi arrivé. П à fait un bien long voyage et, je crains 
bien qu’il ne soit infructueux. Je crains que tous nos 
efforts ne soient inutils; il est certain qu'ici on рагай 
décidé à ne point agir. et cette maudite cour de Vienne 
aura pour la seconde fois sauvé le gouvernement 
français. Je tremble, je vous avoue et je vous 
parle dans toute la confiance - de mon âme, qu'en 
ayant l'air de trop entré dans les vues d'ambition 
et d’aggrandissement du cabinet autrichien, quoique 
peut-être nécessaire jusqu'à un certain point pour 
s'assurer de за coopération, nous ne fournissions ma- 
tière de jalousie presque inconciliable entre nos deux 
cours. La résolution de. l’Empereur de s’y opposer se 
montre tous les jours davantage, et je vous avoue 
qu'avec son imagination ardente j'en appréhende les 
suites. Ц est effectivement dur pour l'Empereur d’avoir 
répandu le sang de ses sujets pour l’aggrandissemèent 
de la maison d'Autriche; mais il est en même temps 
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difficile, même impossible, de la remplacer et de trou- 
ver une puissance qui puisse fournir deux cent mille 
combattants contre l’ennemi commun et le seul qui 
soit véritablement dangereux. | 

Je crains, monsieur le comte, qu’on ne vous donne 
une commission désagréable en vous confiant l’arrange- 
ment des subsides, quoique je suis bien convaincu qu’ 
avec l'esprit de conciliation que vous et mylord Gren- 
ville apporteront dans cette discussion, cette affaire, 
qui serait épineuse ici, sera bientôt terminée à la sa- 
tisfaction des deux partis. | 

Je profite de l’occasion du retour du cousin de che- 
valier de Horta avec les ratifications du traité d’alli- 
ance. L’imbargo sur les miens n’est malheureusement 
pas encore levé. 

Le comte de Panine vous écrit par cette occasion. 
Il ne me reste donc quà vous assurer, monsieur le 
comte, de la sincérité de mes sentiments pour vous 
et de vous demander un bon accueil conforme à ces 
sentiments lorsque j'aurai l'honneur de vous rendre 
mes devoirs à Londres. 
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Agréez. je vous prie, mes sincères et vraies félicita- 
tions. Comment vous exprimer tout ce que je ressens 
de ce coup de Providence? Plus je le contemple, plus 
j en remercie le Ciel. Enfin donc nous pouvons espé- 
rer de voir renaître le bon temps, où la Russie et 
l'Angleterre ne faisaient qu'un. Nous vous posséderons 
ici, et j'aurai la satisfaction de pouvoir, sans crainte 
de vous nuire, cultiver cette amitié que vous avez dai- 
ogné maccorder et vous donner dans toutes les occa- 
sions les preuves de cette considération et de cettè ami- 
tié avec lesquelles etc. 


Knole, 
ce avril 1801. 


J'ai pris la liberté d'adresser тез très-humbles féli- 
citations à l'empereur Alexandre. Oserais-je vous prier, 
m-r le comte, de vouloir bien les faire parvenir? 


Р. В. Je viens dans le moment de recevoir votre 
lettre de Southampton du 8 (15), et je n'ai pas manqué 
d'en communiquer le contenu à mylord Hawkesbury. 
Elle m'a trouvé à la campagne, de manière que Je 
n'ai pas pu le voir; mais je ne doute pas qu'il ne s'em- 
presse d'adopter les mesures que vous recommandez. 
Je suis charmé que vous rendiez justice à mon atta- 
chement au pays où j'ai passé tant d'années heureux. 
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J'ai la conviction que nous sommes faits plus que 
toute autre nation pour nous estimer, et ce sera pour 
moi le comble du bonheur de voir renaître ce systême 
de confiance et d'amitié qui a été la gloire de ma vie 
à perfectionner. 

Je ne doute point qu'on ne fasse partir Garlicke 
iout de suite. Je ne connais personne plus propre que 
lui à retablir les affaires, aimé et estimé, comme il est, 
du comte de Panine. Quant à moi, je renonce, comme 
vous, à m'embarquer de nouveau. Je ne veux plus 
quitter l'Angleterre que pour peu de temps. 
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25. 


Mille remerciements, monsieur le comte, de vos in- 
tentions en notre faveur; vous ne pouvez douter du 
plaisir que nous aurons, la duchesse et moi, à vous 
voir 161; mais nous regrettons que les jours que vous 
nommez soient précisément ceux où nous ne pour- 
rions jouir de votre société: nous sommes engagés à 
aller diner Dimanche chez mylord Liverpool et le 
Lundi nous avons ici un diner de campagnards voi- 
Sins qui ne pourrait que vous ennuyer. Ne pourriez- 
vous раз nous donner le Mardi et le Mercredi et au- 
tant de jours après que vous n'auriez d'autre enga- 
gement, оц tels autres jours qui vous conviendraient; 
car, quant à nous, nous n'avons aprés Lundi aucun 
engagement quelconque. Nous vous prions donc, mon- 
sieur le comte, de nous dédommager le plus tôt possible 
de ce contre-temps, et la duchesse me charge parti- 
culièrement de vous dire, que si m-elle votre fille est 
en ville, elle se flatte que vous voudriez bien l’amener 
avec vous. 


Knole, 
ce 10 juin (1801). 
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24, 


Depuis longtemps. je п’аг plus de nouvelles de la 
Russie, et c’est à vous’ que je m'adresse pour m'en 
fournir, et je me flatte que bientôt je serai assez heu- 
reux pour en causer avec vous de vive voix dans le 
pare, où depnis hier seulement 1] commence à faire un 

vrai temps d'été. Je vous en fais part dans l'espoir 

‘que vous serez tenté d’en faire l'expérience, et la du- 
chesse se réunit à moi bien sincèrement dans ce sou- 
hat. 

Que fait mon ancien adversaire m-r de Bernsdorff? 
Je ne sais s’il a eu precédemment l'honneur d’être con- 
pu de vous; mais je crois que hors les affaires vous 
en serez fort content. 

J'attends des nouvelles de l'arrivée et de Гопуег- 
ture de la négociation de mylord S-t Helens avec la 
dernière impatience. Je ne doute pas qu ‘elle n’ait tout 
le succès que vous désirerez; mais je vous avoue que 
je serais bien plus tranquille, si l’empereur Alexandre 
pouvait se défaire d'une partie de ceux qui se sont 
forcé dans sa confiance. 


Knole, - 
ce 18 juin 1801. 
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25. 


Vous avez beau vous éloigner, monsieur le comte: 
vous ne saurez l'être assez pour vous mettre à l'abri 
de mes persécutions. Voudriez vous avoir la bonté de 
faire parvenir à m-me la comtesse de Panine le pe- 
tit paquet que j'aurai l'honneur de vous adresser à 
Londres, ou si vous n'y êtes plus, à Southampton; c’est 
des étoffes qu’elle m'a demandé, et je suis trop de ses 
amis pour ne pas m'empresser à exécuter au plus vite 
ses ordres, 


Knole, 
се 23 juillet 1801. 


Je crois que vous avez dans votre maison de Har- 
ley-Street des poêles à la russe ou à la suédoise. Dans 
ce cas voudriez-vous, monsieur le comte, avoir la bon- 
. té de m'indiquer le maçon qui les а construits, afin que 
je puisse en faire construire un pareil ici. 
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26. 


Mille remerciements, monsieur le comte, de la peine 
que vous vous êtes donnée au sujet du poêle que je 
veux construire ici et dont je demanderai le modèle à 
mylord Malmesbury. Vous avez eu la bonté de me 
faire espérer que vous tâcheriez de venir ici à votre 
retour de Weymouth, et c'est pour т 1 le cha- 
grin de vous manquer et à vous la peine de faire nue 
course sans nous trouver que je vais vous dire nos 
plans. Je crains que la saison ne soit trop avancée 
pour pouvoir nous flatter de vous recevoir ici avant 
le mois de novembre et je craindrai alors que la cam- 
pagne ne vous. offre que peu de motifs de la visiter. Nous 
partons Vendredi pour quelques jours pour revenir vers 
le 20, et quatre jours après nous quittons cette cam- 
pagne pour aller habiter une dans la comté du Sussex. 
Je désespère donc de pouvoir jouir de la satisfaction 
de vous voir avant cette époque: mais je me flaite que 
votre amitié pour nous et que nous méritons par 18 
sincérité de celle que nous vous portons vous fera 
souvenir que vous nous deviez une visite et que vous 
vous acquitterez de cette dette à la première occasion. 

Dans la dernière lettre .que j'ai eu de mylord S-t 
Helens il me mande que sa santé est si délabrée qu'il 
compte les instants avec impatience jusqu’à l'arrivée 
de la frégate. Je désire de toute mon âme que Tho- 
mas Grenville se décide à Гу remplacer. Dites-moi de 
grâce ce que vous en pensez et qui vous auriez en 
vue au cas que celui-là décline le poste. 


Knole, 
12 août 1801, 


Графъ юсифъ Местръ xt графу А. Р. Воронцову. 


]. 


А son excellence monsieur le comte de Woronzow, 
chancelier de l'Empire. 

Le soussigné, envoyé extraordinaire, ministre pléni- 
potentiaire de sa majesté sarde, ayant appris que dans 
l’'ultimatum présenté à la France par l’Angleterre se trou- 
vait inséré l'offre de reconnaître les nouveaux états 
d'Italie, sous la condition entre autres de procurer un 
sort convenable à sa majesté le roi de Sardaigne, 
s’empresse de déclarer que cette offre n'avait point 
été faite sur les instances du ministre de sa majesté 
à Londres. | 

Celui-ci, dès qu'il en eut connaisance, se fit un de- 
voir de représenter au cabinet anglais de vive voix et 
par écrit que, toujours sehsible et reconnaissant à. 
l'intérêt que sa majesté britannique lui témoignait, le roi 
notre maître ne pouvait néanmoins en profiter qu'autant 
que toutes les démarches que le ministère anglais ferait 
pour lui seraient concertées avec le ministre de В. M. 
ГЕтрегепг de Russie, qui avait généreusement entre- 
pris de lui procurer un établissement et dans la pro- 
tection duquel sa majesté mettait toute sa confiance. 
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Le soussigné n’est pas moins empressé de répéter 
les mêmes protestations auprès du ministère de В. M. 
|, ayant reçu de sa majesté les ordres les plus précis 
de manifester dans toutes les occasions sa détermination 
invariable de s’en fier absolument aux bons offices de 
В. M. 1. et de ne faire en re auonne :dé- 
marche isolée. | 

Le soussigné saisit cette occasron d'iivoquer plus 
particulièrement l’attention bienfaisante de: $. М. Г. sur 
la personne et la famille de sa majesté sarde dans un mo- 
ment où l'Italie serait menacée de nouvelles commotions, 
sila guerre venait encore à éclater définitivement, C’est 
déjà aux bons offices de ВБ. M. Ё que la maison de 
Savoie doit Газу!е et le repos dont elle jouit dans ce 
moment. C’est de la même influence qu'elle en atten- 
drait la continuité si l'Italie était de nouveau agitée 
d'une manière qui pourrait surtout devenir fatale à 3. 
m. la reine dans l’état où elle se trouve. 

Le soussigné embrasse cette occasion de idole 
à son excellence m-r le chancelier 9 aus LE я 
mage de tout son du ds = De 


Le с-е de Maistre, 


S-t Pétersbourg, 31 mai 
1803. 
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, | 2. з 
- .! Le.sonssigné, envoyé extraordinaire, ministre pléni- 
potentiaire de sa majesté sarde a l'honneur .4е faire part 
son excellence mr le.chancelier de l'Empire qu'ensüite 
de l4 Kberté accordée par le bey de Tunis aux esclaves 
Carolins, réclamés par le premier consul de France au 
.mombre ‘де. 123, ce. même bey s'étant .encoré déterminé 
à rendre la. liberté à tous les auires (dont le soussigné 
ignore le nombre précis, mais qui peut-être de 600 
environ) moyennant la somme de. cent mille piastres 
fortes, qu'un négociant sarde a fait compter sur-le- 
champ à -bey, sa majesté le roi de Sardaigne, quoiqu’ 
elle ait déjà fait. connaître ses sentiments à m-r le che- 
valier de Lizakewiez, vient néanmoins de charger le 
soussigné de porter. direchement ses justes remerciements 
dant à 5. М. Г. qu'à ses ministres, qui ont. bien voulu 
seconder ses bonnes intentions. à cat équrd. 

S'il n’y а nulle indiscrétion à demander une audien- 
ce à В. M. I. pour cet: objet, le soussigné en fait la 
demande respectueuse. Dans le.cas contraire, ‘il s’ac- 
quitte de son devoir, en suppliant son excellence m-r 
le chancelier de l’Empire de vouloir bien être auprès 
de 8. M.I. l’interpnête de toute la reconnaissance de sa 
majesté sarde. Rien ne pouvait être plus doux pour son 
coeur paternel que de voir un si grand nombre de ses su- 
jets rendus à leur religion et à leur patrie; et son ех- 
cellence m-r le comte de Woronzow, qui avait déjà 
tant de droits à l'estime et à la reconnaissance de з. 
m., vient encore d'en acquérir de nouveaux en seconn— 
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dant les efforts généreux que ВБ. M. [I а bien voulu 
faire en faveur des infortunés Carolins et sans lesquels 
nous n'eussions Jamais obtenu de bey des conditions 
aussi avantageuses; puisque la somme de 100.000 pi- 
astres ne forme qu'à peu près le tiers de celle que 
nous avions été obligés d'offrir à une autre époque. 

51 son excellence m-r le chancelier de l’Empire veut 
bien le permettre, le soussigné saisira cette occasion 
de rappeler à sa bonté l'affaire des trois prises faites 
au mépris du pavillon russe, en Ja priant à cet égard 
de la continuation de ses bons offices par l'entremise 
pleine de zèle et d'humanité de m-r le chevalier Ita- 
linski à Constantinople. 

Il & l'honneur de présenter à в. е. m-r le chancelier 
de l'Empire l'hommage de ses sentiments les plus re- 
spectueux. 


Le c-te de Maistre. 


À S-t Pétorsbourg, le 13 juillet: 
1803. 


Гедувиль Французсвй министръ при Русскомъ дворф къ 
графу А. Р. Воронцову. 


]. 


Le générol Hédouville a l'honneur de remercier son 
excellence m-r le comte de Woronzow, chancelier de 
l'Empire, d'avoir bien voulu demander pour lui une 
audience privée à Sa Majesté l'Empereur et de l'avoir 
informé qu'il aura l'honneur 4’у être admis Dimanche 
prochain, immédiatement après la parade, par l’aide-de- 
camp général de service. 

П prie son excellence de vouloir bien agréer l’assu- 
rance de sa haute considération. 


Vendredi, 19 VIl-bre 1802. 


à 


Le général Hédouville, ministre plénipotentiaire de 
la république française, a l'honneur d'envoyer à son 
excellence m-r le comte de Woronzow, chancelier de 

l'Empire, plusieurs ouvrages, dont les auteurs font hom- 
mage à Sa Majesté l'Empereur. 
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1-е. Сп dictionnaire abrégé français et arabe, par le 
с. Ruphy, secrétaire du préfet du département de Paris. 

5-е. Deux exemplaires de l'Art de procréer les sexes 
à volonté, par le с. Milot, qui a été un des meilleurs 
accoucheurs de Paris. Quelque fou que puisse paraître 
son système, on peut attester la vérité des faits, quil 
cite à Гарри; il faut n'en lire que le chapitre deux, 
pages 357. 

3-е. Le prospectus d'un cylindre parlant et d’un té- 
lélogue domestique, par le moyen desquels on peut se 
parler à de grandes distances. L'auteur propose de faire 
exécuter pour S. M. |. un télélogue, dont le mécanisme 
coûterait mille écus ou mille roubles, sans compter le 
prix du meuble qui le renfermerait. Trois commissai- 
res, nommés par l'Institut National, ont fait un rap- 
port avantageux de cette invention; son auteur est le 
fils d'un ancien officier général du génie, qui était fort 
estimé. | 

Le général n'engage son excellence, monsieur Île 
chancelier, à présenter ces ouvrages à Sa Majesté 
l'Empereur qu’autant qu'il le jugera convenable. 


Pétersbourg, 8 VIll-bre 1803. 
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de. 


Le général Hédouville a l'honneur de remercier son 
excellence monsieur le comte de Woronzow de l'au- 
dience qu'il а bien voulu demander pour lui à Sa Ma- 
jesté l'Empereur; il en est sorti pénétré de reconnais- 
sance de l'accueil que Sa Majesté a bien voulu lui 
faire. 

Le général а l'honneur d'envoyer à son excellence 
la copie de la lettre du ministre des relations extérieu- 
‚ тез, relative aux réclamations de plusieurs Génois, et 
une note sur les réclamations d’un négociant de Вог- 
deaux, réclamations qui lui ont été transmises par le 
commissaire général des relations commerciales. 

Les citoyens Ernest Daumont et Charles de Rastignak, 
parents du général Richelieu, désirent avoir l'honneur 
d’être présentés à Sa Majesté du iii la première 
fois qu'il y aura cour. 

Le comte Michaud, capitaine, ancien aide-de-camp du 
général Vignolles, désirerait avoir l'honneur d'être pré- 
senté à la parade. 

Ces trois Français, qui voyagent pour leur instru- 
ction, me sont recommandés: les deux premiers par 
le ministre Talleyrand et le troisième par le général 
en chef Murat, beau-frère du premier consul. 

Le général prie son excellence de vouloir bien lui 
faire savoir si ces trois Français peuvent о: 4’а- 
voir l'honneur qu ils sollicitent. 

Le général prie son excellence monsieur le comte 
de Woronzow d’agréer l’assurance de sa haute consi- 
dération. | 


Jeudi, 30 VIll-bre 1802. 
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Le général Hédouville, ministre plénipotentiaire de 
la république française près Sa Majesté l’Empeteur de 
toutes les Russies, a l'honneur de transmettre à топ- 
sieur le comte de Woronzow, chancelier de l'Empire, 
copie d'une note que vient de Îui remettre le citoyen 
Lesseps, conmissaire général des relations commer- 
ciales de la république à S-t Pétersbourg, exposant 
les réclamations d'une maison de commerce de Bor- 
deaux qui, ayant, par ignorance, expédié des fruits à 
l'eau de vie. demande que cette marchandise, dont 
l'entrée est prohibée, soit renvoyée à Bordeaux. 

П prie son excellence de vouloir bien peser les mo 
tifs qu'allègue le* c-n Andrieux, agissant au nom de 
cette maison de commerce, et les observations du com 
missaire général qui naissent, naturellement du réta- 
blissement des relations commerciales . entre deux na 
tions après une longue interruption. 

La déclaration des objets prohibés qui а été faite 
à la douane prouve suffisamment la bonne foi de la 
maison de Barergues, et le général Hedouville prie 
son excellence monsieur le chancelier d'engager mon- 
sieur le ministre du commerce à faire valoir auprès 
de Sa Majesté Impériale l'ignorance des réclamants et 
les circonstances qui ont été particulières cette année 
au commerce de la France avec l'Empire de Russie. 

Il prie son excellence. de vouloir bien agréer de 
nouveau l'assurance de за haute considération, 


Pétersbourg, le 20 brumaire an 11-е. 
(30 octobre 1802). 
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UPHIOKEHIE. 


. Note. : 


Le commissaire général dés relations commerciales 
de la république française a l’honneur de mettre sous 
les’ yeux du général Hédouville, ministre plénipoten- 
tisire de. la même république près Sa Majesté ГЕтре- 
feür des Russies, la réclamation que le citoyen An- 
drieux, négociant de Bordeaux, fondé de pouvoir de la 
maison Barergues de cette même ‘ville, vient de lui 
àdresser. En voici la copie: 

J'ai l'honneur de vous soumettre une affaire dans 
laquelle votre médiation auprès du gouvernement russe 
me sera, sans doute, très-utile, si Vous daignez me 
Рассог4ег“. 

° „Ма maison de commerce, établie à Bordeaux. m'a 
expédié ici un chargement par le navire le Nord-Stern 
de Lubeck, capitaine Е. J. Е. Langne; parmi les di- 
verses marchandises qui composent la cargaison, se 
trouvent dix-neuf caisses de fruits à l’eau de vie. Le 
navire arrive, et j'apprends pour lu première fois que 
cet article est prohibé en Russie. 

Tout prouve l'ignorance de ma maison sur ce point 
et rien ne peut seulement faire soupçonner qu'elle ait 
tenté de faire une fraude indigne d'elle. Les connais- 
semens faisant mention de la marchandise prohibée, la 
déclaration franche que notre capitaine en & faite à la 
douane, voilà les garantis de notre bonne foi. 

»Cependant nos fruits à l’eau de vie en courrent la 
confiscation, et la loi prononce même une amende. 
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S'il est vrai que l'erreur ne doit pas être punie 
comme la mauvaise foi, j'ose espérer que vous obtien- 
drez facilement de la générosité du gouvernement ras- 
se que la marchandise, qui fait l’objet de ma deman- 
de, soit renvoyée à Bordeaux. 
»Je vous prie de rendre mon affaire en considéra- 
tion et de recevoir l'assurance de mes respects“. 


Signé, par procuration de В. Barergues: 


„Г. Andrieux, 


Le commissaire général supplie le général Hédou- 
ville de vouloir bien faire valoir auprès du ministère 
impérial les raisons puissantes que le c-n Andrieux 
allègue. Il se permet Фу ajouter quelques observations 
en faveur de ceux qui ont été ou qui se trouveront 
encore’ dans le même cas. ` | 

Dès l'ouverture de la navigation de cette année, nos 
négociants, après une longue suspension d’affaires, se 
sont empressés d'importer en Russie les fruits de leur 
industrie ou les produits du sol français. L'intérêt ré- 
ciproque d'un commerce direct et son activité dans les 
premiers temps, offrant aux spéculateurs et aux deux 
nations des avantages réels, ne leur a pas laissé cal- 
culer les risques qu'ils pouvaient, courir. On n'avait 
pas encore pu instruire les négociants français des ob- 
jets dont l'entrée se trouvait prohibée en Russie; eux- 
mêmes n'avaient aucun moyen de s’en procurer la по- 
menclature. Animés du désir d'ouvrir des liaisons uti- 
les, persuadés que la bonne fai était un titre suffisant 
au moins pendant le cours de cette année de la re- 
naissance du commerce français pour ne pas être con- 
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‘fondu avec certains individus blâmables, ‘чае l’avide 
cupidité engage. à frauder les droits et'à enfreindre les 
ких. du pays où is trafiquent, ils sen sont distingués. 
en déclarant loyalement leurs marchandises et se eroy- 
aient à l'abri en faisant valoir leur ignorance et leur 
franchise. 

Cependant quelques négociants ou capitaines. français 
ont éprouvé des confiscations pénibles et étaient obli- 
gés de payer l'amende qui en est la suite. 

Le citoyen. Andrieux notamment n’en augmentera 
sûrement pas le nombre, comme И ose l’espérer, si le 
ministère impérial, convaincu de la pureté de ses in- 
tentions, daigne lui rendre là justice que le général 
Hédouville est prié de réclamer en sa faveur. 

Le commissaire général saisit cette occasion d'offrir 
au général Hédouville HOMMES de son dévouement 
respectueux. 


S-t Pétcrsbourg, le 14 brumaire an 11-с. 


— 411. — 


D. 


Le général Hédouville a l'honneur de remettre à 
monsieur le comte de Woronzow une lettre qu'il'a reçu 
de m-elle La Teyssonnière pour m-r de La Teyssonnière, 
son père, ancien officier de hussards au service de 
Russie. Le général Hédouville prend la liberté de prier 
son excellence de vouloit bien faire parvenir cette let- 
tre à m-r de La Teyssonnière en Sibérie. 

Il prie son excellence d’agréer l'assurance des sentt- 
ments dè sa haute considération. 


Ce Dimanche, 22 novembre 1802. 


6. 


Le général Hédouville, ministre plénipotentiaire de la 
république française près Sa Majesté l'Empereur de 
toutes les Russies, а l’honneur de faire passer à m-r 
le comte de Woronzow, chancelier de l’Empire, une 
lettre que le citoyen Bonneau, ancien agent de France 
à Varsovie, adresse à Sa Majesté l'Empereur. Le ci- 
toyen Bonneau réclame de la bienveillance de Sa Ma- 
jesté Impériale un dédommagement pour les pertes que 
lui ont occasionnées son enlévement en 1793 et une 
détention de quatre années dans la forteresse de Pé- 
tersbourg. Il a déjà fait des démarches à се sujet, de 
l’aveu de m-r le comte de Markow, qui lui avait pro- 
mis de Гарриуег auprès de m-r le comte de Ko- 
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tschoubey, mais depuis un. avis que m-r le comte de 
Kotschoubey a donné à m-r de Markow, qu'on allait 
s'occuper de sa demande, Ш n'en a pas reçu de 
nouvelles. 

Le а Hédouville recommande les intérêts du 
citoyen Bonneau aux bons offices de son excellence et 
il le prie de vouloir bien saisir l’occasion d'intéresser 
Sa Majesté Impériale en sa faveur. 

Il prie son excellence d’agréer l'assurance des senti- 
ments de sa haute considération. | 


Ce Dimanche, 14 frimaire an 11-е 
22 поуетьге 1802. 


ПРИЛОЖЕНТЕ. 


Sire! 

Le citoyen français, Jean Alexandre Bonneau, em- 
_ployé pendant vingt cinq ans au dehors par le gou- 
vernement de son pays, а l'honneur d'exposer à Votre 
Majesté ‘Impériale, que se trouvant à l’époque de 1793 
consul général et chargé d’affaires de France en Po- 
logne, il s’y vit tout à coup enlevé à sa famille et à 
ses fonctions par ordré de feue Sa Majesté Impériale 
Catherine Seconde et fut entraîné en Russie, où il a 
été rigoureusement détenu quatre années entières dans 
les prisons de la forteresse de Pétersbourg. 

Rendu à la liberté en 1797, aussitôt après l’avéne- 
ment au trône de feue Sa Majesté Impériale Paul Pre- 
mier, votre auguste père, il.ne vient point réclamer 
aujourd'hui contre les souffrances d’une longue cap- 
tivité. Quelque peine qu’elle Jui ait fait ressentir, quel- 


< 
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que coup qu'elle ait porté à ses forces et à sa santé, 
il l’a éprouvée dans des temps dont les circonstances 
actuelles doivent effacer à jamais le souvenir, 

Mais cette même captivité, Зе, a malheureusement 
entraîné pour sa famille et pour lui les suites les plus 
ruineuses, 

Pillé de toit à Varsovie lors de Репта- 
hissement de sa maison, obligé d'acquitter à son re- 
tour près de trente mille francs en dédommagement 
des dégâts éprouvés à son occasion par les parents 
de sa femme possessionés en Pologne, contraint de 
faire face aux dettes inévitablement contractées pen- 
dant son absence par ses enfants restés sans ressource 
dans l'etranger, soumis enfin dans sa fortune en France 
à tout l'effet du désordre que ne pouvait manquer d'y 
porter une disparition présumée éternelle et un si 
long abandon, il croit servir &`1а fois la bonté, l’é- 
quité et la magnanimité qui distimguent si éminemment 
Votre Majesté Impériale, en cherchant à porter ces 
différentes pertes à sa connaissance et se permettant 
de Îles mettre sous ses yeux. 

Pénétré, Sire, de tout ce qui a droit d'animer son 
espoir, il sait trop bien ce qu'il doit présumer du ca- 
ractère de bienfaisance connu et des sentiments non 
moins humains qu'élévés de Votre Majesté Impériale, 
pour croire qu'informée des détaits qu'il a l’honneur 
de vous exposer, elle puisse ne pas y avoir égard et 
refuse de prendre en considération la ruine d’une fa- 
mille longtemps malheureuse que le sort de son chef, 
objet des plus vives inquiétudes et perdu pour elle pen- 
dant quatre ans, n’a pas seulement tenu dans la dou- 
leur et dans les larmes, mais qu'il a réduit et retient 
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jusqu’à ce moment еп un pénible état de gêne, par 
l'accumulation des dommages qui en sont résultés. 

Souffrez, : Sire, qu "osant attendre avee confiance la 
décision qu'il vous plaira prendre à ce sujet, l'expo- 
sant espère ne point se tromper en se la promettant 
d'avance favorable, et que dans cette espérance il dé- 
pose: вах: pieds de Votre Majesté Impériale ses voeux 
pour da plus éclatante prospérité de votre règne et 
votre plus parfaite et plus constante félicité. 


Paris, ве 16 prairial an 10-e de la république française, 6 juin 1802. 


J. Al. Bonneau, 
attaché -aux relations extérieurs. 
Rue Dominique, fauxbourg $S-t Germain, № 167. 
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Paris, le 17 vendemiaire,. an Il-e. 

Le ministre. des relations, extérieures au: général 

Hédouville, ministre pépipotehtinir etc. ею, Péters- 
bourg. : 
Citoyen. Des difficultés se sont élevées au sujet du 
payement des arrérages des emprunts faits ancienne- 
ment à Gènes par la cour 4е Russie. Il paraît que 
cette cour :8e refuse à acquitter celles de ces créances 
qui sa sont passées au pouvoir . du gouvernement li- 
gurien substitué aux premiers souscripteurs en vertu de 
cessions libres, .ou aux. corporations religieuses dont 
il entretient les membres, Une pareille réserve est-évi- 
dement contraire aux intentions franches et libérales 
que l'Empereur. a constamment manifestés, et g'est се 
qui fait présumer ар gouvernement génois que toutes 
ces difficultés ne proviennent que ,d'agens. subalternes 
et qu’elles cesseront dy moment que l'autorité supé- 
rieure. en aura été instruite par votre intervention. 

Je ne puis.que vous engager à. appuyer des récla- 
mations.: aussi fondées, et il est permis d’attendre tout 
succès de la légitimité du droit des, Liguriens. et de 
l'intérêt que la république française porte à un gouver- 
nement allié. 


J'ai l'honneur dé vous saltèr. : 
 Bigné: Ch: :Talléyrand: -: › 
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1. 


Le généràl Hédouville, ministre plénipotentiaire de 
la république française près Sa Majesté l'Empéreur de 
toutes les Russies, a l'honneur de mettre sous les yeux 
de m-r le comte de Woronzow, chancelier de l’Empire, 
l'exposé d’une réclamation faite par Henry Dreyer 
‘(Français habitant Moscou). 

En 1797 le s-r Dreyer, exerçant le courtage, re- 
chercha, d’après la sollicitation de m-r de Méssoyédow, 
tuteur du capitaine Louginine, qui lui promit la com- 
mission accoutumée de |1 р. № et trouva un acheteur 
pour les mines de cuivre et de fer du capitaine Lou- 

‘ginine. Ces mines furent vendues au marchand Knauff 
‚ pour la somme d'un million huit cent millé roubles, et 
celui-ci paya pour sa part, suivant l’usage, comme ac- 
quéreur, une somme de neuf mille roubles, égale au 
|, p. ‘% que chatun des contractants devait payer au 
sieur Dreyer, comme commissionnaire. 

M-r de Méssoyédow ne compta pour sa part que deux 
mille roubles au s-r Dreyer et, s'appuyant par la suite 
de ce que par un nouveau contract ces mines pas- 
saient à la couronne, n’acquitta point les sept mille 
roubles, dont il était encore redevable à son commis- 
sionnaire. 

Le sieur Dreyer a& adressé en septembre dermer à 
Sa Majesté Impériale une supplique qui a dû être ren- 
voyée dans le temps à m-r le procureur général Be- 
ckléchow. Malgré qu'aucun contract ne vienne à l’appui 
de ses prétentions, son excellence trouvera sans doute 
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justes les réclamations du sieur Dreyer, puisque l’usage 
et un ukase de Sa Majesté l'Empereur Pierre 1-ег ont 
consacré le taux des courtages pour vente de biens- 
fonds et que d’ailleurs le-payement qui a été fait pour 
le marchand Knauff au s-r Dreyer vient encore ap- 
puyer ses réclamations. | 

Le général Hédouville prie son excellence monsieur 
le chancelier. de vouloir bien se faire rendre compte 
de cette affaire et d’'interposer ces bons offices, pour 
que le s-r Dreyer recouvre les fonds qui lui sont dûs, 
s'il trouve sa demande aussi fondéé qu'elle le lui paraît. 

Le général Hédouville saisit avec plaisir cette occa- 
sion de renouveller à son excellence l’assurance de sa 
haute considération. 


Ce 14 frimaire an 11-e 
(22 novembre 1802). 


Архивъ Князя Воронцова XXIX. 21 
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8. 


Le général Hédouville a communiqué au c-n Gar- 
nerin *) la note, par laquelle monsieur le chancelier l’in- 
forme qu’il doit se rendre demain après midi à la cour 
et s'adresser à m-r le grand-maréchal de la cour, 
comte de Tolstoy, relativement à la lettre de в. m. 
la reine de Prusse, dont il est porteur pour Sa Majes- 
té l'Empereur. 

Le général Hédouville joint ici, suivant le désir de 
monsieur le chancelier, la lettre de sa majesté la reine- 
mère de Prusse, que son excellence veut bien faire 
parvenir à l'Impératrice-douairière. 

Le général profite de cette occasion de renouveler 
à son excellence les assurances de за haute consi- 
dération. 


Ce Lundi, 11 may 1803. 


*) Извфетный воздухоплаватель. П. Б. 
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Le général Hédouville prie monsieur le chancelier 
de vouloir bien le recevoir demain à l'heure que sôn 
excellence lui fera indiquer; il lui présentera m-r de 
Talleyrand, qui aura l'honneur de prendre ses com- 
missions pour Moscou. 

M-r de Tatichtchew a bien voulu rappeller à son 
excellence combien le général a à coeur de réexpédier 
un courrier avec la réponse à la demande qu'il а faite 
à m-r le chancelier. Il serait bien important d’avoir 
cette réponse avant le départ de Sa Majesté l'Empereur. 

Le général réitère à son excellence l'assurance de 
son hommage et de sa haute considération. 


Mercredi, 20 may 1803. 


27% 
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10. 


Le général Hédouville, ministre plénipotentiaire de 
la. république française près Sa Majesté l'Empéreur de 
toutes les Russies, а l'honneur de prier monsieur le 


.comte de Woronzow, chancelier de l’Empire, de vou- 


loir bien faire donner des ordres pour que le citoyen 
français Ysarn et son associé Louis Tauriac, qui se 
fixent à Moscou pour y faire le commerce uniquement 
en gros, ne soient point inscrits dans les guildes. 

|] remercie en même temps monsieur le chancelier 


‚ 4е l'avis qu'il lui a donné de l'existence de m-r de la 


Teyssonnière. Une nouvelle lettre, qu'il vient de rece- 
voir encore du général de division Meynier au sujet 
de la demande de m-elle de la Teyssonnière, lui ex- 
pose qu'un acte, revêtu des formalités d’usage, cons- 
tatant cette existence où son décès, est indispensable à 
sa famille, et le général Hédouville prie son excellence 
de vouloir bien lui procurer le certificat de vie qu'il 
désire adresser à m-elle de la Teyssonnière. 

Il saisit avec plaisir cette occasion de renouveller à 
son excellence les assurances de sa haute considération. 


Ce Jeudi, 13 prairial an 11.е 
(21 may 1803) 


— 421 — 


11. 


Le général Hédouville a l'honneur de prier mon- 
sieur le chancelier de vouloir bien lui faire procurer 
l'extrait mortuaire en forme de Charles Léopold de 
Jaucourt, ci-devant chevalier des ordres du roi de France 
et lieutenant-général, décédé à Mifau dans le mois de 
mars ou avril 1800. Cet acte lui est demandé par le 
préfet du département du Rhône. 

Dans le cas où l'expédition exigerait quelques frais, 
le général Hédouville prie son excellence de vouloir 
bien en faire faire les avances par une personne de sa 
chancellerie, à qui П en ferait la remise, et il propose 
cette mesure à son excellence non-seulement’ pour 
l'acte qu’il lui demande, mais pour ceux qu'il a bien 
voulu lui promettre déjà de lui procurer et ceux pour 
lesquels il pourrait avoir encore à réclamer ses bons 
offices. | 

Le général saisit cette nouvelle occasion de réité- 
rer à son excellence les assurances de sa haute con- 
sidération. 


Ce Lundi, 27 juillet 1803. 








Два письма астронома, Делиля къ неизвфстному лицу. | 


(Съ подлинниковъ). 


1. 
Monsieur. | 
Quoique ме à peine l'honneur d’être connu de 
votre excellence .je prends cependant la liberté de 
m'adresser à elle, comme à la personne la plus pro- 
pre, par les connaissances qu’elle a dans les mathé- 
matiques, pour rendre un service important à l'éta- 
blissement. des sciences dans се рауз-с1. Quoique de- 
puis plus de 10 ans que j'ai commencé la fondation 
de l’observatoire impérial de S-t Pétersbourg, j'aie pu 
me servir de plusieurs instruments assez bons que 
j'ai trouvés ici, la plupart faits en Angleterre; cepen- 
dant, comme on en pourrait encore souhaiter de meil- 
leurs pour l'avancement de l’astronomie et de la géo- 
graphie, c’est pour cela que dès les commencements 
que je suis arrivé ici, j'ai proposé que Гоп attachät 
sur des murs dirigés dans le plan du méridien deux 
grands quarts de cercle, les plus grands que l'on pour- 
rait, de la même manière que vous avez pu voir à 
Greenwich que m-r Halley l’a fait sur les deux faces 
de la muraille de pierre de taille qu'il a élevée pour 
cela. L'une de ces faces regarde l'Orient et l’autre 
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l'Occident; et les quarts de cerclé qui y sont attachés 
servent aux observations du Nord et du Bud. Dans la 
construction du bâtiment de l’observatoire de S-t Pé- 
tersbourg j'ai réservé deux murs propres au même 
usage; mais jusqu'ici ces quarts de cercle n’ont pas 
été faits, quoique j'eusse amené de France avec moi 
un habile ouvrier, capable d’un pareil ouvrage. Comme 
je ne connaiïs point à présent dans toute l'Europe de 
plus habile ouvrier pour ces sortes d'ouvrages que 
m-r Graham, qui s'est lui-même surpassé dans ces der- 
niers temps par la construction singulière de l’instru- 
.ment qu'il a fait pour m-r Bradley, avec lequel cet 
habile astronome, а pu observer très-exactement des 
variations dans les hauteurs méridiennes des étoiles 
fixes, ainsi que l'on le peut voir au № 406 des Tran- 
sactions Philosophiques; comme j'apprends aussi que 
c'est m-r Graham qui a fait ou conduit les meilleurs 
instraments que m-rs nos astronomes français ont ет- 
portés avec eux dans les voyages qu'ils ont entrepris 
depuis 2 à 3 ans, les uns en Amérique et les autres 
еп Биёде, pour la mesure de la terre, qui sont des 
opérations qui demandent des instruments de la plus 
grande subtilité: toutes ces raisons me persuadent 
qu'il n’y & que mr Graham qui soit capable de faire 
les deux quarts de cercle dont l'observatoire de Pé- 
tersbourg ne peut pas se passer pour établir ici Г 
astronomie de la meilleure manière qu'il est possible. 
C'est pourquoi vous êtes très-humblement supplié, mon- 
sieur, de la part de toute l'Académie et de son chef 
m-r le chambellan de Korff de vouloir bien vous in- 
former de m-r Graham, s'il veut bien entreprendre ces 
deux quarts de cercle pour l'observatoire de Péters- 
bourg et un autre arc de cercle de 30 degrés et de 
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` 15 pieds de rayon, destiné à faire dans се pays-ci des 
observations pour la mesure de la terre avec 18 pus 
grande précision qui sera possible. 

Le rayon de ces quarts de cercle devra être de 7 
pieds ‘/, anglais et la lunette mobile pourra avoir jus- 
qu'à 9 à 10 pieds; car je ne vois pas pourquoi cette 
lunette ne pourrait pas excéder la longueur du rayon 
de .2 ou 3 pieds du côté du centre. Pour ce qui est 
de la sorte de division que m-r Graham employera 
dans ces quarts de cercle et dans l’arc de 30 degrés, 
il faudrait qu’elle fût faite à l’imitation de l'instrument 
qu'il а fait pour m-r Bradley ou de celui que m-rs 
les astronomes français ont emporté en Suède, que 
m-r Celsius m'a mandé être un secteur de 5°'/, dont 
le rayon est à peu près de 9 pieds de Paris, cet arc 
étant divisé par. des points distans 7 min и l’un de 
l’autre, et la distance de ces points étant mesurée par 
les révolutions d’une raiïisse qui fait mouvoirla lunette 
attachée à l'arc. M-r Celsius me. fait un si grand élogé 
de la précision de ces instruments, que ]е crois que 
l'on ne peut rien espérer de plus parfait pour la me- 
sure de la terre en Russie, s’il est possible d'obtenir 
du même auteur un arc de 30 degrés d'environ 15 
pieds de France, fait suivant la même méthode et avec. 
tout le soin possible. Cet arc de cercle doit avoir son 
soutien ou son pied à part pour servir dans les voya- 
ges; mais pour les deux quarts de cercle qui sont des- 
tinés à être attachés dans le mur, l’on n’a besoin que 
du corps de ces instruments avec une seule lunette 
mobile à chacun, car on fera faire ici les pièces de 
fer qui serviront à les attacher et soutenir dans Île 
mur. Puisque ces instruments seront fixes, étant atta- 
chés et soutenus par les endroits les plus avantageux, 
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savoir aux environs du centre et de la cireonférence, 
il ne faut pas les rendre trop pesants. Ainsi il ne doit 
entrer dans leur composition qu'autant de règles de 
fer et de traverses qu'il en faut pour qu'ils conser- 
vent bien leur plan. Mais principalement il faut que 
les règles mobiles qui portent les lunettes soyent si 
bien ajustées qu’en se mouvant sur le limbe, elles ne 
varient pas hors du plan méridien: car les fils verti- 
caux de ces lunettes doivent servir à observer les mo- 
ments des passages des astres par le méridien avec 
autant de précision que les fils horizontaux servent 
aux hauteurs méridiennes. J'oubliais de dire qu'il fau- 
drait que les lunettes de ces 8 instruments eussent un 
assez grand champ, surtout de celui des quarts de 
cercle qui doit être mis du côté du Midi, afin de dé- 
couvrir près d'un degré ou 2 fois le disque dun soleil 
et de la lune. Ce n’est pas l’usage des mathématiciens 
anglais, au moins dans les instruments que j'ai vus, 
d'employer dans leurs lunettes des fils de ver à soie; 
ils y mettent ordinairement des cheveux ou des fils 
fins d'argent, de fer ou de cuivre; cependant comme 
les fils de fer à soie sont les seuls propres pour 18 
subtilité dont j'ai besom et que j'ai d’ailleurs l’expéri- 
ence qüe ces fils sont suffisamment solides et peuvent 
assez durer lorsqu'ils sont bien attachés, je prie m-r 
Graham de disposer l’intérieur des lunettes de ma- 
nière que j'y puisse employer de pareils fils que 
jy placerai moi-même. Je n'ai plus rien à lui re- 
commander que de vouloir bien nous dire s’il veut 
bien entreprendre ces instruments et y employer toute 
son habileté, tant par le motif de sa réputation que 
pour l’honneur de la nation et l'avancement des scien- 
ces, en quoi la société royale, dont il est un digne 
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membre, pourra aussi profiter dans son temps. Si votre. 
excellence trouve m-r Graham. dans. ces dispositions, 
il ne s'agira plus que de. savoir de lui à quelle dé- 
pense il croit que ces 3 instruments, dans l’état le plus 
parfait qu'il les pourre livrer; pourront revenir et dans 
quel temps ils pourront être achevés. Cependant en 
attendant sa réponse et celle de votre excellence, je 
le prie de se mettre à près, surtout au grand arc de 
cercle de 30 degrés, pour nous l'envoyer le premier, 
supposé que Гоп ne puisse pas avoir ces 8 instru- 
ments ensemble. Je prie votre excellence de vouloir 
bien faire savoir la réponsé de m-r Graham à son ex- 
‘сеЙепсе monsieur le.chaämbellan de Korff, chambellan 
actuel de Sa Majesté Impériale de toutes les Russies 
et chef de l'Académie des Sciences. - 

J'ai l'honneur d'être avec un très-profoud respect, 
monsieur, de votre excellence : le très-humble et très- 
obéissant serviteur 

Б De L'Isle, 


premier professeur de l'astronomie 


de S-t Pétersbourg, le 25 janvier 
| 1737 anc. st... | 


2, 
А Paris le 29 décembre 1755. 

Monsieur. ^ | 
J'ai reçu-la lettré деве: votre. в m'a honoré 
le 29 juillet dernier. Je la remercie très-humblement 
des témoignages de bienveillance qu elle continue de 
m'accorder, Je profite des offres que votre excellence 
me fait dans cette lettre de m'être utile en Russie. 
Depuis que j’en suis sorti, pénétré de vos bontés et 
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des grâces de Sa Majesté Impériale, Je n'ai eu rien 
plus à coeur que de chercher les moyens de contri- 
buer autant qu'il m'était possible à la gloire de Ба 
Majesté Impériale et à l'utilité de ses sujets. Гал trouvé 
que je ne pouvais rien faire ici de plus propre pour 
cela, que de publier le grand recueil de toutes les ob- 
servations astronomiques et physiques, que J'ai faites 
en Russie et que j'ai procuré de faire dans toute l'é- 
tendue’ de ce vaste empire. Depuis mon retour ей 
France je me suis appliqué à les mettre en ordre et 
je suis prêt à en commencer la publication, 15. M. Г. 
veut bien me le permettre et me donner ses ordres 
avec la permission de lui dédier et consacrer à [а 
gloire de son règne et de la haute protection qu'elle. 
a accordé à tous les établissements faits par Pierre-le- 
Grand, son illustre père. Ce sera le plus puissant mo- 
tif pour m'engager à faire tous mes efforts pour rendre 
cet ouvrage digne d’une si haute protection. Votre ex- 
cellence peut bien juger d’ailleurs qu'il n’y а personne 
qui puisse mieux publier ses ouvrages que l’auteur 
même, surtout lorsqu'il est dans un lieu où rien ne lui 
manque de ce qui peut contribuer à la perfection de 
l'édition, soit dans le choix des caractères et de la dis- 
position générale et particulière la plus convenable et 
la plus élégante; soit aussi pour la correction de l’ou- 
vrage qui ne se peut par mieux faire que sous les 
yeux de l'auteur ou par lui-même; soit, enfin, pour l’ad- 
dition de tous les desseins et figures qui peavent 
être utils ou agréables et dont l’auteur peut mieux ju- 
ger que personne et faire exécuter sous ses yeux. La 
langue française, étant aussi étendue et répandue qu’ 
ellé l’est, c’est dans cette langue que j'ai écrit toutes 
mes observations et que Je me propose de les publier 
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avec la relation de mes voyages. 51 Sa Majesté Impé- 
riale me fait la grâce, à votre représentation, d'approu- 
ver mon projet, comme je l'espère, j'aurai l'honneur 
de vous en envoyer incessamment un essai, en vous 
marquant en même temps ce qu'il en coûtera pour 
chaque feuille d'impression et chaque planche de gre- 
vure; mais соште dans la continuation de l'ouvrage 
]е ne serai pas en état d’en faire les avances, j'espère 
que Sa Majesté Impériale voudra bien en faire’ la dé- 
pense et me faire donner à mesure ce qui sera néces- 
saire tant pour les ouvriers que pour les aides intelli- 
geants que j y employerai, afin d'avancer plus prom- 
ptement l'ouvrage. Je mettrai en même temps ces ai- 
des сп état de continuer l'ouvrage pour qu'il ne fût 
point interrompu, si la mort me prévenait avant de 
l'avoir fini. 

Озегмыз-]е à présent m'ouvrir à votre excellence sur 
ma situation en France depuis mon retour de Russie} 
Quoique je suis rentré dans les places qui m'avaient 
été conservées et que j'y Jouisse des honneurs qui y 
sont attachés, ma situation n’est pas cependant aussi 
comm ode que mon âge lexigerait et que mes longs 
et pénibles travaux le mériteraient. C’est pourquoi 
ayant employé. plus de 20 années au service de 5. M. I. 
sans en avoir pu épargner plus qu'il ne m'a été néces- 
saire pour faire mon voyage et recommencer mon éta- 
blissement à Paris, je me suis flatté que je méritais 
d'obtenir pour le reste de ma vie une petite pension 
de |» Russie semblable à celle que Pierre-le-Grand 
avait fait espérer à ceux qui auraient passé quelques 
années à son service dans l’Académie de Sciences et 
telle que Гол l 1 40106 et que l’on la conserve encore 
à présent à quelques professeu’s, qui, ayant pass à 
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 Pétersbourg le temps de leurs contracts, sont retour- 
nés dans leurs pays. Cela paraissait d'autant plus juste 
à mon égard que j'étais resté dans l’Académie de Pé- 
tersbourg plus longtems qu'aucun étranger ne l'avait 
fait et que j'y avais plus travaillé que tous les autres 
professeurs eusemble, et qu’enfin l’Impérutrice Cathe- 
rine de glorieuse mémoire m'avait promis dans un 
des articles du contract que j'avais fait en son nom 
avec prince Boris Kourakine, son ambassadeur en France 
le 8 juillet 1729: il était stipulé qu'à proportion des 
travaux et services que je m'étais proposé de faire et 
rendre à Sa Majesté l’'Impératrice, elle me ferait la 
grâce de me donner des attestations authentiques de la 
satisfaction que Sa Majesté en aurait reçue. Ап lieu de 
cela vous avez été vous-même, monseigneur, témoin 
que, quelque envie que vous eussiez de me présenter 
я Sa Majesté Impériale la veille de mon départ pour 
prendre congé d'elle, il me fut impossible d’avoir cet 
honneur; et je crois même qu'elle a ignoré pendant 
longtems que j'étais parti sur le congé que Гоп m'a- 
vait donné par surprise à la chancellerie de l’Académie. 
M-r le comte Razoumowsky, alors président de l’Acadé- 
mie, avait bien fait et signé un contract avec moi au 
mois de mars 1747, par lequel il me promettait pour 
entretenir la correspondance avec l’Académie etc. de 
me faire payer régulièrement une pension de 200 rou- 
bles de la caisse de l’Académie. Mais à реше étais-je 
arrivé en France que j'appris jusqu’à quel point m-r 
le comte Razoumowsky, pour des raisons que je n'ai 
pu savoir, avait changé à mon égard, n'ayant pas fait 
difficulté de signer le 30 juillet 1748 des lettres cireu- 
laires à tous les académiciens de Paris et des pays 
étrangers qui étaient attachés à l’Académie de Péters- 
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bourg pour leur défendre ou Îes prier de n’avoir au- 
cune correspondance avec moi, me dépeignant avec 
des couleurs qui font plus de deshonneur à sa signa- 
ture qu'a moi. 

Votre excellence peut juger après cela des raisons 
que j'ai présentement de m'adresser à-elle plutôt qu'à 
l'Académie, ne pouvant jamais espérer qu'après les 
indispositions que le président et les autres personnes - 
qui gouvernent |5 chancellerie de l’Académie ont 
si fort marquées contre moi, je puisse jamais rien ob- 
tenir d'eux, quelque juste et raisonnable qu'il soit. Геп 
ai la preuve dans les derniers tems de mon séjour à 
Pétersbourg, la chancellerie de l’Académie ayant con- 
stamment refusé de me payer 800 roubles qui m’é- 
taient dûs pour le premier tertial de mes appointements 
de l'année 1747, quoique je ne sois parti qu’à la fin 
de may 1747 et'que je me fusse employé extraordi- 
“nairement jusqu'au Jour de mon départ pour le ser- 
vice de l’Académie dans mon départament à instruire 
ceux qui me doivent succéder en attendant qu'on en 
fit venir des pays étrangers. П m'avait cependant été 
promis dans un des articles de mon contract, fait à 
Paris en 1729 au nom de lImpérairice Cathe- 
rine, que quelque tems que j’airais souhaité de rester 
en Russie après l'expiration des 4 années, pour les- 
quelles je m'étais d’abord engagé, que В. M. I. me fe- 
rait payer mes àappointements de quartier en quartier 
par avance ес. 

Sur tout cela votre excellence peut juger si j'ai lieu 
d'espérer, étant éloigné comme je le suis à présent, 4’ 
avoir plus de justice de l’Académie sur les griefs que 
je viens de rapporter, quelque positifs que puissent 
être les ordres qu'ils en pourraient recevoir et si Je. 


= 431 — 


ne dois pas attendre de tout autre lieu que de ГАса- 
démie la récompense du zèle que j'ai toujours eu et 
que je conserverai toute ma vie pour la gloire de В. 
М, Г. её le service de ses sujets par l'établissement 
et l'affermissement dans ses états des sciences qui soni 
de mon département. 

J'ai pris la liberté de vous dire, monseigneur, au 
commencement de cette lettre de quelle ' manière j'ai 
dessein d'y contribuer par la publication de tout ce que 
j'ai fait en Russie sur les sciences que j'y ai profes- 
sées et exercées avec tant d'application. Je n’ai nul 
besoin pour cela du secours ni des conseils de l’Aca- 
démie de Pétersbourg, ne voulant avoir aucune dé- 
pendance ni correspondance avec s8 chancellerie. Si 
cépendant l'ouvrage se pouvait faire de la manière que 
je le propose à votre excellence indépendamment de 
la chancellerie de l’Académie et que vous souhaitiez 


que j'eusse quelque correspondance avec ceux qui : 


exercent l'astronomie et la géographie dans l’Académie, 
je ne m'y opposerais pas, pourvû que cette cor- 
respondance fût libre avec eux seuls, sans que nos 
lettres fussent obligées de passer par la chancel- 
lerie de l’Académie; mais seulement par le secré- 
tariat des sciences, comme cela se fait dans toutes 
les autres académies, avec la liberté que Топ a 
encore de ne communiquer à l’Académie des Scien- 
ces ou à son secrétaire que les lettres que l’on juge 
à propos. Je pourrais dans ce cas agir de concert 
dans mon ouvrage avec les astronomes de l’Académie 
de Pétersbourg, ce qui pourrait cacher dans le pu- 
blic la honte de la mésintelligence qu'il y a eue entre 
- moi et les chefs de l’Académie. 
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Voilà, monseigneur, les objets sur lesquels je m'é- 
tais proposé depuis quelque temps de m'ouvrir avec 
votre excellence; si vous les jugez dignes de votre at- 
tention, faites moi la grâce de me faire savoir en quoi 
vous pourrez et vous voudrez bien y contribuer. Si 
non, je vous prie de les mettre dans un entier oubli 
et de brûler même ma lettre, si elle vous a déplue; je 
serai content, pourvu que vous vouliez. bien conser- 
ver quelque souvenir de celui qui n’aubliera jamais les 
témoignages d'affection dont votre excellence m'a ho- 
norée jusqu'ici. C’est dans ces sentiments et avec la 
plus parfaite reconnaissance et respect que je suis de 
votre excellence, monseigneur, le très-humble et très- 
obéissant serviteur 

De L'Isle. 


Письма по поводу сочиненя Вольтера о Польскихъ дис- 
сидентахъ. 


1. 
Письмо rpasa А. Р. Воронцова къ Boxsrepy. 


Spa, се 12 septembre 1767. 
Monsieur. | | 

La lettre, que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire, 
m'est parvenue, où je suis ici pour ma santé. Quoique 
mon Estulape me défende d’écrire avec les eaux, je 
ne puis résister au plaisir de vous témoigner ma re- 
connaissance, monsieur, pour la bonté avec laquelle 
vous paraissez vouloir entrer dans ce qu'on désirerait 
de vous pour la cause des dissidens. Je les félicite très- 
fort d’avoir l’Impératrice pour soutien et vous pour 
leur avocat: après cela leur affaire doit être bien dé- 
cidée. J'attends avec impatience de voir ce que votre 
humanité dictera à votre plume sur. cet objet s1 in- 
téressant pour cette grande partie de citoyens d'une 


république considérable et que le fanatisme avait aveu- 
Архивъ Kuasa Воронцова XXIX: 28 
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glé jusqu’à présent. Je me flatte que les papiers, que 
J'ai eu l'honneur de vous annoncer, vous sont parve- 
nues exactement. Mon séjour sera de peu de duré ici; 
dès que je serai de retour à la Haye, vous me per- 
mettrez, monsieur, de renouveller (en vous en faisant 
part) les assurances du respect et de l'admiration avec 
laquelle je suis une fois pour tout, monsieur, etc. 

P. 5. J'ai vu il y a quelques jours une défense d’un 
neveu du feu l’abbé Bazin, qui m’a fait grand plaisir; 
J'espère qu’il voudra bien, en continuant à défendre la 
mémoire de son oncle contre les absurdités de tous” 
ces insectes litteraires, nous donner souvent des ou- 
vrages aussi charmants. 
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а: 


Письмо граза А. Р. Воронцова къ rpaey H. И. | 
Павину. 


Spa, се 1 octobre 1767. 


Après les instances que j'ai fait à m-r de Voltaire 
en conséquence de la lettre de votre excellence et lui 
avoir envoyé les pièces nécessaires pour lui donner 
une idée précise de l'affaire des dissidens, il vient de 
m'écrire une lettre avec une brochure qu'il а fait sur 
ce sujetintitulé: Æssay historique et critique sur les dis- 
sentions des églises de Pologne; elle se réimprime actu- 
ellement à la Haye, et je crois que vous en serez con- 
tent. Il a traité la chose assez méthodiquement et il a 
jeté beaucoup de ridicule sur les principes de ceux 
qui persécutent, Enfin, ilme paraît que si on sait lire 
et raisonner en Pologne, elle ne peut que faire sen- 
sation. | 

J'ai chargé m-r de Woronzow *), du moment que сей 
édition sera achevée, de vous en envoyer, monsieur, 
cinquante exemplaires; се paquet sera adressé par le 
. chariot de poste au prince Dolgorouky **), qui vous le 
fera parvenir. Je me flatte, qu'il sera rendu à War- 
sovie au commencement de la diète, et votre excel 
lence en fera tout l'usage, qu'elle jugera nécessaire. 
M-r de Voltaire parle dans cette pièce avec tout le 


+) Родственникъ графовъ Воронцовыхъ. 
**) Тогдашн!8 нашъ посланникъ въ Берлин$, Il. Б. 
98% 
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respect ct l'admiration, qui est dûe aux vues sages et 
aux grandes qualités de l'Impératrice. Lorsqu'il s'agit 
du roi de Pologne, il en parle aussi fort décemment. 
Enfin, il me semble que cet essay est du nombre de 
_ ceux qui doivent réussir aux yeux des gens éclairés. 

Je joins, pour éclaircir toute l'affaire, une copie de la 
lettre de cet écrivain célèbre qui accompggnait l’ou- 
vrage qu'il ma envoyé. Comme nous ne pouvons ди’ 
être très-obligés de la façon avec laquelle il s’est prêté : 
à écrire en faveur des dissidens, je crois que votre 
excellence pourrait m'écrire une lettre en me disant 
que cet ouvrage a fait beaucoup de sensation à War- 
sovie et qu'il a été fort admiré de ceux qui sont à 
même d'en juger. Vous comprenez que cela serait. 
monsieur, afin de la communiquer à m-r de Voltaire, 
qui se croirait par 15 recompensé en partie des pei- 
nes qu'il s'est donné. Je me flatte que l'Impératrice 
me chargera aussi de lui en témoigner sa satisfaction, 
ayant écrit au ministre relativement à cet objet. 

_dJe prie votre excellence de m’accuser la réception 
du paquet lorsqu'il vous parviendra et de пе me раз 
laisser ignorer ses sentiments particuliers sur cet 
ouvrage et sur l'effet qu'il pourra produire à War- 
sovie. Ayez la bonté, monsieur, d’adresser votre ré- 
ponse à la Haye, d’où l’on me la fera parvenir où je 
serai alors. 
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Переписка писательницы Сталь съ нашимъ . ди- 
пломатомъ Татищевымъ. 


Lettre de m-me de Stagl à m-r Tatischew. 


Ce 15 mars 1814 (Londres). 


Vous m'avez fait, monsieur, une mine si froide hier 
qu'en y réfléchissant j'en ai conclu qu'une misérable 
tracasserie, heureusement expliquée avec m-r et m-me 
de Lieven, était encore dans votre esprit. J'aurais voulu, 
je l’avoue, que vous me justifiassiez vous-même, mais 
je fais assez de cas de vous pour vous rendre compte 
de mes sentiments: je professe une haute estime pour 
votre nation et un sentiment encore plus exalté pour 
votre Empereur. Je Ра prouvé à m-me de Lieven en 
lui envoyant ce que j'ai écrit sur l'incendie de Moscou, 
sur la résistance des Russes, et quand cela sera publié, 
| n’y aura personne, Je pense, qui ne dise que la va- 
leur-et le patriotisme russe n'eût jamais été mieux 
Joué que par moi; mais c'est précisément parce que 
je sais apprécier vos sentiments et que je les éprouve 
moi-même. Je ne souhaite point que les alliés aillent 
à Paris: la conquête de la France me fait mal, et je 
souffre des malheurs du pays, où je suis née et où 
mon père a été sept ans le premier ministre. Si les 
Français étaient entrés en Russie sous le règne de Paul 
Premier, vous n’auriez sûrement pas désiré même alors 
les succès des étrangers. Telle est ma disposition, et. 
les Autrichiens et les Prussiens et même les Anglais 
que j'admire, tous comprennent un sentiment en moi 
qu'ils éprouveraient tous à ma place. Je suis loin de 
blâmer les puissances qui ont à se venger de tant 
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d'injustices; mais je ne puis, malgré ma haine contre 
le chef des Français, souhaiter qu’on arrive même à 
lui à travers la France. La conduite de votre Empe- 
reur est noble et naturelle, mais c'est à {ui plus qu'à 
tout autre que je dirai avec oonfance ce que je vous 
écris; car je suis sûre qu'il estime les Français et que 
leur intérêt même ne peut étoufter la simpathie pour 
les malheurs de leurs compatriotes. Si je voulais me 
louer, je vous dirais que je ne puis revoir Paris (que 
je regrette depuis dix ans) que par le renversement 
de Bonaparte; je vous dirais que pendant que toutes 
les puissances de l'Europe ont cédé à Bonaparte, ma 
faiblesse seule lui а résisté dix ans. Mais 1l ne s’agit 
pas de me louer; il faut simplement que vous sachiez 
que j'ai des obligations à votre Empereur et que j'ose 
l'aimer autant que je le respecte. Mais И n'est pas 
juste aux Russes de trouver mauvais que je ne sou- 
haite pas leur succès contre la France, quand j'ai tant 
désiré que les Français n’en eussent pas contre 15 
Russie. Enfin, je me dis: les Prussiens, les Autrichiens 
et les Anglais même trouvent simple et Juste mon in- 
térêt pour la France; d’où vient que vous m'en feriez 
un tort? Cette longue lettre vous dit assez combien je 
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mets de prix à votre opinion. Venez me voir. 


W. de Stael. 
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Réponse de m-r Tatischew à m-me de Stael. 


Je viens de recevoir la lettre que vous m'avez fait 
l'honneur de m'écrire ce matin et je m’empresse de 
vous exprimer, madame, toute ma reconnaissance pour 
ce qu'elle contient de flatteur pour moi. J’attribue à 
votre extrême bonté la peine que vous avez bien voulü 
prendre de m'instruire de vos sentiments sur la Russie 
et la France. Hélas, madame, dans la lutte sanglante 
qui vâ décider le sort futur des nations, l’opinion des 
individus peut-elle arrêter ou accélérer la marche des 
évènements? Les voeux faits en secret ou exprimés 
publiquement en faveur des Français ont-ils empêché 
les alliés de faire la conquête de plusieurs provinces 
de la France}? Le sort de Bonaparte et de Paris dépend 
des combinaisons plus ou moins habiles de ceux qui 
mènent la guerre, et dès lors pourquoi s'attacher à 
зегщег l'opinion des particuliers? Veuillez donc ne pas 
m'attribuer des torts que je ne puis avoir avec vous 
et me croire un admirateur hien sincère des talents 
qui vous ont rendue célèbre, Les mots de célébrité, 
d'admiration doivent vous corner aux oreilles, et je me 
serais bien gardé de vous offrir un encens que vous 
dédaignerez peut-être, si vous ne m'en aviez pas fourni 
l'occasion. 

Je suis bien aise d'en avoir une pour vous répéter 
l'assurance de la considération etc, 


Письмо графа С. Р. Воронцова къ Л. А. Яковлеву *) _ 
Southampton, (14) 26 octobre 1800. 


J'ai reçu votre lettre, Левь Алексвевичъ, par la- 
quelle vous désirez que je reprenne celle que je vous 
ai écrit la veille de votre départ de Southampton. Si 
elle vous incommode, vous pouvez la brûler; mais je 
ne la reprendrai jamais et j'appelle à tous les pères: 
si je ne devais pas l'écrire telle qu’elle est et s'il y en 
a un seul au monde (à moins qu'il ne fût un idiot ou 
d'un caractère vil et bas), qui n’aurait pas senti sa 
propre imprudence, sa trop grande confiance, si cruel- 
lement abusée et sa trop longue patience à ménager 
celui, qu'il voyait son ami. Cette lettre, que vous vou- 
lez que je reprenne, est mal écrite, elle doit fourmil- 
ler d'’incorrections et de répétitions, parce qu'elle 
a été faite dans l'agitation d'une âme profondément 
ulcerée; mais qu'on l’imprime, si l’on veut et que le 
monde juge si elle peut être име source d'une plainte 
juste de votre part contre moi, comme vous le dites en 
ces propres mots. 

Très-étonné de trouver ces expressions, je dois vous 
avouer aussi à présent, que j'ai été très-surpris de la 
réponse que vous m'avez faite de Portsmouth. Les cinq 


*) Л.А. Яковлевъ поздн%е былъ посланникомъ при ероним$ Бонавар- 
TB, а въ царствован!е Николая Павловича Московскимъ сенаторомъ. 
Письмо это, найденное въ черновомъ подлинник, дополняетъ собою 
обтирное собран!е нисемъ графа С. Р. Воронцова, помфщенное въ 
предъидущихь книгахъ настоящаго издана. Il. Б. в 
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jours, que vous avez, à ce que vous dites, gardé ma 
leitre sans l'ouvrir, est un peu fort. Ce n’était pas un 
mémoire d'un apothicaire ou d'un cordonnier, que 
Rachkow *) vous a remis, et ce qu'ily a de singulier, 
est que vous dites, que vous aviez pressenti le sujet 
de cette lettre, que c'était aussi sur un sujet, qui, sui- 
vant vous, devait décider de votre sort, et malgré 
cela ni la bienséance, ni le grand intérêt que vous 
preniez au sujet ne vous ont pas empêché de la gar- 
der si longtemps sans l'ouvrir! 
Je vais vous transcrire des périodes entières de ce 
que vous m'avez écrit de Portsmouth: „Ош, toute ex- 
plication devient inutile à présent; je croyais que je 
pourrais obtenir cette explication en me confiant à 
m-elle Jardine **), qui, j'étais sûr, ferait son devoir et 
vous le dirait, comme elle Га fait dans le tems; je ne 
doute pas, mais non, elle voulait me le cacher, et alors 
il n'y avait aucune franchise entre elle et moi“, Sur 
cela je dois vous faire souvenir, que vous ne vous êtes 
pas ouvert à m-lle Jardine, qui n'avait rien remarqué, 
mais qui, ауегие par m-me Poggenpol, vous a prié de 
changer votre conduite si vous êtiez mon ami ou qu’ 
elle m'avertirait. Elle vous à représenté l'énorme dif- 
férence d’âges entre vous et ma fille et que par eon- 
séquent ce mariage, entre vous deux, ne pourra jamais 
avoir lieu; que si vous ne changez pas, elle sera obligée 
de m'en avertir. Vous l'avez assuré alors que vous 
changerez de conduite, et lorsqu'elle vous a offert de 
me le dire, vous l'avez prié de ne pas le faire. Com- 
ment pouvez-vous dire après cela que vous avez cru, 


*) Слуга графа Воронцова. II. Б. 
**`) Гувернантка дочерн графа С. Р. Воронцова. НП. В. 
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qu'elle m'avertirait et qu’il n'y avait pas de sincérité 
de sa part envers vous. Elle n’a été que trop sincère, 
éspérant dans votre jugement, votre probité et dans 
l'amitié qu'elle croyait que vous aviez pour moi, que 
vous abandonneriez votre projet et que, si c'était trop 
difficile, vous vous élogneriez plutôt que de porter le 
trouble dans l'âme d'un homme, qui vous regardait 
comme son ви! intime et LS -vous à той dans sa 
maison. : 

А la suite de la période que j'ai trancrit est atta- 
chée immédiatement celle qui suit: ,Je ne:voulais pas 
parler par un tiers; еп m'ouvrant à vous, mon bien- 
faiteur, j'aurais eu la force de vous obéir; si je pou- 
vais croire que vous ignoriez ma malheureuse passion, 
je ne serais pas resté un jour; je croyais que le-tems 
pourrait diminuer mes tourments“ Vous ne vouliez 
pas parler par- un tiers et en même tems vous avez 
cru que. m-lle Jardine m'a dit votre aveu? En vous 
ouvrant à moi, vous auriez la force de m'obéir; et qui 
vous a’ empêché de vous ouvrir$ C’est la première 
chosé par laquelle tout homme doit commencer, quand 
il veut se mariët dans une famille honnête, süns même 
avoir aucune liéison' d'amitié intime avec 1е грёге. А 
votre place 'je me serais adressé à ат еп disant: „де 
vous prié de mé dire franchement, mon. ami, si vous 
n’aviez pas quelque difficulté à me voir votre gendre, 
en cas que je parvienne à plaire à votre fille, dont je 
suis amoureux; Car, si vous avez d'autres vues pour 
son établissement, ou que vous trouvez une trop grande 
disproportion d'âge entre elle et :moi, pour qu’elle 
puisse être heureuse, je trouverai un prétexte pour 
m'éloigner afin de me guérir de ma passion, ne pas 
faire apercevoir à votre fille qu'on est déjà amoureux 
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d'elle, ce qui ne convient pas à son âge, à moins que 
се ne soit de la part de celui, qui doit Гёроцвег; et en 
m éloignant, jé n'aurai pas la douleur de troubler votre 
repos, qui m'est cher “per l'amitié qui nous he en- 
semble“. | 

М-Це Jardine, persuadée toujours que .: vous êtes ai 
honnête et trop de mes amis pour ne pas dompter 
votre passion, et qu'au défaut de ça vous vous éloigne- 
пех pour vous en guérir, persista. à ne рав m'eu 
parler. Aussi ce fut pendant qu'elle était à Brighton et 
que vous reveniez de Birmingham, que m-me Poggeu- 
pol m'est venue avertir de vos assiduités trop mar- 
quantes auprès de ma fille et que vous la fixieg continu- 
element avec vos yeux, que tout le monde s’en aper- 
со, qu’elle, sa mère, ва soeur l'ont vu à un bal de 
m-r Smirnow et qu'à un bal de la cité elles ont vu la 
même chose; que m-me Bonar et plusieurs autres fem- 
mes sont persuadées que vous avez mon aveu pour 
l'épouser et que vous avez tant l'air d'un promis, qu 
elle en a averti m-Île Jardine; mais que voyant que 
cela continue, elle est persuadée que m-lle Jardine ou 
ne m'a pas averti, ne croyant pas cela nécessaire et 
se réposant sur votre probité et attachement pour moi, 
оц que je le sais et désire ce mariage; que dans се. 
cas-là c'est à moi à décider cette affaire, mais .que, si 
je l'ignore, elle a trop d'amitié pour moi pour пе раз 
m'en avertir. Lié depuis plus de 30 ans d’omitié avec 
les parents de cette bônne amie, l’ayant connu dès la 
plus tendre enfance, et ayant eu mille preuves de son 
amitié pour moi, j'ai vu le motif honnête qui la fai- 
sait .agir,. d'autant plus qu’elle ше priait très-instam- 
ment de vous dire que c’est d'elle que J'ai appris votre 
conduite; mais comme elle est d’un caractère ombra- 
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geux, j'ai cru, me fiant à votre probité, que ce n’était 
qu'un fantôme, qu'elle s’est mis dans la tête; ainsi je 
voulais examiner moi- même votre conduite, avant que 
de prendre un parti. Après le retour de ma fille des 
bains de mer, je vous ai observé et j'ai vu à ma 
grande surprise que l'avertissement de m-me Poggen- 
pol était vrai. Un autre à ma place vous aurait prié 
de ne plus mettre le pied dans ma maison, mais cela 
aurait produit un éclat: оп aurait cherché à savoir la 
raison, et pour ne pas passer pour un homme injuste 
et capricieux, j'aurais été forcé d'exposer le motif de 
ma conduite. Quel rôle. auriez-vous joué alors, quelle 
opinion auraient eu de vous tous ceux qui ont 1 
moindre idée de délicatesse et d’honnêteté? J'ai plains 
votre faiblesse, je voulais ménager votre réputation et 
J'ai évité tout éclat, surtout dans un tems où vous de- 
viez vous séparer de nous par votre nomination à 
Stutgardt et par ma retraite ici. Mais ce qui me tran- 
quillisait le plus, était l'énorme disproportion d'âge 
entre vous et ma fille, disproportion qui empêcherait 
toujours qu'elle puisse désirer d'être votre femme, 
quand même elle aurait été d'âge à être mariée. Sans 
cette disproportion et sans la certitude trop confiante 
où j'étais dans votre Jugement, je vous aurais prié de 
ne plus mettre le pied dans ma maison. Enfin, pour 
vous ôter toute idée de pouvoir accomplir vos voeux 
secrets que vous me cachiez et pour vous induire à 
vous guérir en vous en allant de Londres, je me suis 
pris de la. manière le plus délicate: je vous fis part, 
comme à un ami intime, ma vraie et ferme résolution 
sur la manière dont je désire d’établir ma fille. Quel- 
ques.jours auparavant, j'ai appris par m-me Poggenpol 
que m-lle Jardine non-seulement vous еп в parlé à 
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différentes reprises, mais qu’elle vous en avait écrit et 
que quoique vous disiez que le tems guérira votre pas- 
sion, votre conduite lui en donne peu d'espérance et 
qu'elle était déeidée à m’en parler; que ce qui l’em- 
pêchait jusqu'à présent est que Katinka est un enfant 
de 16 ans, dans la plus grande .innocence, que vous 
aviez plus de 20 ans qu’elle et qu'il n’y 8 pas le moindre 
danger qu'elle puisse aimer un homme si âgé pour 
elle. Comme je m'aperçois que ni la confidence que.je 
vous ai fait, ni les rémontrances que vous faisait m-lle 
Jardine ne produisaient aucun changement dans votre 
manière d'agir, Je vis que, quoique sans aucun danger 
pour le coeur de ma fille, son esprit pourrait se gâter, 
quand elle observerait enfin qu'il y a déjà des yeux, qui 
deviennent оп. paraissent devenir amoureux d'elle, je. 
me hôte de quitter Londres pour n'être pas dans la 
nécessité à faire un éclat, qui vous aurait fait un tort 
irréparable dans l’opinion de toute personne qui n'est 
pas tout-à-fait corrompue. C’est ce ménagement et cette 
excessive délicatesse à ne pas vous faire du tort qui 
fit que je vous ai invité à venir ici pour quelques 
jours: саг qu'est-ce qu'on aurait dit que vous êtes le 
seul de mes amis, qui n’est pas venu me voir! Maisf 
j'étais résolu de finir avec vous, comme je Ра fait, si 
je m'’apercevais que vous continuez la même conduite 
que vous teniez déjà depuis 10 mois. Je n'ai manqué 
aucune occasion de vous faire revenir de vos idées. 
Vous vous souviendrez sans doute que quand vous 
disiez, que vous ne voulez pas aller à Stutgardt, je 
vous disais qu'il fallait y aller au contraire; c'était 
vous faire entendre assez, que voas n’avieg rien à es- 
pérer pour vos projets. Mais, malgré cela et la соп- | 
fidence que je vous ai fait à Londres, vous vous êtes 
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conduit avec si peu de retenue et un oubli si absolu 
_ de toute bienséance, que vous fixiez continuellement 
vos yeux sur ma fille, comme on les fixe en passant 
sur les filles publiques sur les trottoires de New-Bond- 
Street. | 

On ne souffrirait pas une chose pareille dans ls plus 
petite famille bourgeoise, mais honnête. Aussi j'en parlai 
à ш-Пе Jardine, qui me confirma tout, et je la priai de 
vous écrire, pour vous informer qu'elle m'a tout ra- 
conté et qu’elle vous conseille de partir. Je m'atten- 
dais après cela que vous viendrieg pour me dire, que 
des affuires pressantes vous obligent de partir tout de 
suite pour Londres, et que vous parüriez tout de suite; 
mais quel fut mon étonnement, quand je vous vis com- 
me à l'ordinaire venir passer toute la journée chez 
moi, pour lorgner plus que jamais ma fille et parlant 
de revenir encore ici après la tournée de l’île de 
Wight. C'est alors que je vis plus que jamais l'obli- 
gation où j'étais de finir toutes ces scènes indécentes. 
Je me retirai pour une heure dans ma chambre, je 
vous écrivis ma lettre et j'ordonnai à Rachkow de vous 
la remettre quand vous retourneriez à la maison. Je 
ne puis vous cacher, que je vous plaignais sur votre pas- 
sion et votre faiblesse, mais J'espérais que la réflexion 
vous obligerait à reconnaître vos torts envers moi. 
Je vois que je me suis trompé; car c'est encore moi, 
qui, suivant vous, est dans le tort, et ma lettre est 
une source de justes plaintes de votre part contre moi. 
Dans votre lettre de Portsmouth vous me dites: „де 
sens la justice et la nécessité de votre démarche, mais 
non des suppositions comme celle: vous voulez obtenir 
la filé en dépit du père, votre ami“. Et que faisiez- 
vous donc, après que je vous ai confié mon intention 
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sur elle? Vous: пе pouviez раз l’épouser malgré moi, 
“vous пе pouviez ‘раз l'enlever. Elle n'est pas amou- 
reuse de vous, elle ве le.peut être:jamais, vu votre 
âge. Vous espériez donc à force de lui faire voir votre 
passion pour elle, ce que vous aviez grand soin de lui 
faire voir, comme je l’ai vu moi-même, gagner son 
affection et obtenir son amour et me mettre alors dans 
la nécessité. au de changer.ma détermination immuable, 
ou de rendre malheureuse па ЯШе, Comment dois-je 
appeler ‘votre conduite? ‘Vous saviez mon intention, 
après laquelle vous ne pouviez nourrir l’idée d'être son 
mari; pourquoi restiez-vous après cela, si ce-n'est dans 
ik espérance de pouvoir réussir malgré moi et'me forcer 
à ce mariage, si elle s’amourachait d'un homme qui 
est plus âgé qu'il né faut pour ‘être' son рёге. с” 

Obligé, par la provocation _ des expressions de ‘vos 
deux lettres, à vous écrire celle-ci avec ‘tant dé fran- 
chise, vous sentez bien, Левъ Axerchesuws, que nous 
ne devons plus nous voir, ni même nous écrire. Je ne 
puis encore croire que quelques années de plus et des 
réflexions plus suivies et plus mûrement approfondies 
ne vous dévoilent à vous-même votre conduite en- 
vers moi, combien J'ai lieu de m'en plaindre et de reg- 
retter de vous avoir connu. Vous le sentirez, quand, 
examinant tout ce que vous avez fait pendant 10 mois, 
vous serez forcé de convenir que, bien loin d’avoir mal 
agi envers vous, je me suis conduit avec une modéra- 
tion et uné délicatesse, que vous n’auriez trouvé dans 
aucun ami et encore moins dans un père. Je l'ai fait 
pour sauver votre honneur, et je vous assure que je 
garderai un profond silence à moins que par vos pro- 
cédés je ne sois forcé à exposer toute cette affaire à 
mes parents et amis, qui me blämeront de ma ridicule 
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moins cherché à conserver la réputation de celui, qui 
a si fort abusé de cette confiance si mal placée. 


Copie de la lettre de т-Пе Jardine à m-r Yakowlew. 


Votre conduite envers 16 comte qui pour son malheur 
vous 8 témoigné une amitié et unè confiance si exces- 
sives et si mal payées, et mon amitié pour lui m'inter- 
disent à tout jamais toute relation avec vous, monsieur. 
Vous êtes trop connu dans la maison que j'habite; par 
conséquent ni moi, ni personne de ceux qui y demeu- 
rent n'auront plus aucune communication avec vous, et 
je vous renvoie votre lettre. 


ЗАПИСКА 


А. Р. ВОРОНЦОВА, 
РОССИ ВЪ НАЧАЛ НЫН®ШНЯГО ВЪКА. 
| | 


ПРЕДСТАВЛЕННАЯ | 


ИМИТЕРАТОРУ АЛЕКСАНАРУ ПАВЛОВИЧУ 


ПО BCTYNAEHIH BE ДОЛЖНОСТЬ ГОСУДАРСТВЕННАГО КАНЦЛЕРА. 
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Записна графа А. Р. Воронцова о Poccin въ Hauanb ны- 
нёшняго BÉHA, представленная императору Александру 
: Павловичу. 


(1801). 


| Веемилостивьйний Государь! 

Употребя досужное время, которое я здВсь имвлъ, осмв- 
ливаюсь поднесть Вашему Императорекому Величеству при-. 
мзчатмя мои на н»которыя статьи, касаюцуяся до Росси, 
такъ какъ, Государь, MH то дозволить благоволили. Прими- 
T6 съ обыкновеннымъь Вашимъ снисхожден1емъ сей посиль- 
ный трудъ мой. Въ немъ съ свободою изъяснилъ я свои 
мысли, подвинуть будучи усермемъ къ Отечеству и KB 
особЪ Вашей, зная, что добродвтельному Государю оно ни- 
когда противнымъ быть не можеть. Во все прежнее мое. 
служеше, бывъ чуждъ оть всякихъ личныхъ видовъ и не 
искавъ себв выгодъ, не имвлъ я другаго желаня, какъ 
пользу общую. Представленя мои покойной Huneparpun на 
семъ основывались, о чемъ, надЪюсь, довольно даказатель- 
ствъ имзется въ бумагахъ того времени. Теперь же шоздно бъ 
Mb было друпя правила принять, при концф уже своей* 


карьеры. 
29* 
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Когда Вашему Императорскому Величеству угодно было 
призвать меня опять въ службу, то я, не смотря на отвыч- 
ку мою ‘уже отъ ABS и обращен!й дворскихъ и большаго 
CBBTA, повиновалея вол Вашей по долгу вЪрнаго подданнаго, 
и не обинуясь признался, что и со внутреннимъ удоволь- 
ств!емъ учиниль то, будучи удостовзренъ изъ самыхъ на- 
чалъ царствованя Вашего, что оно будеть счастливо для 
Росси. Въ доброжелательной душ Вашей найдутся pc 
средства, чтобы государство устроить, а по лЪтамъ Ва- 
шимъ ласкаться можно, что добро, Вами дЪлаемое, и укоре- 
ниться можеть въ прочности и на должайпия времена. Если 
могу въ чемъ-либо по симъ предметамъ пособствоваль, сча- 
стливымъ почтусь продолжать мою службу. 

Ласкаюсь, что Ваше Императорское Величество не по- 
скучаете пространност!ю . подносимой здВсь бумаги и, буде 
найтить изволите въ ней что-либо заслуживающее BHHMAHIA, 
я за счасте себз почту лично по ней нужныя объясненмя 
Вашему Императорекому Величеству сдълать, надЪясь воз- 
вратиться въ Петербургъ, коль скоро путь установится. 
Есмь съ душевнымь усердемъ и благоговз шемъ, 

Всемилостивьйший Государь, 


Вашего Императорекаго Величества, 
Графъ Александръ Воронцовъ. 
Ноября, 1801 года. 


Изъ села Андреевского, 
Володимирской губерн!и. 
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Что вс Росайсве подданные ожили со дня вступленя 
на престолъь нынЪ царствующаго Императора, о томъ нЪтъЪ 
нужды здЪеь распространяться, хотя упоминане о семъ об- 
щемъ благВ въ лесть причесть не можно: ибо оно основано 
Ha общемъ чувствоваши всвхъ Poccianb, когда каждый‘ изъ 
нихъ, TAB бы ни жиль въ Росаи, въ служб ли обрЪтался 
или въ домЪ своемъ, ощущаетъ, что онъ CB того только 
дня и спокойное пребыван!е имфть сталъ. | 

Благополучное состоян!е, коего залогь есть личная 
безопасность, которою нывЪ мы BCB пользуемся, конечно, 
должно быть и весть драгоц®нно. При столь счастливомъ по- 
хоженш частно каждаго, людямъ, составляющимъ массу Poc- 
ciäcroë Импери, въ отношен!и частнаго ихъ блаженства, 
н6 остается боле желать, какъ только непоколебимости 
онаго. Достижене сей цфли зависить оть попеченя уже 
объ‘ общемъ благВ, съ коимъ BCB частныя пользы нераз- 
рывнымъ узломъ связаны; и потому остается желать, чтобъ 
о внутреннемъ устройств помытшляемо было, TBMB паче, 
что недостатки онаго и государственнаго хозяйства не MO- 
гуть не имЪть по времени вмян!я и на частное благосо- 
стояше каждаго, покодику они на всю массу простираться 
будутъ. | 

Можно сказать, къ сожалёнио, что Poccia никогда прямо 
устроена не была, хотя еще съ царствованя Петра Вели- 


+ 


каго о семъ весьма помышляемо было. Сей велимй Госу- 
дарь мазо имфлъ себЪ подобныхъ, и въ течени жизни своей 
не имЪлъ, такъ сказать, часу, который былъ бы употреблент, 
не на пользу своего государства. ИзвЪстно, что въ бесз- 
дахъ ли, въ весемяхъ ли, выЪфздахъ его BHb государства, 
все то, что усмотрится: HMB на большую общую пользу, 
никогда у него отлагаемо не было. Кто имфлъ случай про- 


— 454 — 


странныя переписки сего Государя видфть, тотъ о семъ 
весьма удостоввритьея можетъ. 

Плоды трудовъ Петра Великаго вще и теперь’ въ Poccin 
ощутительны. Всему устройству государства большия HME 
положены начала: людей какъ къ государственнымъ м8Встамъ, 
такъ и на всякую часть старался завести, и завелъ. Тор- 
говля, рукодья, охабрики и заводы при концВ его, по не- 
счастю Росаи, толь краткой жизни, имфли уже въ Своихъ 
устроешяхъ больше уепзхи. 
`Сенатъ былъ учрежденъ имъ на основани весьма на тог- 
дашн!я времена свойственномъ. Коллеги и xpyria мВета, 
для управлен!я государства нужныя, имъ были также устроев- 
ны. По военной и морской части многя установленя были 
также сдЪланы и, можно сказать, оныхъ часть съ неболь- 
шими поправлешями послужить бы могла, на теперешвия вре- 
мена и съ лучшею пользою, нежели все то, чтб послВ дВ- 
лаемо было. Ежели имБлося нзеколько суровости въ образ 
правлен!я, то не оправдывалось ли оное отчасти тогдеяннимъ 
временемъ невёжества и грубости самыхъ людей, съ коими 
И TX полезныхъ переломовъ безъ такихъ средетвъ учи- 
нить было невозможно? Не положен я, сдвланныя Петромъ 
Великимъ, елёдовало OTMBHATE, & поправить только то, что 
отъ времени, такъ какъ и BCB установлен!я . челов ческая, 
въ ослабленше приходить стало. | | 

Распоряжен!я внутренняго и вн шняго управленя, учреж- 
деня военныя и MOPCKiA сего Государя, ежели не додЪлан- 
ныя, TO, по крайней MBDB, не призналь нельзя, что основа- 
ня имвюцщия, существовали, хотя по частямъ и ослабзвать 
стали по кончинВ его, не смотря на слабости и разврат- 
ности правлешя императрицы Екатерины Первой и мало- 
лЪтетво Петра Втораго. Во время царствованя сего юнаго 
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Государя влаестолюбивые люди только и занимались; чтобъ’ 
увеселить молодость его, возя веюду по’ бесфдьмъ и на охо- 
ту, дебы твмъ самымъ удобнве имъ:было по ‘прихотяюь своимъ 
государотвомъ править и распоряжаль Mb по CHROME BAUME! 
Конецъ былъ`тотъ, что: Poeciz  хишилася’ ‘прежде’ времени 
внука Петра Перваго, à иёъ того и вышаи необ т неуфграй- 
ства, ком пойолебели прочность ‚ престолонаезвя вело 2 
MHOrie безпорядки, кои отъ сего ‘уже источника произотили’ 

Кому неизвестно; что,. но вончинв Петра B+aparo, по ви- 
дамъ частнымъ, выбрана ‘была, мимо дщеря Нетра Перваго, 
тогдалиняя герцогиня Куряяндская, диерь царя‘ Ивена Алек- 
сЪевича, не HMBBMA# на. TO права и будучи отоутетвенна *).' 
При вызовЪ ей Ha престолъ, ей не принадлежаний, ‘нетрудно 
было ей. согласиться подписать. не® усховшя и обязятель- 





+) Въ вемь избрыми императрицы Анны примечательно каков sxistte и 
свлу имвла тогда въ Росси гражданская власть, Ибо хотя и не признать 
нельзя, что тогдашний Верховный СовЪтъ весьма дурное употреблен:е cxù- 
дать изъ своей HMHOSIOCREÏN и власти, присвой COÛB и, такъ сказать, двуиы 
еаминиъ всю почти власть самодержав1я, но, по крайней ивр, не солдат- 
ство престоломъ распоряжало, TAKE какъ въ послвхующее время похожее нё 
те случалось: Нётъ року правлены свойственнвв къ наойльству, кыюъ Bot: 
ное. Безы®рная власть въ рукахъ гражданскихь низеть, конечно, свои Hé- 
удобности, но никогде твкихъ насильственныхъ CABACTBIÉ имзть He можетъ, 
какъ. нвобузданноеть воинская. Власть, присутетвенному изсту прибвоеннек 
(какъ бы cie ифсто, Соввтомъ ди, или Сенетомъ, ни называлось) даже Фор- 
мами и обрядьми преграждаема бывветъ. Извъетно по истори, до чего не- 
обуэданноеть гварди ПНретор1янской въ Рим» простиралаеь, в послв и паде- 
н1емъ импер!и кончилась. Cia Римская гвард!я не только императоровъ из- 
бирэла и свергала, но до того уже дошла, что безстыдно на доскахъ при- 
бито было, что кто больше имъ денегъ дастъ, тоть и будеть императором: 
Нвтъ сомнъня, чтобъ воинская часть не мензе другихъ нужною была для 
всякаго государетва, но не иначе, какъ онь въ своихъ предвлахъ остается» 
то-есть не главою правительства, à орудемъ онаго, и соразмврна для 00о- 
роны государства отъ внвшнихъ враговъ и нападеня но оное, и притомъ’ 
чтобъ и число войска и содержан:е оцаго не инзако, какъ сорвэмВрно было 
числу жителей, составляющихъ. массу земли, и не въ тягость имъ укомплек-. 
товашщемъ; а равно и доходамъ госудеретвеннымъ содержан1емиъ своимъ ие. 
обременительно, а не TAKE, чтобы пожирадо лучшую честь овыхъ. | 
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стве, кои влаетолюбивымъ людямъ разеудилось отъ нея HC- 
требовать M, конечно, несвойственныя для Росеи, а еще me- 
Be, когда они составлены были не на пользу MBCTA, & для 
видовъ только HBKOTOPATO числа людей и тьхъ самыхъ кой 
текъ худо оберегли молодость Петра Broparo. Сш истор- 
гйутыя кондищи въ скоромъ времени имиератрицею Анною 
публично уничтожены, а твхъ, кои, хотя для видовъ своихъ, 
HO ве менфе преетоль её доставили, разослала она, въ ссыл- 
ку, Dh Сибирь, а иныхъ изъ ийхъ, по суровости тогдашнихъ 
временъ, и смертю казнить повехёла. 

Праваен ея было вообще суровое. *). Poccia была въ 
рукахъ Н%миовъ, Кураяндцовъ и Лиедяндиовъ, къ коимъ cia 
Императрица болве имфла доввренности и кои ее привели 
до того, чтобъ посль нея дВяю оставить HA томъ же. осно- 
BAHIA въ своихъ рукахъ. подъ именемъ внука 64, [оанна. 
Кому неизвёстно, какая кожеблемость была въ насяВди пре- 
стола, и CKOIBKO Cie имВло вмян!я и на BCb TB револющи, 
ноц нерздко случались и посл въ Росси? Нельзя не при- 
знать, однакожъ, чтобъ въ семъ десятитвтнемъ царствован!и 
императрицы Анны, хотя и весьма суровомъ и жестокомъ, 
не было устройства внутренняго. По военной части вышли 
разныя. узаконешя полезныя, такъ какъ между прочимъ и 
установлене Кадетскаго Корпуса или военной школы. Въ 
присутотвенныхь м%стахъ наблюдалось правосуде, и BCh 
внутренн!я узаконеня Петра’ Великаго исполнялись въ точ- 
ности. 


————ы—ы——ы—ы—ы—- 


_*) Въ царетвован1е императрицы Анны невзроятное множество бызо не- 
счастяыхъ жертвъ, казненныхъ, ястязанныхъ и въ заточене разосланныхъ 
по звврекимъ видамъ Нзицевъ. Кто читалъ ABAA, производившяся о сихъ 
несчастных (изъ числа вонхъ славный ВолынснЙ, безвинно казненный), 
тотъ безь ужаса не мог видфть вевхъ безчеловья! , тогда происходивиихъ. 


»- 
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Потомт, воспослдовала счастливая эпоха.Росои, царство- 
ван!е императрицы Елисаветы Первой. Росая была въ изо-. 
биши, спокойна, à правхеше было. кроткое; можно . сказать, 
что аюди отдыхать начали отъ. суровости. Курляндскахо. и 
Hémeuxaro праваетя. Императрица по извёстному ея чело- 
ввкозюбио и набожности, обожаема, была народомъ. Въ -cie- 
TO пцарствоване нравы вообще получили большее вияше; 
множеству полезныхъ. заведен!й для ваукъ и художествъ Ha- 
чадо было сдВлано; каналъ Кронштатекй, Петромъ Ведикимъ 
начатой, докончанъ; Морской и Инженерной Кадетеюе Kop- 
пуса учреждены; торговая процввтать начала, и зов вну- 
трение обороты умножились. Изъ лучшихъ установлен! й, въ 
ея же царетвоване сдъланныхъ, есть уничтожеше внутрен- 
нихъ пошлинъ *). Cie установлеше, коему, можно сказать, 
вся Европа завидовала, оживило у насъ торговлю и ве 
внутренве обороты. Отъ края Росеш съ Европейской сто- 
роны и до самой Кяхты можно было все везти безъ смотру 
и побору, кавъ на самой только границз. 

Царетвован!е- импералрицы Елисаветы. нельзя не признать 
однакожь, чтобъ нё имзло и HÉKOTOPHXB иеудобностей, 
особливо. ослаблеюемъ многихъ узаконенай' Нетра Великаго, 





*) Толь полезное установлен1е много потрясено возобновлёшемь HBROTO- 
‚ раго роде томожень внутренвихъ и поборами, Ратгаузами учрежденными въ 
объихъ столицахъ. Распоряжен1я еихъ м$8етъ ственяютъ не токмо жителей 
обфихъ столицъ въ ихъ промыелахъ, во даже работм - мастеровых и иного- 
родныхъ, трудами рукъ своихъ себя питающихъ. Столь безполезныя MhCTA, 
къ сожальнию, донынё еще существуютъ. А впутренн!е таможенные пере- 
CHOTPH, уставленные во многяхъ м®етахъ, чтоб, товары, провезенные чрезъ 
таможни, переемотривать внутри государства, при всемъ безпокойствЪь и 
затруднешяхъ, едва ли приносятъ какую пользу, не обуздывая потаенныхъ 
провозовъ. На cie при покойной императрицв поставлены были достаточвыя 
‚ и пихало пествепительпыя средства, а при Император Пазлв Г-мъ, опре- 
abieniemb большихъ суммъ на таможенную часть, дано средство, чтобъ им ть 
хорошихъ людей по сей части; остается только им®ть таковыхъ. 
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ства, кои вхаетолюбивымъ людямъ разсудилось отъ нея HC- 
требовать и конечно, несвойственныя для Росс, à еще ме- 
ниве, когда они составлены были не на пользу MhCTA, & для 
BMXOBB только HBKOTOPATO чиела людей и.тьхъ самыхъ, кои 
текъ худо оберегли молодость Петра Broparo. Сш истор- 
гиутыя кондищы въ скоромъ времени императрицею Авною 
публично уничтожены, & TÉXE, KO, хотя для видовъ своихъ, 
HO ие менфе престоль ей доставили, разослала, она BE ссыл- 
ку, въ Сибирь, à иныхъ изъ иихъ, ло суровости тогдашнихъ 
временъ, и смертю казнить повельла. 

‚Правдене. ea было вообще суровое *). Poccia. быль въ 
рукахъ Н%мновъ, Курляндновъ и Лиеляндиовъ, къ коимъ cia 
Императрица болье имфла довфренности и кои 6€ привели 
до. того, чтобъ NOCE нея NBAA оставить на томъ же. осно- 
ванш BB своихъ рукахъ. подъ именемъ внука ея, оанна. 
Кому HeH23BBCTHO, какая колеблемость была въ наслВди пре- 
стола, и сколько Cie имЪло BAiAHIA и на BCB TB револющи, 
нец нерздко случались и послВ въ Россш? Нельзя не при- 
знать, однакожъ, чтобъ въ семъ десятитьтнемъ царствовани 
императрицы Анны, хотя и весьма суровомъ и жестокомъ, 
не было устройства внутренняго. По военной части вышли 
разный. узаконеня полезныя, такъ какъ между прочимъ и 
установлене Кадетскаго Корпуса или военной школы. Въ 
присутетвенныхъь MÉCTAXB наблюдалось правосуде, и BC 
внутренн!я узаконешя Петра’ Великаго исполнялись въ точ- 
ности. 


————-—ыы— 


°*) Въ царетвован1е императрицы Анны невзроятное множество было не- 
счастныхъ жертвъ, казпенныхъ, пстязанныхъ и въ заточен!е разосланныхь 
по звврекимъ видаМЪ Нзыцевъ. Кто читалъ ABAR, TPOH3BOAMBMIACA о сихъ 
несчастныхъ (изъ числа коихъ славный Волынск, безвинно казненпый), 
тотъ безъ ужаса пе могъ видвть вевхъ безчеловв я! Й, тогда происходившиихъ. 
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Потомъ воспослВдовала счастливая эпоха Росси, HAPCTBO- 
Bagie императрицы Елисаветы Первой. Росая была въ изо- 
бици, спокойна, à правлене было кроткое; можно ‚сказать, 
что зюди отдыхать начали отъ. суровости. Курляндскако. и 
Ньмецкаго празлеюя. Императрица, по извфстному ея чело- 
ввколюбию и набожности, обожаема была народомъ. Въ. cie- 
то царствоваше нравы вообще получили большее вяяше; 
множеству полезныхъ заведенй для ваукъ и художествъ на- 
чало было сдЬлано; каналь Кронштатек, Петромъ Великимъ 
начатой, докончанъ; Морской и Инженерной Кадетсюе Kop- 
пуса учреждены; торговая процввтать начала, и BCB вну- 
трение обороты умножились. Изъ лучшихъ установлен!й, въ 
ea же царетвоваше сдфланныхъ, всть уничтожеше внутрен- 
HEXB пошлинъ *). Cie установлеше, коему, можно сказать, 
вся Евроша завидовала, оживило у насъ торговаю и вск 
внутренне обороты. Отъ края Росси съ Европейской cro- 
роны и до самой Кяхты можно было все везти безъ смотру 
и побору; канъ на самой только границ. 

Царетвоваше` имнералрицы Елисаветы нельзя не признать 
однакожь, чтобъ Hô HMBIO и HBKOTOPHIXB иеудобностей, 
особливо ослаблеюемъ многихъ узаконензй' Нетра Великего, 





*) Толь полезное установлен!6 много потрясено возобновлёнехь нзкото- 
раго роде таможень вкутренвихъ и поборами, Ратгаузами учрежденными въ 
объихъ столицахъ. Распоряжен!я сихъ M'ÉCTE стВеняють не токмо жителей 
обфихъ CTOZUNB въ ихъ промыелахъ, но даже работы -мастеровыхъ и иного- 
родныхъ, трудами рукъ своихъ себя питающихъ. Столь безлолезныя MÉCTA, 
къ сожальн!ю, донынв еще существуютъ. А впутренн!е таможенные пере- 
смотры,` уставленные во многихъ м®етахъ, чтобъ товары, провезенные чрезъ 
таможни, пересматривать внутр государства, при всемъ безпокойствЪ и 
затрузнешяхъ, едва ли приносятъ какую пользу, не обуздывая потаенныхъ 
провозовъ. Ha cie при покойной императриць поставлены были достаточвыя 
и пимало пествепительныя средства, а при Император Павлв 1-мъ, onpe- 
двлен1емъ большихт» еуммъ на таможенную часть, дано средство, чтобъ HMBTR 
хорошихл, людей по сей части; остается только имЪть таковыхъ. 
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но не OTMBHOIO ихъ (ибо они соблюдажись во всей неприко- 
сновенноети)’ HO несовершеннымъ ихъ исполиетемъ. Они 
хотя и ослабъвали образомъ ихъ иеполнен!я, ‘но ‘держалиея 
сами по’ 66%, потому’ чте ‘основаюе ихъ утверждено на са+ 
момъ @стествв вещей. Росношь взяла с6б8 ‘начало въ Cie же 
царствован!е, & ‘отъ оной отчасти чикоиметво‘ и’ лакомство, 
часъ отъ часу, по несчастю, боле и боле умножаюцияся. 

Но кончинв императрицы Елисаветы, въ короткое цар- 
ствоване ея насавдника, прим чательнаго . было три закона, 
кои всякому царствован!ю честь сд®лала бы: 1) Указъ о 
вольности дворянства; 2) уничтожене Тайной Канцелярии, и 
3) по торговлВ уничтожене вовхъ монопой. Нельзя не при- 
знать, что покойный императоръ `Петръ Третй, порабоще- 
немъ и пристрастемъ своимъ къ Прусскому королю и Фа- 
мильярствомъ своимъ къ публикв *), перековеркащемъ всей 
арми, A наконецъ нам$реваемою войною противу Даши, 
самъ возбудить противъ себя общее неудовольствие, и нако- 
нець подалъ поводъ плачевному своему жребю. Всв обиды 
и насильства, претеранныя отъ Дани Готтияскимъ домомъ, 
не могли не возбудить въ император ПетрЪ Третьемъ, рож- 
денномъ въ Голштинши, ненависти къ Даши и оправдать нЪ- 
которымъ образомъ предпраят!е его на оную. Ho cie пламя не- 
нависти надлежало ему BL COR погасить съ самаго вступленн 
на императорский престолъ; ибо здравый разсудокъ велитъ по- 
лагать, что герцогь Голштинекй, сдвлавшись Россойскимъ 
Самодержцемъ, не долженствоваль Росс йскою кров!ю жерт- 
вовать за интересы Голштинск!е; понеже власть, отъ Бога 


*) Горьке плоды неразборчиваго въ публикВ овмил1ярства вкусилъ Петръ 
Третй, умзля имъ въ глазахъ окружавшихъ его должное почтен1е къ сви- 
щенному CaHY и не пр1обрвтя себз ни оть кого чистосердечной привязан- 
ности. 
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данная Государямъ и народы, такъ ‘сказать, покоряя Cef 
власти, основывается‘ не на иномъ предметВ, какъ только, 
чтобъь могущество ея употребляемо былое во блего и на 
пользу государетва, а силы онаго на, безопасность. собствея- 
ныхь его прехвловъ. 

О револющи, коею возведена ‘была императрица Erare- 
рина Вторая на престохь Poccificroë, ‘"Вть нужды  зАФОЬ. 
распространяться, понеже всё си обстоятельства еще въ 
сввжей памяти, но того ушолчать нельзя, что самый сей 
образъ вступленмя на престоль: заключахь ‘въ себъ мномя 
неудобности, кои имЪли вмян!е и на все’ 6% царетвоваше. 
Оно было, конечно, съ большимъ блескомъ, особливо по вн%- 
ШНИМЪ двламуъ, больния прюбрЬтен1я сдвланы, служапиая и 
къ безопасности Росси, и къ лучшему составлению всей 
массы; HO нельзя не признать, чтобъ сердце Poccin почти 
ежегодными рекрутсними’ наборами не было истощено. Къ 
тому прибавились налоги, прежде еще зр®лости своей, . чтобъ 
Росселя могла ontie безъ изнуреня выносить. Войны, хотя, 
кромз Н®едской, n'co славою кончаны, и cie царствоване 
между славвыми въ Росси считаться можетъ, но. и CBACTBIA 
въ течен1е онаго таковы были, YPO не могутъ также непа- 
мятными остаться, какъ-то: моровая язва, BHYTPOHHIA бунтъ, 
который могъ бы имВть весьма пагубныя слВдетвля для Poc- 
си, и наконець Шведская война, въ которую и сама сто- 
лица наша не внЪ опасности была. 

Въ царствован!е императрицы Екатерины Второй, начав- 
шаяся уже еще при Éxmcaserb Первой роскошь и BCÈ сл6д- 
CTBi4 оной, далЬе и далВе простираясь, возрастали; узаконен!я 
Петра Перваго боле и боле въ ослаблеше приходили, такъ 
что въ средв своего царствован!я, посл разныхъ неудачныхъ 
опытовъ ‘ (какъ-то: собраще депутатовъ для сочиненя новыхъ 
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узаконен!й), BMbGTO того, чтобъ поправить TO, чтб изъ уза- 
коненй Петра Ведикаго въ ослаблене пришло, рёшилась 
она внутреннему управлению дать HBKOTOPHIMB образомъ но- 
вую. Форму, издавъ Учреждеше для управленя губерний. 
Нельзя не признать, . чтобъ оно не шло *) на внутренвя Poc- 
сйсвя губернш, гдз многаго недоставало; но едва ли была, 
нужда распространять оное на присоединенных и завоеванныя 
нами провиящи, кои имЪали у себя болЪе устройства, неже- 
ли внутри Poccix, ила на Азатевя, коимъ, по пространству 
земель ихъ и по образу жизни и нравовъ хамошнихъь жите- 
лей, таковое управлен!е несвойственно и неудобно. Но cie 
Учреждене о губершяхъ, хотя’и не безъ пользы было, стало 
уже весьма OCHAÜBBATE въ послёдн!е годы самой учредитель- 
ницы онаго. Непомврная роскошь, послаблене BCbMB зло- 
употребленямъ, жадность къ обогащен1ю и награжденя уча- 
ствующихъ во BCBXB сихъ злоупотреблевяхъ, довели до того, 
что и самое Учреждеюе о губершяхъ считалось почти въ 
тягость; да и люди едваль уже ие желали въ 1796-мъ году 
скорой перемВны, которая, по естественной кончин® сей Го- 


сударыни, и восносльдовала. 
Посль нея настало царствоване ея наслёдника, Павла 


Перваго. | | | 

О семъ поелВднемъ HAPCTBOBAHIH все, что ни дЪлалось, еще 
въ памяти у каждаго, а потому скажу только кратко. Мно- 
гое, покойною Императрицею сдЪланное, разными указами 
уничтожено; подати и BCB налоги больше прежняго умноже- 
ны. Торговля разными запрещенями на полезный нашихъ : 
продуктовъ вывозъ, служапий къ обогащеню государетва, 
стЪенена была; BCB внутренне обороты, въ свободномъ ихъ 
прехождени, ненужными осмотрами немало остановлены. 
Вообще сказать можно, быль хаосъ совершенной, отъ коего 


*) Хотя пъсколько и излишнихъ судовъ надвлано было. 
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мы избавились вступлешемъ на престоль императора Але- 
ксандра Перваго. | 

Показавъ вкратцё и.съ откровенност!ю происходившее BB 
Росси до счастливыхъ нын®шнихъ временъ, потщусь я, по- 
ROXHEY слабыя мой силы то дозволятъ, сназать, чтб CBOÏ- 
ственнымъ кажется учинить дня пользы и устройства, ея. 

Толь пространное. государство, каково здВшнее, не можетъ 
BB пълости остатьея и жители пользоваться снокойствтемъ и 
зичною безопаеностю подъ царетвоватемъ Государя съ 
большою властю и способами; а потому подъ нимъ же и въ 
помощь ему MÉCTO, TARB какъ Сенатъ, и было на то учрёж- 
дено Петромъ Великимъ, а для mb, не терпящихъ времени, 
CoBbre. 

Ha какомъ ocuoBanin Сенату быть полезнымъ признавалось, 
Его Величеству о семъ уже предетавлено. Такъ ли оному быть, 
или инако, состоитъ въ волВ Государя Императора; но то 
по совзети умолчать передъ нимъ нельзя, что ежели Сенать 
такъ оставить, какъ онъ есть, сдвлавшись ничтожнымъ, OCO- 
бливо въ послвдше четыре года, то, нажетея, понапрасну и 
AMBTE оный, и чинить на него издержки, а лучше бы при- 
бавить повытй или экспедишй генерала-прокурора, кото- 
рому и двлами внутренними править будеть уже удобн%е. 
Большинство голосовъ, введенное въ посл8дые годы, обра- 
тило Сенать въ большую ничтожность. Нельзя не примз- 
тить (съ тою искренност!ю, кою по дЪламъ я всегда за долгъ 
себъ поставлять имёлъ), что Сенатъ занимался о возстановле- 
ни своемъ въ то состояше, BB ROME онъ быдлъ при учреж- 
дени своемъ Петромъ Великимъ, не собою на то побужда- 
емъ, а рескриптомъ самого Императора. Ha cie надъясь и 
полагаясь, такъ сказать, на священное слово Государя, 
представлено ‘было Его Величеству все касающееся до сей 
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матери. И такъь самый подвигъ, сдфланный Государемъ, 
обязываетъ, нёкоторымъ образомъ, его самого. сдёлать. р%- 
mexie и.положене по сей, важной ‚матери, отъ которой, 
CMBIO сказать, зависить и будущее. устройство .Poccin, а, 
можетъ быть, и самое довзрие, кое. HMBTE должно къ упра- 
вленю. | 

Еотьла въ. бумагахъ, о Сеналз предетавхенныхъ, найдут- 
ея излишноети, въ BOT Государя оныя перемзнить или от- 
MWBHHTE,. HO такъ оставить, какъ ояъ доныив былъ, CM'BIO 
сказать, что оно весьма неудобно. 

Сенатъ, буде установится на основами, чтобы быть ему 
прямо полезнымъ и двятельнымь, послужить помопию са- 
мому Государю, для выполнен1я его воли и намвревй, на 
благ общемъ основанных. Можно будеть и Государетвен- 
ный Соззть привесть въ состояне дфятельное для пользы 
общей, и ближе въ намърейю, съ коимъ онъ, какъ изъ на- 
каза его видно, Императоромъ и учрежденъ былъ. Lou 
въ немъ очень мало что дёлалось: вступали въ оной только 
ТВ дЪха, кои докладчики сами дВлать не XOTHIM, были даже 
собрамя онаго, въ коихъ, естьли бъ не прочесть журнатъ 
предыдущаго засзданя и подписать оной, и собираться 
бы въ СовЪть He для чего. Течене въ ономъ дВлъ и упраж- 
‚немя Cosbra могли бъ быть весьма на пользу государ- 
ства обращены, ветьли бъ Государь Императоръ самъ изво- 
лилъ удостоивать своимъ присутствемъ, какъ Его Вели- 
чество 0 семъ и отзываться изволиль. Въ присутствии его, 
BMBCTO того, что всякой изъ департаментовъ докладываеть 
Его Величеству приватно, BC бъ оные доклады могли чи- 
ниться Государю въ засзданяхъ Совзта. Каждый членъ 
онаго даль бы MHBHIG свое, для соображеня съ общимъ раз- 
еужденемъ засздающихъ въ Cosbré, rx бы Государь Им- 
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нераторъ и pbmenix свои чинилъ. Тогда. Cosbrs He токмо 
доставлять бы ожидаемую отъ него пользу, но даже. труды 
самаго Государя были бы облегчены, ВмЪето того что его 
безпрестанно занимаютъ частнымя докладами, такъ что ему 
самому. дочти свободнаго времени не оставляется. Естьзи 
течеше двлъ государственныхь сей полезный оборотъ при- 
метъ, можно будеть, BMhCTO двухъ. засЪдан!й, три или че- 
тыре засфданя въ недьль имвть. Въ СовЪть могутъ вно- 
ситься дВла политичеекя, военныя и MOPCKIA, обийя подхо- 
женя, также касаюнияся до гоеударственнаго хозяйства и 
казначействъ, расперядокъ внутренней и внфтией торговли. 
представления и доклады CeHATCKie, требуюпие p'hmenia Го- 
сударя или его коноириащи, & равно и проекты уставовъ, 
прежде нежели для. исиолненя оные въ Сенатъь отеылалься 
имъютъ. Совёть поставитея тогда на ту ногу, ва которой 
ему быть надобно, для пользы самыхъ NID и въ облегче- 
н1е трудовъ и упражненй, самаго Государя, и текъ какъ 
совзты во всёхъ монархическихъ порядочныхъ правлетяхъ 
устроены бывають *). 

Заботъ и дёль въ HOME будетъ довольно, когда способы 
ему на TO доставятся; ибо не ‘признать нельзя, что еще мно- 
гое остается дёлать, чтобъ устройство въ Poccin усовер- 
шить **). Изъ сихъ предметовъь суть: 1) привести въ яе- 


*) Совфтъ не есть публичное MOTO, но приватное, между Государемъ и 
TBMA, коихъ онъ своею AOBBPEHHOCTIO удостоиваетъ. 

**) Сзмъ Ииператоръ находить изволилъ, когда быхль въ Московскомъ 
эрееналв, что въ немъ ничего того не имЗется, что слвдовало быть, то 
есть никакихъ запаеовъ; HO и мудрено ли, чтобъ они и быть у насъ могди, 
когда тридцать ABTE почти все расточахлось. Не смотря ua страшную npu- 
бавку госудерствевныхъ доходовъ, AXE и на обыкновенныя издержки едвахя 
становилось, и сомыхъ нужныхъ вещей еще, TAKE сказать, въ Роесёи доны- 
н® не едвлано. Обо всемъ TOME можно будеть подробно заняться и тракто- 
вать въ присутстви Государя въ Сов%тв, когда Совзтъ приведепъ будетъ 
въ двятельность. ' 
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ноеть и порядокъ налоти и’подати, и самый образъ nr 
взиман!я; разсмотр®ть и сообразить доходы‘ и ‘раеходы го- 
сударетвенные, помыелить о способах: H ‚средетвахъ, и изо: 
бръеть оныв, какъ помочь долгамъ, ‘отягощающимъ l'OCY- 
дарство, чтобъ они заплачены были; 2) COPASMBDATE .соето- 
ян16 и число монеты, ‘обращающейся въ государств, и бан- 
ковыхъ билетовъ, въ нёродъ, въ вид монетъ; выпущенныхъ. 
Чтобъ сдвлать во всемъ хозяйство’ и усгройетво, надобно 
будеть по многимъ изь сихъ предметов оеобыя коммис!и, 
по волВ Его Величества, учредить, и потомъ предетавленя 
и предноложеня оныхъ. рить въ COBBTÉ, въ присутетыя 
Государя Императора. | | 

Has нервыхъ’ попеченй Его Везичества было, для приве- 
ден1я военной части въ порядокъ и хозяйетво, учредить для 
сего предмета оеобую коммисою. СовЪгу неизвВетио ие 
только, что въ ней сивлано: HOHHHB, но даже HE видалъ 
онъ и наставленя ей даннаго; но сколько можно судить по 
общимъ слухамъ, то едва ли выйдетъь MB оной ожидаемая 
польза, хотя, впрочемъ, находится въ ней ивеколько и опыт- 
ныхъ людей, знающихъ военную экономю и распорядокъ. 
Не ст®еняются ли они иногда предположенями, чтобъ мно- 
TO8 изъ HBIHB сущеетвующаго не OTMBHATE, и CiH статьи 
не разсматривать, такъ что, можетъ быть, и со сторовы хо- 
зяйства достигается ли и то упован!е, которое имзли, что 
нзкоторое сокращенте и убавку получатъ ть издержки, кой 
на воинскую часть донын® употребляются, и кои, сколько 
известно, отнюдь несоразм8рны доходамъ государственнымЪ. 
НевмЪстно, конечно, не упражнявшемуся никогда въ воек- 
номъ ремеесль о сей части въ подробности входить; но ееть 
обиця правила и CBBABHIA, о коихъ да позволится упомя- 
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нуть, покохику они входить должны въ общ составъ всего 
политическаго здатя. | 

Въ устроенномъ rOCYXAPCTBÉ нельзя не помышлять о по- 
рядочномъ составлени военныхь силъ; но OH, какъ и выше 
сказано, распоряжены быть должны, яко часть нужная, но 
не со вредомъ другихъ частей и не съ отягощенемъ и из- 
HYPOHIEME государства какъ людьми, такъ и деньгами. 

По многимъ примёчатямъ, BC воинсюя распоряженя 
Петромъ Великимъ и императрицею Анною были сдёланы 
съ основашемъ, какъ-то: установлешемъ Военной Коллеги, 
Коммисар!ята, Провянтскимъ и Воинскимъ Уставомъ; все тутъ 
охранено было. Едва ли и нывнВ не могло бы оно принято 
быть за основаше. Воинск!я учрежденя, сдвланныя коммис- 
слею, на то опредъленною при вступлени на престолъ им- 
ператрицы Екатерины Второй, также. имЪли много основа- 
тельнаго и полезнаго, да и на правилахъ хозяйства осно- 
ваны были. Страшныя злоупотребленя и расточеня, вкрав- 
IH1ACA по сей части `и кои начало свое взяли и далВе про- 
стирались отъ 1775 года, отнюдь не оть самыхъ учрежде- 
ий произошли *), а отъ необузданности временщиковъ, ко- 
торыя, такъ сказать, сдВлались общими и которыя не по 
одной военной но по BCBMB частямъ государства раепро- 
странялись **), хотя сказываютъ, что, въ посльдн!я времена, 


> 


*) Не въ сихъ учрежден!яхъ находили поводъ къ злоупотреблен1ямъ, кои 
существовали въ гвардейскихъ полкахъ и по арши, такЪ что до солдатъ и 
положенное не доходило. Чины доставлялись и TÂME, кои COBCÈME не сау- 
жили; à купцы, чтобъ иметь право на покупку деревень, адъютантетвами 
и запискою въ гвардию, а потомъ отетавкою или выпусками, чины себ до- 
етавали. Нельзя не признать, что въ царетвован1е покойнаго императора HO 
ADMIA людн такъ не пропадали и не оставлялись для того, чтобъ у многихъ 
въ приватной служб быть, или деревни ими населять; положенное для сох- 
датъ пе служило другимъ въ корысть, а доходило до нихъ, 

**) Прямою эпохою водворен1я сихъ злоупотреблен!Й почитать колжно C8- 

Архивъ Князя Воронцова ХХХ. 80 


— 466 — 


посредствомъ власти инспекцй, преждевремеяная отставка 
начинала уже водворяться. 

Войдя въ чи подробности, осмвлюсь примзтить, что не- 
нужныя наши Y3AROHOHIA слЪдовало уничтожить, À не пере- 
MBHATE, вводя старыя постановяеня Пруескаго короля, отца, 
славнато Фридерика, едва ль для насъ и свойственныя, и 
изъ коихъ, сколько H8BBCTHO, даже и въ Прусеи, хотя въ 
ней военное правлене болъе, нежели у насъ, свойственно, 
весьма MHOria отмзнены *). Но, можеть быть, надлежало 
только пересмотрёть наши BOHHCKIS распоряжемя, и, буде 
что недостаточно, дополнить. 

Держась OCHOBARISME воинскимъ прежнимъ, прибавить къ 
онымъ все то, что заимствовать можно отъ Австрйсквихъ, 
Пруескихъ и Французскихъ военныхъ распорядковъ, разумВя 
то, что здЪшней землВ свойственно. Вотъ что могло бы слу- 
жить основашемъ упражнений нынзшней воинской коммиссли. 

Морской департаментъь ввзренъ теперь человзку, въ CO- 
`стоянти часть спою держать въ порядкВ. Но какъ нельзя не 
признать, что Cia часть не мензе разстроена, какъ и про- 
uis, то небезполезно бы было, для положетя основашя оной, 
учредить коммиссю, которая бы раземотрвла настоящее CO- 
стояне Флота, штатное его положене и суммы, на содер- 
жан!е онаго назначенныя, чтобъ все приведено было въ 





moBsacTie и властолюб!е покойнаго анязя Потемкина, а на него глядя и Видя, 
что м6 только HBTE взысканя и отчета Ha обогащене хюдей, но и къ по- 
чеотямъ и къ награжденяиъ лучшею было корогою, рёдк:Йй по чаетя, ему 
вввренной, не находилъ для себя выгоднымъ по тьмъ же елъдемъ идти: ибо 
не всяюй иметь въ себъ столько твердости души, чтобъ худымъ прим%- 
рамъ не послвковать, особливо, когда они многя приятности въ жизни ко- 
етавляютъ. 

*) Военныхъ губернаторовь у наеъ и назван!е было REHBBBCTHO; à 
о He@8X'E похковъ, сколько извзетно, они HHCTPYKHIU He имвютъ, 
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MBDY, H3JHIMBIA издержки оставлены, а недостающее чтобъ 
было поправлено. О худомъ состояви Флота и кораблей и 
дурномъ ихъ снаряженм ненадобно другаго доказательства, 
какъ то, что въ нынЪшнее лвто Флотъ принуждены были 
держать въ гаваняхъ, не только въ море, но и на рейду его 
не вывели, когда Англичане въ водахъ нашихъ разъёзжали. 
Лучше соразм8рное число кораблей имЪть, но чтобъ они 
BCBMB нужнымъ снабжены были, и запасы MBCOBB для стро- 
ен1я кораблей въ магазейнахъ имЪлись, дабы не изъ сыраго 
лЪеа строить, какъ то донынЪ чинится, чему и причиною, 
что не болЪе шесть, или семь JTE корабли служить мо- 
гуть, а въ Швещи изъ такого же лЪеу строенные, но не 
изъ сыраго, лхВтъ по двадцати держатся. По многимъ при- 
чинамъ Физическимъ и локальнымъ, Росси быть нельзя въ 
числ первенствующихъ морскихъ державъ; да въ томъ ни 
надобности, ни пользы не предвидится. Прямое могущество 
и сила наша должна быть въ сухопутвыхъ войскахъ; 008 BP 
си ополченя въ большомъ количеств имзть было бъ не- 
сообразно ни числу жителей, ни доходамъ государственнымъ. 
Довольно, естьли MOPCKIA силы наши устроены будуть на 
двухъ только предметахъ: обережен!е береговъ и гаваней 
нашихъ на Черномъ MOD, имьвъ тамъ силы соразм8рныя 
Турецкимъ, и достаточный Флотъ на БахиЙскомъ мор%, что- 
бы на ономъ господетвовать. Посылка эскадръ нашихъ BB 
Средиземное море и друпя дальня экспедищи стоила госу- 
дарству много, двлала н%Ъсколько блеску, а пользы HH- 
какой. | | 
Политической части, хотя и ие такъ легко, какъ по вну- 
треннимъ двламъ, опредвлительныя правила положить, ибо 


ciH посльдня въ зависимости своей собственной власти, а 
80* 
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первыя не MOTYTE не сообразоваться и намвренямъ другихъ 
державъ, намъ равныхъ и независимыхъ; и для того изо 
BCBXB матерй и распоряжен1Йй труднЪе, конечно, часть по- 
литическая, требующая вниманя и осторожности. Всякая 
ошибка, внутри государства сдЬланная, тою же самою вла- 
спю и поправляема быть можетъ, а вившая не въ единой 
нашей власти состоятъ. Но со вовмъ тёмъ самое локальное - 
положен1е государства показать можеть главные предметы 
и правила внЪшней нашей политики, а обстоятельства и 
время объяснить, поколику надлежитъь имъ придерживаться; 
а для сего и должно Коллеги Иностранныхъ Д®лъ, сдзлавъ 
описан!я прямаго COCTOAHIA дЪль нашихъ визшнихъ, пред- 
ставить Государю Императору мнЪне свое, какимъ основа- 
HIAMB и правиламъ по сей части, держаться. Можно сказать, 
однакожъ, не обинуясь, что по сей части наше положене 
едва ль не лучше многихъ сильныхъ Европейскихъ державъ: 
все, что нужно быть для безопасности и усиленмя Росс, 
обрВтено уже; остается вез ся прюбрьтеюмя сохранить и 
лучше связать. Но новыя пр1обрзтеня намъ, конечно, не’ 
нужны и затруднительны бъ были, ни войны новыя не же- 
лательны; ибо въ Росси ничто такъ не нужно, какъ умно- 
жене людей, коихъ, по пространности земель, весьма недо- | 
статочно; à война, и самая счастливая, людей стбитъ; MB- 
стоположен1!е же ваше таково, что мы въ войну и вовлече- 
ны быть не можемъ, какъ разв сами того бъ пожелали. 
Настоящее состояне торговли нашей требуетъ также осо- 
баго вниманя. Умножеше роскоши, которая, по большей ча- 
сти, простирается на привозимыя вещи изъ чужихъ краевь, 
‘угрожаетъ намъ (буде оно уже и существуетъ) потерею ба- 
ланса противу иностранныхъ. Для сего нужно бъ коммис- 
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сю особую учредить, которая бы составлена был изъ чле- 
нокъ, сю часть знающихъ. Сей коммисси предметъ могъ 
бы быть: 1) разсмотрне везхъ учрежден, AOHBIHB на TOP- 
говую часть изданныхъ, въ послВднихъ годахъ одни дру- 
гимъ противорЪзчущихъ; 2) переемотрьть тарихы, изданные 
какъ на Европейскую, такъ и на Азятевую торговлю, и по- 
ставить правило для сочинемя сихъ TAPHCOBE, имЗя пред- 
метомъ расширеше торговли нашей на отпускные товары, 
а не на привозимые: CIM послВдн1е только что деньгами го- 
CYAAPCTBO истощеваютъ; 3) на какомъ основаши быть впредъ 
управленю торговою часпю и таможенною, съ нею столь 
связанною, равно и о карантинахъ, дабы они не въ тягость 
и не излишн!е были; 4) все состоян!е Фабрикъ и заводовъ 
разсмотрВть, кои требують одобреня и поддерживаня, а 
равно и внутренней торговлВ дать ходъ свободный: умно- 
жене оной пособствуетъ благосостояню жителей; 5) ввести 
вВрность и добрую взру въ ABIAXB торговыхъ, скорой по | 
онымъ судъ и платежи по долгамъ и обязательствамъ. Ciu- 
то суть главные предметы, коими коммисея, на то учреж- 
денная, могла бы заниматься. Естыи выше изъясненныя 
примЪчан!1я благоугодны явятся, то можно будеть предета- 
вить, на какомъ основами и коммиссю составить. 

Буде заняться всъми сими частями, о коихъ здёсь только 
вкратц8 упоминается, à можетъ быть и еще найдутся раз- 
ные предлоги, требующие таковаго же вниман!я, то можно 
съ взроятностю ожидать, что въ царствоване Государя 
Императора Росселя, въ течен!е н%»сколькихъ J'ÉTH, возметъ 
COBCBMB другой видъ, и добродвтельное его сердце полу- 
читъ большое утзшене, видя усп®хъ его намзренй. Госу- 
дарство, конечно, и, такъ сказать, прежде еще зрзлости 
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своей, во многомъ истощено; HO, съ другой стороны, стозь- 
ко же въ самой Poccin есть ресуреовъ и могущества, что 
въ десять JBTE хозяйственнаго правлешя все поправиться 
можетъ, и Европа увидитъ, что значить Poccia, когда она 


подъ порядочнымъ и осторожнымъ правлешемъ  HAXO- 
дится. 


Поименная роспись чиновникамъ, ноторые управляли По- 


сольскимъ Приказомъ, а потомъ Коллейею Иностранныхъ’ 
An». 


(Составлена при Kanu1epB rpao А. P. BoponuuB3.). 


Знати йшее дворянство Росейское предпочитало xx a npi- 
o6p'hreuia себз почеетей воинское зван!е всякимъ наукамъ, и 
въ угрожающихъ Отечеству б8детвяхъ OXOTHBE стремилось на 
ратное поле съ пролитемъ своей крови одержать побвду 
надъ непрятелемъ, нежели предаваться продолжительному 
ученю и книгочететву. Ученоеть никогда старинными боя- 
рами не была подкрЪаляема и считалась принадлежност!ю 
духовныхъ. Въ монашескомъ кругв воспитанные и твердо 
наученные Росе!Йской грамотВ и писать молодые люди, р®д- 
ко изъ дворянъ, а по большей чаети изъ средняго состояния, 
прошедъ низюмя гражданскя должности, выслуживались по- 
TOMB BB дьяки; и @и-то дьяки д®лались совершенно необхо- 
димыми для государства въ производств всякихъ письмен- 
ныхъ двлъ. Посольскимъ Приказомъ сначала дьяки же управ- 
ляли до ТЬхъ`поръ, пока не появились HBKOTOPHO изъ бояръ 
и оБкольничихъ достаточно изученными необходимымъ для 
C2r0 знашямь, не смотря на то, что начадьствовавш симъ 
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Приказомъ всегда былъ хранитель государственныя пе- 
чати *). 

Maorie изъ иностранныхъ пословъ, бывшихъ тогда въ Рос- 
сш, такое имъли уважене къ посольскимъ дъякамъ, пр!обрьт- 
шимъ оть навыка достаточныя въ похитикВ свфдВня, что 
канцлерами именовали ихъ, хотя во время бытности ихъ въ 
OTBBTB (на конхеренщи) они и послЬдними быть казались: 
ибо, дабы придать боле важности договорамъ, Государь всегда, 
уполномочиваль къ тому, KPOMB дьяковъ, кого-либо изъ знат- 
нфйшихъ бояръ и окольничихъ. 

Въ царствоване государя царя Гоанна Васильевича, 1556 
года, управлялъ Посольскимъ Приказомъ дьякъ Иванъ Ми- 
хайловъ сынъ Высковатаго, которой въ 1561 году пожало- 
ванъ былъ печатникомъ; въ 1563 году приданъ ему въ по- 
мощь дьякъ Андрей Васильевъ; въ 1571 опредзлены были 
дьяки Андрей и Василй Яковлевы, дьти Щелкаловы, изъ ко- 
торыхъ первой въ 1583 году пожалованъ былъ въ думные 
дьяки и въ казначеи. 

По воцаревши царя Феодора [оэнновича правили Посоль- 
скимъ Приказомъ тёжъ Щелкаловы съ названтемъ ближнихъ 
большихъ дьяковъ. Въ 1595 году упоминается уже одинъ 
только Bacaxiä Яковлевъ съ названемъ печатника, и посоль- 
скаго дьяка. у 

При царз Борисз Ф9едоровичв ГодуновВ остался тоть же 
посольской дьякъ и печатникъ Васишй Яковлевъ сынъ Щех- 
каловъ, а въ помощь ему приданъ „быль дьякъ Аеанасй 
Власьевъ. Въ 1601 году упоминается онъ же Власьевъ уже 


‚ *) При государв великомъ князв Дмитр!В Говнновичв Донскомъ, ко удив- 
лен1ю современниковъ своихъ, былъ печатникомъ отецъ его духовной про- 
топопъ Митяй: „и пребысть въ таковомъ чину и въ таковомъ устроен1и много 
are“. Лвтоп. типогр. библ1отеки печатн. въ МосквЪ въ 1784, стр. 189-я. 
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одинъ въ чин думнаго дьяка; въ слвдующемъ году CMBHATE 
его дьякъ Елизарй Вылузгинъ, a Васимй Щелкаловъ отъ 
Лже-Дмитр!я пожахованъ быль въ окольниче. 

При царз Васим Иванович Шуйскомъ быль посоль- 
скимъ дьякомъ Васимй Теленяевъ; въ 1608 году заступиль 
его MBCTO @9едоръ Андроновъ съ титуломъ печатника, во 
время смутныхъ временъ въ Росаи, по приверженности къ 
Польскому королевичу извЪстный. 

При государ царв Михаилв Феодоровичв управлялъ симъ 
Приказомъ посольской дьякь Петръ Алексвевъ сынъ Треть- 
яковЪ, которымъ утвержденная грамота объ избранти на Bce- 
роесйской престолъ сего Государя скрЪ плена. Въ 1619 году 
опредвленъ быль на его MBCTO думной дьякъ Иванъ Курба- 
товъ Тарюевичъ Грамотинъ съ дьякомъ Саввою Романчуко- 
вымъ. Грамотинъ въ 1626 году, по указу Государя и narpi- 
арха Филарета, сосланъ былъ подъ стражею на Алатырь; а 
преемникомъ его былъ думной дьякъ ЕФимъ Григорьевъ сынъ 
Телепневъ, въ помощь же ему приданъ былъ дьякъ Максимъ 
Матюшкинъ. Въ 1629 году быль думной дьякъ Оедоръ Ли- 
хачевъ. Въ слВдующемъ году опять заступили свое M'BCTO 
Телепневь и Матюшкинъ. Въ 1632 году опредвленъ быль 
думной дьякъ Иванъ Кирилловъ сынъ Грязевъ, котораго на 
BBPHOCTE службы приводилъ князь Ивань Борисовичъ Чер- 
касской. Въ 1634 году, послВ кончины tfarpiapxa, возвра- 
щенъ быль изъ ссылки прежний думный дьякъ Грамотинъ. 
Государь не только возобновиль къ нему довЪренность свою, 
но приказалъ выдать ему государственную печать и писаль- 
ся печатникомъ и думнымъ дворяниномъ; но онъ чрезъ годъ 
умеръ. Думный дьякъ Михайло Даниловъ опредвленъ быль 
на его MBCTO, а черезъ дв недфли Даниловъ см5ненъ быль 
думнымъ же дьякомь @едоромъ Лихачевымъ, которому BB | 
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помощь придано было два дьяка: прежний Максимъ Матюш- 
кинъ и Григор Васильевъ сынъ Львовъ. Въ 1641 году Ли- 
хачевъ писался уже печатникомъ; въ 1643 году онъ за бо- 
1Взн1ю отетавленъ, à его MÉCTO заступилъ вышеупомянутый 
Тьвовъ съ названемъ думнаго дьяка; при HOME былъ дьякомъ 
Михайло Волошаниновъ. | 
При rocyxaph naph Алекс Михайловичв начальствовалъ 
въ Посольскомъ Приказв думной дьякъ Григорй Bacu:rerr 
сынъ Львовъ и дьякъ Степанъ Кудрявцовъ. Въ 1646 году 
Львовъ умеръ, а на MBCrO ето и Кудрявцова опредвлены 
были Назаръ Ивановъ сынъ Чистого и дьякъ Алмазъ Ива- 
новъ. Въ 1648 году, въ быяшемъ [юня 2-го бунт, думной 
дьякъ убить былъ, и на мъето его опредьяенъ быть изъ раз- 
ряда думной же дьякъ Михайло Дмитрлевъ сынъ Волошени- 
новъ; при немъ были дьяки прежн!й Алмазъ Ивановъ и вновь 
опредЪленные Андрей Немировъ, а потомъ Иванъ Плакидинъ. 
Въ 1654 думные дьяки Japious Дмитревичь Лопухинъ и 
Алмазъ Ивановъ, дьяки Ехимъ Юрьевъ и Дмитрий Шубинъ. 
Въ 1667 году Голя 15 указалъ Государь боярину Аеанасю 
Лаврентьевичу Ордину - Нащокяну управлять Посозьскимъ 
Приказомъ и писаться‘ царственныябольния печати и государ- 
ственныхъ великихъ посольскихь дьяъ оберегателемъ. Cia cre- 
пень была HOBOCTIO для тогдашняго времени, а поводомъ къ 
такой необычайности послужило отличное знание его-вЪъ го- 
сударственныхъ дЪлахъ, доказанное при заключени имъ съ 
Польскими полномочными послами полезнёйшаго для Pocciu 
на 13 лЬть въ деревнё АндрусовВ перемяря. Дабы придать 
бодве важности HOBOMY чину сему и наградить на пользу 
общую обралценныя дарования сего боярина, то подчиниль 
Государь вздомству Поеольскаго Приказа, разные друге при- 
‘казы иностранцевъ и заводчиковъ, судомь и расправою. При 
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немъ было двое думныхъ дьяковъ, Герасимъ Доктуровъ и 
Лукьянъ Голосовъ, да прежый дьякъ Ефимъ Юрьевъ. Въ 
1671 году были уже друге дьяки, думной Дементй Мининъ 
сынъ Башмаковъ и дьякъ Яковъ Поздышевъ. Въ 1672 году 
бояринъ Ординъ-Нащокинъ постригея, но въ бытность въ 
МосквЪ 1674 года Польскихъ полномочныхъ посховъ Кипр!- 
ана Бростовскаго и #sà Гнинскаго, вызванъ былъ изъ оби- 
тели своей и, облеченный въ м!рекую одежду, въ качеств® 
боярина, производилъ съ ними переговоры касательно заклю- 
ченя в№чнаго между обоими государствами мира. ВЪроятно, 
что и посл сего бывали къ нему письменныя отношения по 
дъламъ политическимъ; ибо по кончинЪ его приказано было 
изъ Антонева монастыря въ Псков, гдз онъ скончался, 
BCB книги и письма доставить въ Посольской Приказъ. Два 
‚года Посольекимъ Приказомъ опять дьяки управляли, пока 
прозорливый Государь не нашель достойнато Нащокину 
преемника въ окольничьемь Артамонв Сергевич8 Marsbesi. 
При немъ находился думный дьзкъ l'paropiä Богдановъ сынъ 
Карповъ, а Приказъ названъ быль Государственнымъ При- 
казомъ посольской. печати. Государь предъ кончивою своею 
пожаловалъ окольничаго МатвЪева первостепеннымъ чиномъ 
боярина и дворецкаго. 

При восшеств!и на престолъ государя царя Федора Алек- 
сзевича, бояринъ и дворецкой Артамонъ Сергзевичъ Mar- 
ввевъ удержалъь начальство свое надъ Посольскимъ Прика- 
зомъ. Но сей благоразумный и просвзщеннвйиий своего взка 
вельможа MeHBe полугода пробылъ въ семъ звани. Лютая 
зависть и легковёрное невзжество огласила любомудрие его. 
и упражнеше въ наукахъ чарод®йствомъ, за что онъ CO- 
сланъ быль въ заточене въ Пустозерской острогъ, гдВ семь 
дътъ бвдетвоваль, не нащедъ себъ предъ царскимъ престо- 
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ломъ ни единаго заступника. По воцарени уже государей 
парей. loaaua Алексзевича и Петра Алексзевича, онъ воз- 
вращенъ былъ изъ ссылки; но при случившемся на третий 
день пр1ёзда его въ Москву бунтВ отъ стр№льцовъ варвар- 
ски умерщвленъ сими изувврами 34 MHHMOG колдовство свое. 
По отлученш боярина Матвзева, дьяки сдВлались опять пра- 
вителями государственнато приказа, и надъ подсудными оному 
мветами. Думной дьякъ Лар1онъ Ивановъ быть главнымъ, 
а ему въ помощь приданы были четыре дьяка: Василий Бо- 
бынинъ, Емельянъ Украинцовъ, Любимъ Домнинъ и Петръ 
Долгово. Сверхъ того указано было четыремъ поддъячимъ 
дьла по повытьямъ вЪдать: Максиму Бурцову, Ивану Boz- 
`кову, ПрокоФю Возницыну и Дмитрию Симоновскому. Въ 
1678 году, по умноженю подсудныхъ Приказу MBCTR, къ. 
TBMB четыремъ дьякамъ опредьленъ быль еще дьякъ Степанъ 
Полковъ, но чрезъ короткое время CMBHOHB дьякомъ Семе- 
номъ Протопоповымъ. Въ 1680 году Ммя въ 30 день пере- 
ведень Государственной Приказъ посольской почати въ ново- 
построенныя палаты близъ алтаря Архангельскаго собора. 
Въ 1681 году ближнШ бояринъ и намзетникъ Обдорскй Ва- 
силй Семеновичь ВолынскЙ доступилъ на нзеколько вре- 
мени давно желанной почести и на MBCTB погубленнаго имъ 
боярина МатвВева сдВлался хранителемъ государственной 
печати и посольскихъ дВть оберегателемъ. 

При совокупномъ правлен!и государей царей и: великихъ 
князей Гоанна АлексЪевича и Петра Алексвевича, 1683 года 
Мая 16, по изволениюо царевны Софи Алексвевны, получилъ 
начальство надъ Государственнымъ Приказомъ посольской 
печати князь Василий Васильевичъ Голицынъ съ титуломъ 
царственныя больпия печати и государственныхъ посольскихъ 
дълъ оберегателя, ближняго боярина и намъстника Новгород- 
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скаго. Думной дьякъ былъ при немъ Емельянъ Игнатьевичъ 
Украинцовъ и дьяки Васимй Бобынинъ, Васимй Постниковъ, 
ПрокоФй Возницынь и Иванъ Волковъ Въ 1689 году опре- 
дъленъ быль въ помощь ближнему боярину князю Васимю 
Васильевичу бояринъ-же князь Auerchä Васильевичь Голи- 
цынъ, & притомъ и дьяковъ двое прибавлено было: Борисъ 
Михайловъ и Андрей Вивусъ. По отрьшени въ СентябрЪ 
MBCAUB того жъ года князей Голицыныхъ, правяенме дЪлъ 
въ Государственномъ ПриказЪ поручено было думному дьяку 
Емельяну Игнатьевичу Украинцову съ прежними дьяками. 
Государь царь Петръ Алексъевичъ въ 1699 году, отпра- 
вивъ думнаго дьяка Украинцова къ Турецкому султану въ 
качеств посланника для заключешя съ Оттомансвою Пор- 
той перемирия, повелёлъ въ небытность его д%лами въ Го- 
сударственномь ПриказЪ посольской печати управлять 
дьякамъ: Василю Постникову, Борису Михайлову, Ивану 
Волкову и Козьмв Нехимонову. За два года передъ тВмъ, 
какъ Государь указомъ запретилъ всёмъ подданнымъ CBO- 
имъ писаться полуименами, по особенной милости своей 
приказалъ Государственнаго Приказа двумъ старымъ подъя- 
чимъ Михайлв Губичу и Михайль Волкову, за ихъ приказную 
многую работу, приказныя BCHRIA дла справливать цзлыми 
именами. Въ 1700-мъ году, съ обновляющимся croxrbriewr, 
преобразователь Poccix препоручилъ управляете сего При- 
‚каза ближнему боярину Федору Алексвевичу Головину СЪ 
титуломъ начальнаго президента посольской канцелярии. Онъ 
первый заключиль въ Нерчинскв, 27 Августа 1689 года, 
трактать съ Китайскою Имперею о торговав, о uepebbr- 
щикахъ и о границахъ; первый былъ генералъ-адмираломъ 
Россйскимъ, первый уставленнаго въ 1699 году ордена 
Св. Апостола Андрея Первозваннаго кавалеромъ и первый 
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граеъ въ Poccix. При немъ находились прежде упомянутые 
дьяки Постниковъ и Михайловъ, да вновь опредЪъленный Ми- 
хайло Содостамовъ. Въ отсутстые же боярина Головина, по 
адмиралтейской части на Воронежь и съ полками на войну 
противу Шзедовъ, посольскя дВла производимы были подъ 
надзирашемъ бояръ: Льва Кирилловича Нарышкина и Тихо- 
на Никитича Стрешиева. Послв кончины боярина Головина, 
воспосл8довавшей 2 Августа 1706 въ Ньжинв, чрезъ три 
года опредвлены были въ посольскую канцелярю Pa 
Гаврило Ивановичъ Гоховкинъ и баронъ Петрь Павловичь 
Шафировъ. Именнымъ Его Царскаго Величества указомъ, 
присланнымъ изъ м8Встечка Рёшетиловки отъ 16 Гоня 1709 
года, повелно граху Головкину титуловаться канцлеромъ, а 
барону Шахирову подканцлеромъ. Съ 1718 года тайный 
совётникь канцеляри Андрей Ивановичъь Остерманъ, чрезъ 
отличныя свои дарованя, обративпий на себя внимане Го- 
сударя, имвль великое учаете въ дБлахъ иностранныхъ. 
1721 года Августа въ 30 день заключилъь онъ между Poc- 
сею и Швещею вёчный миръ, по которому Лифляндя, Эст- 
ляндя и Ингерманланд!я, часть Kapexin съ дистриктомъ Вы- 
бургскаго уёзда и съ островами Эзелемъ, Даго, Меномъ, со 
всвми другими оть Курляндекой траницы по Лифляндскимъ 
и Ингерманландскимъ берегамъ, и оть Ревеля на проходв 
водяномъ къ Выборгу на сторонз Зюида и Оста зежащими 
островами, уступлены Росейскому государству оть Шве- 
ши въ совершенное, непрекословное и в®чное владЪне и 
собственность; за что пожахованъ былъ тайнымъ COBBTHH- 
комъ и достоинствомъ Россйскаго барона. Вице-канцлеръ 
Шафировъ равномърно получилъ тогда титуль барона съ 
чиномь дВйствительнаго тайнаго COBBTHHKA, но за продер- 
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зости въ 1723 году лишенъ быль BCBXE чиновъ и до 1733 
года Августа 13 находилея въ ссылкВ. 

Въ царетвоване императрицы Екатерины 1-Й канцлеръ 
грахъ Гаврило Ивановичъ Головкинъ; вице-канцлеромъ же 
24 Ноября 1725 пожалованъ быль баронъ Андрей Ивано- 
вичъ Остерманъ съ чиномъ дьйствительнаго тайнаго . COBBT- 
ника. Оба они были Верховнаго Тайнаго Совзта членами. 

Но ветуплени на преетолъ государя императора Петра 
Н, канцлеромъ осталея граеъ Головкинъ съ жалованьемъ по 
5000 р., а вице-канцлеромъ баронъ Остерманъ, который 
сверхъ того былъ оберъ-гофмейстеръ при воспитани юнаго 
Императора, и годоваго жалованья получалъ по 6000 р. 

При императрицв Ann ТоанновнЪ канцлеръ и вице-канп- 
леръ тьжь, и оба были министрами въ новоучрежденномъ 
тогда верховномъ правительствв, которое названо было Ка- 
бинетомъ. Остерманъ наканунВ коронаци Ея Величеетва, 
‚ пожалованъ быль изъ бароновъ достоинствомъ граха Рос- 
сйской Имперли. Когда же rpaor Головкинъь въ 1734 году 
скончался, то вице-канцлеръ, по довфренности къ нему отъ Им- 
ператрицы, назалъ управлять всёми дВлами иностранными, 
какъ первенствующий миниетръ, & по кончинё Ея Величе- 
ства, при правительницв8 принцесс Аннз, умвлъ еще Oorbe 
распространить власть свою независимо отъ Кабинета и 
сдълаться необходимымъ. Онъ не только канцяеромъ быль, 
но и генераль-адмираломъ. Вице-канцлеромъ на его mbcro 
‚ пожалованъ грахъ Михайло Гавриловичъь Головкинъ. Оба 
они при вступлевни HA престоль государыви императрицы 
‚Елисаветы Петровны лишены были везхъ чиновъ и отправ- 
лены въ ссылку, TAB и жизнь свою скончали. 

_ Государыня императрица Елисавета Петревна, по Bocme- 
стыи своемь на родительской престолъ, отрвшивъ прежнихъ 
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министровъ иностраннаго департамента, 1741 года 12 Де- 
кабря пожаловала въ канцлеры дЪйствительнаго тайнаго со- 
BÉTHHKA, бывшаго кабинетъ-министромъ, князя Алексвя Ми- 
хайловича Черкасскаго, а BB вице-канцлеры дьйствительна- 
TO жъ тайнаго совЪтника и кабинетъ-министра Ахексвя Пет- 
ровича Бестужева-Рюмина. 1744 года, по смерти князя Чер- 
касскаго, поступилъ въ канциеры грахъ Бестужевъ-Рюминъ, 
а вице-канцдеромъ пожалованъ быхлъ тогда грахъ Михайло 
Ларюновичъ Воронцовъ, который, по отлучеми отъ двора 
‘траха Бестужева-Рюмина въ 1758, почтенъ быль достоия- 
ствомъ государетвеннаго канцлера. 

Въ царствоване государя императора Петра Ш канцие- 
ромъ былъ тотъ-же грахъ Воронцовъ; а въ вице-канцхеры 
пожалованъ быль, 1762 года 9 lions, тайный COBÉTHHRE князь 
Александръ Михайловичъ Голицыйъ. 

При императрицв Екатеринё П-й канцлеръ графъ Ми- 
хайло Лар1оновичъ управлялъ дВлами иностранными только 
одинъ годъ. 17 Гюля въ 1763 году онъ уволенъ былъ на 
два, года въ чуже краи, и по возвращен своемъ не всту- 
пилъ уже въ должность, ибо по отпускВ. его BB 1763 году 
пожалованъ быль первенствующимъ министромъ надъ ино- 
странными дВлами дёйствительный тайный совзтникъ и оберъ- 
гофмейстеръ при воспитани наехВдника Всеросейскаго пре- 
стола Никита Ивановичъ Панинъ, получивиий въ 1767 году 
графское Россйской Импер!и достоинство. Вице-канцлеромъ 
остался князь Голицынъ, которой въ 1775 году Февраля въ 
26 день пожалованъ былъ въ сенаторы и оберъ-комергеры. 
Преемникомъ его въ томъ же году 2 Апр\Ъия назначенъ на- 
ходивнийся при Шведскомъ двор8 полномочнымъ министромъ 
rpaor Иванъ Андреевичъ Остерманъ. Въ 1773 году. 22 Сен- 
тября грахъ Панинъ пожалованъ былъ министромъ 1 класса, 


скончался 31 Марта 1783 года. По кончинз его вице-канд- 
леръ грахъ Остерманъ, пожалованный въ 1781 году ‘lou 
въ 28 день въ дЪйствительные тайные совЪтники, осталея 
начальествующимъ въ Коллеги Иностранныхъ Длъ; а члена- 
ми оной были: генералъ-малоръ и Riesckaro Малороссайскаго 
полку полковникъ Александръ Андреевичъ Безбородко и дВй- 
ствительный статеюй совЪзтнвикь Петръ Васильевичъ меньший 
Вакунинъ, которой въ 1786 году скончался. Micro его за-` 
ступиль чрезвычайный при Шведскомъ дворз поеланникъ 
Аркадй Ивановичь Морковъ, пожалованный въ 1792 году 
24 Ноября тайнымъ совзтникомъ, а 25 Марта 1796 года 
грахомъ Римской имперш. Александръ же Андреевичъ Без- 
бородко, имввиий совершенную AOBBPEHHOCTE отъ Имнерат- 
рицы и особенно въ важн®Йпия д®ла; употребляемый, въ про- 
должеше министерства его, неоднократно жалованъ деревнями 
и былъ потомъ графомъ, оберъ-гофмейстеромъ, дьйствитель- 
нымъ тайнымъ COPÉTHHKOME, тлавнымъ директоромъ надъ 
почтами и орденовъ св. апостола Андрея, св. Александра 
Невскаго и св. Владимира большаго креста первой степени 
кавалеромъ. 

Государь императоръ Павель Петровичъ, вступивъ на 
прародительской престолъ, благоволилъь высочайшимъ имен- 
нымъ указомъ 1796 г. Ноября 9, rpaoa Остермана всемило- 
стивзйше пожаловать въ государственные канцлеры съ по- 
ложеннымъ по чину трактаментомъ, а граха Безбородку ми- 
ниетромъ 1-го жъ класса. Того-жъ года 14 Ноября повелВно 
тайному совзтнику rpaoy Сергзю Петровичу Румянцову быть 
чденомъ Коллеги Иностранныхъ, Дълъ. 16 того жь мЪсяца по- 
жалованъ въ вице-канцлеры тайный сов№тникъ князь Алек- 
сандръ Вориеовичъ Куракинъ. 17 того же мзсяца грахъ Мор- 


ковъ. OT службы отетавленъ. 22 тогожь мВеяца вице-канцлеръ 
Архинъ Впизя Воропцова ХХХ. 31 
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членомъ въ Коллегию дВйствительный камергеръ граеъ Никита 
Петровичъ Панинъ. Того жъ wbcana въ 5-й день всемилости- 


/ 


взйше пожалованъ вице-канцхеру орденъ св. Апостола Ан- 
дрея. Въ день горонащи Государя Императора, въ 5-Й день 
Апр%ля 1797-го года, дхьйствительный тайный совфтникъ 1-го 
класса грахъ Безбородко всемилостив8йше возведенъ въ 
княжеское Всеросейской Империи достоинетво съ титуломъ 
свЪтлости и награжденъ 6000 душъ; а по увольненш отъ 
ab канцлера граха Остермана 21-го того же мсяца по- 
жалованъ былъ канцлеромъ 1198-го года. Сентября 9-го 
тайный совЪзтникъ графхъ Румянцовъ пожалованъ въ дЪй- 
ствительные тайные COBBTHARH, и повелвно ему присутство- 
вать въ Сенатв. А когда вице-канцлеръ князь Куракинъ по 
его просьб» всемилостив8йше отъ веЪхъ двлъ уволенъ быль, 
то MBCTO его заступиль Октября въ 23 день Викторъ Пав- 
ловичъ Кочубей съ чиномъ дёйствительнаго тайнаго совзт- 
ника. Того жъ года и MBCALA въ 24-Й день генералъ - лей- 
тенантъ и орденовъ св. Александра Невскаго и св. Анны 
кавалеръ Oexopr Васильевичъ Растопчинъ произведенъ въ 
дъйствительные тайные совзтники и опредвленъ членомъ въ 
Государственную Коллегю Иностранныхъ Дль; а 22-го Фев- 
раля 1799 года всемилостивьйше пожалованъ онъ граФ- 
скимъ Импер!и Россйской достоинствомъ. Апр№ля 4-го и 
вице -канцлеръ Кочубей получилъ также грахсюй титулъь. По 
кончинв канцлера свЪтлёйшаго князя Безбородки, поелвдо- 
вавшей 6-го АпрЪля, высочайше повелвно граху Растопчи- 
ну именнымъ Его Императорекаго Величества указомъ отъ 
31-го Mais для произведеня почтоваго правлешя въ желан- 
ный порядокъ быть главнымъ директоромъ онаго съ OCTA- 
влешемъ при прежнихъ должностяхъ; потомъ награжденъ былъ 
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орденомъ св. Андрея Первозваннаго и св. Гоанна Терусалим- 
скаго большимъ крестомъ, алмазами украшеннымъ, и канц- 
лерствомъ сего державнаго ордена. Августа 8-го вице-канц- 
леръ грахъ Кочубей по желанию его оть службы уволенъ 
быль съ повельшемъ остаться при исправлени должности 
до пруВзда изъ Берлина тайнаго совётника граха Никиты 
Петровича Панина. Сентября 25-го высочайше повехвно быть 
въ Коллеги Иностранныхъ [Bar тайному дьйствительному 
совзтнику граху Растопчину первымъ присутствующимъ, à 
тайному совЪтнику rpaoy Панину въ должности вице-кан- 
плера съ жалованьемъ и съ столовыми деньгами по сему 
MbCTY; а тайному совЪтнику камергеру и св. Геормя 4-й 
степени кавалеру Дмитраю Павловиту Татищеву членомъ, 
‚ опредвля ему ежегодно по 3,000 рублей изъ суммъ вообще 
на департаменть иностранныхъ дёть отпускаемыхъ. Вы- 
сочайшимъ указомъ, даннымъ Коллеги, за соботвенноруч- 
нымъ поднисанемъ. въ 11 день Октября, повелВно тайному 
совзтнику, камергеру и CB. Анны 1-го класса кавалеру Ива- 
ну Матввевичу Муравьеву быть членомъ Коллеги съ жа- 
лованьемъ и -столовыми деньгами по штату. Высочайшимъ 
указомъ, даннымъ Правительствующему Сенату Ноября 15-го, 
повелвно дВйствительному тайному сов$тнику граху Панину 
присутствовать въ Сенатв; а тайному совётнику Колычеву, 
которой пожалованъ въ дйствительные тайные COBBTHHKE, 
исправлять должность вице-канцлера; а 1801 Генваря 8-го 
пожалованъ въ дёйствительные вице-канцлеры съ жаловань- 
емъ по MBCTY со дня опред ленйя его въ CilO должность. 
Февраля въ 20-й день тогожъ года дЪйствительный тайный 
совЪтникъ грахъ Раестопчинъ оть BCBXB двлъ по прошен!ю 
его уволенъ; при чемъ повезЪно вице-канцлеру князю Ky- 


ракину вступить по прежнему въ должность по его зван!ю, 
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а, сверхъ того генералу отъ кавалерии граху хонъ-деръ-Па- 
чену. присутствовать въ Коллеги Иностранныкъ bar. 

При восшестви на престохъь государя императора Алек- 
сандра Павловича, дВйствительный тайный совётникъ rpaor 
Никита Петровичъ Панинъ, по высочайшему именному Его 
Императорекаго Величества, указу отъ 21-го Марта 1801 г., 
паки вступиль къ отправленю министеренихъ XB1B. Высо- 
чайшимъ именнымъ указомъ отъ 7-го Апр%ля повелжно гох 
мейстеру граху Александру Николаевичу Салтыкову быть 
членомъ` Коллеми Иностранныхъ Д®лъ съ отправлешемъ и 
настоящей его должности при высочайнюемъ двор. Госу- 
дарь Императоръ, снисходя на вееподданн&йшее ` прошете 
генерала отъ кавахери rpaoa . хонъ-деръ-Палена, .высочай- 
шимъ указомъ въ 17 день ГПоня, всемилостивйше уво-. 
лиль его за болвзнями OTE вевхъ дВлЬ. Сентября 30-го 
двйствительный тайный COBBTARSE и присутствующий въ Кол- 
леги Иностранныхъ Дёль гр. Панинъ веемилостив йше уво - 
ленъ для поправлен!я здоровья на три года отъ вов хъ TBIB, 
а на его MBCTB повелЪно быть граху Виктору Павловичу 
Кочубею съ произвождешемъ жалованья по 6,000 рубл. и по 
отолько-же столовыхъ на годъ. 


АЗБУЧНЫЙ УКАЗАТЕЛЬ  : 
ДВАДЦАТЬ ДЕВЯТОЙ КНИГИ | 


APXHBA КНЯЗЯ ВОРОНОВА. 





Августъ принцъ. 328. 
Азара 318. 


Аленсандра Павловна вел. SHAR- | 


на 266. 

Александръ 1-Й 261, 291, 367, 
394, 397, 404—408, AS = 416, 
418—420, 437, 438, 451—461, 
484. 

Алексфй Михайловичъ царь. 474. 

Амадуци 320. 

Амвросий арх1епископъ 183. 

Анголини 246. 

Андр 407—410. 

Андроновъ Федоръ 47 3. 

Анниюлини 200. 

Анна[оанновна императрица 455, 
456 479. 

Анна Петровна герцогиня Toaw- 
тинекая 164. 

Апраксина гра-ня 193, 264, 266. 

Ашъ 2. 


Базенъ аббатъ 434. 

Бацеръ 225, 232. 

Баккеръ 221. 

Бакунинъ П. В. 3,180, 181, 184 
185, 197, 481. 

Барергъ 407—409. 

Барнавъ 119. 

Бартелеми аббатъ 270: 

Бартоло 222. 

Бауеръ 204. 

Башмаковъ Д. М. 475. 

Безбородко князь А, А. 172— 
174, 247, 249, 364, 366, 369, 
481. 

Беклешовъ 416. 

Бенъ 265, 267. | 

Беннендорфъ г-жа 211, 223, 
233, 234, 242, 244, 261. 

Беннингъ леди 331. 

Бернисъ кардиналъ 345. 

Бернсдорфъ 397. 

Бертолотти 332. 

Бестущевъ графь 167, 168. 


Бестужевъ-Рюминъ À. П. 480. 


Бётнеръ 328. 
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beuuiñ 177. 

Биддерманнъ 76. 

Биронъ герцогь Эристъ-Тоаннъ 
70. 


Бланнъ врачъ 12. ` 
робынинъ Вас. 476, 477. 
Бартнянскй 271. 

‚ Бонаръ г-жа 443. 

Боно 411, 412, 414. 
Борхъ графъ 329. 
Боссюетъ 195. 

Брадлей 424. 
Бростовенй Kanpiaur 475. 
Бруневикъ гёрцогь ‘112. 
Бурцевъ Максимъ 476. 
Бутурлина 184. 
Бутурлинъ 181, 340. 
Бюрке 20. 


* 


Вадковскй 221, 225, 227, 243. 
Вальпи 131. 

Ванини 227. 

Васильевъ Андр. 472. 

Ведеръ 313, 327. 
Вейдебрехтъ 179, 181. 
Вейдлихъ 311, 328. 

Венцель 182, 185. 

Вержень 61, 65, 345. 
Викгамъ 388, 389. 

Вилльбуа 162. 

Вимусъ Андр. 477. 
Винкельманъ 186. 

Виньоль 406. 

Виртембергская принцесса 220. 
Виртембергсн  герцогь 219— 


221, 271. 


Власьевъ Деан. 472. 
Витвортъ дордъ 361—399. 
Возницинъ Прок. 476, 477. 
Волковъ 166, 169, 476, 477. 
Волковъ Мих.. 477. ” 
Волнонсвй князь 160, 162, 167, 


286, 288, 289. 


Волошаниновъ М. Д. 474. 
Boauucui 456 476. 
Вольтеръ 5,6, 8, 21, 103, 107, 
118, 180, 190,203, 298, 433 - 436. 
Воронцова графиня Анна Kap- 
ловна 172. 
Воронцова графиня В. А. 243, 
9 | 


Воронцова графиня Е. С. 440— 
448. 

Воронцова графиня Елис. Ром. 
169 


Веронцова графиня 261, 263. 

Воронцовъ графъ Ив. Лар. 252, 
262. 

Воронцевъ графъ Jap. Ив. 257. 

Воронцовъ графъ М. 4. 480. 

Воронцовъ графъ Р. 1. 249. 

Воронцовъ князь М. С. 240, 
243, 244, 289. — 

БЫ князь Семенъ Мах. 
7 


Воронцовъ-Шуваловъ князь П. 
А. 285. 

Вылузгинъ Елиз. 473. 

Высковатый И. М. 472. 

Вяземсий кназь А, И. 331. 


№ 


Габрели пфвица 219. 

Гаккеръ 225, 309, 310, 313, 
317, 320, 396. 

Галлей 422. 

Гамани аббать 222. 

Галидей 193, 200, 247, 261, 
265, 266. 

Гамильтонъ г-жа 222. 

Гамильтонъ 311, 329. 

Гарибальди 231. 

Гарлинъ 395. 

Гарнеринъ 418. 

Гауксбюри 394. 

Гваренги 211. 

Гедувиль 404—42}. 
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Георг принцьъ losmrancaii 

166, 167. 

Гервей 315, 328. - 

Гервей г-жа 311, 816. 

Гервей дБвица 310, 328. 
ГлЪбовъ 180, 181. 

Гнинскм Anar 475. 

Годуневъ Баронъ 472. 
Голицына княгиня 311. 
Голицынъ князь 167, 214, 233, 

243, 953, 309, 310. 

Голицынъ князь А. М. 450. 
Голицынъ князь А. В. 477. 
Голицынъ князь Bac. Вас. 4',6, 

471. | 
Головинъ 0. À. 477, 478. 
Головкинъ графъ Г. И. 478, 479. 
Головкинъ графъ М. Г. 419. 
Голосовъ À. 475. 

Гомъ 204, 274. 

Горта 393. 

Горъ 310, 316. 

Горъ Mapis 309, 317, 329. 
Горъ Эмиля 317. 

‚ Готта принцъ 311, 
Грагамъ 423—496. 
Грамотинъ Ив. 473. 
Гранъ аббатъ 311, 317. 
Гренвилль 369, 376, 383, 391, 

393. 
Гренвиль Goma 399. 
Гренусъ 76. 
Гриммъ 242, 308, 311. 
Грязевъ И. K. 473. 
Губичъ Мих. 477: 
Гудовичъ 166, 169. 
Гуттенбрунъ 312, 313, 328. 
Гюйонъ г-жа 188. 


313. 


* 


Давидъ 231. 
Даво 346. 

Дай 315, 316. 
Даламбергъ 107, 
Даниловъ М. 473. 


299. 


Дантонъ 119.. 
Дашкова княгиня Ex. P. 159, 
160, 162, 166, 171 208, 2 


| 225, 226, 284, 294. 


Дашковъ князь Пав. Мих. 262. 

Делиль 422—432. 

Демидевъ 181. 

Дестрадъ 259. 

Дженкинсъ 310, 311, 316, 325. 

Джакомо дель Прато 313. 

Дидеротъ 203. 

Диитрй Тоанновичъ PRE 
472. 

Доктуровъ Герас. 

Долгово П. 476. 

Долгорукй князь 5, 168, 435. 

Домонъ Эрнстъ 406. 

Домнинъ À. 476. 

Дориньи 328. 

Дрейеръ 416, 417. 

Дугласъ 356. 

Дюваль 1—4. 

Дюмонъ "6. 

Дюмурье 80. 

Дюровере 76. 

Дюфуръ 216, 217. 


* 


475. 


Екатерина 1-я 429, 430, 454, 
479. 

Екатерина 1-я 1, 
158-—170, 180, 193, 211, 220, 
242, 247, 248, 250, 257, 266 
278. 291, 294, 299, 308, 313, 
321, 329 —331, 336—339, 346, 
349, 363, 364, 412, 433 - 436, 
451, 459, 465, 480. 

Елагинъ 191, 192, 200. 

Елена Павловна велик. княжна 
242, 266. 

Елисавета АленсЪевна_ иипера- 
трица 291, 380. 

Елисавета Петровна императри- 
ца 164, 167, 497--429.457 - 459. 
479, 


5. 8, 9, 
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Елисавета императ. PURES 
214. : . 
Ермоловъ 324, 326. 


* 


Жардинъ лЪвица 441—448. 
Жерве 296. 

Жовуръ 186, 421.. 

Жоли 270, 271. 


№ . 
О a > 
. о + , ы 


ЗавадовскИй. а п. а 1—9 
264, 368. 
Загряжская 250, 354, 368. 
Зейдельманнъ 329. .. 


Зельмира принцесса Bapronfepr 


ская 942. 
Зиновьева 184, 205. 
Зиновьевъ 205. р 


* 


Ивановъ Алмазъ 474. 
Ивановъ Лар. 476. 
Изарнъ 420. - 
Измайловъ 163. 
Италинскй 403. 


* 
1еронимъ Бонапартъ 440. : 


1юаннъ АленсБевичъ «царь 
476. 


|оаннъ Васильевичу царь. 472. 


x 


Кадъ 313. а - 

Калоннъ 65, 267, 268. 

Камбре арх!епископъ 195. 

Каменская 203’ ns. 
"`Каьщтани 248. 

Нарлъ [-й 87. 


” Карлъ `прёнцъ. Crrcouexiit - - то, 
217, 279. 
Карлъ ХН.й 60. 
Карповтъ l'pht. borx. 476. 
Кастюринъ: 168. — 
Кауницъ Ниязь 214, 215: 
Квирини Анжело 319, 220. 
Клавьеръ 76, 94. - : 
Кларнъ. 331: 
© Кобенцль 341, 378, 385. 387, 
Колычевъ 378. 
Нонстантинъ Павловичь’ великий 
КНЯЗЬ 297, 867. 


° Корилла 297, 999. 
Кнауфъ 416, 417. | 
‚ Корфъ 166, 168; 423, 426. 
Костюшко 857. 
Кохъ 218, 253, 416, 423, 495. 
Кочубей графъ В. И. 331: 370, 
379, 384, 85. 387, 411,' 412, 
482—484. | 
Кромвель 93, 133. 
Крузъ 181, 182, 227. 
Крюссоль герцогъ 356. 
Кудрявцовъ Степ. 474. 
Куранинъ князь Ал-дръ Б. 481 — 
483. 
Куракинъ кн. Борисъ 223, 429. 


* 


Лагарпъ 2:1. 
Ламбро- Качеони 334 — - 339. 
Ламетъ 119. 
Ламуаньонъ .267. 
Лангъ 408. ` 
Лафайетъ 119. 

о И Германъ 156, 176-- 
6 
Леандръ 309. 
Лебрехтъ 292. ... 
Леруа 11. 
Лже- Димитр ul | 
Ливенъ г-жа 437. о”: 
Ливерпуль 396. 
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Лизакевичъ 331, 402, 
Литта 377, 378. 
_Лихачевъ 0. 473, 474. 
Локъ 103. 

Лопухинъ Л. Д. 474. 
Лумининъ 416. 

Львовъ 257, 322, 323, 474. 
Людовикъ XIV- 77, 259. 
Людовикъ ХУ-Й 77. 
Люлленъ Габрель 151. 


* 


Макри 337. 

Малербъ 267. 

Малуэ 119. 

Мальмебюри 399. 

Мансбендель 11. 

Маратъ 90, 119. 

Марья Аленсандровна великая 
вняжна 380. 

Маря Павловна вел. княжна 
265. 
Мария; деодоровна иператуица 
176, 212, 226, 230, 236, 245, 
260, 266, 269, 274, 277—082, 
355, 367, 418. 

Маронъ 311. 

Мартенъ 191. 

Маруцци 220, 313, 320, 322. 

Маркези 231. 

Маршанъ 312, 326. 

Матвфева 178. 

Матвфевъ Apr. Серг. 475, 476. 

Матюшкинъ 168, 473, 474. 

Мейнье 420. | 

Мельгуновъ 166, 169. 

Менгсъ 232, 3:8. 

Меньенъ г-жа 173. у 

Меншиковъ князь 167. 

Мертенсъ 183, 191. 

Местръ графъ Тосифъ 460-—403. 

Мещерске князья 3, 205. 

Мещерскй князь Вас. Йв..178. 

ride князь Серг. Bac. 
17 гы ] 79. к 


Миклашевсюй 219. 

Мило 405. 

Мини 329. 

Минихъ графъ 168. 

Минто 387. 

Мирабо 76, 119. 

Миранда 330. 

Митяй протопопъ 472. 

Мишо графъ 406. 

Миромениль 267. 

Михайловъ Борисъ 477, 478. 
Михаилъ деодоровичъ царь 473. 
Монтано 329. 

Монтескье 29, 30, 39, 103, 


145. 
_ Монье 119. 


Морепа 345. 

Морикелли пЪвица 219. 
Мерновъ 221, 411, 412, 481. 
Моцениго 221. 

Муравьевъ Ив. Mars. 483. 
Мюнихъ графъ 215. 
Мюратъ 406. 

Мясобдовъ 416. 

Мятлевъ 254, 261. 


* 


Наль 310, 328. 

Наполеонъ |-Й 438, 439. 
Нардини 229. 

Нарышкина 262. 

Нарышкинъ 243, 478. 
Науманнъ 328. 

Некеръ 59, 65, 66, 68—70, 


Немировъ Андр. 474. 


Неплюевъ 168. 
Нефимоновъ Козма 477. 
Николаи баронъ 205, 207, 176, 


177, 179, 215, 217, 229, 233— 
235, 269, 271, 214, 280. 


Николай 1-й 87, 440. 
Нортъ 20. 
Ньютонъ 103. 


* 
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Огинскй 190. 

Озеровъ 283. 

Олсуфьевъ 169, 246. 

Ольга Павловна вел. 
289. 

Ординъ-Нащонинъ А. 1. 474, 
475. 

Орельи 30, 316. 

Opreancuiâ герцогъ 7%. , 

Орловъ князь Гр. Гр. 5, 7—10, 
166, 189, 193, 199. 

Орловъ графъ Ив. 190. 

Орловъ графъ @едоръ 204. 

Орловы графы 160. 
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Остерманъ баронъ Андр. Ms. 
418, 479. | 

Остерманъ графъ Ив. Андр. 
480, 451. | 


Офренъ 121, 192. 


+ 


Павелъ 1-4 164, 167, 163, 176, 
182, 191, 212, 227, 229, 230, 
235—937, 241, 943, 266, 269, 
273, 231, 365—392, 412, 437, 
457. 481. 

Паленъ графъ li. А. 484. 

Панина графиня С. В. 398. 

Панинъ графъ Н. И. 5, 
166, 163, 182, 191, 480. 

Панинъ графъ Н. IL 337, 390, 
393, 395, 432-- 484. 

Пассекъ 160. 

Паэзелло 231, 245—247, 249, 
253, 254. 

Педрилло 220. 

Перрье 329. 

Петръ 1-й 27, 164, 417. 427, 
428, 453—451, 459—461, 476, 
471. 

Петръ И-й 454—456, 479. 

Петръ 11-й 159, 161 — 169, 
453, 480. 

Пиктетъ 4— 174, 201. 

Пиранези 329. 


160, 


Питть Вильямъ 19, 29, 62, 74, 
958, 308 —306. 
Пихлеръ 312, 320, 325, 326, 


| 329. 


Плакидинъ Ив. 474. 

Погенполь г-жа 441—444. 

Поздышевъ Ле. 475. 

Полновъ Стел. 476. 

Полянская Елие. Ром. 171, 184, 
203, 244, 251, 262; 368. 
Помэ Вареводомей 313. 
Noxnroscuiä Станиславъ 201. 
Постниковъ В. 477, 478. 
Пофамъ 381, 382, '392. 
Потемкинъ князь Г.А. 277, 469. 
Потемкин графъ Пав. Серг. 
204. 
Протасовъ 261, 262, 264, 267. 
Протопопевъ Сем. 476. 
Пуньяны 231. 
Пушкинъ 5, 6. 
Пфеллеръ врачъ 296. 


* 
‚Разумовский графь А. Г. 185, 
9. 


Разумовсме графы 160, 162, 
165, 168, 200, 222, 223, 266, 
371, 381. 

Растиньякъ Барлъ 406. 
Рейбасъ 76. 

Рейфенштейнъ 221, 225, 307 — 
329. 

Репнинъ князь 225, 366. 
Рибопьеръ 347. 

Робеспьеръ 90, 119, 188. 
Рожерсонъ 193, 367, 363. 
Роезенбергъ 358. 

Романчуковъ Савва 473. 
Ронцовъ 206. 

Ростопчинъ графъ 0. В. 364, 
366, 368, 310. 379, 3984, 385, 
387, 388, 390, 391, 432, 433. 
Румянцовъ графь Н I. 236 — 
238, 257, 259, 274, 275; 
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`‘Румянцовъ графъ Il. А. 166,-904. 


Румянцовъ графъ С. Il 481, 
482. 

Румянцовы графы 311, 368, 
Руссо 103. 

Руфи 405. 

Рындинъ 372. 


Сабакинъ 191. 

Сакенъ 267. 

Салтыкова княгиня Наталья 
Владимир. 195, 205, 262. 

Салтыковъ графъ Ал —дрь Ни- 
кол. 484. 

Салтыковъ князь Н. И. 195, 
216, 223, 224, 229, 2:0, 266, 
267. 

Сантыни 313, 318, 320. 

Сарти 231. 

7 Свинбурнъ 311. | si 
Севинье г-жа 188, 194, 199. 
Семонвиль 98. 

Сентъ-Эленсъ 397, 399. 

Сигмано князь 293. 

Сильвестръ 59. 

Симоновсяй Дм. 476. 

Cuaspoucaiñ графъ 167. 

Смирновъ свящ. 831, 861. 

Смитъ 15, 22, 24, 128. 

Содостамовъ Мат. 478. 

Сожи 349, 350. 

Софи. АленсЪевна. царавиа 476. 

Сталь г-жа 437—139. 

Стамфордъ 381, 382. 

Стангопъ 18. 

Старембергъ баронъ 346. 

Стефани 219. 

Очфешневъ Т. Н 478. 

Стюартъ 188. 

Суворовъ 167, 380. 

Сумароковъ 286. 

Сутерландъ 269. 


* 





Талейранъ 406, 415, 419, ‹ 
Тамара 155, 337, 338. _ 
Тарантъ принцесса, 355, 356. 
Тарбфевъ 372. 

Татищевъ 419, 437—439. 483. 
Тейсоньеръ 411, 430. 
Телепневъ В. 473. 
Телепневъ Еф. Гр. 473. 
Теплова 181. . 

Тепловъ 166. 

Тишбейнь 328. 

Тодини 327. 

Толендаль. Лалди 119: 
Толетей графъ 418. 
Тоннеръ Клермонъ 119. 
Торакъ Людвигь 420. 
Тревъ банкиръ 317. 
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Письма изъ Франши отъ приятеля молодости къ графу 
Александру Романовичу Воронцову. 


1. 
A Versailles, VII-bre 1760. 


Pardon, monsieur le comte: il n'y а certainement 
раз de ma faute si ]е ne vous joins pas à Stutgardit. 
C’est celle de qui vous savez. On m'a fait revenir 
deux fois ici depuis votre départ. Je devais enfin par- 
tir ce soir ou demain matin. À présent je ne partirai 
plus que dans quinze jours. Le départ est assuré; mais, 
comme on n’a pas encore écrit à m-r de L’hôpital 
pour le prévenir de mon arrivée, on serait fâché, je 
crois, qu'il en fût prévenu par ailleurs. Je vous sup- 
plie donc, vous et votre digne ami m-r Bakounine, 
de n’en parler ni d'en écrire à personne. Гм dit qu’il 
n’y avait que vous deux qui le sussiez et qu'il le fal- 
lait bien, puisque vous deviez m'attendre; cela est 
trop vrai, et Гоп ne m'a point désapprouvé. Mais И 
faut renoncer à cette douce espérance; il ne me reste 
que eelle de vous voir à Vienne avant votre départ 
pour l'Italie et de faire le reste du voyage avec m-r 


Bakounine. Je serais au désespoir si je ne pouvais pas 
Архивъ Князя Воронцова ХХХ. 1 
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vous atteindre tous deux. J'aurais bien souhaité de sa- 
voir plus tôt mon sort pour pouvoir vous écrire et ne 
раз abuser de votre amitié en me faisant attendre; 
mais je п’а1 pas à me reprocher d’avoir perdu une 
minute, саг Je vous écris au sortir de chez le patron. 
Il m'a témoigné, au reste, un vif regret de ce qu’un 
prompt départ rend inutiles sa démarche et la lettre de 
m-r de S-t Florentin au prieur de S-t Denis, qu'il me 
remit avant-hier et qu'il m'a dit de garder pour vous 
te. remplis pe désirait, 9 moi aussi, de:vous faire, dér 
ommager par les Bénédictins de la vilainie des Hiéro- 
nymites. M-r Binet pässa chez moi hier; je n’y étais 
pas, mais je crois qu'il m'4pportait pour vous la per- 
mission de voir un certain hôtel. Voilà des attentions 
devenues inutiles, mais elles ne seront pas en pure 
perte, si vous nous en: savez u peu de gré : ‘: 
‘Si mer de 'Galitzine à écrit que vous aviez. em- 
porté d'ici l'estime publique, et ‘surtout celle de la соц 
éclairée, 11. пе sera pas démenti. М-г , le duc de Ghoi 
seul её mar l'abbé de La Ville m'ont parlé de vons, 
mon. cher comte, avec les. plus grands éloges. Je me 
Buis: acquitté de vos compliments pour tous deux,-et je 
nai pas oùblié-de donner au dernier vos deux paquets 
pour Pétersbourg. : Vous :serez servi comme le roi 
même... : - LE ou 
‘Fans adieu, cher et aimable вом je me console 
pat l'espérance de- vous revoir. dans trois semaines, car 
je’ferai, je vous promets, а route d'iei à Vienne. en 
courrier, de peur de vous manquer, vous et. mr Ba- 
Копите, à qui je vous prie de ‘faire pour moi mille 
vormpliments. S'il voulait se’ charger du mien pour mr 
le: baron d'Ikskul. et me renouveler un peu dans le sou- 
venir de'ce digne et: ор ous, il ше. ferait 
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sensiblement plaisir. Je finis et vous embrasse tendre- 
ment, mon cher Alexandre Romanowitch. N'est-ce раз 
comme cela qu'il faut dire aux gens leur nom et celui 
de leur papaî 

Р. S. J’aurai l'honneur de vous écrire quelques jours 
avant mon départ. À ть tchez m-r' dé: Kuiserding. 


és ай 


A : Е CAL | | | "111 
Versailles, 31 janvier 1768. . : 


J'ai eu l'honneur, monsieur le comte, de vous écrire 
par le dernier courrier. Daignez agréer, par celui-ci, 
après mes compliments de condoléance sur la perte d 
votre borne Maîtresse, mes très- sincères félicitations 
sur tout ce qui est arrivé de consolant pour votre fa 
mille. Vous rendez justice à l’inviolable attachement 
qué je vous ai voué: mais, de plus, vous devez sentir 
combien je m'intéresse à tout ce qui peut toucher m-r 
et madamé la chancelière et m-rle comte votre père, 
qui m'ont honoré de bontés et de grâces si distinguées 
pendant mon séjour à 5-5 Pétersbourg. Pour vous 
monsieur le comte, il serait superflu de vous dire en- 
core ici combien je vous suis et serai tendrement dé- 
voué jusqu'au tombeau. J'aime mieux finir et vous 
supplier de vouloir bien m’honorer quelquefois de vos 
nouvelles et de vos ordres, quand vous en aurez à 
donner dans ce pays ou dans tel autre climat que je 
pourrai habiter. Vous y trouverez toujours un vieux 
pupille, occupé par-dessus toutes choses de la gloire et 
des succès de son jeune tuteur. 


} 
]* 


Paris, 9 VIl-bre 1762. 


Je commence, cher et aimable comte, par vous ac- 
cuser réception de toutes vos lettres Jusques et y сот- 
pris celle du 26 août où vous m'avez mis un monsieur 
en vedette, qui a pensé me faire mourir de peur que 
nous fussions brouillés ensemble. Mon cher Favier ma 
un peu rassuré à la fin, et J'espère, mon cher tuteur, 
que si vous faites, de tems en tems, quelques sorties 
de compliments et de sécheresse à votre très-humble 
et très-féal serviteur, c’est pour dérouter la poste, 

Aujourd'hui je serai plus libre que vous ne l’étiez 
le 26 août. Je profite de l’occasion de m-r Cazotte, 
l’un de nos commissaires de marine, qui veut bien se 
charger, mon cher comte, de vous donner ma lettre 
en mains propres. Гу joins deux pièces curieuses, l'une 
ancienne, l’autre toute fraîche, mais que je n'avais pas 
eu occasion de vous faire parvenir jusqu'à présent. La 
première est de m-r de Voltaire et devenue fort rare, 
parce qu'il ose y plaisanter sur 708 seigneurs du раг- 
lement et qu'on peut plaisanter ici sur tout, excepté 
sur eux. L’abbé * est l'abbé Grizel, grand convertis- 
seur et qui est, je crois, attaché à la paroisse de S-t 
Sulpice. L'intendant des menus plaisirs du roi est qui 
vous voudrez, car ils sont deux ou trois qui, tous sous 
l'autorité des 4 premiers gentilshommes de la chambre, 
ont la direction des deux comédies et des spectacles 
de la cour. Cela s’achète, et ce sont des financiers qui 
ont toujours ces charges. Le р. G. est le fameux père 
Girard, jésuite, que le parlement d'Aix ne voulut ni 
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condamner ni absoudre pour s’être amusé à donnér 
doucement des claques sur les fesses à une jolie péni- 
tente. Ce sénat eut raison, car ce crime est bien doux 
et ne fait de mal à personne. La 0... est La Cadière, 
qui était la dévote en question. J’entre dans tous ces 
détails de remorques, parce que vous n'étiez pas encore 
né, mon cher comte, quand le р. Girard finissait de 
prendre le col aux filles et que je commençais. А l’é- 
gard de maître Le D... c'est (6 Bätonnier ou ehef de 
l'ordre des avocats, qui était en charge lorsqu'un igno- 
rant de son ordre s’avisa d'écrire un gros т-12 pour 
prouver que m-lle Clairon n'était pas excommuniée et 
qu’elle devait et pouvait faire ses pâques. Vous croi- 
riez que naturellement cela devrait lui être égal; point 
du tout: c'était elle qui avait fait écrire ce pauvre avo- 
cat, et elle persiste encore à vouloir figurer dans une 
de nos paroisses comme дите de charité. Ce n’est pas 
qu’elle soit dévote: au contraire, elle n'y croit pas; 
mais elle prêtend que quand on joue les s'éines sans 
communier comme elles, on est infâme. Elle suborna 
donc le nigaud en question; il écrivit, le publie s'en 
moqua, les avocats le chassèrent, le parlement fit brû- 
ler son livre, et un ministre, стен“ des arts. donna au 
protégé de m-lle Clairon un emploi de 4.000 livres 
dans ses bureaux. и 
Vous voilà instruit du commentaire et de la clef de 
la petite Conversation. А l'égard du Mandement de m-r 
l'archevêque, je vous y laisse faire toutes vos remar- 
ques. Vous saurez seulement qu'ils sont quatre où cinq 
à ве disputer cette mantère de victoire et que si chacun 
en prend sa part, il n’en réstera guêre pour le roi et 
pour l’état; mais il fallait finir par un coup d'éclat, et 
ceci-en est un: car, en vous écrivant, j'entends déjà 
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tonner, le canon de la ville, de la Bastille et des Та- 
увез; ‘се soir illumination et feu d'artifice, - 

, J'aurais dû commencer par vous dire, moaseur le 
comte, l'objet du voyage. de m-r Casoatte. C'est ца 
grand propriétaire de. vignes dans le- Bordeltia: il & 
quatre récoltes sur les bras et il va à Londrés her 
cher à s'en défaire. Feu Pierre Ш avait goûté de sôn 
vin gt l'avait. trouvé bon, mais #rop ban. En: ©0866- 
quence, sa majesté avait ordonné qu'on Jui en fit ve- 
02: cinguante barriques. Sa mort a changé tout cela: 
m-r. Cazotte présume qu'on фота moins à Pétors- 
bourg, ou Чат s’y connaîtra moins.en qualité. La 
siegne est; dit-il, supérieure, et il faut l'en croire; car 
М offre de. vons en fournir un essai pour votre previs 
sion.. Vous pouvez, mon cher comte, écouter m-r 
Cazotte.et même essayer de son vin. Je vous prie aussi 
de Jui accorder votre protection pour les tentatives 
qu'il в commentées en Russie. 

Finissons à présent par moi, ©. à 4.-раг le plus triste 
sujet du monde. Mon sort n’a point changé depuis mes 
derpières lettres: de nouvelles circonstances п’у. ont 
ajouté que de nouveaux désagréments. M-r le . due 
de Nivernois m'avait rendu justice en public et auprès 
du..miniggre:: il me jugeait propre à l'accompagner .et 
il le disait hautement. Qu'en est-il arrivé? On Ва 
donné. deux hommes qu'il u’avait jamais vus, Je tai 
rien à dire sur le premier, mais le second ne sait ni 
l'anglais ni l'Angleterre. Le retour de ш-г de Bre- 
че] à. 9-6 Pétersbourg l’ayant empêché. Фу. aller, on, 
a voulu:le placer à quelque prix que се fût. La même 
Gabale qui le protégeait ek à qni il s'était vendu, Ра 
poussé, Га placé, .et ceux-mêmes qui se disaient mes, 
это, m'ont #rdu le :co} pour. faire..avoir à.ce .petit 
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personnage -le:poste Le J'oserdire : две {е. public me: 
déstinhits On -æ pensé à Maiasagut, et j'aurais. été fort 
aise: d'y aller:avec Jui :parsonnt. ne.rend.phis.de justice, 
que moi à son.mérite. Onim'a ehargé:de:lui parler,.de 
idemander!des mémoires. sur des.dhjets relatifs à зева 
éommission: et. de lui faire entrevoir qui ‘pouvait y уе 
employé. П aregn tout Зе. aveg.. un fort Stand mépris, 
И’, 5’ senti fort: bien. qu'on voulait, /e-soutrer, ainsi que 
moi, et nous jouer tous ‘фах ‚еп. пода; faisnnt, travails 
ler pour. mw'er Je qéai des plumes du: реет. П:у. avail 
été pris .l’année ‘passée lors :.de-'Lenvoi, de. mr: de 
Bussy, : on l'avait nonamé por :y allér, On ne J'y rat 
trapera plus. Le voilà fixé. еек eb.sokdemént 
auprés des: Nodiles, °°: | 

„ Рецг. лоу Je suis toujours. вп: dis mer, batfu. par 
la iempête, et depuis quinze mois :n'ayantj4ais зе 
que la vent. contraire. :5i je :n'ayais: pas eu. d'autres 
ressourdes que: des bienfaits du roi, qu phatôf. le; jaata 
sakure; de mon travail, jé: зегадз. mort ; Sur ‘un fumier, 
Tèchez done, chér et: aimable. tutetn d'u. malheureux 
pupille à cheveux gnis, de me procurer un:.emploi ем 
service de votre éonn. Je.serais -. content: d'obtenir. |; 
mêaié grade et les : mêmes: appointemens: dont, jonit 
mou ami mer Oùbry-(séc): par lés-bantés de sol excal» 
leriee votre. digne. oûcle.. Si en. même terms on jugesit 
à propos de: m'employer auprès de:vous,.je:#éhais. an 
eomble de mes voeux, et je sens qu'enfh :jeme кб 
sobdrais à oubher cette patrie qui. à en est. pas.nâ@ 
pôan moi. Écrives. done, je vais en..sppplis, tortement 
et secrètement; à votre ‘cour pour y faire débider mom 
sort. Je n'y ai pas laissé, je crois, mauvaise opinion 
de moi. Quant à mon départ pour vous aller joindre 
et profiter, mon cher comte, de l'asile que vous m'of- 
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frez, il me paraît certain et prochain; mais Ц me взе- 
rait impossible d’en fixer encore le moment. Cela dé- 
pend de deux ou trois circonstances, entre autres de 
l'argent, que je suis assuré d’avoir, mais que Je suis 
forcé d'attendre. Je vous en donnerai des nouvelles 
par des occasions sûres et promptes, que je trouverai 
à présent plus facilement dès que le passage par Ca- 
lais sera ouvert. et vous en trouverez assurément de 
votre côté par la quantité d’Anglais qui vont affluer 
dans notre capitale. Mais comme Je suis en chambre 
garnie (où vous m'avez laissé, rue de l'Echelle), le 
plus sûr est d'adresser les lettres chez m-r Lallins. 
Adieu, mille fois cher et aimable comte. 

Р. 5. Je me suis acquitté de tous les compliments 
dont vous m'avez chargé. M-r le duc d’Ayen m'a paru 
très-sensible à votre souvenir. Pour Sénac, | vous 
aurait enfin écrit s'il ne s'était pas trouvé dans une 
terrible crise: son père a été à l’extrémité; Ц en re- 
vient peu à peu et attrape bien des gens qui son- 
geaient à sa place. D’Alembert est flatté de votre souve- 
пт presque aufant que d'un certain autre que vous 
avez vu en passant: c'est tout dire. П me charge pour 
vous de mille respects ainsi que le philosophe Mais- 
sague. Tout ce monde-là s'intéresse fort à vous, mon 
cher comte; il n’y а pas jusqu’à la pauvre petite prin- 
cesse d'Arménie qui ne se soit fourrée dans /4 politi- 
que, qu'elle haïssait si fort, pour у suivre vos desti- 
nées, et qui ne lise les gazettes pour y apprendre des 
nouvelles du jeune ministre plénipotentiaire qu'elle 
prend la liberté d’embrasser de tout son coeur. 
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Paris, 17 VIll-bre 1764. 


Pour le coup, monsieur le comte, je suis à mon tour 
en défaut, car je dois réponse aux deux lettres dont 
vous m'avez honoré, la première du 2 de ce mois et 
l'autre d’une date dont je n’ai pu lire le chiffre. Loin 
de me blâmer, vous me plaindriez de plus en plus si 
vous saviez à quoi se passe ma vie et ce qui me prive 
de tous les plaisirs, même de la consolation de vous 
écrire. Le tems se passe (et j'en perds un précieux, 
faute de pouvoir aller à Fontainebleau), l'argent s’en 
va (car j'éprouve depuis six semaines qu’on en dé- 
pense beaucoup plus à s’ennuyer en maladie qu'à se 
divertir en santé); la vie s’écoule tristement, on végète, 
et l’on voit approcher cinquante ans au milieu des re- 
grets d’une fortune détruite et d’une jeunesse perdue, 

Mais finissons, de peur de vous attrister. J'aimerais 
mieux vous faire rire, et j'aurais peut-être de quoi, sur 
bien des choses, si Гоп pouvait écrire aussi librement 
que causer dans (lifford-Strect, les pieds sur la grille 
du feu, en prenant du thé et mangeant des oranges. 
Je regretterai ces moments-là jusqu’à ce que je les 
retrouve. J'envie bien le cher docteur d’être auprès de 
vous et je suis fort aise que vous l’ayez. Je lui écri- 
rai, ainsi qu'à vous, m-r le comte, par le prochain 
ordinaire et je finis, etc. | 
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Bruxelles, 21 août (1767). 


‘Je profite, monsieur le comte, de l'unique momént 
qui mé reste, en sortant d’un grand diner ‘et’ allant à 
la. comédie suivie d’un souper (où je voudrais vous te- 
nir} рбиг répondre à à la lettre du 19 que vous m'avez 
fait l'honneur de m'écrire. 

Je n’ai pas eu encore beaucoup de. tems pour са: 
ser tête à téte avec m-r dé Cobentzl. Je me lève 
trop tard, parce que je me couche de même, et je 
compte lui aller faire un de ces matins une: visité de 
6 à 7 heures. Ce que j'ai vu, c'est qu ‘il vous gime et 
vous regrette de tout son coeur. 

Le prince de Galitzine m'a écrit d’Aix en réponse” à à 
ma lettre sur son mariage; il est encore dans l'ivresse. 
Dieu l'y maintienne! >. 

Уе зопре се soir avec Eugénie et je. Lui rénoüvel- 
lerai vos amitiés, dont elle est fort flattée. Pour Те 
prince de Ligne, il est toujours à tourner sur [е talon. 

Vôtre mémoire est très- bien, et ce qui y ‘manque 
ne le. gâte pas, au contraire. Je vous recommande de 
nouveau mon affaire avec m-r Eberhart. J'avais oublié 
de vous rappeler que vous devez avoir encoré une imi- 
nute du petit précis que je vous avais donné: de. сев 
- affaire, lorsque vous voulûtes bien vous en mêler, Чу 
a deux ans. Je vous supplie de jeter Tes yeux’ lorsque 
vous serez arrivé à l'endroit en question, afin de vous 
rappeler tous les faits qui ont rapport à cette affaire. 
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J'ai plus, d'envie que jamais qu'elle puisse se terminer: 
vous. en.concevez les raisons, l'autre, dont j'attendain 
le succès, étant manquée. Si m-r Ebethart paye, Ц 
m'en reviendra de l'argent, et реп ai un besoin ex- 
trême. Гал bien reçu de Paris, ici, des lettres de Pa- 
ris par lesquelles on prétend toujours que j'en tou- 
cherai si je me résous à faire le voyage; mais, outre 
que cela est incertain, les conditions en seraient, je 
crois, trop onéreusés. 
. La plaisanterie de m-r de Volimré est, bien mau- 
vaise;. vous avez raison de dire qu'elle est gaie, mais 
vous m ayouerez que ce n'est que pour Ни. Je crois, 
en effet, qu'il s'est fort diverti à l'écrire. Mais je n’y 
24 vu que-des radites-de la lettre dé l'archevêque de 
Novogrod et de tont ce qu'il fait depuis dix ans. Le 
ctdembvur du cuisinicr socirien est détestable, et jusqu'à 
la louange est maladroite; ear, еп. parlant des épitres 
dédicatoires. qui font vire les lécteurs, il s’est Вы à 
vue. кф. moavaise interprétation. 
‹ Р..8. Mille: choses de ma part, je vous prie, à m-r 
de: Woronzow, ви cher ambassadeur, au capitaine де 
la Pologne et 4.4008 nos ämis de La. Haye, si nous 
еп; :AVONS 
‚ МВ,: Le prince dé Galitaine m'envoie d'Aix Hide 
qu'il awdit, dit-il, depuis un siècle. Il suffira de mp ré- 
pandre. par la plume du capitaine, que vous avez tout. 
aycangé pour payer tous les articles de La Haye: et 
d'ailleurs; que le: dit sieur. Devaux n’a qu'à m'adres. 
зАг 45h mémoire, en faisant. mention des à-oomipte qu'il 
a, æaçus::1J6 ВМ répondrai sur le mêrhe ton. Au reste; 
ea n'#st pas: de vous : qué je suis ел. peine pou lui: 
вай а’ DE. о р engager анг. de beats 
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line à lui faire payer 500 livres qu’il lui doit pour des 
hvres qu'il lui a demandés et dont ses laquais ont fait 
des papillotes? 


Paris, 1-г juin 1775. 


Je dois d’abord vous accuser, m-r le comte, la ré- 
ception de votre dernière lettre. Elle est du 1 décem- 
bre, et j’en frémis quand je songe que j'étais alors en 
liberté depuis le 1 septembre, et que vous l'ignoriez 
encore. Eh, bon Dieu! Quel espace immense nous sé- 
pare, vraisemblablement, pour la viel Je ne reçus votre 
lettre charmante que longtemps après, par Pido, qui 
me la fit passer tout uniment par la poste, adressée à 
l'hôtel de Broglie, c’est-à-dire chez { comte. Je ne me 
suis pas pressé d'y répondre par la même voie. Enfin, 
j'en trouve une pour faire mettre celle-ci à la poste à 
Liège par quelqu'un qui va à Эра. En attendant que, 
par m-r Khotinsky, je puisse vous écrire plus en dé- 
tail, il suffit à présent de vous dire que tout mon 
crime était d’être employé par le feu roi à un travail 
secret sous la direction du c-te de Broglie, qui m'avait 
obtenu de в. m. un traitement de 6.000 Пу. par en 
pour la récompense de mes anciens services. Vous 
savez qu'aucun de ses ministres n'avait daigné me Гас- 
corder. Je vous avoue même que j'étais flatté d'avoir 
ce traitement en bonne fortune: car c'en était une pour 
moi de laisser croire à celui qui régnait alors, que 
par la perfidie et son ingratitude il était parvenu à me 
faire mourir de faim pendant que j'avais la satisfaction 
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d'éclairer secrètement celui qu’il voulait aveugler. Mais 
la faiblesse extrême de ce bon prince et les vils entours 
dont le ministre, encore plus vil, avait su se ménager 
l'appui, rendaient malheureusement inutiles ces coups 
de lumière. | 

Quelques lettres de Dumourier, qui était à Hambourg 
et qu'il avait confiées très-imprudemment à la poste, 
ayant été interceptées par la jalousie que {6 régnant 
avait de la correspondance de ce colonel avec m-r de 
Montegnard, on vit qu'il y en avait d’adressées à moi, 
où il était parlé de biens des gens sous des noms em- 
pruntés et en style énigmatique. On crut avoir reconau 
sous quelques-uns de ces noms m-r de Broglie, et en 
conséquence avoir pénétré ce travail qu'on soupconnait 
depuis longtems, ainsi que la correspondance secrète 
du c-te de Broglie avec le feu roi, qui, sans jamais 
avoir été découverte absolument, faisait depuis plus de 
20 ans l'objet des inquiétudes et des tracasseries de tous 
les ministres prépondérants et des maîtresses du bon 
maître. On voulut s'assurer de moi et lui arracher pour 
cela des ordres, ainsi que pour faire arrêter dans Ham- 
bourg l'étourdi Dumourier. On m'accusa formellement 
de correspondances criminelles avec le roi de Prusse cl 
avec la Russie (j'en ai 1x preuve par écrit). Ce pauvre 
homme fut effrayé et me fit sonder pour savoir s’il y 
avait quelque fondement à ces accusations; il me fit 
prévenir en même tems que ]е pourrais bien être mis 
à la Bastille. J'aurais bien ра me sauver, et il en aurait 
été fort aise, parce que cela l'aurait tiré d’embarras; 
mais la gravité des imputations fut pour moi un motif 
de plus de rester à Paris et de n'en pas découcher. 
Le maître était sûr de mon innocence, et le ministre 
qui m'accusait en avait depuis trois ans entre les mains 
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les preuves les plus 'convaincantes. Qui ne зе’ зегай 
point reposé là-dessus? Je crus que ce serait l’affâire 
de huit jours. Je restai donc-et fus arrêté. Après in'ai 
voir gardé longtems à la Bestille sans m'intetrüger, 
parut une commission particulière, dont on'‘avait eù 
soin d’abord d'exelure т-г de Sartines, commissaireshé. 
Le roi, après plusieurs séances, voulait absolument 
qu'il y fût admis pour surveiller ses honètes ui 
Voilà son dernier ‘effort. 

La procédure alla $bn traîn, et.il ne fut plus question 
de mes prétendues correspondantes criminelles, mais 
de quelques facéties de société (sur le compté du petit 
tyran) qui зе trouvèrent dans mes lettres à Dumourier 
qu'il avait eu la sottise de garder et Че on pri avee 
sa petite personne. 

De tout cela résulta l'exil du e-te de Brogilie (sous 
un autre prétexte qu'il fournit par une lettre peu me- 
surée), le rappel du baron de Bon de Bruxelles. la: perte 
de la place de m-r de Montegnard pour la donner au 
petit monstre, et beaucoup d'horreurs eonsécultives, sure 
tout un: rapport faux dans tous les points, signé рав 
les commissaires et dicté par lui à ces vils inétrumens. 
Au bout de sept mois, mourant de la goutte .et d’une 
rétention d'urine (pour laquelle on m'avait refusé pen- 
dant six mois la visité de Davan pour mettre ses bon 
gies), je fus transféré à la citadelle de Dourlens, où je 
suis resté cinq (mois) et d'où je suis sorti dans un 
état pitoyable, n'ayant été en état de supporter le voi- 
ture pour retourner à Paris qu'au bout de cinq jours, 
que mon chirurgien vint me chercher dans cet état 
quai faisait pitié aux plus indifférents. 

Cette liberté était l'ouvrage du loyal comte; cé fut 
là première chose qu'il demanda häutement eu retour 
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de son exil en juillet, et non pas comme une grâce 
mais. comime une justice qui m'était due, et à lui aussi. 
Vous comprenez que notre jeune roi avait eu bien 
autre chose: à faire que de penser à moi et qu’on ne 
s'était pas pressé de Гей faire souvenir, même: après 
la retraite de mon persécuteur. Il n'avait encore que 
trop de moyens de me nuire, et sans ce preux chevalier 
qui vint rompre des lances contre l'imiquité, je его 
que’: j'y serais eneore, malgré la bonté, }& justice 
et l'humanité du nouveau monarque. Mais que vous 
dirai-je des horreurs nouvelles qu'on prémédita? On 
voulait m'exiler, m'êter le traitement du feu roi, me 
mettre à l'hôpital. Mon libérateur a triomphé de tout 
cela et & obtenu pour moi la continuation de ce trai- 
tement pour la vie. 

Н n'en reste pas moins des gens fort puissants, я 
tharmmés contre moi et qui cherchent à me nuire, parce 
que . les prédécesseurs de quelques-uns d’entre eux 
avaient toujours dit que j'étais un Lomme dangerenuæ 
(се ne veut rien dire, et. cela dit tout ce qu'on veut) 
Oes mêmes gens m'auraient déjà perdu, sans Гаррш 
que l'innocence et Fhonneur sont sûrs de tronver dans 
tes nouveaux ministres que le roi s’est. choisis d’après 
la voix publique. Ху gagne du moins le repos et la 
sûreté; mais dans cette position, avec l’épithète qu'on 
wa collée sur le dos, je ne sais pas seulement si. j'o- 
serai demander, comme je vous disais tout-à-l'henre 
un, passeport pour aller à Aiïx-la-Chapelle, 

‘Je vais vous continuer le récit de mes.aventures.. 

Après avoir langui six ou sept semaines à Paris 
dans une douloureuse convalescence, m-r le e-te de 
Broglié m'emmena avec lui à Ruffec. еп. Angoumois 
(à cent lieues de Paris sur la route de Bordeaux) pour 
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achever de m'y remettre de tant de souffrances. Гу 
suis resté jusqu'au nouvel an, que je suis revenu à Pa- 
ris en beaucoup meilleure santé. Et depuis, elle n’a pas 
cessé de se rétablir. Je me flatte que si Je pouvais 
aller à Aïix-la-Chapelle (autrement j'irai à Barèges, qüi 
est en France, mais trois cu quatre fois plus loin, sur 
la frontière d'Espagne), je me flatterais d’être bientôt 
entièrement rétabli. | 

Mon honneur attaqué, celui de mes infortunés com- 
pagnons et la réputation, aussi intacte que brillante 
de m-r le c-te de Broglie, n'ont plus rien à craindre 
des menées de notre ennemi; il est réduit à trembler 
lui-même de nos justes réclamations, et il se couvre 
tant qu'il peut de l'égide de l’autorité, pour зе garan- 
tir du glaive des lois; mais il est connu. Et c’est tout 
ce que nous 46811018. 

Voilà mon histoire, monsieur le comte. La vôtre ne 
m'intéresse pas moins. 781 su, dès mon premier ге- 
tour à Paris, votre avancement, et je vous en félicite 
pas moins que la Russie. Je me doutais bien que votre 
clairvoyante Souveraine ne vous laisserait pas toujours 
inutile. Ce fut m-r de Boutourline qui me donna 
cette nouvelle. Je le vois quelquefois avec plaisir; 
car vous savez qu'il a des moments fort aimables et 
qu’il ne tiendrait qu’à lui de l'être toujours. Mais dans 
се pays-ci on ne se voit que quand on ena bien envie, 
et voilà le grand agrément de Paris, c'est ce qui fait 
qu'on s’y ennuie moins qu'ailleurs. Je perds Гезрб- 
rance de vous y revoir et j'en serais fâché pour vous, 
car je ne cesserai jamais de vous répéter ma vieille 
maxime: # faut toujours avoir le pied à l'étrier. Des su- 
jets tels que vous sont, d'ailleurs, comptables de leurs 
talens à la patrie. Et, j'ose le dire, je vous connais à 
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fond: vous 65 funutique de la vôtre. Passez-moi le 
mot: c’est ainsi que dans toutes les coursles gens qui 
ne sont occupés que de l'intérêt personnel appellent 
les bons, les vrais, les zélés citoyens, les gens d’hon- 
nour que rien ne peut détourner du droit’ chemin. 
Quand ce fanatism est joint aux lumières et aux con- 
naissances que vous avez, c'est la dernière ressource 
d'un état tel que le vôtre, et le comble de la gs ut 
rité pour un empire florissant. 

Adieu, m-r le comte. Accusez-moi, par m-r Kho- 
tinsky, la réception de cette lettre. 

P. В. J'oubliais de vous dire que le feu roi, toujours 
faible, était si convaincu de mon innocence, que tou- 
jours en correspondance avec m-r le c-te de Broglie 
pendant son exil, et pendant que j'étais marqué du 
sceau de son indignation royale dans la captivité ‘où: 
l'on me retenait sous son nom, Й avait signé, peu 
avant sa mort, la continuation de mon traitement; ce 
qui.a été auprès du jeune successeur la preuve la plus 
convaincante que j'étais injustement et odieusement 
opprimé. —— 


Архивъ Князя Воронцова ХХХ. | | 2 
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1. | 
(Paris, 1781). 


Je commence, monsieur le comte, par vous accuser 
la réception de vos deux dernières lettres, l'une que 
m-r le chevalier de Corberon me fit parvenir. à son 
retour, l’autre du 2 mai de cette année, que m-r Kho- 
tmsky a eu la bonté de me remettre lui-même. 

J'attendais avec impatience des nouvelles par vous- 
même de votre santé, de votre position et de votre 
état actuel à la cour et dans les grands eniplois. Je 
vois avec plaisir que vous êtes content de tout cela, 
surtout des bontés d’une Souveraine dont le suffrage, 
toujours éclairé, entraîne celui du public. Je n'apprends 
point, cependant, par vous, monsieur le comte, mais 
par la Gazette de Leyde, que vous êtes toujours pré- 
sident du commerce et conseiller privé d'état. Cette 
dernière qualité est, je crois, éndélébile;s mais j'avais 
oui dire à quelques-uns de vos compatriotes que vons 
aviez quitté l'autre emploi pour un gouvernement de 
province *). J'en étais fâché, je l'avoue, persuadé que 
vous pouviez être plus utile et plus heureux à la tête 
d'un département important et toujours à portée de 
faire votre cour à l'Impératrice. 

En m'apprenant que vous avez été nommé chevalier 
de S-t Alexandre (dont je vous fais mon compliment), 
on vous donne aussi le titre de sénateur. L’êtes-vous **)} 
Je m'en réjouis, et pour vous, et pour le Sénat, et 





*) ВЪроатно, слухъ о TOME прошелъь Bcabacthie позздокъ по Росс, 
которыя неоднократно совершалъ графъ Воронцовъ. I. Б. 
**) Графъ Александрь Романовичъ быль сенаторомъ съ 1779 г. 
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pour l'empire. Ne l'êtes-vous pas encore? Vous. le se- 
res. bientôt, sans doute, si c’est un apanage des gran 
des places, des grandes familles et des grands talens. 
Ну a, je l'avoue, un реа d'amour-propre dans le: té- 
moignage que je m'empresse de rendre à votre mérite 
toutes les fois qu’il est question des sujets de votre 
cour qui sont, ou déjà avancés, ou sur la ligne de 
l'avancement: tous vos compatriotes veulent que vous 
soyez топ élève, et quoiqu'assurément vous n'ayez eu: 
d'autre те que vous-même, je ne laisse pas de те. 
rengoïrger un peu à un propos qui me flatte par les 
tendres sentimens que je conserverai toute ma vie 
pour le comte Alexandre Komanowitch. Cependant cet 
amour-propre ne m'aveugle point, et mon dois. à est | 
motivé, raisonné. 

Depuis la date de votre lettre il est arrivé un seul 
fait contraire à l'opinion que vous me marquiez au 
sujet des changemens auxquels on s'attendait chez 
nous. Tout serait encore resté sur le même pied sans 
la retraite de m-r Necker *). Elle a été bien volontaire, 
puisqu'il ne tenait qu’à lui de garder зв place; mais, 
trop poussé par ses amis, et peut-être par ses enne- 
mis, Н s'est obstiné à demander d'entrer au Conseil et 
mettre /e marché à la main. Cela était fait pour. dé- 
plaire, On avait la plus haute opinion de ses talens, 
On's’exagérait peut-être et le bien qu'il avait 'fait et 
celui qu'il promettait de faire. On n'avait point été 
blessé d'un ton d’égoïsme, de jactance et même (il faut 
trancher le mot) de charlatanerie, qui devait paraître 
nouveau dans пп pays, dans une cour où il n’est pas 
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d'usage de faire, dans des écrits publics, un partage 
arbitraire de la gloire entre le ministre et le monarque. 
Je crois même que ce ton-là, vis-à-vis d'un maître 
quelconque (ancien ou nouveau) paraîtrait aussi étrange, 
encore plus étrange, dans tout autre pays. Eh bien, 
tout cela avait réussi. On avait même tenu ferme con- 
tre les clameurs qu'excita la découverte, malignement 
rendue publique, d’un certain mémoire sur les «assem- 
blées provinciales. Les cours souveraines et toute ‘la 
magistrature, surtout le parlement, n’y étaient pas plus 
ménagés que les intendants de province. Le clergé lui- 
même, si accueilli de m-r Necker et qui courait au 
devant de ses vues pour s’arroger la principale influ- 
ence dans ces .administrations provinciales, la noblesse, 
déclarée pour lui, parce qu’elle en aurait eu sa part, 
quoiqu'en sous-ordre,—ne pouvaient essuyer sans quel- 
ques peine les aspersions (comme on dit à Londres) 
de corruptibilité et de vénalité répandues sur eux dans 
ce mémoire, 

- Cependant telle était la prétention, dans ces deux 
ordres, la manie de jouer un rôle, d’être quelque 
chose dans l'administration ou de s’en donner lair 
(quoiqu’au fond ils n’auraient été que des instrumens 
aveugles, soumis et en quelque sorte passifs, des vo- 
lontés absolues du ministre des finances) que le clergé, 
La noblesse, célébraient encore m-r Necker et qu'à la 
cour même un puissant parti s'était formé des débris 
de..celui qu'on avait appelé le р’ Choiseul, mais pour 
qui, depuis longtems, ce nom ne servait plus que d’un 
mot de ralliement. Le chef nominal а trop d'esprit et 
de finesse pour ne l’avoir point senti, car chacun des 
individus frait de son côté et frappait à toutes les por- 
tes. Cela était trop évident pour pouvoir le dissimuler; 
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mais, comme vous savez le grand art de nos courü- 
sans et de nos gens en place ou hors de place, c'est 
la vieille routine de déssimuler l'évidence. Ce parti, vé- 
ritablement, était moins occupé d'élever m-r Necker 
jusqu'au point où on l'a soupçonné de vouloir arriver, 
que d'en faire descendre un ministre sage, doux, point 
malfaisant ni vindicatif, et qui semble fait exprès pour 
notre nation, parce qu’à l'agrément de la société, ‘à 
la délicatesse de l'esprit, il joint une gaîté inaltérable, 
En un mot, il est aimable et point dangereux. I rit 
encore, à. 80 ans *), et ne fait pleurer personne: de 
quel äutre, avant lui, еп a-t-on pu dire autant? 
 Le:témoignage que je rends iei à son caractère пе 
peut раз. être soupçonné d'intérêt ni d’adulation. Ce 
vieux ministre n’est point du tout Ратё de mes amis. 
Il est, comme vous savez, l'oncle de quelqu'un qui m'a 
fait bien du mal; il a des entours qui prennent plus 
d'intérêt. que lui à cet absent, et qui par conséquent né 
me veulent guères de bien. Sous lui, done, je n'ai rien 
à espérer, et son influence, qui, je crois, n'a jamais 
été employée pour me nuire, n’a pas laissé Феп im- 
poser longtems à ceux qui auraient pu, et peut-être 
voulu, m'employer. Ce qui fait que 76 ne suis rien, ét 
que mon passage de Ге au néant en sera plus court 


et plus facile. 


\ 


Pour revenir à m-r Necker, il avait esquivé tous 
ces -embarras avec plus de bonheur, en vérité, que dé 
prudence. Il se soutenait même auprès du premier mi- 
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nistre après lui avoir manqué, au moins ‘dans la .fes- 
me, en ‘saisissant un intervalle : de 48 heures de goutte 
et.d’absence, pour faire renvoyer le ministre de la ma- 
rime et en mettre à la place un de sa façon. En un 
mot, il s'était rendu si important, si nécessaire, qu'on 
vroyait ne pouvoir absolument se passer de lui. Cain- 
quante mille exemplaires du Compte rendu, répandus .à 
Paris, en province, à l'étranger, avaient fait élever un 
cri général d’admiration, Et ce cri étouffait jusqu'aux 
calculs démonstratifs dont on aeppuyait la eritique de 
ses aperçus d'amélioration et d'économie qui ne.pour- 
vaient porter que sur des fufurs contingents. Getté ré- 
sistance de quelques esprits: revêches à la persuasion 
tmpénéuse qu'il avait voulu établir, surtout la sensibi- 
kté pou philosophique qu'il avait éprouvée à la: lecture 
des pamplilets où l’on avait eu la basse . malignité de 
rappeler ses commencemens et ceux de. mad. Necker, 
l’orgaeil ‘enfin, ‘lintolérance (moins philosophique еп- 
core) de la censure et de la contradiction, que ses 
amis les philosophes lui avaient inoculée de longue 
main, tout cela, joint à l’effervescence dont за tête a 
toujours été naturellement susceptible, в précipité .la 
démarche qui lui aurait fait plus d'honneur s'il n'y 
avait point mis de condition. Il a cru qu’on ne pour- 
rait ou qu'on n'oserait lui refuser celle qu'il exigeait, 
et qu’ators ses adversaires terrassés resteraient dans 
le silence ou ne le rompraient pas impunément. Et ce 
républicain, tout en parlant de liberté, d'équité, de son 
âme élevée et supérieure aux atteintes de la jalousie et 
de l'envie, se laissait entraîner, peut-être sans qu’il le 
sût lui-même, à demander au roi les clefs de la Ba- 
stille. | 
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Cela pouvait être alarmant, et d'autant plus qu’un 
autre philosophe (m-r Turgot), daus l'ivresse d’un pou- 
voir qui ne fut pas de longue durée, en avait abusé 
jusqu’à l’atrocité; mais, comme vous l'avez remarqué, 
il joignit à ce qui pouvait ne paraître gw'odieux quel- 
que chose de pire, en France, c'est le rédirule. Ses 
flatteurs et ses enthousiastes lui en donnèrent eux-mé- 
mes de toutes les façons: vers, prose, estampes, arti- 
се; fourrés dans toutes les gazettes étrangères, tout 
fut accumulé pour son panégyrique. Ce qui lui fit le 
plus de tort, et que vous avez bien senti, ce fut Îa 
confidence cordiale et familière qu'il fit au roi et au 
public du mérite, de la vertu de la compagne de за vie. 
Assurémént mad. Necker avait pu mériter. cet éloge, 
et je penche à croire qu'il lui était dû; mais il fallait 
le laisser foire par la voix publique. Autre sottise de 
nos sages: ils avaient décidé dans leur conseil intime 
que l'audace depuis 20 ans leur ayant toujours réussi 
à subjuguer l'opinion püblique, elle devait en imposer 
encore davantage et avoir un effet plus sûr dans un 
homme en place; qu'il ne pouvait se dispenser de ren- 
dre à sa femme се témoignage éclatant et que c'était 
la seule façon de répondre une bonne fois à tous les 
libelles, à toutes les satires personnelles. П arriva tout 
le contraire.. Les comment, les pourquoi dont vous avez 
va jadis l'explosion en France contre le pauvre Pom- 
. pignan *), ont plû de tous côtés sur un parvenu dont 
l’égoïsme était encore aggravé par le ton révoltant de 
l'autorité méprisante. Les esprits se sont échauffés; les 


:*) Лефранъ-де-Помпиньаиъ, литераторъ и ажадемикъ {1709-1764}, 
быль предметомъ насмфшекъ Вольтера и его приверженцев, 
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partisans, les fanatiques de m-r Necker ont voulu for- 
рег le public à admirer sans exception toute sa besogne 
en bloc. Le ressentiment de ses adversaires insultés, 
persécutés, a étouffé en eux tous les principes de la 
bonne foi: ils ont attaqué son administration еп рии, 
Personne ne s’est avisé qu'il aurait fallu commencer 
par faire trais classes de ses opérations, savoir: évidem- 
ment bonnes (et il y en a eu plusieurs de cet ordre), 
douteuses (et c'est le plus grand nombre, parce que les 
résultats en sont purement éventuels) et égidenment 
mauvaises (et il y en a bien quelques-unes) auxquelles 
la logique et l'éloquence des académiciens ses amis 
ne pourraient trouver d'autre excuse que la nécessité 
la plus urgente. Encore cette excuse pourrait-elle être 
зпа! reçue, parce qu'un génie créuleur, quand il s’est 
donné pour tel, maîtrise la nécessité même, Il doit, au 
moins, la modifier de manière à ne pas #ontrer la corde 
en débutant par des affaires de fils de famille. Voilà 
- les distinctions qu’on n’a voulu faire d'une part ni de 
l'autre et ce qui fait qu'aujourd'hui encore on dispute 
et on déraisonne, à la journée, jusqu'à ce qu'un autre 
évènement quelconque, plus heureux ou plus malheu- 
reux, fasse enfin oublier m-r. Necker même, en: pro 
vince. 

А Paris, déjà, on s’en occupe moins os quelques 
jours. La brälure de l'Opéra dont je ne vous fais point 
le récit, que, vous trouverez dans les gazettes, n’a pas 
laissé de faire diversion; et les oraisons funèbres de 
l'impératrice-reine *) et le catafalque; enfin, de la рё- 
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ture pour les 018, pour les gens de lettres et pour 
les badauds, mais surtout le réquisitoire de m-r l’avo- 
cat-général Séguier et l’arrêt du parlement contre l’abbé 
Raynal '), tout. cela est venu à propos et coup sur 
coup, comme dans les malheurs de la dernière guerre :) 
et l’opprübre de la dernière paix *), Rwmponneau ‘), les 
Jésuites, le ‘Siège de Culuis *) et la béte du Jévaudan ‘). 
Mais c'est assez vous ennuyer du même sujet. Parlons 
un peu de votre neutralilé armée. | | 
Jé ne vous dirai ni mon opinion, que je ne voudrais 
pas risquer, ni celle du ministre, que j'ignore. Je sais 
bien ce qu'en pense un petit nombre de gens instruits 
et qui ont réfléchi là-dessus dans le silence du cabinet. 
Qu'est-ce donc, disent-ils, que cette démarche d’un 
Si grand éclat et qui, depuis un an déjà, n’a encore 
“rien produit pour l’objet annoncé, c'est-à-dire м k- 
„бег, ln sûreté du commerce} Nous ne voyons point 
Clair à la conduite de la Russie. Elle est l'âme et le 
„сне de cette bruyante confédération; elle seule devait 
set pouvait tout mettre en mouvement, et rien ne bou- 





+) Аббатъ `Райналь, авторъ философической историг Инди (т. е. за- 
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Se: Car, enfin, est-ce bien pour remplir cet objet on 
pour en imposer aux Turcs et seconder par la terreur 
les bons offices, еп sa faveur, de la France à la Porte, 
qu'elle pousse des escadres dans la Méditerranée sous 
prétexte Фу protéger un commerce qui n'existe раз? 
Dans ce doute fondé sur les faits, dans cette incerti- 
stude des intentions qu'entretient la comparaison des 
déclarations les plus précises avec les procédés les 
plus équivoques, on ne peut pas encore asseoir un 
Jugement quelconque. Tant qu’on ne verra sortir des 
sports de la Russie que des escadres sans convois, 
Comment justifier l'espoir qu’on nous avait donné, 
qu’on avait peut-être légèrement conçu de cette puis- 
»Sance prépondérante? D’après les principes si claire- 
„0021$ développés et si fermement. prononcés dans ses 
écrits publics, on s'attendait à voir la marine impé- 
»riale escorter et conduire fièrement dans nos ports 
„дез flottes entières chargées de bois de construction 
„её de toute sorte de munitions navales sous la sauve- 
»&arde imposante de son pavillon; et cependant rien 
»n’8 paru, rien ne paraît encore. Rien ne répond, dans 
les effets, à l’energie des paroles. Nous avons fait 
éclater d'avance une joie immodérée, une reconnais- 
„запсе sans bornes, et de quoi, jusqu'à présent, 
»aVOns-nous eu à nous réjouir, de quoi aurons-nous 
enfin à remercier?“ Voilà ce que l’on ne dit point 
encore partout, parce que le public aime à être bercé, 
qu'après avoir au moins fomenté l'illusion, on ne 
peut se résoudre à la dissiper, qu'on est toujoars à 
tems de la voir se détruire d'elle-même (ajoutent ces 
sombres penseurs), mais le réveil serait terrible, com- 
me celui d’un coup de foudre. ,Cependant il'n'y a 
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plus moyen de dormir encore longtems; la crise ap- 
proche, et dès cette campagne nous allons voir enfin 
si c'était un fou rêve ou une réalité“ C'est ainsi 
qu’on spécule et qu'on raisonne dans quelques coins 
de Paris et peut-être dans quelques réduits de Ver- 
sailles où on fait souvent bonne mine à mauvais jeu. 
Pour les Hollandais, vous avez grande raison: ils font 
pitié, mais ils s’arrangent si bien qu’ils n'intéressent 
parsonne. Je doute que le pauvre Staremberg, avec 
son .éloquence паз? |агде, fasse des conversions mira- 
culeuses. | _ 

‚ ‚де :joins ici une lettre du bon Fentry que vous con 
naissez depuis si lôngtems. 


5. 1 if . 


Et 9 Гр. гар . И. ет: . .’ ке. 


8. 
Paris, 3 mars 1783. 


‘J'ai reçu dans son tems, m-r le comte, la lettre du 
6 janvier dont votre excellence m'a honoré. Cette 
nouvelle marque de votre amitié me flatte d'autant 
plus que c’est pour moi l'endroit sensible. C’est en ami- 
tié que j'ai besoin de consolation. Outre plusieurs de 
mes amis les plus chers (comme Randon de Boissel 
que vous avez connu) et dont les pertes sucesssives 
m'avaient vivement touché, j'en ai fait deux, en ца an 
de tems, qui m'on véritablement accablé. Le comte de 
Broglie et le marquis de Voyer faisaient les deux tiers 
de mon existence: jugez par cela de ce qu'il m'en 
reste. Le premier, comme vous savez peut-être, était 
non-seulement mon ami, mais mon patron et mon dé- 
fenseur intrépide. А l'égard de m-r de Voyer, liés de- 
puis 42 ans de l'amitié la plus tendre, la guerre, les 
voyages et d’autres circonstances nous avaient sépa- 
rés quelquefois pour plusieurs années sans que nous 
eussions éprouvé de part ou d'autre le moindre refroi- 
dissement. Rempli de talens et de connaissances, il 
avait dans la société cette simplicité aimable qui ca- 
ractérise le vrai génie. Ceux qui désespéraient d'at- 
teindre à sa hauteur, ne pouvant nier sa capacité, sur- 
tout dans la carrière militaire où il les avait devan- 
cés et dont il était prês d'atteindre le but (étant l'un 
des quatre en première ligne et en activité pour être 
faits maréchaux de France) n'avaient trouvé qu'un 
moyen de jeter sur son chemin des obstacles, qu'il au- 
rait surmontés, c'était de lui donner la réputation d’un 
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roué (comme au comte de Broglie, dont la supériorité 
les humiliait et dont la noble audace les démasquait, 
celle d’une féte chaude). М-г de Voyer leur avait prêté 
le flanc par.une franchise et peut-être une indifférence 
apparente sur l’article des moeurs et des principes, qui 
blessaient lhyprocrisie de ceux qui en avaient moins 
que lui au fond, mais qui en faisaient snéfier et mar- 
chandise. S'il avait été en effet un roté, je n’aurais pas 
été son ami. Par le coeur il était facile et bon.. com- 
me moi, jusqu’à la faiblesse, sensible et bienfaisant sans 
parade ni forfanterie; par Гезрг il voyait comme moi, 
à .peu près, tout ce qui séduit, éblouit ou subjugue le 
pauvre genre humain. Il avait le défaut bien dangereux 
de dire.sa façon de voir avec une franchise et une li- 
berté philosophique, et d'apprécier trop hautement, 
trop publiquement, à leur valeur intrinsèque, les obli- 
gations, les devoirs des courtisans, et les objets, com- 
me les motifs, de leurs hommages. П traitait mes 
craintes pour lui de pusillanimilé et me répondait pé- 
remptoirement par ce bel axiome qu’il ne peut pas y 
avoir de raison pour tromper les hommes. Au reste, il 
était aimé dans 8es terres, chéri dans la provinee, 
adoré dans son commandement, surtout du peuple et 
du bourgéois, comme du militaire, et il a été généra- 
lement regretté de tous les ordres. 

Poùr le c-te de Broglie, vous l'aviez connu, je 
crois, à la cour, et depuis vous en avez assez entendu 
parler. Jamais roi n’aura de meilleur serviteur, ni le 
bien püblic de promoteur plus zélé. Son frère, grand 
homme de guërre, n’a ni dextérité, ni énergie à la cour; 
sa famille et lui-même ont perdu 50 pour 100, Пу 
avait vingt ans que m-r de Voyer était brouillé avec 
les deux frères à l’occasion de démêlés entre eux et 
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m-r de Saint-Germain. à l’armée. Ils étaient faits pour 
être amis: je les avais raccommodés et rendus inti- 
mes. Le comte est mort au camp de S-t Jean d'Angely 
entre les bras de m-r de Voyer et victime avant Îni 
du dessérhement des marais de Rochefort qu'ils avatent 
parcourus ensemble au fort de l'été. Le dernier у a 
succombé un an après; mais, avant sa mort, Я avait 
enfin recueil" le fruit des efforts réitérés du c-te de 
Broglie et des siens en obtenant du ministère des fonds 
pour commencer le travail. Il l’est de l'automne der- 
nier et avec la plus grande espérance de succès. Ainsi 
ces deux hommes d'état, aussi bien que grands militai- 
res, Ont au moins, en mourant, fait ce bien à la France 
de lui conserver le port de Rochefort, qu'il aurait fal- 
lu abandonner au plus tôt si l’on пе s'était pas enfin 
déterminé au desséchement (sans compter les nouvel 
les valeurs qui en résulteront en 10 ou 12 mille ar- 
pens de surface sur la Charente). Il ne fallait pas 
moins que leur réunion pour forcer la main à l'admi- 
nistration fiscale, et :! leur en a coûté la vie. 
Pardonvez, m-r le comte, cette triste effusion de 
coeur, cette oraison funèbre de mes deux amis. Vous те 
plaindrez sans doute d’avoir perdu la consolation de 
ma vieillesse, les donceurs d'une société dont И est 
impossible de trouver l'équivalent et, pour ainsi dire, 
la moitié de ma vie: car, depuis quelques années je 
passais régulièrement six mois avec ces deux amis à 
Ruffec, aux Ormes, ou en courses, de compagnie, à 
Poitiers, La Rochelle, Rochefort, dans les trois pro- 
vinces du commandement de m-r de Veyer. L'exer- 
cice, l’agitation même, me faisait grand bien; la vie 
des Ormes était charmante. Outre les plaisirs et la hi: 
berté qui y régnaient habituellement, c'était l'auberge 
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de la bonne compugnie, depuis Paris à Bordeaux et 
Madrid. Nous y étions au courant de tout, autant et quel- 
quefois mieux que dans la capitale. Celle de Ruffec 
était plus sérieuse, mais (avec le seigneur châtelarn 
qui avait un fond de gaîté autant que de raison) tou- 
joùrs agréable pour moi. Vous sentez qu à mon âge ce 
sont des pertes irréparables. 

Je suis flatté de tout ce que j'ai appris de votre po- 
sition actuelle её de ce que vous voulez bien me mar- 
quer vous-même. M-r Khotinsky m'a dit, ce me sem- 
blé, que vous. êtes sénateur et gouverneur de provin- 
ce. Le premier me paraît très-compatible avec votre 
présidence du commerce, mais l’autre l’est-il? Vous 
n'aurez jamais tant de places belles et bonnes que je 
vous en souhaite. J'ai su aussi par les gazettes que 
vous avez été nommé grand croix, de la première clas- 
se, de S-t Wolodimir. Il me paraît que l'Impératrice 
veut donner à ce nouvel ordre la plus grande consi- 
dération. Cela vaut mieux que le cordon de $-te Anne. 
Je l’ai vu à tant de monde, que 7e Ге craignais pour 
vous, quoiqu'à présent vous auriez l'honneur d’être ca- 
marade du khan de Crimée, souverain #és-indépen- 
dant, comme le seront bientôt ceux de Valaquie et de 
Moldavie, Quelque chose de plus réel et de plus flat- 
teur, c'est le présent que l’Impératrice vient de vous 
faire. Il faut bien qu’elle se charge de votre fortune, 
car vous l'avez tant négligée et, d’un autre côté, vous 
aves supporté avec tant de résignation la perte des 
biens qui auraient dû vous appartenir, qu'il est de son 
équité et de sa grandeur d'âme de vous en dédomms- 
ger, indépendamment du prix de vos services. Гар- 
prends aussi, avec plus de joie que de surprise, que 
vous vous êtes acquis la plus grande réputation dans 
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la présidence du commerce, et que par vos talens, vos 
soins et vos travaux, vous étendez et vivifiez tous les 
jours celui de ce vaste empire. 

Voici, comme vous dites fort bien, le moment "pour 
votre cour et pour la nôtre, de s'occuper de ce grand 
objet, en créant réciproquement une nouvelle branche 
de commerce, ou du moins le rendant plus direct et 
plus immédiat entre les deux nations, au grand avan- 
tage de toutes deux. J'en vois des moyeñs fort sim- 
ples: la réciprocité entre les deux parties. et l'égalité, la li- 
bre concurrence avec toutes les autres. Га sous les 
yeux le recueil anglais de traités et je relis le vôtre 
avec la cour de Londres, de. 1766. .Traitez - nous exe- 
ctement de même (comme je suppose qu'on vous ac- 
corderait chez nous le traitement des nations les plus 
favorisées), et vous verrez que, malgré l'espèce de 16- 
thergie où a”été enseveli jusqu’à présent celui du Nord, 
dans notre administration, nous avons assez de mo- 
yens, de ressources, d'industrie et d'activité pour еп- 
trer avec succès dans cette carrière. Les Anglais, tout 
établis, auront encore dans les commencemens une 
grande supériorité; mais, la concurrence une fois as- 
surée, votre intérêt même sera de l’encourager et de 
tenir la balance égale entre les deux nations rivales. 
On n'en demandera pas davantage, et por ce seul mo- 
yen, en nous élevant bientôt au” niveau des Anglais, 
leur commerce en Russie n’aura. plus l’air d’un: mono- 
pole”et d'un privilége exclusif au reste de l’Europe. 
Vous naviguerez en France, et nous en Russie. Les 
Hollandais y perdront beaucoup, mais il est juste que 
chacun ait son, tour, et nous y gagnerons gros les 
uns et les autres. 
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Ce ne sera pas m-r de Vergennes qui se refusera 
aux démarches réciproques et qui devront précéder et 
acheminer cet arrangement. Je vois avec plaisir que 
votre cour est fort contente de lui et que vous en 
particulier, m-r le comte, vous lui accordez votre suf- 
frage, qui en vaut tant d'autres, pour la paix hono- 
rable qu'il vient de faire. On peut même ajouter qu’ 
elle est avantageuse relativement à la révolution que 
l'affaire du 12 avril dernier a faite dans la balance des 
évènemens, et si vous saviez le détail de tout ce qui 
se passait à Cadix pendant les préparatifs de notre 
grande expédition, vous l’applaudiriez encore davantage, 
comme il l’est unanimement du public. Ce détail serait 
trop long pour une lettre déjà si volumineuse; mais il en 
résulte, pour les gens instruits, que la plus grande obli- 
gation qu'on pouvait avoir à ce ministre, c'est—de nous 
avoir sauvé celte campagne. Vous aurez vu les débats du 
parlement, et soyez bien certain que le lord Keppel 
avait grandement raison, Aussi la chute de mylord 
Schelburne fait-elle autant l'éloge de m-r de Vergen- 
nes, que la faveur et la confiance intime du roi et les 
marques éclatantes de satisfaction qu'il lui donne tous 
les jours. Les censures accumulées sur le ministre an- 
glais sont des panégyriques du nôtre, sans Ве ni 
partialité. 

On n’a pas laissé à Paris de grands changemens 
dans le ministère, mais cela ne pouvait pas le regar- 
der, car je le crois émperturbable malgré l'intrigue (dont, 
par malheur, notre cour n'est pas moins agitée que 
sous le règne précédent). Les amis d’un certain baron 
faisaient graud fond sur son retour prochain à l’occa- 
sion. d'un voyage de l'Empereur, qui n’x pas eu lieu; 
mais, fût-il déjà revenu, je crois qu’il est assez. adroit 
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pour ne point risquer des démarches qui, au lieu de 
le rapprocher de son objet, pourraient l'en éloigner 
pour toujours. Et quant aux autres ministres, je crois 
qu'au moins pour quelque tems ils resteront tous en 
place, parce qu’il n'y a point de force mofrice assez 
prépondérante pour faire, de sitôt, de grands déplace- 
ments. Pour m-r de Choiseul et d’Aiguillon, ils sont 
tous deux sans espoir de rentrer. Le premier уз, je 
crois, enfin renoncé; il ne paraît à Versailles que pour 
у: remplir l'étiquette sèche de courtisan. L'autre ne s'est 
pas même montré à la cour. Cela ne lui est pas per- 
mis, et il ne reste 101 que sous le prétexte de négo- 
cier quelque mariage pour son fils et de rendre des 
devoirs à la vieillesse de m-me de Maurepas, dont il 
hérite. Cinq ou six cent mille livres de rente ne le 
consolent point de la domination perdue. Le peu de 
gens qui le voient le trouvent vieilli et «uni encore 
davantage. C’est un grand malheur que d’être né avec 
le penchaut à faire du mal et d’en avoir perdu la puis- 
sance. Bien des gens voudraient à cet ex-ministre les 
plus grands maux, les plus grands supplices. Ce sont 
дев. enragés. Pour moi, je le trouve assez puni. Ц est 
aux galères morales. 

“It me reste à vous parler de vos commissions. Nous 
n'avons guère rien de nouveau ni de saillant en litté- 
rature. Rien n'a fait du bruit qu’un ouvrage de l'abbé 
de-Mably sur la manière d’éerire l'histoire. Encore ce 
bruit n'est venu que des libertés qu'il a prises envers 
la. mémoire de m-r de Voltaire en sa qualité d’his- 
torien. Peut-être a-til eu raison dans le fond, mais 
1 paraît qu'il a tort dans forme. Les sectateurs de l’ik 
lustre mort ont trouvé ses expressions dures, et.il: en 
est réswté un grand déchaïînement de la philosophie 
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contre ce vieux et froid écrivain. Quant au théâtre, au- 
cune pièce nouvelle n’y а fait sensation que le А 
Лет (King Lear), tragédie de. Shakspeare, rhabillée à 
la française par nn m-r Ducis, qui est déjà de l’Aca- 
démie. Elle est fort suivie et fort critiquée. Les zéta- 
teurs du théâtre français, imbus de la juste opinion de 
Voltaire sur ce tragique anglais, craignent de voir dis- 
paraître les chefs - d'oeuvre de nos grands poètes na- 
tlonaux pour faire place aux #monstres brillants de 
Shakspeare. Cette pièce est imprimée, et j'en ai donné 
la note à m-r Khotinsky avec celle du livre de l’abbé 
de Mably. Je voudrais que vous nous envoyassiez 
une note de ce que vous avez reçu depuis un an ou 
deux, afin de pouvoir vous adresser ce qui vous mun- 
querait et qui en vaudrait la peine: nous ne craindrions 
point de tomber dans l'inconvénient de vous envoyer 
des doubles. 

Il court ici quelques livres défendus; mois outre qu’ 
on les vend infiniment plus cher qu'ils ne valent à 
tous les égards, ils sont presque tous imprimés en 
pays étrangers où il vous serait plus facile de les avoir, 
et à bon marché. Je crois (si vous en êtes curieux) 
que Dufour, libraire à Maëstricht, qui, ce me semble, 
vous à autrefois fourni quelques ouvrages de ce genre, 
doit en être le mieux pourvu. Peut-être même ces 
brochures ont-elles déjà pénétré jusqu’à Pétersbourg 
et y sont-elles plus répandues qu’à Paris. 

Je trouve sous ma main un petit écrit d’un autre 
genre, que je donnai au bon Feutry, il y a deux ans, 
pour le faire imprimer et vendre à son profit. C'est 
un vieux «{manach et qui l’était déjà quand il з paru 
(comme vous verrez par la note qui sert d’avertisse- 


ment). M-r de Vergennes avait été content du manus- 
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crit, mais c'était du règne de m-r de Maurepas —et, à 
cause de la passion de mad. de Maurepas pour ou 
contre tout ce qui avait quelque rapport personnel 
avec m-r d'Aiguillon, il n'y avait pas moyen de mettre 
rien de moi en avant, pas même de prononcer mon 
nom. D'ailleurs m-r Gérard, alors très-prépondérant, 
avait ses idées et ses gens. On préféra le #anifeste de 
Besumarchais (qu’on fut obligé de désavouer ensuite 
et de supprimer par arrêt du Conseil); puis parut un 
gros et lourd in-4t intitulé Observations etc. J'avais 
condamné mon chiffon à l’oubli, mais puisque le voilà, 
je vous en adresse l'hommage. Vous y trouverez au 
moins de la logique. 

Ц. est tems de finir, et mon esprit fût-il à sec, mon 
coeur, du moins, ne tarirait раз.П vous dira seulement que 
vous avez hérité des places vacantes, qu'il est et sera 
toujours pénétré des sentimens, etc. 

P.S. Savez-vous que nous avons un club à l’an- _ 
glaise et, quoique nombreux, très-bien composé. Par- 
mi nos membres étrangers nous avons quelques Rus- 
ses: le knez Wezemskoy *), m-r Kolytchow, ete., etc. 





*) Киязь Андрей HBanopuur, отецть писателя князя П. А. Вяэем- 
скаго. II. Б. 
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Paris, 9 août 1783. 


Je ne suis pas en reste avec vous, m-r le comte, 
car vous devez une réponse à ma dernière lettre et à 
ma précédente; mais vous avez beaucoup d’affaires et 
j'en ai fort peu ou point, excepté la plus importante, 
dans laquelle je n’ai pas encore réussi: c'est le réta- 
blissement de ma santé. Que vous dirai-je? Des nou- 
velles de notre cour, de notre ministère? Vous savez 
tout cela un peu plus tard quelquefois, mais toujours 
beaucoup mieux que moi. Vous avez, d'ailleurs, ici un 
ami qui « la main à la pâte et qui, de plus, n’est pas 
sans yeux et sans oreilles. Vous apprendrez par la Ga- 
zette de France la nouvelle, la plus intéressante nou- 
velle de Versailles, C’est l’entrée au Conseil du baron 
de Breteuil. П n’y a plus moyen de lui dire: amorces 
(vous vous souvenez de la plaisanterie); on veut, et 
je le désire fort, que ce ne soit point échec à m-r 4е 
Vergennes. Tout l'extérieur est pour lui, et il ne paraît 
encore aucune diminution de crédit. On parle de tous 
les départemens pour le baron, excepté de celui des 
affaires étrangères. Tout cela est bien homnéfe, bien 
courtisan; mais, selon ma faible opinion, le dit baron 
a fait là une terrible enjambée. Ses amis sont mode- 
stes. Je crois qu'il l’est aussi (car on le dit beaucoup 
changé, comme vous me le marquiez il y a 8ix mois, 
en prévoyant l'évènement); puisse-t-il se contenter d’un 
ministériat honoraire, en attendant un des départemens 
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que personne n’a envie de quitter et dont aucun ne 
lui conviendrait si bien que celui dans lequel je sou- 
Ваце à m-r de Vergennes la vie éfernelle. Ce n'est pas 
que cette vie me fasse vire plus à l'aise. J'aurais mé- 
me sujet de me plaindre d’un procédé, en dernier lieu, 
que j'ai trouvé bien dur, par l'équivalent du refns d'une 
grâce qui n'aurait eu lieu qu'après ma mort et qui 
consistait à conserver la moitié de ma pension à une 
jeune veuve et cinq enfans que mon neveu & laissés 
sans pain. Cette grâce avait été accordée à Boismar- 
tin, qui n'a jamais été que secrétaire et intendant du 
comte de Broglie et quelquefois déchiffreur de la cor- 
respondance secrète. Il a le même traitement que moi. 
Le c-te de Broglie, deux ou trois ans avant sa mort, lui 
avait fait assurer pour sa femme et ses enfans la moi- 
tié de ce traitement après sa mort. Je me flattais que 
mon personnel pouvait, à tous égards, faire la balance 
de la ligne collatérale avec la ligne directe. Le e-te de 
Broglie le pensait ainsi, et il avait entamé l'affaire dès 
que je lui en eus parlé (après la suppression de la 
place de mon neveu par m-r Necker)—ce fut malheu- 
reusement trop tard. П partait alors pour son dernier 
voyage et mourut six Semaines après. J'étais bien sûr 
d'obtenir cette grâce avec un tel solliciteur. Sa perte 
me découragea, et се ne fut qu'après la mort de mon 
neveu en novembre dernier (après que je fus informé 
de l'état déplorable de sa comptabilité) que, voyant à 
l'hôpital ces cinq malheureux enfans avec leur mère, 
qui avait cautionné son mari, je risquai, l'hiver der- 
nier, auprès de m-r de Vergennes une tentative. Je La 
fis appuyer par m-r le maréchal de Noailles, de La 
Fayette, et les vicomtes de Larochefoucault et de 
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Noailles. J'étais mouvant. Il répondit à ces m-rs par 
des difficultés qui lui paraissaient insurmontables. И 
offrit cependant de mettre ma demande sous les yeux du 
roi, mais avec peu d'espoir de succès. Moi, qui sais que 
c'est la manière d’étrangler une affaire et de se dé- 
barrasser d'une importunité, je suppliai ces m-rs де Л 
iemander pour grâce singulière de ne point mettre ne 
demande sous les yeux du roi. 

. Voilà où nous en sommes restés. Mes she ых 
lentes à-se rétablir ne m'ont pas encore permis d'aller 
à Versailles et, franchement, je n’en suis pas fort em- 
pressé. П m'en est resté la douleur de faire une triste 
réflexion: c’est que, du peu que j'ai obtenu de t-r de 
Vergennes, je ne dois rien à ce ministre vivant, mais 
au défunt sollicitear qui avait des droits sur lui et dont 
l'influence, quand il entreprenait queique chose, était 
rarement inefficace. 

J'aurais été cependant bien flatté de pouvoir rester 
dans l'illusion que »:-r de Vergennes aurait pu faire quel- 
que chose pour moi seul (quoique je me fusse élayé de 
plusieurs personnes de la cour). Je croyais avoir au- 
près de lui quelques titres personnels et j'ai de sa main 
plus d'une reconnaissance de mon zèle, de mon atte- 
echement et de sa satisfaction. | 

Mais qu'il me traite bien ou mal, cela ne change 
rien à mon opinion, indépendamment: du penchant na- 
turel que j'ai plutôt pour lui que pour un autre quel- 
conque et de l’envie que j'ai de lui rester obligé; et 
cette opinion est, en mon âme et conscience, que les 
affaires étrangères ne sauraient être en de meilleures 
mains. Ma vieille brouillerie avec le baron n'influe pas 
davantage sur ce jugement, et, fût-1l mon ami, je pen- 
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serais de même. S'il devenait ministre de ce départe- 
ment, il n'aurait pas la barbarie de m'ôter ma pen- 
sion, qui est assignée sur un fonds particulier et qui 
ne se trouve qu'accidentellement réuni à № grande po- 
lilique. D'ailleurs, je ne fais plus d’épigrammes её j’e- 
spère qu'il ne fait plus de solécismes. Au reste, il m'en 
coûterait peu de le mettre à son aise en m'exilant 
moi-même, pour le peu de tems qui me reste à vivre, 
dans quelque province éloignée... Mais tout cela n’est 
peut-être ni certain ni prochain. Il serait donc superflu 
de s’en occuper et de s’en effrayer d'avance, 

Si vous n’aviez pas eu occasion de connaître assez 
particulièrement Sainte-Foi, je ne vous parlerais pas 
du jugement de son procès criminel au sujet de son 
administration (vous en aurez peut-être eu des nou- 
velles de Londres par m-r de Simoline, qu'il y voit 
beaucoup). Il est jugé sans être jugé, parce que l'arrêt 
définitif, sans l'être, n’a rien prononcé de nouveau con- 
tre lui: c'est ип plus amplement informé, indéfini, tou- 
jours dans les liens Фит décret de prise de corps; cela 
s’appélle un honnête bannissement. Je ne le voyais 
plus depuis longtems et je l'avais quitté dans sa por- 
spérité. | 

J'ai présenté à m-r de Markow un jeune homme 
d'environ trente ans, honnête, doux, instruit et bien 
élevé, qui, après avoir été gendarme, garde-du-corps 
de m-r le comte d'Artois et officier dans la légion de 
Nassau où П а subi la réforme, et ayant consommé 
dans ce dernier emploi les restes de sa fortune, se 
trouve dans le cas de chercher une ressource dans 
l'usage de ses talens. Il est gentilhomme et rapporte 
tous ses congés en bonne forme. Il est même protégé 
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ici de quelques seigneurs et gens de la cour; mais vous 
savez aussi Мей que moi ce que c'est que toutes ces 
protections. Il désirerait еп trouver une plus réelle en 
Russie, et je vous la demaride très-instamment pour 
Jui, comte le connaissant de longue date et m’intéres- 
sent: d'autant plus à lui à cause d’un grand-oncle qu'il 
avait en. Languedoc, évêque de 5- Pons, et qui dans 
ma jeunesse avait beaucoup d'amitié pour moi. Il a 
ane assez belle main, beaucoup d'intelligence et ferait 
un excellent secrétaire. M-r de Markow vous rendra 
compte de sa figure, qui est avantageuse, et de son 
maintien, qui est décent ainsi que sa conduite; il a 
promis de vous écrire pour vous engager à lui donner 
une place. Je vous supplie donc, m-r le comte, de 
vouloir bien y mettre toute la chaleur et l'intérêt que 
vous y prendriez pour moi-même. Je finis cette longue 
épître en vous renouvelant etc. 

Р. В. Je joins ici la note que le jeune homme еп 
question, m-r de Guyenne, m’a remise pour vous la 
faire passer; de plus, un pamphlet arrivé hier, tout 
juste, de Dijon et que personne n’a encore à Paris, 
sur l'affaire de feu Lally *), dont le fils, comme vous 
savez sans doute, poursuit depuis sept ans la réhabi- 
litation de la mémoire. L'affaire est à présent à Dijon, 
où le Conseil l'a renvoyée du parlement de Rouen, et 
sur le point d’être jugée. Je ne sais si ce pamphlet 
est du fils; je ne le crois point, mais il est sûr que 


*) Графъ Лалли-Толлендаль, губернаторъ Французскихъ BAaXBHIA въ 
Остъ-Инди, несправедливо казненъ 9 Мая 1766 г. за невозможность 
продолжать защиту Мадраса. Ходатайство его сына о пересмотр} при- 
говора HMB10 посл$дствемъ полное возстановлене чести казненнаго, 
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l'avertissement n'en est pas: c'est d'un de ces mauvais 
singes de m-r de Voltaire *) dont sa mort plus encore 
que за vie ont infesté notre littérature. Lally le fils 
n'est pes un singe: c’est un homme, un génie rare, un 
courage héroïque, et j'ai reçu en même tems deux 
gros mémoires (c’est-à-dire qu’on m'a prêtés) que je 
n’ai pas encore lus, et où eelui qui les а apportés de 
Dijon m'a dit qu'il avait développé toute son énergie 
et fait explosion. Malheureusement je ne pourrais me 
les procurer pour vous les envoyer qu'après le juge- 
ment 


*) Вольтеръ (+ 1778) быль авторомъ краснорфчивой sauHcKkA о дфлЪ 
въ защиту Лалли-Голлендаля, 
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10. 
80 septembre 1783. 


_ Je vous écris de la campagne, m-r le comte, où m-r 

de Markow m'a fait dire qu'il aurait une occasion pour 
Jeudi. Il y a longtems que j'attends de vos lettres, ou 
plutôt de vos réponses et je n'ai eu de vos nouvelles 
que verbalement, par m-r de Markow, depuis son ar- 
губе dans се pays-ci *). Je ne vous parlerai ni nouvelles, 
ni politique; je ne pourrais d’ailleurs que vous instruire 
faiblement, car je suis un pauvre invalide qui, depuis 
la mort du c-te de Broglie, n'a plus reçu d'encoura- 
gement que des complimens et des éloges, même des 
exhortations à continuer, pendant qu’épaulé des sollici- 
tations de m-r de La Fayette, de tous les Noailles (ex- 
cepté le marquis jésuite) et de quelques autres de la 
même volée, je n'ai pas pu obtenir la seule grâce que 
j'aie demandée, savoir la réversion de la moitié de ma 
pension en faveur d'une nièce et de ses enfans orphe- 
lins, victimes de la comptabilité du père le plus impru- 
dent, dont la mort a dévoilé toutes les sottises atroces. 
Je ne sais si ]е rabâche et si je ne vous ai point déjà 
mandé tout cela. Ma foi, continuera qui voudra. J'ai été 
toute ma vie la dupe ou la victime de ces messieurs-là. 
Ils ont prodigué les emplois, les honneurs et les bien- 


*) АркадЙ HsauoBuur Марковъ въ то время находился въ Париж}; 
упохномоченнымь оть Росеаи въ переговорахъь по заключен!ю мира 
между Франщею и Англею и утвержден! независимости СОфверо-Аме- 
риканекихь Штатовъ. I. B. 
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faits à des valets renforcés, pour prix de leurs basses- 
ses plus que de leurs services, et moi, comme disait 
la pauvre Pauline, j'ai fait le métier d’un écrivain du 
charnier des S-t Innocent *). Is m'ont tenu derrière 
la toile, et si quelquefois mon travail a pu être utile, 
d’autres еп ont recueilli le fruit et l’honneur. 

Je ne m'occupe donc plus que de rétablir ma santé 
qui s’achemine bien lentement vers une parfaite con- 
valescence, et si au retour de mes solliciteurs je n’ob- 
tiens pas enfin la seule chose que j'aie demandée, je 
me retirerai tout-à-fait dans une province méridionale, 
les hivers de Paris m'ayant été funestes par leur exé- 
crable humidité. Tout cela m'est d'autant plus sensible 
que j'ai été et je suis encore véritablement attaché à 
m-r de Vergennes, que j'ai été son chevalier dans la 
société et parmi les gens de la cour qui sont du parti 
contraire, que j'ai pris part à ses prospérités, comme 
aux dangers dont je l’ai vu menacé. Ils subsistent en- 
core malgré l'éclat de sa faveur et son intimité appa- 
rente avec celui qui marche sur ses talons et qui a 
mis, pour prix au mariage de sa petite-fille, très-riche 
héritière, avec le fils de la favorite, une place de mini- 
stre, mais qui—dans le vrai—n’en veut pas d'autre 
que la sienne. Je crois, si ce malheur arrive, que du 
moins il se retirera en bon ordre. Car, ce que tout le 
monde ne sait pas et dont j'ai fait la découverte par 
un hasard singulier, c'est qu'il a, ou du moins est 
fondé à croire avoir, la certitude d’être grand d’Es- 
pagne et 4’еп recevoir le diplôme avec la ratification 


*) Въ то время при pcbxz Парижскихъ кладбищахь, въ томъ числ$ 
при кладбищВ Св. ИзбЯенныхъ ее находились писцы для со- 
чиненя надгробныхъ надцисей. 
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du traité définitif. Au reste, il l’a bien gagné; саг, soit 
pendant la guerre, soit dans les négociations de la 
paix, nous avons tout sacrifié aux intérêts ou plutôt 
aux fantaisies du monarque espagnol. 

М-г de Markow m'a témoigné que vous étiez curieux 
d’avoir toute la collection des plaidoyers et mémoires, 
pour et contre, dans l'affaire du c-te de Broglie et de 
l'abbé Georgel. Je lui ai répondu par une note qu'il a 
dû vous faire passer. Je tôcherai, cependant, de vous 
satisfaire, si m-r de Markow ne fait point d'usage des 
moyens que je lui ai indiqués. Je suis presque toujours 
à la campagne, et peu a/lant à la ville. J’emploierai 
donc pour cela ce même officier que je vous ai tant 
recommandé pour lui procurer un sort en Russie. C’est 
m-r de Gayenne, que je vous recommande de nouveau, 
et avec tout l'intérêt imaginable, comme un très-galant 
homme, propre aux différents emplois que je vous ai 
indiqués. 

Le comte de Lally a perdu son procès à Dijon. Cela 
était immanquable et le sera successivement dans tous 
les autres parlemens où il sera renvoyé après la cas- 
sation, au Conseil, de l'arrêt de Dijon, qui est imman- 
quable aussi: aucun ne voudra prononcer que le par- 
lement de Paris a commis un assassinat légal. Le public, 
la cour est pour ce malheureux fils, mais ce qu’on 
appelle la forme et qui emporte toujours [6 fond, ne 
permet pas de procéder plus lestement et de trancher 
cette affaire par la volonté même du souverain. Ainsi 
les éloquents mémoires dont je vous ai parlé seront 
encore longtems de saison. Геп ai retenu pour vous 
un exemplaire, dès qu'il aura pu en faire entrer dans 
Paris un nombre suffisant: car l'arrêt de Dijon, tant 
qu'il subsiste encore, met ces mémoires au rang des 
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livres défendus, puisqu'il les a condamnés à être дгя- 
lés par la main du bourreau *). Je compte avoir au 
plus tôt cette collection complète et en remettre le pa- 
quet à m-r de Markow. Je finis, carail en est tems, et 
pour reprendre notre vieux style, j’embrasse tendre- 


ment, monsieur le comte, votre jeune et chère excel- 
lence. 


-- > = — .---- — 


*) Какъ извфстно и выше замЪчено, графъ Лалли-Толдендаль бы аъ 
поздн®е признанъ невиновнымъ. 
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Се 28 d'août т. st. 1791. 


Monsieur le comte. 

Le jeune homme qui aura l'honneur de vous pré- 
senter cette lettre m'appartient de si près que je ne 
peux раз me refuser la satisfaction de lui procurer Га- 
vantage d’être connue à vous. Après avoir achevé son 
éducation et être fait médecin à Edimbourg, il a passé 
au delà des trois années en pays étrangers, principa- 
lement en Allemagne et en France. Actuellement il a 
pris la résolution d'essayer sa fortune à Londres: une 
circonstance qui me donne plaisir, parce que s'il a du 
bonheur, il pourra aller plus loin dans cette capitale 
que tout autre part. Au même tems qu'il passera sa 
vie agréablement, il rencontrera bien des difficultés; 
mais il Га voulu, et moi, je ne voulais influer en rien 
dans son choix. Trouvant qu'il est actuellement mem- 
bre du collège de Londres et qu'il est assez géné- 
ralement approuvé, je n'ai pas voulu différer plus long- 
tems à gratifier son ambition en le présentant à celui 
que j'estime avec un enthousiasme si exalté. 

Voilà notre guerre heureusement finie; jamais les 


grandes qualités de notre Souveraine n’ont paru dans 
Архивъ Князя Bopouuosa ХХХ. 4 
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un si beau jour; on ne sait pas laquelle admirer le 
plus: sa magnanimité ou sa modération. Vous ne dou- 
terez quelle sensation j'ai eu en entendant louer la 
dignité, la noblesse avec lesquelles vous vous êtes соп- 
duit dans une position aussi épineuse. 

Toute la famille impériale ici jouit d'une santé par- 
faite. Monsieur Fawkner vous aura dit combien il а 
été frappé de cet air de fraîcheur et de santé que notre 
Souveraine porte. Le public a été très-touché par la 
nouvelle de la mort de jeune prince Charles de Wur- 
temberg que nous avons reçue avant-hier; c'était celui 
de la famille qui promettait le plus, sans morgne, doux, 
vertueux. Madame sa soeur est accablée de douleur; 
Sa Majesté est allée la voir aujourd'hui à Pawlowsky. 

Toutes fois que je vous écris, je trouve mon coeur 
avoir besoin à s'épancher; je voudrais dire tant des 
choses, mais l’occasion n’est pas favorable: il faut at- 
tendre une occasion particulière. Quand je pense à 
vous, je sens toujours ma maladie suisse s’augmenter. 


DU ee 


Ce 25 d'octobre у. st. 1798. 


Peut-être vous savez ou peut-être vous ne savez pas, 
monsieur le comte, toute la réussite de votre recom- 
mandation du jeune Alexis Greig. Je Гай d'abord pré- 
senté au vice-chancelier et au comte Zoubow qui l'ont 
reçu très-bien, surtout le dernier, qui a été électrifié, 
je crois, par la manière que vous lui avez parlé de 
feu l'amiral; car il а mis beaucoup d'activité à arran- 
ger tout ce qui dépendait de lui, et quand tout a été 
fini, il l'a présenté à Sa Majesté qui Га reçu très-gra- 
cièusement. Il avait déjà reçu ses lettres et devait par- 
üir en deux jours, quand sa mère tombait malade d’une 
affection léthargique, dont elle mourut en quelques 
jours. Seul chef apparent de sa famille, il était obligé 
de rester ici pour attendre des lettres et des pleins- 
pouvoirs de chev. Dick et b. Rulherford qu’on croyait 
d’être exécuteurs d’un testament que feu l'amiral avait 
fait en 1778. Après une longue attente ces messieurs 
ont répondu qu'ils n'étaient pas munis d'aucune auto- 
rité à agir qu'en cas que la veuve serait entrée en 
secondes noces; mais qu'il n’y avait aucune provision 
faite par le testament dans le cas qu’elle mourrait 
sans se remarier. Quand cette réponse était arrivée, 
il était presque prêt à partir une seconde fois, car 
j'étais impatient qu'il perdait tant de tems ici. Au lieu 
done à nous adresser au Сиротсюй Суд, je l'ai fait 
écrire une lettre à Sa Majesté, la priant de donner à 


cette famille des curateurs et suggérant m-r de Pou- 
4* 


ne 


chkine et m-r de Ващез (dont j'avais préalablement ob- 
tenu le consentement) comme des personnes conve- 
nables. Avec cette lettre j'ai écrit à m-r Zoubow pour 
lui représenter que les amis de cette famille étaient 
d'opinion qu'il serait avantageux pour eux qu'Alexis 
serait ajouté aux autres curateurs aussitôt qu'il attein- 
drait l'âge de majorité. Cette lettré était donnée le 20, 
et le 22 l'ukaze est sorti dans le plein sens de la 
prière. Гат oublié de vous dire que j'avais rappelé à 
m-r Zoubow qu'il m'avait laissé l’été passé entrevoir 
l'espérance que peut-être 5. М, continuerait pour quel- 
que tems la pension qu'avait feue leur mère pour aïder 
à achever leur éducation. Vous verrez qu'on y a fait 
quelque attention; c’est toujours quelque chose. Je suis 
très-content d'Alexis: il est sage et sensé, ressemblant 
beaucoup à son père, et je ше flatte qu’il marchera 
dans ses traces. Le vice-chancelier m'a donné votre 
lettre à lui à lire: un père n'aurait pas pu y mettre 
plus d'intérêt que vous ne faites, et elle a eu un plein 
succès. Je dois vous dire que nous sommes redevables 
à m-r Troschinsky pour l'expédition qui a été mise 
dans. cette affaire: m-r Zoubow l'avait confié à lui. Il 
m'a prié de vous faire ses respects. Sa Majesté pro- 
posa de me nommer aussi un des curateurs; mais l’a- 
ÿant prévu, j'avais déjà pris mes mesures avec m-r 2. 
pour le prévenir, et assurément et vous et moi nous 
suivrons leur intérêt avec le même zèle, comme si nous 
avions été revêtus avec toute l’autorité des loix. M-r 
Raikes est honnête homme, extrêmement exacte, fixé 
ici pour toujours et leur а montré beaucoup d'amitié 
depuis la mort de l'amiral. M-r P. par son rang pourra 
rendre des grands services dans le cas qu'on soit ob- 
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ligé à s'adresser à quelque bureau ou département. 
Vous savez toutes les obligations qu'il doit à leur 
père. 


8, 
Се 20 d'octobre у. st. 1794. 


Monsieur Bonar vous aura mis un peu au courant 
ici, Depuis ce tems nos affaires en Pologne ont pris 
une tournure heureuse. Vous jugerez bien de la sen- 
sation que l'affaire de m-r de Fersen а produit ici. 
Je crois que К. sera mené ici aussitôt que ses blessures 
le p'rmetfront, Souvorow est l'idole de jour. On dit qu’ 
on prépare ici pour lui une cocarde de laurier dont les 
diamans valent 40,000 г. L'ordre fut expédié à Fer- 
sen de se mettre dans ses ordres et de le joindre; 
mais la bataille été donnée cinq jours avant l'arrivée 
du courrier, et conséquemment lä nouvelle nous venait 
par lc prince Repnine. Le prisonnier est logé et bien 
traité chez m-r de Fersen, surtout le général Hortcha- 
kow *) est aux petits soins auprès de lui pour ses bons 
procédés vis-à-vis de sa femme et ses enfants, quand 
elle était prisonnière à Varsovie. 

La chose va, comme ]е vous ai prédit dans ma рге- 
mière lettre, à proportion comme les choses vont mi- 
eux. Le jeune homme s’arroge de jour en jour plus 
de pouvoir. M-r de Markow est plus employé; mais il 
paraît que rien ne se fait sans être communiqué au 
c-te Bezborodko, pour lequel Sa Majesté marque des 
grands égards; mais vous connaissez sa paresse natu- 
relle et combien il est peu fait pour lutter contre le 


*) Кажется такъ. Подлинникъ не разборчивъ. IL Б, 
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vent du jour. La place de procureur-général est de- 
venue presque nulle entre les mains du possesseur 
actuel, qui par sa faiblesse etc. s’est constitué com- 
me un des commis de “**#, Vous jugez bien com- 
ment ceux sur lesquels il doit tenir le bâton le res- 
pecteront et l’obéiront. Au reste, l'augmentation consi- 
dérable de nos revenus par les nouveaux taxes doit 
nous mettre beaucoup plus à notre aise. On traite 
actuellement des fermes de l'eau de vie, qui seront 
considérablement augmentées partout. On dit de 600,000 
ou de 800,000 r. outre le rouble extraordinaire qui 
seul doit donner 5 millions, autant des vetres étant 
_ consumés dans l’année. 

Toutes les lettres de Rostopschine à ses amis ici sont 
remplies des louanges de sa femme (dont il parait être 
fort amoureux) et de la vie heureuse qu’il mène à la 
campagne. Cette rémora lui fera du bien; il était trop 
bien dans toutes les trois cours pour ne pas donner 
avec sa tête chaude contre quelque accueil, peut - être 
plus dangereux que celui contre lequel il s’est donné. 
C'était la consolation que je lui ei donné; il en a 
avoué la justesse; mais c’est le mal, mon cher comte, 
de notre éducation ici à la française qui donne la rage 
de vouluir briller, en faisant de l'esprit, au lieu d’inspi- 
rer l’ambition de bien penser et bien agir. Le c-te Pa- 
nine part incessamment- pour sa mission à la Hayes; il 
ira par Moscou et Vienne; probablement il ne уоуа- 
gera pas trop vite dans l’état actuel des choses. C’est 
un excellent jeune homme, avec des moeurs les plus 
purs, d'une moralité solide, instruit, laborieux; au reste 
ne portant pas la moindre ressemblance ni à son père, 
ni à sa mère, ni à feu son oncle en figure, en manière 
ou en touraure d'esprit. Comme il doit être votrg plus 
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proche voisin, П désire ardemment de mériter votre 
confiance, en attendant qu'il puisse atteindre à votre 
amitié. Sa femme est une très-bonne personne; ils vi- 
vent exemplairement ensemble. 

Vous serez bien aise d'apprendre que votre beau- 
père est rentré au service; il vient demain ou après- 
demain occuper la maison des enfants Greig, consé- 
quemment nous serons les plus proches voisins. Tous 
les serviteurs de la flotte sont très-contents de cet évè- 
nement; | est frais et bien portant. 

Toute la famille impériale se trouve en bonne santé; 
le grand-duc reste toujours à Gatschina et ne rentrera 
que pour la S-te Catherine. Madame la grande-du- 
chesse doit accoucher vers la fin de l’année. Notre bon 
ami, le c-te Zawadowsky se tient toujours dans ва 
place, aimé et estimé dans le public, aimant et aimé 
de ses anciens amis, fort lié toujours avec le c-te Bez- 
borodko, et tous les deux beaucoup en correspondance 
avec le maréchal Roumantzow. А propos, le pauvre 
Déboli s'est sauvé de Varsovie et s'est refugié chez 
le maréchal qui ne l’a pas vu, mais qui lui a assigné la 
ville de Péréyaslow pour résidence à côté de lui; il dit 
que tout était dans la plus grande confusion à Var- 
sovie, avant même l'affaire de Fersen. Igelstrom est à 
Riga; il a passé quatre mois à Koenigsberg avec sa 
maîtresse, avec tout le faste d’un ambassadeur: bel 
équipage, beaux laquais, onze cordons arborés sur 
une uniforme des chasseurs, menaçant la vengence 
aux Polonais quand il retournerait à Varsovie (vrai- 
ment il s'en flatte) comme ambassadeur. Je tiens cela 
d'une personne qui le voyait journellement pour trois 
mois de suite. 
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M-r Marcow est entré ces jours passés dans sa nou- 
velle maison; il en a arrangé une partie. seulement. 
Toute la partie où m-r de Vérac recevait son monde 
reste sans meubles en attendant, comme il ne conte pas 
de tenir table. Effectivement il est mal à son aise еп 
fait d'argent. Vous connaissez sa façon noble et désin- 
téressée à penser et à agir sur cet article, et quoique 
Sa Majesté lui a donné 1,200 paysans en Russie 
Blanche, il n’en a pas tiré encore un millier des rou- 
bles. Il па donc que son traitement qui est bien mo- 
dique; vous savez qu'il jouait quelquefois et heureuse- 
ment; mais le jeu n'est plus une ressource ici: on joue 
petit Jeu, et avec tout cela il y a si peu d'argent comp- 
tant dans la société, que presque tout va en compte 
sur le papier; je vois que son état commence à peser 
sur lui, ce qui me donne de la реше. . 

Je suis très-impatient d'avoir de vos nouvelles, mais 
je voas prie de пе pas m'écrire par des courriers rus- 
ses ou anglais, surtout les premiers à moins que vous 
connaissez bien l'individu. Vous êtes le seul homme 
sur la terre avec lequel je hasarderai une correspon- 
dance délicate, car toutes mes autres lettres peuvent 
être lues par tout le monde. Adieu, je vous salue ten- 
drement et vos enfants. 


J. В. 
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Се 5 (16) de may 1795. 


Les deux grands-ducs ont été nommés aujourd'hui 
colonels et chefs (le dernier titre donne, je crois, le 
rang du général en chef), le premier du régiment des 
grenadiers de Catherinoslaw (le plus beau régiment que 
j'ai jamais vu), le second du régiment des grenadiers 
de S-t Pétersbourg; chaque régiment consistant dé 
4000 hommes, tous les deux en Pologne. 

Quand vous avez occasion d'écrire à m-r votre 
beau-père, je vous prie de dire un mot en fiveur dé 
m-r Crown, c’est-à-dire de le prendre sous sa ргой- 
ciion particulière. Vous connaissez son mérite transcen- 
dant et incomparable; sa modestie plus que celle d’une 
femme et son ignorance des langues rendent difficile 
son approche à ses supérieurs. Le fils a, je crois, trop 
peur de son père pour parler ponr qui que se soit. 
Je ne sais pas si m-r Crown sera dans la flotte de- 
stmée pour la mer de Nord; je sais qu'il n'a pas été 
dans la première pocnucamie qui à émanée du Collège. 
S'il ne va pas, cela sera à plaindre, parce qu'un tel 
homme servirait et comme exemple et objet d'émula- 
ion à toute la flotte. M-r Crown m'a dit que le chef 
actuel а fait beaucoup de changements utiles dans [а 
partie civile de l'amirauté, et: tout le monde loue son 
activité, 
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D. 
Ce 15 (26) de décembre 1795. 


J'ai reçu regulièrement, mon cher comte, vos deux 
lettres par le c-te Santi et m-r Whitworth, et le der- 
nier m'ayant averti que son courrier part aujourd’hui, 
j'ai envoyé d'abord au comte Zawadowsky pour lui de- 
mander une lettre pour vous. Son fils a eu la petite 
vérole. Naturellement ne pouvant pas y aller moi-mè- 
me par rapport de la famille royale, je les ai con- 
seillé d'envoyer chercher т-г Halliday qui а soigné la 
maladie jusqu'à la parfaite convalescence de l'enfant. 
П y a quelques jours qu'il n’y va plus. 

Je sentais bien l'effet que devait produire sur vous 
un passe-droit si marqué; je m'étais un реп consolé 
par la réflexion, comme je vous avais marqué апра- 
ravant, que vous serviez votre patrie sur un principe 
plus elevé que des autres, et Пу est ajoutée encore 
la réflexion que vous deviez vous rappeler, combien il 
arrive souvent dans notre сага рав qu'on fasse des 
choses sur l'impression du moment sans se donner le 
tems de penser ou de calculer l'impression que cela 
doit produire sur des autres. Effectivement, cela se 
trouve d’être le cas actuellement: car je dois vous dire 
en confiance que quelqu'un de vos amis ici, ayant 
saisi des occasions pour exposer le tort que vous de- 
viez naturellement sentir, 0 est sorti (d’une manière 
la plus honorable pour vous) en explication, que 5. М. 
sentait loute la valeur de vos Services, combien vous pos- 
sédies la confiance de la cour, où vous résidiez et l'estime 
de la nation, que tout serait réparé, que ce qui avait él 
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fait pour N N*) venait de l'idée de la nécessité de lui а}- 
ficher l'apparence de la faveur pour lui donner plus de 
crédit. parmi les Polonais. Bref, mon très-cher comte, 
je vous prie en grâce de ne pas prendre aucune ré- 
solntion précipitamment, mais d'attendre un peu Île dé- 
veloppement des choses. 

Le monsieur ci-devant nommé est très haï dans la 
nouvelle contrée, autant que le prince de Repnine est 
aimé par les natifs. Il est assurément de la dernière 
importance de voir des gens de probité et d'honneur 
pour mener les affaires dans ces nouveaux gouverne- 
ments, et le public éclairé vous avait” indiqué comme 
un de peu d'hommes convenables pour un tel emplois 
car | s’agit à présent de faire de ces gens des bons 
Russes, et cela ne peut pas se faire qu'en agissant 
avec justice envers eux. 

Le’ baromètre politique ici est toujours le même. Le 
c-te Bezborodko part le 21 pour Moscou pour quatre 
semaines; Ц а toujours très-grande influence dans les 
affaires. M-r Marcow paraît toujours avancer. Toutes 
nos affaires courantes passent par ses mains: И fait la 
lecture des dépêches arrivées des ministres étrangers 
à S. М., ce que faisait ci-devant le comte de B., et il 
porte au vice-chancelier les ordres de В. M. Il est 
fortement votre ami et, en vérité, si vous le voyez de 
près, vous ne pourriez vous abstenir de louer la no- 
blesse et le haut désintéressement de son caractère. Il 
est toujours le même: la fortune ne le gâte pas. 

Vous aurez entendu des hauts faits de с. Golowkine 
à Naples, de son rappel subite, de l'ordre circulaire 
envoyé à Vienne, Berlin et Dresde aux ministres de 


*) Игельштромъ. П. Б. 
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пе pas le présenter à aucune cour. П me paraît que 


le c-te Panine aura cette place. Il ne reste pas comme 
gouverneur. On dit que le général Tormassow sera 
gouverneur de Brescz sur la recommandation de prince 
Repnine. Il est fort loué comme général et pas pillard. 


6. 
Ce 2 juin 1796. 


Ayant appris que m. Starow part pour Londres, je 
п’а1 pas voulu laisser échapper cette occasion pour 
vous écrire quelques lignes, mon très-cher comte, quoi- 
qu'il n’est rien arrivé de bien remarquable qui mérite 
de vous être communiqué depuis la lettre que je vous 
ai écrite par le courrier de m-r W. *). Je vous re- 
commande ce Jeune homme; il est neveu des deux 
frères Alexandre et Pierre Démidow, est d’une bonne 
conduite, possède plusieurs talens; surtout il dessine 
joliment. 

Vous aurez entendu de la prise de Derbent. On 
donne beaucoup de relief à cette conquête. On a en- 
voyé plusieurs croix de S-t George au commandant 
en chef **), pour être distribuées selon son gré. Оп 
parle beaucoup ici d'un nouveau projet d'une refonte 
de notre monnaie de cuivre, par laquelle le titre sera 
diminué d'une moitié; par cette opération on croit 
gagner beaucoup et de payer les dettes intérieures de 
la couronne. Mais malheureusement on ne songe pas 
que, le premier profit perçu, les revenus de la cou- 
ronue perdront la moitié de leur valeur; que tout hom- 





*) Bursoprt. 
**, Графь Baïepiaur Азександровичъ Зубовъ. 








— 64 — 


me quelconque stipendié ne recevra que la moitié des 
petits gages qu'il reçoit aujuurd'hui, et qu’une moitié 
de l’Empire, c’est-à-dire les débifeurs, payeront leurs 
créanciers avec la moitié du capital qu'il ont reçu. Je 
me flatte qu’on reviendra sur tout cela, car c’est éga- 
lement contre toute bonne politique et contre toùte 
bonne morule. Je voudrais qu’on lise Adam Smith ou 
Necker sur les finances, tome 3. Si on persiste, il est 
incalculable en quel abîme nos finances seront plon- 
gées. En outre, nos dettes sont peu de chose; ce n’est 
que notre impéritie qui les rend appesantissantes. Оп 
ne considère pas ici que notre or et argent ne sont 
plus monnaie. Ils sont marchandise. Depuis la célèbre 
opération du comte Schouvalow (1186), le cuivre est 
devenu, en nature où papier, notre unique monnaie. 
C'est une raison de plus de ne jamais la détériorer 
au-delà de sa juste valeur. Et actuellement en quel 
pays du monde recevrez-vous seize fois trente deux 
pence (notre change actuel) pour un poud de cuivre? 
Si vous ajoutez à се 82 pence 16 pence ou пп demi- 
rouble d’agio, vous aurez quatre shillings anglais pour 
le rouble d'argent, —ce qui est, de quelque côté que 
vous l’envisagiez, un immense avantage sur le change 
en faveur de ce pays. Mais pourquoi me permets-je à 
rêver sur toutes ces choses-là? C’est donner un coup 
d'épée dans la mer. р” 
Encore un malheur à notre ami с. Z. *). Votre 
frère, par sa sagacité innée, а été prophète. Il а éerit 
à un de nos amis ici, il y a quelque tems-après l’af- 
faire de la Banque, que son inquiétade (du e. Z.) à 


*) Завадовский. 
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ce sujet passerait avec le tems, comme aucune turpi- 
tude n’était annexée à ce malheur; mais qu’il trem- 
Бан pour lui si la conduite de sa femme lui serait 
révélée. Effectivement, tout cela est arrivé. On ne sait 
par qui l’esclandre est devenu trop publics mais d’a- 
bord on a appris que la paix a été conclue. Tout cela 
a donné infiniment de la peine à ses amis; des imbé- 
ciles ont été les médiateurs. Depuis deux jours, il est 
fort malade d’une douleur hémorrhoïdale. Sa femme 
m'a écrit au milieu de la nuit de venir le voir. Гы 
été fort alarmé, mais il est déjà soulagé. L'affaire de 
la Banque est donnée au Sénat. Cela fini, je crois 
qu'il ira en Ukraïne pour quelque tems. Pour moi, je 
pars d'ici en deux ou trois Jours, В. М. m'ayant ac- 
cordé une permission d’aller pour 6 semaines visiter 
mes terres. Je serai de retour avant le 20 juillet. J'ai 
vu madame Moberly depuis son arrivée et fus charmé 
d'apprendre d'elle que votre fllle était complètement 
rétablie. Vous aurez reçu plusieurs lettres, tant par 
Sievers que par le courrier de m-r W. Depuis ce 
tems-là on n'entend rien. M-r Kotchoubey a demandé 
son congé pour raison de santé, et le fils aîné de 
notre défunt ami *) que j'ai vu chez. vous en Angle- 
lerre, est sur les rangs pour lui succéder; je le sou- 
haite de tout mon coeur. Comme А. 1. **} doit en 
grande partie le commencement et premier progrès 
considérable de sa fortune à son père, il est de son 
devoir de payer cette dette au fils: je Гм dit à lui. 
En outre, comme il dirige l’Académie pendant l'ab- 
sence de madame votre soeur, on veut graüifier quel- 


*) Бакупинъ. 
**) Apraxiñ Ивановичъ Марковъ. 
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qu'un de cette place. Оп ne dit pas si madame la 
princesse reviendra ici ou non. | 

Je sens, mon cher comte, la valeur de tout ce que 
vous m'avez dit par mad. Moberly. Dans tout ce que 
je fais ou en ce que je dis quand il s’agit de vous, 
je n'ai aucun mérite: ce n'est qu'une émanation irré- 
sistible de mon coeur. C'est cela aussi qui me mène 
à vous parler peut-être trop librement sur vos affai- 
res. Peut-être j'ai tort en voulant vous retenir encore 
quelque tems avant que d'envoyer 108 lettres. Je vous 
avoue que, situé comme vous êtes, c'est-à-dire très- 
Considéré et approuvé par tout le monde ici, estimé 
et honoré dans le pays où vous avez votre résidence, 
je ne vois point comment une bouffée de faveur qui 
a donné lieu à ce passe-droit, doit produire un effet 
qui privera votre patrie de vos services. Sur ce que 
vous vous figurez que peut-être о’ vous soupçonne 
ici d'être plus Anglais que Russe, je peux vous assu- 
rer du contraire, et votre zèle patriotique est partout 
amplement reconnu et même cité en exemple. Je vous 
prie encore une fois, attendez la fin de l’année. 

Rostoptchine est habitant de Sophie, bien dans la 
petite cour. Plestchéyew épouse une demoiselle d’hon- 
neur de cette cour, qui à marqué depuis quelque tems 
par sa bonne conduite. Madame Pestel (la jeune), fille 
de ш. Kroock, est arrivé ici ces jours passés. Elle 
me dit que m-r Lafermière, quoique mieux, est tou- 
jours faible et d’une maigreur à faire peur. Il est 
allé à № campagne avec le comte Alexandre. 
Alexis Orlow va à (Carlsbad, sa santé étant mau- 
vaise. Wolodimir vient s'établir ici pour veiller sur le 
départ de son fils. Vous aurez entendu de la mort du 
comte Foedor. 


т. 


)’арргоцуе fortement la façon de penser de m-r vo- 
tre frère qui vous & mené par des raisons si solides 
à changer votre résolution. Vous aurez remarqué par 
le lettre que je vous ‘ai envoyée par m-r Starow que 
je jugeais de votre position, comme à tous égards trop 
enttable pour être abandonnée pour une raison qui 
dans l'endroit, où vous êtes, est de peu ou point de 
poids et même ici dans les occasions est mise à sa 
juste valeur. Votre frère, avec son bon jugement ordi- 
naire, а ajouté d’autres bonnes raisons très-concluan- 
tes. M-r le c-te de Marcow m'a communiquée aussi avec 
des.marques du contentement très-évidentes votre ré- 
solution. 

Le roi de Suède est attendu aujourd’hui ou demain. 
Tout le monde est sur le bout de pied. В! ce voyage 
ne change раз /e système de Suède, du moins Ц fera 
kalte. Mais je ne vous parlerai pas des choses publi- 
ques et je me contenterai pour le présent de vous dire 
que la charte du pays ici est la même qu'elle était 
quand je vous ai dernièrement écrit. Le jeune homme 
s’approprie plus de jour en jour toutes les affaires т- 
térieures et extérieures; pour les dernières Arcad. [wan. 
paraît être seul employé. Le département des finances 
est en quelque sorte 046 des mains du procureur-gé- 
néral. On a nommé une commission composée de pr. 
Zoubow, comte Bezborodko, les deux chefs des banques 
et m-r Popow pour exécuter le projet de la refonte du 
monnaie; c’est l’enfant chéri du premier, et 103 autres, 
quoiqu'ils avouent leurs sentiments sur l'utilité et les 
suites que probablement aura cette mesure, pourtant 
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ils ne s’y opposent pas dans l'endroit convenable et 
s’excusent en disant qu'il leur est enjoint seulement à 
l’exécuter et pas à délibérer là-dessus. 

Le comte Bezborodko, Samoïlow, Ostermann, Stro- 
gonow, le grand-écuyer préparent des grandes fêtes; 
ce seront des dîners d’éi%s, et après. le dîneï viendra 
le monde, et les bals ‘continuerout jusqu’à 9 heures du 
soir. Sa Maine Unes ebsistere à ОА сев 
авы. ЗЕ RE в 
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‚ Frager le botaniste, qui anra l'honneur de vous ге- 
mettre celle-ci, retourne très-content d'avoir si bien 
disposé de sa collection des plantes; je Га aidé, au- 
tant que je pouvais, à faire des connaissances utiles 
ici, et à la prière des deux jardiniers de Sa Majesté, 
Busch et Gould, j'ai engagé m-r Popow de prendre 
toute la collection pour être partagée entre eux. Fra- 
zer compte de revenir l’année prochaine avec des plan- 
tes pour plusieurs particuliers qui en demandent. 

Le e-te Valérien est fait général en chef; il в passé 
plus que 30 ou 40 personnes. En examinant la charte 
de pays on se met au-dessus de tout cela: il y faut 
très-peu de réflexion. Quand pourrai-je faire refluer Îa 
Néwa à Ladoga? Il faut se réfugier dans sa propre 
estime, jointe à celle des honnêtes gens. 

M-r Rostopschine, vous ayant écrit par le courrier 
de Whitworth (dont Je ne savais pas le si prompt dé- 
part) toutes les nouvelles de la cour et de la ville, je 
ne répéterai се que je sais qu'il vous a dit. Je me con- 
tenterai à vous dire qu'après toutes les fètes données 
aux Suédois, quand le traité d'alliance fut arrangé et 
prêt d'être signé. quand toute la cour fat assemblée 
dans la chambre de trône en grand gala et tous les 
archevêques et archimandrites dans l'église pour at- 
tendre le roi pour célébrer les fiançailles, le roi n'est 
pas venu, et après trois heures d'attente tout le monde 
est parti à 9 heures du soir. Voilà la cause de tout 
cet esclandre. En traitant l'affaire de la religion, on 

















avait glosé de notre eôté trop légèrement sur l'affaire 
de ге de consricnrr. Celle-ci le roi avait accordé, et 
de notre côté s'était entendu que la reine devait assis- 
ter dans l'église luthérienne dans toutes les grandes 
cérémonies nationales. On avait posé cela comme abso- 
Ilument nécessaire. А six heures du soir arrive m-r 
Marcow avec un papier pour le roi à signer: c'était 
un acte où était expliqué tout ce qui concerne la |- 
berté de célébration de culte de la reine future, de sa 
chapelle et son confesseur. Le jeune prince se gendar- 
me et refuse de signer. Trois fois m-r de Marcow va et 
vient dans la soirée, mais il ne peut obtenir son consen- 
tement. Vous pouvez juger comment Îa nuit а été 
passée. 

Le lendemain, le 13. le roi et le régent viennent 
chez l’Impératrice; tous les deux tâchent à le mener à 
la raison, mais en vain: 1l commence à parler à son 
oncle en suédois. Sa Majesté les prie d'aller dans la 
chambre ottenante et discuter la matière à lenr aise. 
Ils y vont, et après avoir resté une demi-heure et 
une vive discussion, le régent sort très-ému en disant: 
» Voilà, Madame, un jeune homme qui va se perdre“. 
(Vous devez savoir que le régent a conçu une belle 
passion pour sa cousine, et dans toute cette affaire on 
a été fort content de lui et de Reiterholm.) De là ils 
sont allés chez le père. Ce qui s'est passé, je ne sais 
pas. Un seul trait j'ai appris de bon part. Quand le 
roi s’est excusé par son obligation d'observer la loi 
relative à la religion d’une reine en Suède, le nôtre 
lui à répondu: V'éfes-rous pas le maître? Vous pouvez 
la changer. L'autre а répliqué: ,Non, je ne peux pas 
la changer: elle est fondamentale et comme telle, je 
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dois être le premier à l'observer.“ Le soir И у avait 
bal: c'était le jour de fête de la grande-duchesse Anna 
Fédorowna: le régent nest pas venu, étant malade. 
Sa Majesté n’est pas sortie au commencement, comme 
son usage est à présent; le £grand-duc-père а fait les 
honneurs. Le roi entre, fait sa révérence en front du 
cercle: le grand-duc, qui se tenait sous la colonne. fait 
semblant de ne pas le voir et continue, en se tournant 
de côté. à causer avec le comte N. Soltikow. Le roi 
approche madame la grande-duchesse-mère et après 
les deux grandes-duchesses mariées, qui lui parlent. 
mais pas beaucoup. Alors И se présente auprès le père, 
se tient devant lui une bonne minute fort près; l'autre 
ne fait pas semblant de le voir, mais continue de par- 
ler avec Soltikow en se tournant. Tout le monde était 
prêt à tomber en terre. Le roi se retira auprès de ses 
Suédois, où Ш a resté un quart d'heure jusqu à l'entrée 
de Ja Souveraine, qui par sa politesse et manière gra- 
cieuse à rétabli un peu les choses. Je n'y étais; mais 
tout le monde dit que le jeune prinee s'est conduit 
très - pertinemment pour une occasion si imprévue. 
Heureusement les mimistres étrangers ne voyaient cet- 
te scène: И; étaient tous à la porte pour у attendre 
l'Empératrice. Le grand-due est parti le lendemain pour 
Gatschina, d'où il n’est plus revenu depuis. 

Le roi а resté ici une semaine après cet embarras, 
et | nous а quitté Samedi passé, le 20. On а employé 
cet intervalle pour reprendre les négociations, et le 
traité а été signé Jeudi passé. Je crois que nous don- 
nerons un subside des trois cent trente mille roubles 
tous les ans pour trois ans à 35 stivres par rouble. 
Sa Majesté Impériale n'a plus voulu reprendre le sujet 
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de mariage: tout cela est laissé (et ne devait jamais 
être formellement entamé) jusqu'à sa mujorité. П n'a 
plus vu la jeune princesse, qui après tout сеш а été 
plusieurs jours malade. On croit que tout ira bien. Ils 
estiment, peut-être ils aiment l'un l'autre. Le prince 
Zoubow a été le quatrième plénipotentiaire pour la 
négociation. Les comtes Ostermann et Bezborodko 
n’ont été consultés en rien jusqu’à la brouillamini. 
Le roi a fait des présents magnifiques 1с1, Il parait être 
parfaitement bien éduqué, a beaucoup de tenue, et on le 
dit de bon sens. Pour le moment il fait un contraste 
pas avantageux pour les nôtres; mais il est impossible 
à prévoir comment les autres se développeront: tout 
peut changer. Je dois vous dire que le jour de son 
départ il a envoyé un de ses gentilshommes de cham- 
bre à Gatschina avec une lettre pour prendre congé 
du grand-duc. Bref, tout le dérangement que nous 
avons éprouvé est venu de cela que nous nous som- 
mes trop pressés et que n0#$s ne sommes pas assez 
assurés du terrein sur lequel оп а marché: on à fait 
de sauts sur des endroits essentiels sans les applanir. 
Pendant l'incertitude du public, qui а duré trois ou 
quatre jours, tout le monde est tombé sur le c-te de 
Marcow, mais l'apparence d'une bonne réussite a fait 
cesser tout cela; en outre, il est trop «malgamé avec 
le jeune homme pour risquer quelque chose. 
Excusez - moi, mon cher comte: les détails sur le 
compte de la comtesse Z—y, sont trop sales pour être 
écrits. Sachez seulement qu'après ses liaisons avec le 
c-te Léon, son frère l'ambassadeur pendant son séjour 
ici et d'autres, qui ont été tous trop connus, elle s’est 
amourachée du jeune р. Bariatinsky il y a deux ans; 
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leur liaison était vue et connue de toute la ville, car 
les apparences n'étaient nullement ménagées. Je ne 
sais comment le mari en а été informé: il les а sur- 
pris presque dans le lit; bientôt grande esclandre. Dans 
le commencement elle voulait le quitter et aller en 
pays étrangers avec son amant. Elle courrait chez sa 
tante Marina Osipowna qui Га renvoyée; ses autres pa- 
rents de même. L'amant même la conseillait de se ге- 
eonciller avec son mari, en lui disant que, quoiqu'il 
l’aime à présent, Ц ne pouvait pas promettre de l’ai- 
mer toujours. Bref, on a entendu que tout était arran- 
gé principalement, je crois, par l'intervention de m-r 
de Samoïlow. Après cela le même commerce a con- 
tinué pour deux ou trois mois; mais depuis deux ou 
trois semaines le jeune homme est malade; en cet 
état il est un peu revenu à lui, et on assure qu’ 
une rupture complète s’est faite ou grand regret 
de la dame. Mais elle cherchera d’autres consolateurs. 
Voilà trop sur ce vilain sujet. L'affaire du mari est 
toujours au Sénat; Je ne crois pas qu'il ira cette an- 
née à la campagne; il reste toujours chez lui, mais il 
voit plus de monde que ci-devant. 

Il me paraît que dans ma dernière lettre je vous 
avais marqué que J'étais assez content de mes terres: 
elles sont situées moitié chemin entre Minsk et Vilna; 
le sol est sablonneux, mais j'ai assez de l'eau pour 
les moulins, assez de bois avec ménagement pour l’u- 
sage des paysans et de moi, et une communication fa- 
cile avec la mer Baltique par la Niemen ou la Иа. 
Cette dernière circonstance dédommage en quelque 
sorte le possesseur des terres en Lithuanie en compa- 
raison de celui dans les provinces méridionales, où la 
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terre est beaucoup plus produetive. Ches nous tont зе 
vend, chez eux les moyens de transport sont difficiles, 
et les capitaux sont plus rares pour la circulation de 
leurs productions. Per un heureux hasard j'ai trouvé 
оз homme habile pour régir mes terres;:1l était sujet 
de 1 bonne comtesse Catherine Alexéewna: (Grolowkine 
et avait gouverné une de ses terres prés de Narva da 
2000 paysans pendant 22 ans. Elle venait de lui -doa- 
ner sa manumission. Après avoir 66 à Moscwu pour 
remercier sa maîtresse, il été: arrivé ici pour éhereher 
un état: il logeait chez moi, étant lié avec mon valet 
de chambre et me croyant son unique protecteur. La 
donation faite, je Гепрасе de partir pour recevoir et 
régir mes terres; il part sans demander conditions, 
laissant toute sa fortune (une obligation de banc _ 
de 8000 roubles) entre mes mains. Je suis jusqu'ici fort 
content de lui: il a besucoup de connaissances, beau- 
coup de bon sens et du facte, très-industrieux et avec 
tout cela connaissant à fond les loix russes et la rou- 
tine des bureaux de gouvernement. Il faut voir. Je lui 
donne 750 г. de gages, et il me paraît qu'il me ser- 
vira bien. Les terres sont la moitié bonne, l’autre très- 
médiocre. 


Ce 25 septembre v. st. 1796. 


Il paraît que l'affaire de la refonte de notre mon- 
naie de cuivre va son train. Personne ici n’a assez de 
nerf pour s’y opposer et, hélas, ici il serait inutile. 
Mais si j'étais dans l'endroit que vous habitez, je se- 
rais tenté de jeter dans la poste de Londres une let- 
tre anonyme au jeune homme, où, en intéressant sa va- 
nité et amour-propre, serait exposé tout le danger d'un 
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роб | Ча Фо dimimner, d'une ‘moitié: a: fortune de 
ceux..quioh. appelle: capitalistes, réduire: à ‘la mostié 
(вп :valeur) les ‘revenus- d'état -etmettrela Souveraine, 
dans ses vieux.-joùrs, dans la nécéssité à :doubler ‚еп 
apperénce les: impôts: Notre façon ; de: penser ici. va 
pour mins) nsais où fdit-plus: d'attention 5 la-façon de 
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" 22 d'octobre у. SL. (1796) | 


C'était en mon de comte, que m-r Е 
о n'a. remis yotre agréable lettre du 1 octobre, 
Je,saisie avec empressement cette première occasion 
fournie par le départ de m-r Cayley, pour vous re- 
mercier panr le-beau penspectif que. vous me présen- 
tez, Ja:sauhaite de tout mon .coeur ique .ce plan soif 
achevé;. il paraît. avoir commencé sons des bons aus- 
pices.. Il a fallu. la fortune de Catherine pour disper+ 
cer, ces. Vundales du. Midi. est déjà quelque tems 
qu'on a commencé а parler de ‚сев. expédition ici, 
quais out has. J'ai: appris que Souvorow, auquel il а 
st, communiqué. .qu'il, doit ayoir, le commandement, 
commence, en causant avec les soldats, à les alimen- 
tariavec.:elte,. idée et à leur inspirer la persuasion 
qu'il faudra absolument qu'eux, ses enfunts, marchent 
pour mener à la raison ces impies, ces mécréants. 
Я вижу, реблта, я вижу: 6638 насв ничего, не будете. 
On dit, les soldats goûtent cette idée beaucoup. Je crois 
pour mener nos troupes si loin Souworow avec tous 
ses défauts d’être bien calculé. Il y a des personnes 
qui croyent avec assez de vraissemblance que le jeune 
Valérian, qui est en Perse, serait charmé Фу être 
employé; dans ce cas on serait sûr que l'armée serait 
bien fournie; mais Ц y aurait beaucoup d’autres incon- 
venients. Je crois qu'il est las de sa situation en Perse: 
J'ai vu une lettre d’un jeune officier anglais & son frère 
ici, Où | marque que tout le monde s'ennuie et que 
cette guerre, qu'on croyait finir dans вос année, pour- 
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rait bien durer trois; qu'il n'y a que des maladies à 
gagner; que leurs ennemis sont trop sages pour sc 
laisser voir; ils se fient à leurs déserts arides et à l’in- 
salubrité du climat, bref, à l’impénétrabilité du pays. 
Il demande de forts secours pour aller plus loin. 

Dans cette dernière transaction à Londres Sa Ma- 
jesté et le jeune homme ont témoigné une grande sa- 
isfaction avec votre conduite. J'ai appris cela de vice- 
chancelier. 

JL est une chose qui m'a frappée; dites moi ce que 
vous en pensez. Un jour, causant avec m-r de Mar- 
cow à votre sujet, le trouvant comme toujours très- 
fort votre ami, je lui ai demandé, pourquoi les deux 
cours qui paraissaient devoir s'unir encore plus étroi- 
tement, пе devaient pas se représenter par des ambas- 
sadeurs? Il en convenait et ajoutait que vous mérites 
bien ce rang par caractère et le mérite de vos servi- 
ces et qu’il ne voyait pas de difffculté en cela. Vous 
voyez que c'était une conversation seulement dans 
l'air. 


а 


10. 


J'avais compté, mon très-cher comte, de vous écrire 
en grand détail sur les évènements importants nouvelle- 
ment passés; mais J'ai appris се soir dans le moinent 
de m-r Whitworth (que j'ai rencontré à la cour à Гос- 
casion du transport du corps à la grande galerie .où 
il est placé sous une superbe catafalque) que son 
courrier part dans une heure. Je l'ai dit d'abord à m-r 
Rostopschine; mais И lui est impossible daus ce mo- 
ment de profiter de l'occasion (il n'a pas même vu sa 
femme depuis trois jours). 

Je ne tâcherai pas de vous retracer l'impression et 
l'effet que се coup subit et inattendu a produit sur moi 
et tant d’autres de vos amis. Vous aurez appris les cir- 
constances qui ont précédé et accompagné : sa mort 
par le bulletin de ш-г W. à за cour, ou par une let- 
tre que j'ai écrite par la poste à m-r Bonar que je l'ai 
prié de vous communiquer. Аа premier coup d'oeil 
j'ai vu qu'elle était morte. Le poids des années et lé 
poids de son corps (car dans ce dernier tems elle a 
été extrêémemeut grasse et pesante) l'avaient disposé à 
cela aussi bien que sa disposition héréditaire (ses frè- 
res sont morts de la même maladie}; mais je suis per- 
suadé que les circonstances que je vous ai détaillé par 
Frazer ont eu aussi grand part en hâtant cette cata- 
strophe. Je l'avais conseillé de se faire saigner quel- 
que tems avant; mais elle prétendait qu'elle se portait 
bien. : PEU 
J'ai reçu votre lettre du 10 (21) octobre dans sa 
chambre à coucher, le jour de sa mort; j'étais trop 
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accablé du douleur pour pouvoir vous écrire; mais j'ai 
beaucoup eausé avec Rostopschine à votre sujet, et il 
vous à écrit trois lettres dans la dizuime avec le pre- 
mier courrier. П attend impatiemment votre réponse. 
Й m'assure que vous êtes parfaitement bien dans l’es- 
prit du nouveau Souverain. Н pense avec тот. et vous 
savez, mon cher comte. que j'avais toujours fortement 
au coeur que vous restiez tranquille à votre poste, et 
à présent Je lai dix fois plus au coeur que ci-devant, 
même si votre avancement n'avait раз eu leu; mais 
je ne doute pas que vous aurez tout ce que vous 
désirez. | 

Dans les 19 jours du nouveau règne il an été pws 
une pluie, mais une azcrse des grâces et des promo- 
tions de toutes espèces. Je n'ai ni la connaissance, ni 
la force de vous les détailler. Je vous dirai seulement 
quelques circonstances relatives à votre département. 
Douze heures avant la mort même, le grand-duc а 
envoyé le vice-chancelier pour cacheter les papiers de 
m-r de Marcow. Ce coup lui fut très-sensible; le surlen- 
demain les deux chefs ont atteint le premier rang— 
rien pour lui. Au bout d’une semaine le comte Serge 
Romantzow a été fait membre du Collège—plus vieux 
que lui; trois jour après le prince Alexandre Kourakine, 
à son arrivée de Moscou, est fait vice-chancelier —le 
voilà cinquième. Tous ces coups, avec la certitude qu’ 
il était mal en cour l'ont ébranlé beaucoup. de lui pré- 
chais patience et le conseillais de fatre le mort pour 
quelque tems. Îl m'a promis, mais il n’a pas pu tenir: 
il va chez le prince Kourakine, qui est considéré comme 
favori, pour exprimer sa douleur et le prier d'exposer 
sa situation, et que son seul voeu était d'avoir son 
congé honarablement. L'autre va, mais avant-diner Ц 
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passe chez m-r Marcow et lui annonce qu'après plu- 
sieurs griefs allégués contre lui il avait dans le mo- 
ment ordonné à son secrétaire d'écrire le congé: /e 
conseiller priré ete А. Marcon отставлястся om cry - 
бы. J'arrive le soir; j'apprends cela: j'étais très-peiné 
et plus, parce que c'était son propre ouvrage. Je lui 
dis que s’il avait confié ses intérêts au c-te Bezborod- 
ko, la chose aurait pris toute une autre tournure. Il 
en est convenu. 

Le comte Bezborodko est tout puissant dans ce 
moment; И était malade et gardait la maison -qua- 
tre оц cinq jours avant la mort. Cet évènement le 
forçät de sortir, et nonobstant sa maladie (nne fièvre 
catarrhale). Па travaillé quatre jours constamment à 
la cour, tout roulant sur lui: mais à la fin На été 
obligé de céder, et depuis deux semaines il ne sort 
plus; mais il va mieux. L'Empereur а été lui-mêime le 
voir. Mais tous les jours tous les gens en sous-ordre 
sont envoyés chez lui pour lui communiquer ou con- 
sulter sur les affaires jugées d’être d'importance. Son 
intention était de conserver т-г Marcow; mais celui- 
cl, je crois. portait ses prétentions trop haut, parce 
qu'il avait été accoutumé de travailler avec la défunte 
lmpératrice en chef, La mêmè chose aurait pu arriver 
mème à présent; car, considérez la composition du dé- 
partement. Le vieillard est infirme et presque #b agendo. 
Le Souverain ne pense pas à ‘lui, И voulait faire gr.-c. 
le ete Bezborodko; mais celui-ci représenta que cette 
place revenait au e-te О. et que si Sa Majesté vou- 
lait fui conférer le même rang, il n'avait que de Île 
nommer ministre du premier rang, comme fut le feu 
c-te Panine. Cela fut fait. Le c-te В. n’a pas le tems 
ni le goût de faire des pièces diplomatiques; on peut 
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dire la même chose du nouveau vice-chancelier, qui, en 
outre, а cinquante autres commissions à faire dans la 
journée. Vous connaissez Serge. Eh bien, assurément 
Are. Iwamitch aurait reparu. En tout cas, quelque tems 
d'ici Ц aurait pu prendre son congé avec bonne grâce. 

Le c-te Zawadowsky est reparu sur la scène et bien 
traité. Le c-te Samoïlow a eu 4.000 paysans; son mi- 
nistère & été nécessaire dans le premier moment. Sa 
Majesté lui а proposé de prendre comme aide, pour la 
partie des -finances, le prince Alexis Kourakine: И se 
trouve blessé; mais je erois qu'il ne conservera long- 
tems les deux places. Les collèges de commerce, ma- 
nufactures et mines sont rétablis et donnés au Samoï- 
low, prince Joussoupow et Nartow. Пу а apparence 
que les gouverneurs-généraux sauteront aussi avec leur 
séquelle; cela ne serait plus mal si on avait quelque 
chose du bon de mettre dans leur place. Ге prince 
Repnine est ici depuis trois jours; il paraît qu'il est 
bien traité. Le се Bezborodko souhaitait ardemment 
son arrivée; mais ПЦ paraît qu'il n’a pas assez de force 
de caractère pour opposer une digue à aucun mouve- 
ment rapide. Bref, tout roule sur le premier; mais Je 
vois (car il a beauconp de confiance en moi) qu'il п’аз- 
pire qu'après la retraite: il a tout qu'il peut désirer. 
Sa santé est mauvaise, et les travaux de toutes espèces 
sont augmentés au décuple. Son intention est de faire 
venir Victor Pawlitch pour l'employer dans les affaires 
étrangères (mais de cela ne dites rien). L'Empereur 
pense très-bien de ce jeune homme. Le maréchal Ro- 
mantzow était invité fortement par courrier de venir 
165 mais il s’en est excusé vu sa santé très-Infirme. 
On est tout militaire ici; tout y est changé: tous les 
généraux ont des régiments et doivent, comme en 
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Prusse, vivre avec leurs régiments. C-te Iwan Solticow 
et prince Basile Dolgorouky sont rentrés au service; mais 
jusqu'ici sans regagner leur rang. Le prince George 
Dolgorouky aussi. 

Je sais que vous aurez quelque sollicitude pour moi: 
je me porte mieux à présent de côté de ma santé, qui 
a 646 rudement ébranlée pour deux semaines par une 
perte si profondément sentie. Les grandes, rares et ad- 
mirables qualités de Catherine paraissent à présent 
dans tout leur éclat. Je n'ai rien à regretter qu'elle. 
Je regarde ma carrière comme finie: je mourrais si je 
reprépdrais un nouveau service. Le sien c'était la li- 
berté la plus parfaite. Je n'ai rien à désirer que: la 
continuation des bonnes grâces de mon Souverain, qui 
me traite à présent, comme il а fait toujours, avec beau- 
coup de bonté. Mais je vous écrirai de moi-même 
plus amplement quelque tems d'ici. 

Adieu, mon cher comte; adressez à moi sous le cou- 
vert de messieurs Thomson, Peters, Bonar et compagnie. 

Tous les prisonniers Polonais sont relâchés. Kos- 
tiuchko, qui est le meilleur parmi eux, va en Amérique. 
L'Empéreur lui a donné 60,000 г. Je lui ai donné une 
lettre à vous. C’est un très-honnête homme. Il a été 
mon sort de lui avoir rendu quelques services. La dé- 
funte [Impératrice l'estime et voulait dans ce moment- 
ci le relâcher et le traiter avec distinction. Elle en 
avait consulté avec moi deux fois immédiatemeut avant 
sa mort. 

Vous faites trop de cas de mon griffonnage. Aussi 
longtems que je serai ici, vous aurez de mes nouvel- 
les; dans mon absence vous aurez m-r Rostopchine et 
m-r Nicolaï, tous les deux à la source et tous les deux 
très-attachés à vous. Le dernier est conseiller d'état, 
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membre du cabinet, dont mr Popow reste le ehef. 
M-r Troschinsky est le seul secrétaire qui reste; Ц a 
et aura, comme vous jugez bien, grand crédit. M-r 
Nélédinsky, qui de jenne débauché est depuis longtems 
très-réformé et fnit un père de famille respectable, est 
rentré au service, comme secrétaire de Sa Majesté. 
Ces deux sont les seuls à présent, mais les adJudants 
se mêlent aussi des affaires de l'ancien -secrétariat. 
Bref, rien n’a encore pris son aplomb. | 

C-te Nicolas Romantzow est devenu :grand-maître 
(le c-te Bezborodko s’étant demi, de cette place). Prmoé 
Serge Gagarine et Nic. Alex. nd à Mit L'en- 
cienne régie sera rétablie. 

Adieu encore une fois. J’embrasse И 
enfants. Je remercie Dieu pour vous et pour eux que 
vous vous trouvez si heureusement situé. Le c-te Bezbo- 
rodko, qui vous aime beaucoup, sent comme moi sur ce 
point. Il vous fait ses compliments. | 

L'Empereur occupera sa maison à Moscou pendant 
le tems de couronnement; | n'y sera, dit-on, que pour 
trois où quatre mois. Sa Majesté a acheté la maison 
d” Arcady Гал 100.000 г. pour le vice-chancelier: et 
la maison de m-r Maitlew pour la même somme pour 
le prince Zoubow. On laisse tomber celui-ci - douce- 
ment, À propos, l'affaire de la refonte d'argent est annul- 
lée, aussi que [а taxe très-vexatoire du .blée en nature. 
L'édit pour les recruts est rappellé. La-guerre en Perse 
sera finie. Voilà beaucoup du bon. | 


Ce 25 de novembre (1796). 


Arc. Гу. М. fait ses arrangements pour aller sur ses 
terres en Pologne. 
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Je vous ai déjà parlé, mon très-cher comte, dans ma 
dernière lettre du voyage du général Kocsiuchko, et 
quoique je sais qu'il vous est recommandé de la part de 
notre Souverain, je ne peux pas le laisser partir sans 
vous prier de mettre dans vos attentions envers lui 
un Пет sur le compte de votre ami Rogerson, qui 
prend un vif intérêt sur le sort de cet homme si res- 
pectable et si intéressant par son caractère, par sa for- 
tune et ses souffrances. Il a été mon sort de lui avoir 
rendu quelques services, qui ont paru faire sur lui la 
plus vive impression. Je sais que vous trouverez plai- 
sir de lui montrer toutes sortes des attentions. Je lui 
aurais donné une lettre à mylord S-t Helens, mais je 
ne sais pas s’il est à Londres. Mais c'est assez que je 
le remets entre vos mains. 

Je voudrais qu'il essaye l'usage des eaux de Bath 
pour tâcher de regagner le mouvement de sa jambe: 
mais priez le chevalier Farquhar de l'aider de son con- 
seil. Une idée m'avait frappé, mais je ne peux pas pro- 
noncer là-dessus avec confiance. J'avais pensé que 
peut-être il ferait bien (chemin faisant vers l'Amérique) 
de s'arrêter quelque tems aux îles Azores (S-t Michael) 
dont le climat et les eaux sulphureuses pourraient con- 
tribuer au rétablissement de sa jambe. Adieu, mon 
très-cher comte, toujours tout à vous 
J. Rogerson. 


Ce 8 de décembre 
1796. 
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Dimanche. décembre 14, 1796. 


Je vous .ai écrit, mon cher comte, par le dernier 
courrier anglais, mais d'une manière assurément très- 
confuse, car je: ne me rappelle pas d'aucune partie du 
contenu de ma lettre. Mes nerfs sont encore dans un 
état si fiévreux que je n'ai pas le courage de com- 
mencer.aucun détail. J'ai averti ce matin m-r Rostop- 
schine qu'il ne manque pas de vous envoyer quelques 
ligues: | vons est toujours très-attaché, ct sa faveur 
n'a produit autre changement en lui qu'en le rendant 
plus attentif à ses anciens amis. П а reçu une dona- 
tion de 2.000 paysans, et m-rs Plestcheyew. Kouche- 
lew, Danaourow, Arakscheyew—autant chacun. M-rs 
Nicolaï, Beck, le médecin, et Iwan Рам Щи Koutaïtzew— 
chacun 1.50) paysans. Пу a plusieurs autres dona- 
tions; les toutes sont des terres russes Оборновой à 
choisir où chacun vent, des 680.000 paysans. Un demi- 
million seront gardés pour l'entretien de la cour; Île 
restant sera probablement distribué avec le tems. Peu 
А peu beaucoup des ci-devant établissements s'éva- 
nouissent, et les anciens se rétablissent. Les proyin- 
ces de la Petite-Russie, celles de la Pologne, de Cour- 
lande, de Livonie et Esthonie seront gouvernées. com- 
me autrefois, par leurs anciens tribunaux et des gou- 
verneurs militaires. Nous sommes heureux d’avoir m-r 


0 
| 


— 83 — 


Beklechow au lieu de Toutolmine, qui à été haï’et dé- 
testé par les natifs à un tel dégré que des gens sen- 
sés craignaient quelque explosion par rapport de lui seu: 
lement: il avait porté l'orgueil, les concussions et № 
vénalité, au-delà de toute croyance et des tous bornes. 

Je vous envoye quelques pages de notre gazette pour 
vous montrer Îles avancements. 

M-rs Alopéus et c-te Panine sont devenus membres 
de votre collège, le dernier seulement ad interim jus- 
qu'au tems que quelque mission étrangère lui tombe 
en partage; le premier est destiné de succéder à m-r 
de Marcow qui est parti droif sur ses terres en Podo- 
he par ordre. Vous jugeréz avec quel regret ses amis 
(car ceux qui l’aimaient l’aimaïient beaucoup) l'ont vu 
partir sans des marques de courrou de notre Maître. 
Nous nous flattons que le tems atnénera а adou- 
cissement à son sort. | VU 

M-r de Samoïlow a son nu Иа a été assez simple 
pour croire qu'il pourrait зе conserver; il à ‘été pour- 
tant assez heureux pour recevoir 4000 paysans dans 
la généralité de Grodno, et cela par le c-te Bezbo- 
rodko. Celui-ci est en partie si rétabli qu'il sort tous 
les après-dîners pour travailler chez l'Émpéreur. C’est 
le seul qui à du crédit et, il faut le dire, И se con- 
duit comme un ange. Ceux qui sont censés d'être fa- 
voris n'osent rien entamer d'eux-mêémès: is courent 
tous chez lui ou plutôt sont envoyés par Sa Majesté, 
qui a № justesse d'esprit de sentir combien . peuveht 
être utiles à lui et à -son empire les talents et es COD- 
naissances de cet homme unique}: ее о 

Pour vous. monsieur ke cote, je femercie Dieü-pour 
lé repos duns lequel! vous devez à présent vous trouver. 
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Pour moi je sais que vous ne serez pas indifférent. 
Je suis aussi heureux que je peux l'être. Le Souverain 
et l'Impératrice me traitent d'une manière la plus gra- 
cieuse: Je suis grondé que je ne viens pas assez sou- 
vent les voir et à dîner chez eux. П paraît que leur 
intention est que je reste ici pour avoir soin de deux 
enfants cadets qui n'iront pas à Moscou avec eux. Je 
crois qu'ils ont senti que je vouluis d'abord après les 
six semaines demander à же r'élèrer, et И m'a в dit de 
la manière la plus flatteuse par l'Impératrice, qui était 
dans mon secret, que je ne devais faire aucun pas qu' 
après leur retour. En attendant, j'employe tout mon 
crédit avec mes amis pour procurer quelque graiifica- 
tion pour ceux qui ont servi avec moi, et je crois 
l'obtenir. Je ne désire qu'une seule chose pour moi- 
même, et rien ne peut me consoler dans ce monde, si 
je ne l'obtienne point. | 

Il vous fera plaisir de savoir que la paix domesti- 
que règne dans la famille impériale. L'Impératrice, qui 
est assurément la femme la plus vertueuse qu'on peut 
trouver sur la terre, jouit d’un crédit dont elle п’а- 
buse pas. Elle est extrêmemeut portée pour et sent le 
besoin de notre ami le c-te B. pour le service de son 
mari. Elle s'occupe à faire du bien. Elle va souvent 
au couvent de demuiselles dont elle est nommée рго- 
tectrice par le Souverain. Elle a fait son possible à 
engager m-lle de Nélidow à rentrer en cour; mais 
jusqu'à présent elle reste inflexible. Cette demoiselle se 
conduit d'une manière à attirer l'admiration de tout le 
monde. Elle vient de tems en tems diner (mais rare- 
ment) à la cour; mais ne veut pas se mêler de rien, 
quoique rien ne lui serait refusé. Madame La Font a en 
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le portrait, et je crois que l'ambition de la demoiselle 
est d'avoir après sa vieille amie la direction en chef. 
Elle est adorée au couvent. 

Adieu, mon cher comte. J'ai su seulement à la cour 
que le courrier partait à 5 heures et j'ai couru vite à 
la maison de vous écrire ces lignes avant dîner. Гет- 
brasse tendrement vos enfants. 

Le général Kosciuchko est parti Lundi passé. Les for- 
ces physiques et morales de cet honnête homme ont été 
presque épuisées par ses longues souffrances. C'est le 
plus honnête Polonais que j'ai connu. 


‘Ce 10 (21) de juin 1797. 


Je dois commencer par. vous dire, mon très-cher 
comte, que depuis 13 réception de votre lettré très-es- 
sentielle. par m-r Yakowlew jusqu'à présent je n'ai pas 
eu ,une seule ogcasion sûre par laquelle j'osais risquer 
une lettre. М-г Yakawlew est arrivé quelques jours 
avant le départ de la cour pour Moscou. J'ai parlé 
et avant et après avec le comte Bezborodko et avec 
m-r Rostopschine. Celui-ci n’a jamais le soin d'être rap- 
pellé quand il s’agit de vous et de vos intérêts. Il a 
trouvé le tems (même le jour du couronnement) pour 
m'écrire un billet, pour m'informer des marques de 
bienveillance conférées sur vous et le prince Bezbo- 
rodko, sachant le plaisir que cette nouvelle me don- 
nerait. Je crois que vous avez reçu une liste de tou- 
tes les grâces; je n’en parlerai point, quoiqu'il у au- 
rait beaucoup à dire. Depuis cette époque les deux 
frères Kourakine ont encore reçu toutes les pêches sur 
la Volga depuis Kazan jusqu'à quelque distance des 
embouchures de cette fleuve sur la mer Caspienne, ce 
qui leur vaudra trois cent mille roubles par an. Le 
comte Choiseul-Gouffier, l’ex-ambassadeur., а su $s#r- 
prendre aussi par ses intrigues une donation d’une ter- 
re de 2.000 riches paysans en Samogitie ces jours-ci. 
Il en avait reçu ci-devant de feue l’Impératrice 600 
paysans. Chaqu’un de ses paysans vaut le double des 
miens. Bref, tout а l'air de venir par hasard, par l'im- 
pulsion du moment. Quand И veut, on n'ose pas repré- 
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senter; il considère conseil ou représentation comme ré- 
bellion. Quelquefois le lendemain, l’Impératrice et plu- 
tôt ш-Пе Nélidow peuvent (surtout quand alles se trou- 
vent ensemble) revenir sur la chose; mais cela arrive 
rarement, La dernière est pour la plus part en ville, 
mais elle est à présent très-liée avec l'Impératrice, et 
| feut convenir qu'elle possède plus -des qualités, plus 
du Curactère et de fermeté que tous les autres ou fa- 
voris, ou ministres. Pour des favoris il paraît qu'il n'y 
en а d'autres qui marquent beaucoup. De ceux qui l’en- 
tourent comme serviteurs ou demi-favoris, notre ami 
Rostopschine à marqué le plus. Il s'est conduit avec 
: beaucoup de noblesse et de fermeté et n’a été changé 
en rien envers ses anciennes connaissances: il a fait 
du bien à ses anciens amis avec promptitude et effet, 
paraissant évidemment de jouir de l'occasion. Je l'ai 
vu unc seule fois à Sarsko-Sélo, où il est resté ma- 
Jade en retournant de Pawlowsky; nous avons beau- 
coup causé de vous: vous jugez bien. Nous nous зот- 
mes réjouis du sort de Kotchoubey. qui vient iei pour 
travailler sous son oncle. Celui-ci est toujours à être 
considéré comme premier ministre. Le vice-chancelier 
est nul et fait à peu près autant que moi. Serge Rou- 
mantzow, avec génie et des bonnes qualités, a la 
tête chaude et dominée par des paradoxes. Le jeune 
„Рапше est un homme de mérite, mais très-mal dans 
l'esprit de l'Impereur. Au départ de la eour 1l est resté 
ici pour expédier les affaires du Collège; И a eu le 
malheur de perdre en trois semaines trois (de quatre) 
enfants dans une maladie putride (par ma place au- 
près les enfant de l'Empereur J'étais défendu de le: 
voir); à son arrivée à Moscou il a été deux fois dans 
un jour renversé avec sa Voiture et presque tué. Tout 


— 88 — 


cela n'a opéré aucune sensation. Il пе lui pardonne 
jamais qu'il a fait /e rebelle, c'est à dire que dans le 
tems qu'il était mal avec l'Impératrice, le jeune 
homme, alors 20 ans, n’a pas voulu brusquer ce que 
lui l'Empereur appela l'autre partie. П a beaucoup de 
sens, beaucoup de moral, écrit comme un ange en 
français et' russe; mais il а l'extérieur gauche. Il cher- 
chera une mission étrangère à l'arrivée de m-r Ko- 
tchoubey. Il m'a dit qu'il acceptera toute hormi celle de 
Berlin qu'il déteste il est fort dans les bons principes. 

Kochélew est parti pour Danemark; c’est un honnête 
homme et dans des bons principes; il est aussi mal 
avec l'Empereur. Son beau-frère *) est bien surtout avec 
l’Impératrice; mais il ne signifie pas beaucoup; c’est 
un bon homme, faible et ne possédant ni beaucoup de 
nerfs, ni talents, maïs très-prudent. Il est vrai que le 
c-te А. Razoumowsky a été invité ici pour occuper la 
place du c-te Jean Chernichew, qui vivait encore. La 
même inconséquence, qui a provoqué cet ordre-là, fait 
contremander en quelques jours. Pour vous, mon cher 
comte, vous voyez que vous ne risquez rien: vous êtes 
bien partout. 

Vous ‘aurez bientôt ici m-r K—y *), qui vous 
informera de tout ce qui se passe; je presse son oncle 
de faire partir Tamara au plus vite et de le faire re- 
venir au plus tôt. L'oncle est bien maladif: il fait à pré- 
sent une cure; je le vois tous les jours, quand il est 
en ville, et 1l paraît qu'il m'aime dans toute за gran- 
deur plus que jamais. Après celui-ci l’homme le plus 
signifiant dans le gouvernement est le procureur-gé- 


*) Валуевъ? 
**) Викторъ Павловичъ Кочубей. 
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néral*), qui est d’une activité et d’une industrie extra- 
ordinaire; mais c'est à p'aindre qu'il est jeune et qu’il 
n'a pas beaucoup de tête et surtout qu’il est proje- 
cteur tout autant que l’autre jour Pierre Iwanitz Schou- 
walow, sans ses talents), Il a formé tout plein des nou- 
veaux bureaux; il multiplie les ukases qui sont sou- 
venement contradictoires. Comme chef de la banque, il 
refond notre monnaye de l'or et de l'argent, et cela 
sur uu taux ridicule et dangereux. Bref, tout se fait 
sans être discuté ou médité. Non, mon cher comte, 
votre frère a bien fait de ne pas vouloir rentrer au 
service; c’est un homme trop sage et sensé. Et pour 
vous, je vous félicite en vous trouvant éloigné; mais 
jinsiste encore une fois que vous ne parliez rien du 
terme que vous voulez quitter votre position. Soyez 
tranquille et remerciez Dieu! 

Il y a un vrai fond pour toutes les questions que 
vous me faites. Les chapeaux ronds sont proscrits, les 
fracs sont défendus pour les militaires et vus de mau- 
vais oeil en tout homme qui est gentilhomme; on fait 
le possible pour exterminer les chamouttes; les voitures 
sont laissées, comme ci-devant. La justice se fait plus 
promphement, je ne sais si plus équitablement que ci- 
devant. Quantité des régiments sont tenus ici et ont 
leurs quartiers dans les maisons des particuliers, ce 
qui constitue un véritable grief, Pendant l'absence à 
Moscou, cette ville était très-contente du c-te de Bux- 
hevden, notre gouverneur ad interim; mais à l’arrivée 
de m-r Archarow les vexations de toute espèce ont 


*) Князь А-Й Б. Kyparugr. 
**) Предан1е говорило, что князь A-f Б. Куракинъ быль сыномъ 
Елисаветнискаго графа Ц. И. Шувалова. 
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recommencé. Cet homme a beaucoup inflné depuis le 
commencement du règne actuel; il se faisait valoir par 
sa souplesse. flatterie et surtout par une qualité à la- 
quelle on attribue une grande importance, l'espionnage. 
J'ai vu pourtant, avant l'arrivée de l'Empereur, dans 
un séjour de 8 jours que j'ai fait à Pawlowsky, qu'il 
était très-mal dans l'esprit de l'Impératrice et de m-me 
Nélidow, et effectivement il est tombé d'abord après 
l'arrivée de Sa Majesté l'Empereur, et hier j'entends 
qu'il a été changé et que m-r Buxhevden est dans sa 
place. M-r Alexeyew, grand ami de Trochinsky, est 
gouverneur Civil et un m-r Mouraview—maître de 
police. 


М-г Trochinsky est toujours très-bien auprès de l’Em- 
pereur et reçoit les lettres (placets) en russe et qui 
viennent par la poste, en fait un précis et en rapporte 
au Souverain. M-r Obreskow est pour les lettres fran- 
caises, et m-r Nélédinsky rend compte des lettres qui 
sont mises dans la boîte quand l'Empereur est en ville. 
Vous jugez bien: ces postes sont importantes, surtout 
avec un prince qui parfois est autant facile que dans 
d'autres il est УИ et arbitraire. C’est l'exercice militaire 
minutieuse ct les choses des cérémonies dans lesquel- 
les il entre avec plaisir; les choses civiles l'ennuient: 
il faut les faire vite. Le régime mililaire est stricte au 
delà de tout ce que vous pouvez concevoir. Un of- 
ficier, même en été, n'ose pas sortir de la ville sans 
permission pour voir sa soeur ou parents. Officier et 
soldat est fatigué et harassé, et dans tout ce vaste 
corps il y à un mécontentement général qui donne de 
J'inquiétude à des êtres pensants. 


. à 
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. Après-midi. 
J'avais écrit jusqu'ici, quand Frazer est entré le ma- 
tin m'apportant votre lettre de 12 (23) de may. Mal- 
heureusement m-r Nicolaï est parti hier pour з& terre 
près de Wybourg pour deux mois. J'ai pris votre let- 
tre et je la ferai parvenir par une voye sûre. Votre let- 
tre à Rostopschine j'ai rendu à Frazer, qui va avec le 
jardinier Busch à Pawlowsky pour recevoir les ordres 
de Sa Majesté l'Impératrice et la lui rendra lui-même 
à Darsko-Sélo où il est encore confiné par cette ma- 
ladie qu'il a contracté pendant le voyage de Pologne, 
ayant été très-harassé et fatigué, comme toutes les 
ordres et dispositions militaires ont passées par ses 
mains. Pour moi je ne vais à Pawlowsky que quand 
j'en reçois l'ordre. Quand j'y ai mené les enfants, j'ai 
été fort remercié, et l'Imperatrice m'a fait présent d'une 
bague de diamans. Elle m'a fait promettre de retour- 
uer en deux jours pour rester quelque tems avec elle, 
ce que J'ai fait pour 9 jours; et à l'arrivée de ГЕм- 
pereur j'ai été encore mandé, quand il m'a геса d’une 
_ menière la plus gracieuse, m'a fait présent d'une. bai 
сие aussi, me remerciant pour les soins que j avais'en 
de ses enfants. Je-suis. content, mon cher comte, et je 
serais le plus insensible et ingrat des hommes, si je 
ne sentais, comme je devrais, tout le prix de leurs bon- 
tés pour moi. Je suis persuadé même que je ne risque 
pas de perdre leurs bonnes grâces, mais en vérité та 
santé est délabrée, et après trente années du service 
on ое peut pas commencer une nouvelle carrière. 
Pour ce que vous me demandez de votre frère je 
ne peux гей ajouter à cela que je vous ai marqué ci- 
dessus, J'ai appris qu'il n'a pas voulu entendre parlar 
d’une rentrée au service. Il est vrai qu'on. a.été depuis 
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longtems indisposé contre lui. Autre raison je n’ai jamais 
entendu qu'un ancien grief mal fondé qu'il avait con- 
tribué à la chute du feu c-te Panine. 


14. 
Ce 16 (27) de juin (1797). 

M-r Troschinsky m'a envoyé votre lettre avant-hier 
de Pawlowsky, et je vous remercie, mon très-cher 
comte, pour toutes les attentions humaines et tendres 
que. vous avez eu pour le malheureux général Kos- 
ciuchko. Je désespère de son rétablissement: il а tant 
souffert de corps et de l’âme que son organisation en 
est tout-à-fait altérée et l'énergie nerveuse, Je crains, 
irréparablement délabrée. Tout cela présente un per- 
spective bien douloureux pour cet homme si respec- 
table et si intéressant et par ses vertus et par ses 
souffrances, et ce qui est le plus à regretter, je crains 
que la lésion d'âme et d'humeur lui restera. Je possède 
encore un iustrament à tourner, qui lui a été présenté 
par l'Impératrice, et j'attends avec impatience ses or- 
dres et directions où je dois l'envoyer. Si je pars d'ici, 
je le laisserai entre les mains de nos amis Thomson 
et Peters. Il y a peu de vaisseaux américains cette 
année ici. L'Impératrice m'a beaucoup parlé de lui et 
avec intérêt, quand j'étais à Pawlowsky. Elle porte 
toujours la tabatière de son ouvrage, qu'il a présenté 
à elle, et le jour de couronnement, au milieu de cette 
cérémonie si auguste et si éclatante, m'a-t-elle dit, me 
la montrant: cette tabatière s'est trouvée entre mes 
mains et m'a rappelé une moralité bien instructive“. 
S'il est encore avec vous, je vous prie de le saluer 
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bien tendrement pour moi; mais je me flatte qu'il m'au- 
ra écrit avant que d’avoir quitté le pays. Vous lui au- 
rez donné la lettre que j'ai envoyée sous votre couvert 
pour lui, 

Je vous ai écrit il y a quelques jours une longue 
lettre par le courrier Shaw, en sorte que j'ai peu à 
ajouter à présent. Je previens toujours m-rs Zawadow- 
sky et Rostopschine des occasions qui se présentent, 
sentant qu'ils sont plus en élat de vous être utiles: 
que moi. М-г Whitworth, qui est allé aujourd'hui pas- 
ser la Journée à Pawlowsky, m'a promis de demander 
une lettre de Rostopschine. П est rétabli et а repris 
son service; mais on ma dit qu'il a encore l'air jaune: 
il est fort sujet à des attaques d'une fièvre biliense. 

J'ai 9116 oujourd’hui chez le prince Bezborodko qui 
- commence à se remettre; Je tâche de le faire rester 
en ville autant que possible pour veiller mieux à sa 
cure. | m'a dit avec une complaisance la plus amicale 
pour vous, combien l'Empereur vous approuva dans 
la dernière occasion délicate. Mais il vous a écrit tout 
cela lui-même, 

M-r Archarow est débusqué; il n'est plus rien que 
chef de régiment de Sophie. Le public est content de 
se trouver entre les mains de m-r Buxhevden et m-r 
Alexeyew. Nous verrons. 

J'ai”parlé aujourd’hui encore avec notre ami sur Je 
sujet de votre frère. Il m’a dit qu'il avait pendant le 
séjour de Moscou saisi plusieurs occasions pour par- 
ler de lui, mais toujours infructueusement, et qu'il ne 
pouvait pas concevoir d'où provenait une prévention 
si opiniâtre; il а eu le courage entre autres choses à 
lui dire que selon lui votre frère était sans comparai- 
son l’homme le plus propre et le plus habile pour 
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conduire les affaires étrangères. Il m'a dit qu'il avait 
tout raconté historiquement à votre frère. I a ajouté 
que, dans l'état actuel des circonstances, votre frère se 
trouve heureux dans son indépendance. 


15. 


J'ai averti т-г Zawadowsky du départ de Frazer, et 
| ma envoyé il y a déjà longtems (car Frazer croy- 
ait partir plus tôt) une lettre pour vous: je l'avais prié 
qu'elle soit bien longue et détaillée. J'ai vu Пу a deux 
jours m-r Rostopschine en ville; il m'a promis aussi de 
vous écrire; mais au lieu d'une lettre pour vous, je 
Vois qu'il m'a envoyé une lettre pour m-r Smirnow. 
Celui-ci est toujaurs très-occupé, faisant les premières 
fonctions comme adjudant et secrétaire militaire auprès 
de Sa Majesté, et faisant, vous n'en douterez pas, tont 
le bien qui dépend de lui. La partie militaire occupe 
tout le tems de notre Souverain: les autres parties 
d'administration l’'ennuyent; les secrétaires sont à gué- 
ter le moment pour lui présenter les affaires les plus 
urgentes, et quand on y parvient, П ne veut pas les 
connaître que par extraits et même par des extraits 
des extraits. Comme le prince Bezborodko par yoût et 
par raison reste pour la plus part en ville, le petit 
Obreskow fait la fonction du petit ministre et ne se 
croit moins que la mouche sur la roue du coche: il 
expédie des petits ordres, se donne comme le grand 
faiseur pour les volontés immédiates; mais il est bon 
garçon, toujours fort attaché à celui qui l’a créé, au- 
quel ! envoye quelquefois pour les choses un peu plus 
importantes pour demander instruction. Celui-ci lui 
répond sur le même papier avec пп crayon en corri- 
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geant son siyle et griffonnage. L'autre jour il Jui à dit 
_avee beaucoup de bonne humeur: „Долго ли x re0% 
быть секретаремъ. Петръ Алексвевичь? Я уже crapr, 
тебЪ надобно другаго сыскать“, М-г Troschinsky est 
le plus employé pour les affaires intérieures et après 
le procureur-général est l’homme le plus important. 

Il me paraît que je vous ai marqué dans ma dernière 
que le vice-chancelier avait été assez maltraité:; il s’est 
un peu remis par lintervention des femmes, et Ш est 
probable qu'il ne sera jamais fort mal ni fort bien. Le 
er.-maréchal e-te S. est aussi mal; mais П l'a été tou- 
jours depuis qu'il ез{ en place, car il est assurément le 
plus inépte des homraes: il а rendu malheureux la plus 
огап4е moitié des serviteurs domestiques de feue l'Impé- 
ratrice, sans rien changer pour son nouveau Maître; il 
esttraité par tout Ле monde pire qu'un Nègre. Pourtant 
il reste et, quoique la risée de toute la ville et la cour. 
| пе veut quitter -son poste sans avoir quelque autre 
grande churge auprès du Souverain. M-me de 'Тагеще 
reste plantée 14; pourtant, en lui envoyant le portrait, 
l'Empératrice lui а écrit une lettre gracieuse. Elle lui à 
annoncé qu'elle pourrait compter sur une pension d'elle 
de 150%) г. et autant de la part de l'Empereur, (8х 
longtems qu'elle resterait cn  Kussie. Vous jugez bien 
que cette somme aurait été quelque chose pour quel- 
qu'un vivant retiré en Angleterre; mais à notre cour 
c'est peu de choses. Le marquis d'Autichamp (qui pa- 
raît être un des meilleurs Français que vous nous 
avez envoyé) est aussi mal; il Ра attiré par sa noble. 
franchise en disant. ce qu'il pensait sur des choses sur 
lesquelles оп lui avait demandé son opinion. Mais cela 
pourrait changer, саг tout change. Le corps des che- 
valters-gardes, qui consistait de 800 jeunes gentilshom- 
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mes dont il était second chef, a été réformé ces jours 
passés et ne consistera que de 60 chevaliers. Le mar- 
quis ira probablement en province comme chef d’un 
régiment de chevalerie, ce qu'il souhaite, Mais pour- 
quoi est-ce que je vous parle de toutes ces fadaises? 
Malheuresement nous ne nous occupons que des pe- 
tites choses, et ces petites choses sont dans une ver- 
satilité perpétuelle. On s'attend à tout ce qui est petit 
et à rien qui est grand: c’est le sentiment de ceux qui 
sont en faveur, qui sont en place et hors de place. 
Toute chose peut arriver à tout homme. 

J'avais écrit jusqu'ici, quand on m'a apporté votre 
lettre de 22 août. J'y vois, mon très-cher ami, que 
cette lettre vous a été arrachée par le vif intérêt que 
vous prenez dans mon bonheur; je vous en remercie 
de tout mon coeur. Vos pensées et vos sentiments 
sont les miens, ma position me les a données; je sens 
que ]е suis trop Russe pour pouvoir à mon âge rede- 
venir bien autre chose. Mon projet est fondé sur la 
même base que vous recommandez, et c'est dans ce 
sens que J'ai déjà parlé à deux personnes qui doivent 
m'aider. Je me flatte de ne rencontrer grande difficulté. 
Aussitôt que quelque chose sera arrêtée, je ne man- 
querai pas de vous en avertir par la poste. En atten- 
dant n'en parlez point. 

En relisant ma première feuille, je frémis et doute, 
si je dois vous l'envoyer; la vérité est qu’en écrivant 
à vous, le coeur découle au bout de la plume: je ne 
peux pas l'arrêter. Pourtant c'est seulement quand je 
suis assuré de la sûreté du porteur que je me laisse 
aller de la sorte. En outre, je sais que vous aimez 
que je vous écris librement et je compte que mes 
lettres lues, vous les jetez dans le feu. Je vous con- 
jure de le faire. 
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Je pense souvent à la différence que vous devez 
sentir, comme homme publie. Les positions diploma- 
tiques sont enviées ici de tout le monde, comme des 
canonicais aisés et agréables; elles le sont effective- 
ment; mais si Je ne me trompe pas, bientôt il у aura 
un grand changement dans cette considération, que la 
Russie s'est attirée, à un dégré inconcevable, par la 
vigueur de за politique et Îa force comprimante 
qu'elle avait partout employée. La partie militaire nous 
occupe totalement, el nous nous soucions comparative- 
ment nullement ni de l'état de l'Europe, ni de léta- 
blissement de nos filles. Гао d’un mouvement 
des piques ou des fusils nous intéresse plus que celle 
d'Allemagne. À propos, la cour de Suède a annoncé 
le projet du mariage. L'ambassadeur, éfant malade, n'a 
pas demandé audience; on п’епуегга personne pour 
annoncer. Nonobstant toutes les fautes commises alors, 
je suis persuadé que si la feue grande-mère avait vécu, 
notre mariage aurait été effectué. Mais je crains que 
les étrangers sont tous dans le secret et ne calculent 
plus sur ce courage d'esprit et fermeté de volonté 
qu’elle savait si bien soutenir. La mère a été trop 
mortifiée de cette avanic: mais elle paraît avoir fait 
une très-légère impression sur le Maître, comme fera 
aussi, je crains, le projet des sécularisations que les 
Prussiens méditent en Allemagne. Ce que Pierre 1 
avait tant souhaité et qui avait été gagné par la paix 
de Teschen est considéré à présent comme nugatoire *) 
et nullement obligatoire. Nous nous excluons de ГЕл- 
горе; reste à Savoir, 91 nous у gagnerons. 


*) Axraikexoc nugatory—rayunñ, ничтожный, IL b. 
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Tamara n'est раз encore expédie, et son cousin *) пе 
pourra pas être ici avant février. C'est beaucoup à 
plaindre et pour les affaires et pour son oncle, qui a 
besoin de quelqu'un à travailler avec l'Empereur qui 
eût plus de tenue qu'Obreskow, qui n’est pas en état 
d'arrêter ou redresser une seule idée, 


Ce 16 (27) de septembre 1797. 








*) Кочубей.—Тамара назпачеяъ былъ тогда NOCYAAANKOMT вт Тур- 
ц1ю.— Далфе говорится иро князя Безборожку. IT. БС. 
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S-t Pétersbourg, le 27 janvier 1798. 


Je vous recommande, mon cher comte, le porteur 
de cette lettre; c’est un jeune Anglais qui a été pres- 
que élevé chez moi: sa mère, de son arrivée à Péters- 
bourg, est entrée chez moi pour être auprès de mes 
nièces et y est restée neuf ans. Son fils n'avait qu’ 
onze ans alors; je l'ai placé auprès du gr.-duc Alexandre, 
où il passait presque toute la journée. Il s'est toujours 
parfaitement bien conduit; il est très-instruit: il a été 
un an à Berlin, où il à parfaitement fait ses études. 
Le grand-duc а beaucoup de bonté pour lui. Je sais 
qu'il vous a écrit pour vous prier de le placer; mais 
j'ajoute mes prières aux siennes, en vous priant d'être 
le protecteur de ce jeune homme, qui le mérite réelle- 
ment à tous égards. 

Pour се qui me concerne, je пм rien de bon à 
vous dire. Je commence à sentir qu'il faut que je change 
du climat, quoique on puisse penser, en voyant mon 
embonpoint, que je jouis d'une parfaite santé. Je vous 
assure qu’il n'en est rien: Je sens que tout mon corps 
est dérangé et quil n’y a pas de remède qui peut re- 
médier. Vous savez, mon cher comte, qu'il y a des 
maux qu'il est impossible d'expliquer; le changement 
du climat seul c’est qu'il y aurait de mieux; mais les 
circonstances ne me permettent pas Фу changer: j'ai 
encore trois nièces dont l’âge ne me permet pas en- 
core d’abandonner à elles-mêmes. Ne croyez pas que 
cela vient du côté de la cour; non, en vérité: je suis 
aussi bien que je pouvais désirer d'y être; mais je suis 
encore trop frappé de la mort de l’Impératrice: tout 


me rappelle encore cette fatale journée. 
7* 





17. 
(1798). 


Sa Majesté est dans la meilleure disposition pour 
ma patrie; il a, de bonne grâce, donné des assurances 
sur l'envoi des 12 vaisseaux l'été prochain. Le cabi- 
net de Londres aurait préféré 10.000 hommes de trou- 
pes de terre; mais des objections de toute espèce se 
sont présentées à cette prière, et les vaisseaux seront 
envoyés. C'est à plaindre que nos vaisseaux ici soyent 
dans un état si fragile; jamais ils n’ont été dans un 
état de corbeille autant, comme à présent. L'Empereur 
n’en sait rien. L'armée а tout englouti, et il n’est раз 
probable, après le petit contretems qu | a essuyé dans 
son expédition navale l'été passé, qu'il mettra une 
grande énergie dans la refonte de la flotte, et sans 
cela toute la partie civile de la flotte, comme on l’ap- 
pelle, doit écrouler de jour en jour. Outre les affaires 
de l’armée nous sommes occupés des processions che- 
valeresques, de la réception d’une ambassade solem- 
nelle de Malte, de prince de Condé, pour lequel on a 
acheté la maison du c-te Chernischew en ville et celle 
sur le chemin de Péterhof 200.000 r. On va lui faire 
et à sa famille un traitement convenable. Le nombre 
des Français augmente de jour en jour et, entre nous, 
ne soyez pas surpris, si vous entendez que célui de. 
Blankenbourg *) prenne bientôt le chemin de la Russie. 
Vous jugez bien la sénsation que tout cela fait ici. 


*) Людловикт XVIII. 
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Vous aurez la satisfaction de faire la connaissance 
de m-r Nowossiltzow, qui est parti d'ici par mer par 
les derniers vaisseaux, avec beaucoup'‘d'’instructions. Il 
désire de s’instruire encore, et je me flutte que vous 
le mettrez en chemin pour parvenir à son but. Il con- 
naît bien notre (0641, И peut vous informer d'un millier 
des choses que vous serez plus ou moins curieux à 
savoir. П est vrai que m-r Troschinsky est conseiller 
privé; 1l reste toujours le premier et presque :seul se- 
crétaire pour les affaires intérieures. Obrescow reste 
comme ci-devant. Sa Majesté а pris, il y-a 15 Jours, 
secrétaire pour la correspondance allemande ш-г Bris- 
corn, qui avait été directeur de la chancellerie du 
vice-chancelier prince К, `её qui avait pris son congé 
quelques semaines auparavant. Cela а. été fait par la 
protection de Iwan Pawlitch, maître de garde-robe. Il 
n'a pas du talent pour se pousser loin, et la: place est 
presque nulle. Soudienkow а son congé avec Ie cordon 
de Ве Anne; il avait de l'humeur qu'elle n’était pas 
celle du S-t Alexandre, comme Ц en avait au tems du 
couronnement, qu'il n’avait quantité des moulins ajou- 
tée à la terre qui lui à été donnée. Le petit Lwow 
reste toujours au service; И était la bête noire du 
grand-duc; il est petit favori et très-employé par l'Em- 
pereur! il a été employé pour les enterrements, après 
pour préparer les bâtiments à Moscou pour la récep- 
tion de la cour; cet été il а arrangé des fêtes à Paw- 
lowsky, des surprises; il à amusé l'Empereur еп bâ- 
tissant des maisons avec de la terre quil à fait 
passer comme de son invention; il а procuré un 
ordre ‘à tous les gouvernements pour ‘envoyer des jeu- 
nes gens à apprendre eet art sur sa terre près de 
Torjok et à Moscou. dans les fauxbourgs de laquelle 1] 
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a reçu pour 66} usage une donation d’une prairie très- 
vaste qui vaut des 6 à 10 mille r. par an. Il est ac- 
tuellement à Moscou, pour rebâtr le Kremlin. Quand 
vous avez quitté le pays, il n'avait rien; à présent И 
a bien passé un demi-million. Je suis comme vous: je 
Га toujours aimé; je regrette seulement son avidité, 
qui est sans bornes et qui pourra un jour lui faire 
faire une terrible culbute. 

Tamara part d'ici seulement aujourd’hui; il ne pourra 
arriver à Constantinople que vers la fin de février. 
Conséquemment Kotschoubey ne peut être ici avant le 
mois de mai ou de juin. Le maréchal Jean Soltikow 
est hier nommé gouverneur militaire de Moscou dans 
la place du prince George Doigorouky. Pahlen est re- 
pris au service; il a la place de Wassiltschikow, qui a 
son congé. 

Mais quittons ces choses-là que vous verrez toutes 
dans les gazettes et parlons d'une chose qui vous con- 
cerne plus. L'autre jour j'ai causé et traité fort au 
long avec m-r Rostopschine (dont la santé paraît ré- 
tablie) le sujet de votre fils. J'ai souhaité, et m-r В, 
était d'accord avec moi, que vous devez Île retirer de 
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service militaire et l’attacher à votre propre mission. 
Il est impossible qu'il songe à courir la carrière mili- 
taire comme elle existe à présent. Il est fils unique; 
vous pouvez plaider complexion faible, tout ce que 
vous voulez, mais ne le laissez pas dans un service 
qui le mettra dans l'impossibilité d'être avec vous. 
Toute la complexion des choses, de vous et de votre 
famille, donne plus de force à ce que je vous ai tant 
de fois parlé sur la convenance de ne pas donner la 
moindre ouverture que vous voulez changer votre si- 
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tuation actuelle. Vous pardonnerez à mon zèle; je suis 
sûr que vous ne le construirez pas impertinence. 

J'ai été quitte à plus ban marché que vous avec le 
с. Voban; il a eu pourtant le tems de me filouter en- 
tre quatre et cinq cent roubles; ‘il est parti sans ше 
dire mot. Il à aussi filouté deux mille г. de chevalier 
Whitworth. Cette race nous dévorera comme des sau- 
terelles, et dans un tems où l’état de nos finances pré- 
sent un perspectif quatre fois plus lugubre que jamais, 
je suis étonné que tout le Conseil ne présente pas 
une représentation formelle sur la nécessité qui existe 
à mettre quelque ordre dans ]ез dépenses. 

Un ami commun est entré dans l'instant chez moi; 
il vient de Rostopschine, qui lui dit qu'hier 5. M. lui a 
envoyé pour prendre tous les papiers de son départe- 
ment. On voyait venir cela depuis quelque tems; il y 
était préparé. Les ordres militaires passeront par le 
même Lieven (jusqu'ici bon garçon), que vous avez 
eu en Angleterre. Deux jours avant 5. М. avait en- 
voyé chercher m-r В.; И était malade; le lendemain il 
y avait une scène. М-г В. voulait donner hier une 
lettre pour sa démission, mais И а été conseillé atten- 
dre quelque tems. П peut se consoler. Vous пе croirez 
pas la valeur du bien qu'il possède: avec celui du père 
cela ira entre 80 et 100 mille r. par an. Son désir est 
de se retirer sur sa terre et à Moscou pour un couple 
d’années et alors de voyager. П se possède comme 
vous souhuiteriez *). 


*) Это была кратковремевная опаза графа Растопчина; въ 1798 году 
онъ съфздилъ на дЪто въ свои деревни, и осенью снова вошелъ въ 
мизость. П. Б. 
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18. 


Ayaut appris que т-г Gérebzow part demain, je ne 
pensais раз laisser échapper cette occasion de vous 
écrire quelques mots, quoique je sens que vous ap- 
prendrez de lui les choses courantes mieux que de moi. 
Je м vu une seule fois, ce Jeune homme, avant-hier; 
mais je vous avoue, il ше plaît beaucoup: il me paraît 
avoir une excellente base sur laquelle est fondée une édu- 
cation anglaise, et je ne doute que sous vos instru- 
ctions il ne fasse un excellent sujet; mais je vous dis: 
je n'ai fait que diner en compagnie avec lui. Je vous 
envoye une lettre que m-r Yakowlew m'a envoyée 
pour être expédiée d'ici par une occasion sûre. 

Je vous ai écrit une longue lettre par le courrier 
Schaw, auquel je Га bien recommandée, et en même 
tems je vous ai envoyé un paquet des gazettes pour 
vous tenir au courant. J'ai peu à ajouter au tableau 
que je vous ai esquissé alors: le fond reste toujours 
le même. Le c-te Panine est allé à Berlin contre sa 
volonté: il déteste cette cour; il avait dit dans le tems 
de la nomination de m-r Kotchoubey qu'il accepterait 
avec plaisir une mission quelconque en pays étrangers 
excepté à Berlin; il n'a pas su pourtant échapper à son 
sort. Son Maître ne lui а pas parlé un seul mot depuis 
son avènement; mais J'apprends quil а l'espérance 
d'avoir la place de Stockholm dans le cas que nous y 
. envoyons un ambassadeur dans la place de Budberg, 
qui revient. 

Le prince Bezborodko a presque fini за cure, con- 


A 


séquemment il sera obligé de rester plus de tems à 


— 105 — 


Pawlowsky. Il fait son possible à se. borner à son 
département et parle même assez ouvertement à 
présent de son intention fixe à se retirer dans une an- 
née; mais il ne pourra pas. En attendant, les affaires 
d'administration intérieure sont presque entièrement 
entre les mains du procureur-général, qui, pendant que 
notre Maître est presque totalement concentré dans 
ses arrangements militaires, а l'air de se considérer 
comme une espèce de co-régent '). Notre ami *) ne s’y 
oppose pas, son tempérament, ses vues et la sagesse de 
son esprit, tout le mène à se tenir tranquille, et п 
lui donne pleine longueur de la corde. Le vice-chan- 
celier *) est plus nul que Jamais; mais bon homme, tout 
autre que son frère qui в le malheur d’être assez gé- 
néralement Бай. Rostopschine est assez bien еп cour; 
mais, comme tout militaire, ne sachant si le soleil luira 
demain comme aujourd'hui. П а une bien mauvaise 
santé: des fièvres bilieuses rarement quitte, qui proba- 
blement doivent leur origine à la tracasserie fatiguante 
dans laquelle il est continuellement tenu. 

Le c-te Cobenzl est parti. Le jeune Diedrichstein 
reste dans sa place, mais sans titre; depuis son ma- 
пасе | est tombé plat. Il s’est conduit comme un Jeune 
homme faible, montrant de l'humeur, purce que les 
nouveaux Prussiens ont été bien vus par l'Empereur, 
faisant des prétentions et employant les femmes de 
toute description pour avoir а continuation des appar- 
tements à Pawlowsky et Péterhof: distinction qui lui 
avait été accordée seulement à cause du mariage que 
notre Souverain se faisait plaisir à bâcler. Avec tout 


1) Князь Лонпухинт. 
2) ‘Г.-е. князь Безбородко. 
3) Ruuss Александрь Борисовичъ Куракинъ. 
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ceci, quoiqu'il n’y a rien encore de changé, je vois 
arriver peu à peu le moment quand la prédilection 
qui existe dans le coeur emportera sur le jugement: 
mais il faut un autre règne (ce qui doit être bien près) 
et autres gens à la tête des affaires dans voisinage. 

Le c-te de S-t Priest est ici; il doit avoir audience 
demain, П se conduit modestement et ne fera proba- 
blement fortune. M-me de Tarente était arrivée à Pé- 
terhof pour la fête de l'Empereur; le même jour elle 
avait le portrait et sur sa toilette elle a trouvé cinq 
mille г. en ог. Le 28 à Pawlowsky оп lui a battu très- 
froid. Choiseul est encore en faveur. Ces émigrés sont 
comme la peste partont, où ils viennent: ils rongent 
la main qui les nourrit. Pourtant je n'ai rien entendu 
contre cette dame. 


Ce 1 d'août (1797). 
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19. 


Къ графу Александру Романовичу. 


Monsieur le comte. 


Je ne peux pas laisser partir m-r Lwow sans vous 
écrire deux mots. J'avais promis à m-r votre frère de 
le faire aussitôt que je serais arrivé ici C’est la pre- 
mière bonne occasion que je trouve, ayant été jusqu'à 
présent confiné à la maison par les suites de l'acci- 
dent qui m'est arrivé en chemin; en outre, je me suis 
flatté toujours de pouvoir former un jugement plus 
juste sur l’état des choses ici en autant qu'elles pour- 
raient influer ou affecter le sort et la situation de ce- 
lui qui est si cher à vous et à moi. Autant que je 
puisse voir, il n'y a aucun sujet d'inquiétude à son 
égard. J’ai reçu une lettre aujourd'hui de notre ami, 
m-r Bonar, de 5 novembre, qui me marque qu'il est 
bien, quoique naturellement très-mécontent des évène- 
ments en Hollande et en Suisse. П se rassurera avec 
le tems. Mais ce qui seul m'inquiète par rapport de 
lui, est le fardeau de COrps d'armée russe uctuelle- 
ment en Angleterre, qui sera sous ses ordres pendant 
l'hyver. Je me rassure pourtant, car 1l connaît assez 
bien les deux nations pour éviter toutes des pierres 
d’achoppement.- 

Je dois vous parler, monsieur le comte, de votre 
neveu et de votre nièce à Londres: cet le principal 
but de cette lettre. Michel (que vous savez d'être un 
charmant jeune homme qui promet de faire la plus 
belle carrière) doit venir ici l'été prochain; j'avais for- 
tement appuyé, même en grande partie suggéré, cette 
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idée. Pourtant, depuis que je suis ici, Je suis un peu 
ébranlé dans mon Jugement sur ce sujet, sans dépar- 
ir de ce plan; mais Je crois que ce voyage doit avoir 
lieu seulement dans un tems qu'il faif beuu en dehors 
et en dedans. Je n'ai pas pu encore former un juge- 
ment net sur cette matière; mais quand je commence 
à sortir et que mon physique et mon morale seront 
ип peu rétablis, je verrai plus en avant. Votre excel- 
lence me comprend assurément: ]е ne voudrais pas 
que le fils seroit iei dans un moment, quand le père 
aurait quelque matière épineuse à manier, quoique Je 
ne vois pas aucune probabilité à présent que le cas 
existera, et en quelques mois nous verrons plus loin. 
| doit faire des cours de physique et de chimie cet 
hyver, pour lesquels il est bien préparé par le grand 
progrès qu'il а fait en géometrie; tout cela Ци don- 
nera assez Тетроуе, quand on considère que son 
père le tient assez occupé au bureau et l’employe pour 
les commissions confidentielles mineures de dehors, qui 
appartiennent à la diplomatie. 

Pour Catinka (je ne peux pas en penser sans m'at- 
tendrir). c'est un caractère d'ange, possédant toutes 
les qualités qui commandent l'estime et l'attachement 
de tous ceux (de tout âge et sexe) qui la connaissent. 
Je n'ai Jamais vu personne qui, la connaissant, ne pre- 
nait pas le plus vif intérêt en elle. Son corps est un 
peu débile, mais il se confirmera de jour en jour. 

J'ai trouvé trois lettres de votre frère à mon arrivée 
ici: tellement il était intéressé dans l'accident qui m'é- 
tait arrivé en chemin *). Mais à mon grand regret je n'ai 


GE ere me ое 


*) Профздомъ no B'hiopyceiu, на обратвомъ пути изъ Aurain въ Петер- 
Gyprz, Рожерсонъ быль вываленъ изъ экипажа. П. ВБ. 


pas pu lui écrire directement, ayant manqué раг ип 
cas singulier (que le porteur vous racontera) la seule 
bonne occasion qui était à saisir. Je lui ai donné des 
nouvelles de ma santé par т-г Bonar. 

Je compte de sortir en quelques jours pour prendre 
l'air et vers le commencement dn mois prochain je 
médite à demander la grâce d'avoir la permission de 
faire mes respects à mon auguste Maître à Gatschina. 
J'ai eu un billet fort amical du c-te Rostopschine qui 
assurément me parlera beaucoup de votre frère quand 
je le verrai. 

Quand vous voulez écrire à votre frère, si vos let- 
tres seront rendues à moi ici, j'aurai soin de les expé- 
dier par les mêmes occasions sûres dont je profite 
moi-même. | | 

De votre excellence le très-humble et obéissant 
serviteur. 


J. Rogerson. 


Ce 21 de novembre 
1799. 
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20. 


La première et la seule lettre que je vous ai écrite, 
mon très-cher comte, était expédiée par le dernier 
courrier de chevalier Whitworth, qui était parti d'ici 
vers le commencement de décembre. De vous je n'ai 
pas eu de lettres excepté celles que je trouvais sur 
ma table à mon arrivée ici. Une attaque de l'influenza 
sibérienne ou grippe épidémique assez vive, mais heu- 
reusement de peu de durée, à mené notre auguste 
Maître à abandonner son idée de rester à Gatschina 
tout Грууег. Il est venu à l’improriste en ville le 8 de 
décembre. Cela m'a fort accommodé. Je fus présenté 
à lui dans son cabinet, très-gracieusement reçu, invité 
à dîner à son petit couvert, bien traité; après j'ai fait 
la tour de toute la famille impériale, dont chaque 
membre. m'a reçu avec une bonté extrême. Je vous ra- 
conte ces particularités, parce que je sais que rien qui 
m'intéresse vous est indifférent. Je vois quelquefois 
l’Impératrice quand elle m’envoye chercher, et de la 
même manière le grand-duc Alexandre; mais je ne vais 
pas chez le Maître, qui est maintenant beaucoup ргб. 
venu en faveur de mon compatriote, qui a été placé 
là par le favori dans le tems qu’on était fâché contre 
m-r Beck. Et moi, qui ai fini ma carrière, je suis heu- 
reux de pouvoir me tenir tranquille, sans me heurter 
quelque part. Une chose seulement m'inquiète: jusqu'à 
présent ]е ne vois pas tant de facilité que vous et moi 
nous nous sommes figuré à atteindre le but de mes 
voeux. Je n'ai pas encore fait aucune démarche; mais 
une démarche fausse pourrait être fatale, et dans les 
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circonstances actuelles de la cour on ne sait pas à 
quel dieu s'adresser: tout est obscure, tout est noir, et 
l'ouragan éclate souvent dans le moment et de côté 
où on l'attend le moins. Pour ce donc qui me regarde 
je suis obligé d’attendre le mouvement ou plutôt la 
tranquillité des eaux. En attendant, je peux dire à vous 
que les quatre mois que j'ai passé ici ont été les plus 
longues et les plus souffrantes que j'aie passé de ma vie. 

Dans cet aspect lugubre des choses il a été de la 
plus grande consolation pour moi de trouver que tout 
ce qui vous regarde personnellement prospère sans le 
moindre mélange de mauvaise ou de louche interpréta- 
tion. Il est à espérer que cela continuera, comme tout 
ce qui entoure le Maître est bien disposé pour vous, 
et même dans le pays И пу a pas une âme portée à 
vous tramer quelque intrigue. Je parle après ma pro- 
pre observation, car ]е suis encore dans la possession 
de la confiance de presque tous ceux qui peuvent Im- 
fluer quelque chose, et vous ne douterez pas que c'était 
un sujet qu'il m'a plu à discuter directement ou indi- 
rectement toujours quand la bonne occasion se pré- 
sentait. Je vois jour à présent dans votre nouvelle charge 
militaire: vous vous en acquittez à merveille. Prenez 
garde seulement qu'on ne prenne goût de vous y con- 
tinuer plus longtems que vous ne souhaiteriez. Proba- 
blement les troupes retourneront ici; car, si le courant 
des affections ne change pas, le pendule pourra faire 
la même vibration versle pays que vous habitez, com- 
me il a fait vers l'Autriche, quoique peut-être il ne 
montera раз au même degré de hauteur. L'excès de 
froid et chaud est propre à notre climat; nous avons 
un besoin physique de tous les deux. 
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Pour ce qui regarde le voyage de monsieur votre 
fils, à présent que je vois le pays et la cour, je ne 
trouve le moindre obstacle qu'il ne vicnne cette année; 
au contraire, je vois une probabilité qu'il fera le voy- 
age avec facilité et snccès. S'il sera ici en été, il sera 
peu à la cour, s’il ne fait pas le service de chambel- 
lan. Il n'a pas été un seul bal, une seule assemblée de- 
puis que la cour est de retour en ville, point des baise- 
mains les Dimanches. Sa Majesté ne s'est arrêtée ou 
plutôt n'a pas passé une seule fois en retournant de 
l’église par la chambre des chevaliers-gardes, conséque- 
ment il n'a pas adressé пп seul mot à aucun des mi- 
nistres étrangers excepté à celui de Naples, qui a été 
appellé dans l'intérieur pour remercier pour le cordon 
bleu que В. M. lui a conféré. Bref, tout notre état, tout 
notre publique donnera à Michinka un sujet d'étude, 
qui ne peut pas manquer lui âtre salutaire et présen- 
tera un tableau de société dont il n’a pas pu jusqu’à 
présent se former aucune idée. Si vous pouvez l'ac- 
complir, il faut suivre l'excellente idée de votre fils et 
l'envoyer tout droit оп aussi droit que vous pouvez à 
Moscou. 

Le c-te Kotchoubey est dans l'Ukraïne. Je voyais sa 
risque en tardant de partir. Effectivement, 8 jours après 
que je vous ai écrit, le maître de police avait ordre 
de le faire partir; heureusement tout était prêt, il par- 
tait dans la nuit; le lendemain la cour arriva. Ordre 
donné de faire partir m-me /agriajsky, grande зепза- 
tion, grand mouvement, on court partout, le favori et 
la favorite la protègent: purdunnée (c'est le terme à la 
mode à présent), liberté de rester quelques mois à ar- 
ranger ses affaires. En attendant, elle se procure la per- 
mission de voyager, et elle est partie il y à 4 jours 
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pour voir son père et joindre Kotchoubey et de voyager 
avec lui le printems. А propos, j'apprends que К. a 
liberté d'aller partout excepté à Vienne et Londres; 
mais .cela pourra être changé avec le tems. On dit qu’ 
ils vivent bien ensemble et que Macha est enceinte. 
Le c-te Panine se conduit comme un ange; mais pour 
cela il n'avance pas plus. П vous est toujours très-at- 
taché. Son camarade *) paraît s'être un peu rapproché 
de lui depuis quelque tems: il doit sentir l'importance 
d’avoir un tel homme en sous-ordre, саг tout le monde 
convient sur l'immense différence qu'il y а entre les 
deux en matière diplomatique. Tous les deux parais- 
sent d'être sincèrement attachés à vous, et je crois, 
moi, que vous contribuez beaucoup à entretenir une cer- 
taine uvion entre eux. Le c-te В. est toujours bien vu; 
mais il ne peut influer que faiblement dans les grandes 
aversions et engouements politiques. Je crois qu'il 
passe des moments bien désagréables quelquefois. Au 
reste, il ne pourra jamais trouver un homme qui est 
aussi nul à la cour et aussi habile dans le cabinet que 
le comte de Panine. П a eu nouvellement un noxeure- 
ное письмо pour le bon état de la poste. Son premier 
et presque unique ami est le c-te Golowine, qui était 
grand-maître de la cour de grand-duc Alexandre, a eu 
le malheur, par le tripotage de sa femme, de se séparer de 
son maître et, étant protégé par В. (ex communi odio) 
s'est attaché à son char. J’ai toujours beaucoup aimé 
G., J'étais peiné de le trouver à mon arrivée dans une 
telle position, lui que j'avais laissé dans une place la 
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*) Г. е. графъь Ростоичияъ, первый членъ Иностранной Коллеши, 
которая вфдала H вочту. Нижеупоминаемое похвальное письмо было 
дано ему же. „Общая ненависть“, о которой дал$е говорить Рожер- 
сонъ, относится къ Алексапдру Павловичу. П. Б. к 
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plus aisée, la plus honorable de toutes antres, dans le 
pays, jouissant de toute l'indépendance et même la 
considération d'un englich country gentleman. П paraît 
sentir sa perte. Le cas était à la naissance de la gran- 
de-duchesse, petite-fille; le père а demandé pour Tol- 
зо, le cadet de Golowine *), le cordon de S-t Alexandre, 
étant fâché contre le dernier pour quelque commérage 
de sa femme. G. fâché court chez son ami, qui -а pu 
lui proëurer le cordon, le faire sénateur et président 
du bureau de la poste. 

Les deux seules sources où recourir duns le tems de 
détresse sont le favori et la favorite **). Je ne con- 
nais pas la dernière; on dit qu'elle а un excellent ca- 
ractère d'être sans ambition et sans moyens du côté 
de lesprit, gouvernée pur 1е favori. On paraît plus 
engoué d'elle depuis le mariage. 

L’Inipératrice est mieux traitée et pourrait jouer un 
rôle important, si elle savait se prendre; mais sa balour- 
dise ruine tout. Elle doit son bon traitement à la prote- 
ction du favori, qui lui assigne le degré de bon procédé ди’ 
elle possède, et quand elle fait trop des prétentions, 
elle est d'abord rembarrée. Mademoiselle Nélidow est 
ici dans son ancien appartement au courent. Depuis 
un mois, elle пе sort pas, elle ne voit personné ex- 
cépté les gens du couvent et l’Impératrice, à laquelle 
elle a fait jurer de ne jamais mentionner son nom 
dans la présence de son mari. Au reste, elle est tran- 
quille et gaie même, quoique d'une santé délahrée. 
Elle est, je crois, très-douairière; car à présent nous 
nous sommes donnés dans un nouveau genre, et on 


у % 
*) Говорится про графа Николая Александровича Толстаго, который 
былъ моложе чнномъ графа Головина. 
**) Т. е. графь Вутайсовъ и княгиня Гагарина. 
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aura honte de la voir. Пу а encore une auire per- 
sonne qui sest conduite d'une manière noble dans sa 
place: c'est m-r Becléchow qui est parti ces Jjours-ci 
pour Riga pour y vivre en particulier. Il est généra- 
lement regretté. On n'a jamais eu de mon tems un pro- 
cureur-général qui avait tant de connaissances jointes à 
une grande activité, bon jugement, désintéressement 
et qualités populsires, voyant et écoutant toutle mon- 
de. C'est m-r Obolialinow. генералъ-пров1антмейстеръ, 
gatschinois, qui lui succède et unit les deux places, un 
protégé du favori; mais le Maître croit que c’est lui 
qui Га fait. Il lui a dit: „теперь, слава Богу, y насъ 
есть répit, Les évènements se succèdent s1 rapidement 
que l'explosion d'aujourd'hui efface en partie celle 
d'hier: au lieu de le faire revenir, on cherche à l’é- 
tourdir et à le faire oublier le mal qu'il а fait. 
Cobenzl est plus mal que Jamais; ou à même (une 
chose inouïe) refusé de lui donner un passeport pour 
un courrier. Pour lui, on ne le regrette раз; mais c’est 
pour nous que nous devons souffrir. Je tremble en 
vous écrivant cette longue lettre: peut-être le seul ca- 
nal de communication .qui nous reste sera aussi entre- 
coupé. Depuis l'expédition d'Hollande, je erois le che- 
valier W-th être mal vu; peut-être aussi a-t-il raisonné 
dans sa correspondance (hors écrite de chiffres) sur le 
retour des troupes russes de l'Allemagne. Bref, il ne 
faut pas des raisons: mais je crois que le cas existe, 
Je voudrais donc que sa cour ne ferait pas de diffi- 
culté, si le chevalier la demande de lui permettre de 
faire une absenec, si les choses ne tonrnent pas bien- 
tôt autrement; car chez nous, vous le savez bien. les 
personnalités iffluent beaucoup dans la politique, et il 
sera malheureux: pour les deux pays qu'il arriverait 
8* 
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quelque mésintelligence à présent. Au reste, je dois 
vous dire qu'autant qu'il est parvenu à ma connais- 
sance, m-r le chevalier s’est conduit d’une manière 
la plus irreprochable. Sa cour lui doit beaucoup. 

Je dois vous avoir beaucoup ennuyé; mais je ne 
pouvais pas empêcher de laisser couler ma plume. Au 
reste, après avoir tant dit, je ne peux pas finir sans 
exprimer mon regret pour notre Maître. On ne peut 
pas vouloir à lui pour le mal qui s'est fait: c'est une 
évolution de ce tout ensemble, né tel, qui, avec la pas- 
sion de faire du bien, n'est pas capable de diserimi- 
ner entre le bien et le mal, mais qui se laisse aller 
selon qu'il est dirigé par la faiblesse ou la violence 
des combinaisons fausses. 

Je vous envoye un paquet de la part de m-r votre 
frère, qui а été chez moi depuis quelque tems, et aussi 
un autre que m-r Ryndine m'a envoyé dans le mo- 
ment. Пу aura aussi un paquet pour le petit baron 
Nicolaï avec un manchon pour sa tante, m-r Poggenpohl. 

J'ai eu deux lettres de m-r votre frère depuis que je 
vous ai écrit Quand il est à la campagne, il vit gran- 
dement et gaiement. Comme j'apprends, | est adoré de 
tous ses voisins. À présent, comme dit Addisson dans 
son Cuton: la poste d'homme est lu station privée. 

Le c-te Sievers est mal, mais il ne veut pas quitter 
jusqu'il soit chassé. On vient de lui planter une com- 
mission sous le nom du bureau de communications 
acqueuses. 

Le c-te Solticow est aussi mal; 1l в reçu, il y once 
ques Jours, une reprimande за незнаше должности. La 
véritable cause est le mariage de sa fille avec le c-te 
Orlow et peut-être aussi qu'il n'empêche pas la ville 
de Moscou à s’amuser innocemment: 1& on a dansé, 
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ici On n'a pas dansé. Il пу à pas de société ici dans 
les maisons particulières, comme autrefois. 

À présent je suis obligé d'envoyer ma lettre; mais je 
ne.peux pas finir sans exiger de vous que vous brû- 
liez ces fois feuilles incontinentes etque vous ne m'é- 
criviez que vous l'avez fait. Vous savez que je ne doute 
pas votre discrétion; mais ии papier peut tomber ou 
être pris pour un autre. 


Ce 28 février 1800. 


ПРИБАВЛЕНИЕ } 


Envoyant mon gros paquet an ch. Wb., il m'envoye 
votre lettre 18 (29) novembre. Je viens de la parcou- 
rir avec impatience, voulant profiter de l'occasion du 
courrier anglais d'en accuser la réception. 

Je vois que j'ai déjà rempli tous vos ordres, aussi 
bien ceux qui vous regardent que vas suggestions re- 
latives au c-te Panine, Il me paraît que cet homme in- 
comparable se preserit comme un devoir à se soumet- 
tre à tous les désagréments qui peuvent lui arriver, Je 
vous donnerai un exemple d’un seul. On lui envoye un 
adjudant avec ordre de lui dire qu'il était dypaxs; т 
plus, ni moins (c'est le pain quotidien à la mode à 
présent). Le crime était qu'il avait donné un passeport 
de courrier à Софеша *) sans en avertir le Maître. 
Le comte répond avec dignité, avec respect, Ц s'explique, 
L'adjudant part. Vient un billet au comte de la part de 
favori (qui, par parenthèse, fait cas de c-te P.), le priant 


om ER ep коло 


‘) Рукою Рожерсона, который, хотя илохо, но умфлъ инсать поруссви. 
3) On a toujours fait cela depuis que Kotchoubey ‘était- en place. 
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de passer chez lui. Il va. Répétition (par ordre) de 
même désignation avec addition —chose incroyable—qu'il 
savait lui, le Maître, qu’il avait (le c-te Panine) beaucoup 
plus d'esprit que lui. (Vous observez: c'est le Mai- 
tre qui parle). Le в-е P. répond avec sagesse, respect, 
mais comme un homme qui s’estime, témoignant une 
juste sensibilité qu’un homme qui remplissait une charge 
si élevée serait traité comme l'homme le plus vil. L’au- 
tre en riait, disant: ,Mon Dieu, cela n’est rien; la mé- 
me chose arrive à nous tous, tous les jours. 

Le c-te В. est souvent traité de la même mamiére. 
Il est sûr que le prince Bezborodko a reçu le coup 
de mort par deux ou trois messages les plus dures 
qu'il a reçu l’un après l’autre. Vons savez comme il 
avait le coeur faible. 

Vous aurez entendu le sort de notre c-te Zawa- 
dowsky: son abattement était plus grand qu'il ne fal- 
lait. Tout différent de la conduite de m-r Becléchow, 
qui est sorti, grand, gai, se possédant, avec tout le 
sentiment d'indépendance que pourrait posséder un mi- 
nistre populaire en Angleterre sortant de place. 

Le c-te Z. est parti il y a trois semaines, et sa fem- 
me avec. П compte de vivre dans l'Ukraïne. Presque 
tous les amis de feu prince B. sont mal vus. Le c-te 
Solticow sera obligé de quitter; | était fait pour la 
place de gouverneur de Moscou; il y était adoré; c'est 
pourquoi 0% ne l'aime pas. Пу а deux semaines ordre 
donné à donner la-liste et de chasser de Moscou tous 
les exclus; il y en avait plus que 800. П а exécuté Г 
ordre avec ménagement et délicatesse: ов a fait en 
sorte quun très-grand nombre y compris est parti 
avant lever Ja liste et exécuter l'ordre; en sorte qu'ils 
n'ont pas paru nominativement dans le catalogue. En- 
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core un exemple. Ordre envoyé d'envoyer au работный 
домё quantité des gens joueurs, trouvés dans une certai- 
ne maison et aussi le maître de la maison. Le c-te 
rapporte que l’ordre est exécuté en tout, excepté ce 
qui concerne le maître de la maison, qui ne demeure 
pas à Moscou et qui n’a aucune liaison avec le loça- 
taire. Reprimande avec un № Bene que c'est pour la 
dernière fois qu'il est pardonné. Son fils, un enfant de 
15 ans, était fait, il y a un an, chambellan avec un 
отпускъ de trois ans pour finir son éducation; ordre 
ces jours-ci envoyé qu'il doit se rendre à son devoir 
avant Pâques. 

Il y a mille choses comme ci-dessus arrivant et se 
succédant avec une rapidité extrême. La plus grande 
sûreté est dans l'obscurité et dans l'oubli. | 

Il ne faut pas écrire autrement que par des cour- 
riers anglais. C'est pour cette raison que je n ai pas 
envoyé par Monclaws (11 ‘homme de m-r Lwow) le pa- 
quet de votre frère, | 
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21. 


Jour de Pâques, се 8 d'avril, le matin (1800). 


Eh bien, mon très-cher comte, quelles choses arri- 
vent dans le monde! Ma lettre pour vous et les deux 
paquets de la part de votre frère et de m-r Ryndine 
ont été arrêtés ici depuis six semaines par une circon- 
stance inouïe et inexplicable que sur une supposition 
dont vous verrez l'indication dans та lettre ci-jointe. 

Les paquets sont restés chez le chevalier Withworth 
quelque tems, parce qu'il а toujours cru que la diffi- 
culté serait levée; mais ne voyant aucune fin, je l'ai 
prié un soir, quand je le rencontrai chez le c-te Ра- 
nine, de me les renvoyer. Depuis ce tems J'ai cherché 
une occasion de les expédier, maïs en vain. Le che- 
valler me renvoye tous les paquets qui étaient à votre 
adresse. | 

En rentrant tard hier au soir, J'ai trouvé un billet 
de chevalier Horta, qui me marque que si je veux 
écrire à Londres, il а une occasion sûre de porter ma 
lettre et que son courrier partira aujourd'hui à midi. 
J'en profite donc pour vous envoyer ma lettre et №1 
et П, et je lui envoye aussi les cinq autres paquets, 
en le priant de les expédier et de la part de m-elle 
Poliansky. En vérité, je me sens bien redevable à lui. 

J'aurai beaucoup de choses ‘à vous dire: mais je 
n'ai ni le tems, ni le courage d'écrire; je cesse pour 
quelque tems. Le c-te Rostopschine m'écrit dans Гш- 
stant de passer chez lui pour parler de vous. 
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, Onze heures à т. 


Je vais chez le c-te; il est chez Anna Stépanowna: 
on vient de recevoir la nouvelle de la mort de prince 
Alexis Galitzine *) à sa campagne près de Gjatzk. 

Jugez de ma peine, quand il me communiquait le 
sujet de l’estafette qui est partie pour vous Ц y à cinq 
jours. Votre lettre est donc venue. Je le craignais, 
parce qu'elle était dans le genre de ses ussocintions 
du pays que vous habitez; mais prenez patience et 
attendez quelque tems avec longanimité. Le comte a 
parlé avec beaucoup d'intérêt, beaucoup de sensibilité, 
et pour la première fois avec beaucoup d'ouverture. 
П n'a pas rendu la lettre où vous demandez la per- 
mission pour votre fils. Je trouve qu'il а bien fuit, 
parce que quand on est fâché contre quelqu'un, cela 
ne manque pas de rejaillir sur les plus proches; nous 
en avons eu un exemple nouvellement dans le cas de 
fils de c-te J. Soltikow. Qu'il reste aussi tranquille. Le 
nuage s’épaissit, les mouvements disparates augmen- 
tent et deviennent plus manifestes de jour en jour. Le 
prince Souworow tombe malade dangereusement à Ко- 
brin, son château près de Brzesc. Grand mouvement: 
on envoye son fils et un médecin de la cour. Le pre- 
mier rapport est qu'il est dans un état très-douteux; 
deux jours après un 60605 euvoyé à lui, et en deux 
autres Jours notification qu'il n'y aura point de loge- 
ment pour lui à la cour. On ne communique pas à 


*) Быль женать на племянниц® Анны Степановны.Протасовой, т, ©. 
ва сестрф графинн Растопчинной. П. Б. 
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lui la reprimande: il était trop faible. Après, nous avons 
la nouvelle qu'il est en route pour venir ici. Mais le 
comte vient de me dire qu'il s’est arrêté à Slonim par 
fuiblesse et qu'il a écrit qu'il voudrait que la duchesse 
de Courlande vint ici pour faire le mariage *) et que 
lui veut aller tout droit à son ancienne résidence dans 
la province de Nowogorod. 

Tout l'entourage se trouve au bout de leur latin. 
Celui que je viens de quitter je vois être dans un état 
de dépérissemeut et inquiétude; il dit qu'il ne sera plus ici 
dans le mois de mai. Mème le favori devicht très-in- 
quiet, et je vois (entre nous) que tous veulent se re- 
patrier vers le grand-duc. Je vous prie, mon cher 
comte, tâchez de procrastiner: c'est l'idée du comte aussi. 
Je ne suis, ni le comte Panine sait encore, ce qui vous 
est arrivé. Je le vois souvent; il est тата dans 
ses principes et dans ses attachements. Il est confiné 
depuis quelque tems par le rhumatisme; il est bien 
aise de ne pas sortir. | 

J'ai eu, il y a trois jours, une lettre de votre frère: 
il est inquiet que la correspondance entre lui et vous 
est si tardive et interrompue. П ne sait pas la raison. 
Persunne ici ne sait et peut-être ne saura le sujet de 
l’estafette. Ainsi je vous conjure d'agir sans impa- 
tience, de continuer de faire vos rupports simplement 
et sans suggestions quelconques. 

Faveur ou défaveur n'’influe plus rien dans l'opinion 
publique. 


*) Обстоятельство, HaMB неизвфстное. Ужъ не хотфли ли женить 
коязн Аркадя Александровича Суворова на герцогияЪ Курляидской? 
IL Б. 


Je. 

Je vous ai écrit, mon cher ami, quelques lignes 
avant-hier; elles ont été très-décousues, parce que mes 
idées ont été troublées par l'information que j'avais, 
dans ces moments-là, reçue de c-te Rostopschine. Hier 
(Lundi) il m'a envoyé prier de venir voir sa femme; 
je l'ai vu aussi, mais pas seul. П m'a dit qu'il vous 
écrivait aussi fort en longue par ce courrier qu'il m'a 
dit ne devoir partir qu'aujourd'hui. J'ai diné après 
chez le c-te P.; nous avons beaucoup parlé de votre 
situation. Il paraît douter de la sincérité de son collè- 
gue. Je vous jure, mon cher comte, que je ne suis 
au même de former une opinion. Je me suis tenu 
très-éloigné de c-te В. depuis que je suis ici, et avant- 
hier c'était la première fois que j'ai causé un peu 
avec lui en particulier. Il me revient de toutes parts 
qu'il est ennemi caché, mais acharné, de certains prin- 
cipes et liaisons politiques dont vous avez été un par- 
tisan zélé. Je crois être fondé à recevoir ces alléga- 
tions comme vraies; mais qu'il est capable de former 
ou de favoriser quelque trame à vous pousser à de- 
mander votre congé afin de poster un autre à votre 
place, je ne peux pas le croire. Je sais (mais seule- 
ment depuis hier) que dans le tems qu'on vous atten- 
dait ici, l'année passée, pour remplir la première char- 
ge, que lui et Golowine formaient le projet que ce 
dernier aurait le poste de Londres; mais qu’à présent 
il serait capable de faire naître un cas pour vous me- 
ner à quitter votre poste afin d'atteindre un tel but, 
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je ne peux pas le croire *). Alors la chose était sans 
turpitude, à présent | serait infâme. En outre, par 
deux mots qu’il me lâchait hier je croyais voir qu'il 
ne jugeuit pas la chose sans remède; mais Je dois vous 
dire qu'il рагай lui-même très-inquiet doutant de l'e- 
xistance totule et de la sienne propre, sans courage, 
alléguant que le Maitre devient tous les jours plus 
passionné, ne parlant pas, се qui n'était раз son ordi- 
naire, mais ordonnant. Je crois cette dernière obser- 
vation être vraie; mais au même tems c'est un langage 
pour jeter de poudre dans les yeux du monde. et on 
l'emploie dans tous les cas. 

L'idée du c-te P.. ше paraît excellente que vous de- 
vez vous constituer malade; j'y ajouterai: et «ffendre. 

On a mal fait en Angleterre d’avoir envoyé Popham 
ici, mais оп peut dire que rien n'est calculable chez 
nous. 

Pour ce qui me regarde, j'ai senti dès les premiers 
quatre jours que j'étais ici que j'avais perdu une occa- 
sion (la dernière peut-être qui se présenta) de bien 
faire ma retraite dans le printems passé. Une seule 
lettre bien tournée de vous et de moi aurait opéré 
mon salut. À présent il serait même un péché de de- 
mander aller en Angleterre de moins pour quelque 
tems. Je compte, si un moment arrive, de présenter 
ma prière de demander aller à Carlsbad et de passer 
l'hyver en Italie. Mais tout est vague, comme les flots 
de la mer. 

J'étais dans des transes: je croyais une addition de 
ma lettre.de 28 février perdue, parce que je ne la 


*) Писано вслфдъ за разговоромъ съ графом Панинымъ, который 
похозрЗвалъ въ этомъ YMHCAB графа Растопчина п иисалъ о ‘TOME въ 
Лондонъ въ графу Воровцову, I. Б. 
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trouvais раз parmi le nombre des paquets qui ш’а- 
vaient été renvoyés. Hier à la cour j'ai appris que le 
с. W. l'avait mis dans un des siens pour vous; vous 
le recevrez à présent. 

Que tout soit d'abord brûlé. 


Mardi matin, ce 10 (21) d'avril (1800). 


J'ai vu Ryndine hier à la cour. Nous avons jugé 
qu'il serait mieux de ne. rien écrire à votre frère. 
Pourquoi lui donner de l'inquiétude inutilement! 


Ce 30 de mai v. st. 1800. 


Je ne veux pas laisser partir m-me .Cayley, mon 
très-cher comte, sans vous dire quelques mots, quoique 
je n'a rien à vous ecrire de nouveau, car vous savez 
des Чент premières mains authentiquement tout ce qui 
s'est passé relatif À vous et à celui qui était votre 
pendant ici. Pour les petits détaïls vons les saurez mi- 
eux de ce dernier que de moi. П est parti ces jours 
passés par la voye de Suède, menant avec lui m-r 
Casamajor, qui avait été reçu gracieusement quelques 
jours auparavant, comme chargé des affaires; mais la 
veille de départ de ministre le passeport lui а été 
envoyé pour partir avec son ci-devant chef. La rai- 
son assignée était que m-r ПаЦез, ministre en Suède, 
est parti de Norküping sans faire visite à m-r Budberg. 
C'est un conflict entre un fou et un sot. Le dernier 
en а fait une note à son Maître, et voilà le résultat. 
Mais je ne vous parlerai pas de ces choses-là; je me 
contenterai de vous dire que je me suis réjoui, com- 
me ont fait tous vos amis, que votre mission а ter- 
miné si favorablement pour votre repos; car dans Île 
siècle d'aujourd'hui un tel увольнене est senti par un 
chacun comme une très-grande grâce, et r'ebus sic stan- 
tibus, je conçois que vous l'avez senti comme telle Je 
voulais écrire à votre frère, mais apprenant que le c-te 
Rostopschine a eu l'attention de lui marquer par esta- 
fette tous les évènements, comme ils зе sont suecédés, 
je le croyais inutile, surtout comme je n'avais aucune 
bonne occasion. 
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La saison et toute autre chose me font croire que 
vous n'êtes plus à Londres; je n’ai pas besoin de vous 
dire combien je suis inquiet à votre sujet et impati- 
ent de savoir votre nouveau genre de vie. Je concois 
la retraite et le silence comme les plus appropriés à 
votre nouvel état; je ne voudrais que quelque part 
vous soyez oublié pour quelqne tems. Je vous place 
dans la même position comme tant d’autres, chacun 
se retirant dans sa coquille. 

Nous espérons que vous n'aurez pas quitté l’isle 
avant la réception de votre congé: assurément vous 
aurez attendu l'issu de votre supplique pour connaître 
votre destinée avant que de bouger. 

M-r Kotschoubey est actuellement à Kiovie attendant 
la tante m-me Zagriajsky pour continuer leur route à 
Dresde. Sa femme avance heureusement dans sa gros- 
зеззе. Le comte Panine se soutient étonnement, nonob- 
stant la force et la franchise des mémoires qu’il en- 
voye quelque part. 

Je vous ai écrit longuement par le courrier portu- 
gais qui est parti d'ici le Lundi des Pâques; je n'ai 
rien à ajouter à ce que j'ai écrit alors sur la situation 
de la cour. En outre, vous les entendrez ти тосе des 
voyageurs, | И 

Les occasions sûres à écrire sont fréquentes à 
présent; faites moi savoir donc tout vofre état. 
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24. 
Vendredi, се 28 `Йе février м. st. 1801. 


Il уз précisément une semaine qne je vous ai écrit *). 
mon très-cher comte, et dans cette courte espace de 
tems il y a tant des choses arrivées qui vous concer- 
nent que le devoir sacré d'ami me force de prendre 
la plume pour vous en avertir. Dimanche dernier, le 
c-te Рапше а eu la permission de résider dans laquelle 
des capitales qu'il voudrait. Lundi, la direction géné- 
rale des postes (place très-importante à présent) a été 
046 du c-te Rostopschine et donnée au comte de Pah- 
len. Mercredi, un changement а eu fieu dans le dépar- 
tement des affaires étrangères. Le comte Rostopschine 
a eu son congé, et l'Empereur, quand l’ukase lui & été 
présenté pour signer, а ajouté de sa propré main: #0 
его npomenio. Le prince Alexandre Kourakine est vice- 
chancelier, et le c-te de Pahlen—chancelier de l’ordre 
de Malte et chef (Чи moins sensé tel), quoique plus 
jeune en fait du rang que l’autre. П unit donc à pré- 
sent trois places très-importantes. — 

Jugez, mon cher comte, de mon épouvante, quand 
le même jour, étant à dîner un sénateur est entré et т’а 
apporté la nouvelle que le procureur-général, dans sa 
place au Sénat, par ordre de 8. М. [., avait déclaré un 
séquestre sur tous vos biens à cause de votre résiden- 
ce en Angleterre. Après le dîner je cours chez m-r 
Ryndine: il n'en avait rien entendu. Hier matin je vais 
chez le c-te Rostopschine: il m'a dit qu'il avait été ame- 


*) Къ сожалфн!ю, этого письма нс нашхосг. П. Б. 
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né par la bêtise de K—w ‘), qui pour la misérable som- 
me de 480 livres avait causé tout cela. Je cours en- 
core chez le c-te de Pahlen, qui n'en savait rien et en 
a été extrêmement affecté, et d'autant plus que lui- 
même avait envoyé pour être payé de cette somme 
de Pichel et Brogden à la liquidation comptoire *). Le 
soir m-r В. est venu chez moi avec la lettre que vous 
recevrez de lui. П max dit qu'il а été chez le procu- 
reur-général, qui lui avait dit qu'il était impossible de 
faire quelque chose dans le moment qu’il recevait Гог- 
dre, et qu'il fallait attendre. Je crois cela d’être vrai. 
Vous pouvez être persuadé que vos amis ne laisseront 
échapper aucun moyen ou occasion pour remettre cette 
affaire; mais à moins que les dissensions avec l’Angle- 
terre ne soyent finies, nous ne voyons aucun moyen 
sans que vous quittez ce pays-là. Reviendrez-vous ici, 
ou ferez-vous semblant de revenir? Et en attendant, 
privé des avantages de bains de mer en Angleterre, 
resterez-vous en Holstein, ou essayerez-vous les eaux 
de Pyrmont? Et si votre santé et celle de votre fille 
ne vous permettent point de revenir, n’enverrez-vous 
pas votre fils pour vous représenter et plaider votre 
cause? Quand j'y vois plus de jour, je ne manquerai 
pas de vous écrire. M-r В. a envoyé une estafette à 
votre frère. Je suis peiné pour lui, car je suis sûr 
qu’il souffrira autant de cet accident que vous. Comme 
les terres ne sont pas partagées, 1 est probable que 
Jui les administrera comme ci-devant, consignant votre 
moitié de Гоброкь entre les mains des personnes pré- 


‘5 Григорй He. Кушелевт, тоглаши!й главный дфятель морекаго в$- 
домства. Ц. ВБ. 
+) Дальше ифсколько словъ зачеркиуто. ЦИ. Б, 
Архивъ ЁКнязя Воронцова XX X. 9 
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posées dans les ‘différents gonvernements ‘}. Pendant le 
séquestre des terres des deux frères Zouhow leurs re- 
venus ont été bien conservés, et j'espère qu'on mettra 
le même soin pour vous. Je fréquente peu 18 maison 
du р-ее G. *); mais sa famille m'a des obligations. Je lui 
parlerai avec force. 

Le c-te В. se comporte noblement et avec une ma- 
nière convenable dans sa disgrâce. Îl 6% excellent 
chef, et conséquemment il est très-regretté par tous ses 
subalternes. Il n'a pas-eu le même succès avee la plus 
grande partie de public: on a attendu de lui plus qu'il 
ne pouvait faire; on lui А même attribué en partie :le 
changement de système politique. Cela est sans fonde- 
mnt: il n'avait ni plan, ni systême, mais il exécutait 
simplement les ordres de son Maître. En cela Ца été 
peut-être égoïste et moins patriote que vons ou moi. 
Mais c’est le fait, et je l’ai entendu souvent l'avouer. 
Vous jugerez bien donc que ce n’est pas pour un systè- 
me politique qu’il а été changé. La vérité est qu'il ne 
tenait qu’à ап sew/ homme; се seu/ a changé envers 
fui: il 0: laissé ‘échapper quelques sarcasmes contre sa 
maîtresse quiont été rapportés à elle ’), Je n'ai pas be- 


1) Графъ Александр Романовачъ приказаль свонмъ прикащикамъ 
передивать имЗи!я его брата мФетнымь. новравинкамт; относительно 
же т$хъ имфн, которыми братъ его влалфлъ. нераздфльно съ ниимъ, 
обратился съ всеподдаин$йшею просьбою 0 повел$нш, какъ ему съ 
ними поступить. Бумага эта, кажетел, пришла въ Петербургь уже по 
кончин* Павла Нёкровича. П. В. ue > 

*) Князя Павла Гавриловича Гагарина, супруга любимицы. П. Б. 

$) Это были графъ Кутайсовъ и подосланпая къ намт, первымъ`кон- 
судомъ актриса НЕЮвалье.. кт, которой ояъ питаль такую ‘привязан ность, 
что вт, 1830 г., когда онъ умеръ, у него на груди вмфстф съ образка- 
MH нашли медальон ©ф ея нортретомт. Н. F. 
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soin de vous dire plus. Il compte de partir en 10 jours 
d'ici pour sa terre en Moscou, et sa femme le suivra 
en été. | 

Le c-te Golowine а quitté la présidence du bu- 
reau de la poste et reste au Sénat. Le c-te de Panine, 
j'entends, restera à Moscou, du moins pour quelque 
tems. П y a des personnes qui pensent qu'il rentrera 
sous m-r de Pahlen, avec lequel il est très-ié; mais on 
n'ose pas encore en parler *); en outre, je pense, Ц sera 
mieux pour lui de rester où il est. Je vous ai dit la 
véritable canse de la disgrâce de e-te В; le prétexte 
était comme s'il avait fabriqué certaines lettres dont 
je vous ai parlé dans ma dernière, ce qui est faux: 
les lettres étaient innocentes, mais deux dans le paquet 
ont été de m-r Priklonsky sans signature, attribuées au 
c-te Panine, par la poste de Moscou où elles étaient 
copiées. | | 





*) По своей тещф rpabr H. ИП. Manunzs паходился, кажетел, въ род- 
crrb съ графомъ Паленомь и во веякомъ случаЪ въ дружбЪ съ нфко- 
торыми ПЪуцами, чого не сифлуеть забывать при оцфик$ его Колитн- 
ческой д$ятельности. I. Б. 
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: Je vous félicite, mon dis comte, qu’à présent 
nous pourrons recommencer nos anciennes CORMMUNI- 
cations amicales sans trembler et sans craindre Гез- 
pionnage ou les’délations. L’évènement de 12 mars (nan- 
obstant les circonstances qui, quoique peut-être inévi- 
tables, : ne peuvent être que choquantes) a produit ип 
changement complet dans la complection de tout hom- 
me et de toute chose. Г liberté et la confiance re- 
naissent. 

‘.Je regrettais d’avoir cru que c'était une estafette 
qui vous portait vos premières léttres. Je ne vous ai 
pas donc écrit, ne voulant pas que ma lettre fût lue 
en Prusse. J’étais très-fâché quand j'ai appris après que 
c'était un courrier. А présent le comte Panine m'ayant 
fait savoir qu'il expédie encore un courrier aujourd’ 
hui, je profite de peu de tems qui m'est donné de vous 
marquer que jamais souverain а commencé un règne 
sous des auspices plus heureuses que notre Empereur. 
À un excellent caractère du coeur il ajoute une droi- 
ture du sens (right good common-sense) dont on peut 
se promettre le meilleur fruit. Il travaille beaucoup et 
a la patience d'approfondir tout. Après cela vous пе 
vous étonnerez pas qu'il ne se hâte de faire des chan- 
gements autres que de corriger les abus les plus ou- 
trageants et de rappeller les exilés et ouvrir les portes 
des prisons, 


è 
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Monsiear  Troschinsky a été le premier appelé. Il 
a écrit je manifeste; 1l est premier secrétaire, sénateur 
et directeur général de la poste. М-г de Pahlen (qui 
jusqu ici est, peut-être, le premier homme dans le gou- 
vernement) garde ses places de gouverneur-général de 
5-5 Pétersbourg, Livonie et Estonie avec sa place dans 
le département des affaires étrangères dont le prince 
Kourakine est nommément le chef; mais son cousin le 
comte Panine, à présent troisième membre, est l'âme et 
celui sur lequel tout roulera. Je suis sûr que cette nou- 
уеЦе fera grande sensantion dans l’endroit.que vous 
habitez. Le comte Paklen Га fait venir dans le pre- 
mier instant, et son cousin ne garde. la: place de vice- 
chancelier pour quelque peu de tems que par .bien- 
séance. М-г Bekléchow, procureur-général, est ami in- 
time de ш-г de Pahlen. М-г Wassiliew est de nouveau 
trésorier. Bref, le gouvernement est bien constitué, au- 
tant qu'on peut en juger. Оп a assez généralement 
souhaité le retour de votre frère ici. M-r Zawadowsky 
est attendu bientôt. M-r Trosehinsky ayant envoyé un 
estafette, plusieurs ont avertis de cette manière . leurs 
amis Ou purents, ayant sollicité la permission; mais 
autant que je sais, excepté le comte Panine et m-r de. 
Bekléchow, personne na été mandé par ordre exprès 
ou leitre de l'Empereur. Jusqu'ici aucune des grandes 
charges n'ont été changés, excepté la place de grand- 
écuyer, qui était donnée au beau-fils de Souworow, 
comte Nicolas Zoubow. Cette tempérance dans la dis- 
tribution des grâces paraît produire le meilleur effet: 
elle étouffe un million des prétentions et prévient les 
mécontentements. | 

Je ne vous parlerai pas politique. Vous êtes à pré. 
sent si bien #nnexé que tout vous. sera fourni de la 


— 1484 — 


meilleure source. Je veux dire seulement que notre 
ami, le comte Panine aura besoin de toute son habi- 
eté pour se tirer d'affaire de ce chaos, où, à sa геп- 
trée en place, Ц aura trouvé tout embroullé. Je ne sais 
si vous saves que Lisakewitz & été une seconde fois 
ordonné de quitter Copenhague et que la veille du jour 
de la. mort de Paul I-er, m-r Krudener x été ordonné 
de quitter Berlin, parce que le roi de Prusse agissait 
si tardivement contre Hanovre. Bref, il avait cédé le 
Midi de l'Europe à Buonaparte, pendant que lui tail- 
lait et dessinait (c'est vrai à la lettre, même publique- 
mont à table, à diner) sur la carte d'Allemagne tous 
les partages et nouvelles distributions que. son bon 
plaisir lui dicta. M-r de Mourawiew partira en deux ou 
trois jours pour Vienne; il portera les premières anüon- 
ces de nouvel avènement. Il vous est très-attaché et 
fort aimé de comte Panine. M-r Sievers. qai а épousé 
une mademoisselle Panine, est directeur de la chancel- 
lerie da prince Kourakine, en attendant qu'il pourra re- 
joindre son ancier chef c-te Panine, quand il devien- 
dra - vice-chancelier. Son frère, qui était chez vous, 
fait, le devoir auprès le dernier en attendant. M-r En- 
gel, qu'on dit homme de mérite, mais que je connais 
peu, qui a été direeteur de la chancellerie de c-te Ro- 
stopschine, à été gardé par m-r de Pehlen comme secrétai- 
re-rapporteur auprès de l'Empereur, Je ne sais propre- 
ment son devoir à présent, car le c-te Panine travaille 
lui-même tous les jours et longuement avec l'Empereur. 
°А propos je dois vous dire, mon cher comte, 
que le jeune Sievers, à son arrivée ici, m'avait confié 
sous le plus grand secret que dans le tems de votre 
malheur vous aviez conçu des préventions contre lui: 
il en parla avec douleur et amertume comme de la cir- 
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constance qui l'avait le plus peiné de tontes celles. qu’ 
il avait rencontré dans la vie, comme в’ avait été ca- 
pable de jamais oublier toutes les obligations qu'il 
vous avait pour votre bonté .pour lui. Il attribuait le 
tout à quelque ennemi secret, mais sans me nemmer 
personne. П parlait avee douleur, mais sanp aucune 
rancune contre qui que ce soit. Si les relations se re- 
nouvellent avec l'Autriche, il paraît. que le .comte 
André Rasoumowsky y retournera. On.dit que ш-г 
Kohtchew désire de revenir icx Vous trouverez assu- 
rément le MOYEN. de corraspondre aveg lui, 

de “vous ai écrit deux longues lettres. par m-r Gleen, 
et Bayley. Vous. aurez été, étonné ‚де la rapidité ayee, 
laquelle. les choses. allaient, J'ai pensé depuis que £,é7 
tait un bonheur pour le.c-te Roestapschine qu'il avait 
été renvoyé, par le feu empereur; car.la même chose. 
пе lui aurait pas manqué à présent, quoique d'une ma- 
nière plus douce. J'apprends. qn'il.a éerit pne lettre de 
féhcitation à l'Empereur, qui est restée безё уважена. 
Son ministère, outre les donations. en . terre, doit dut 
avoir .valu bien au-delà de 300,000 г. par. les maxi- 
ages et les traités faits et rompus. 

Le c-te Paklen est parti: il уз trois, jours pour. Ве- 
vel, le roi de Suède: ayant envoyé un avis de Carls- 
crone à Revel avec.la nouvelle que la flotte anglaise. 
avait été engagée pendant 8 où 10 heures avec les 
Danois auprès de Copenhague. On a cru. qu'il était 
possible que les Anglais passent dans la mer Baltique, 
quoique nous ne savons rien de l'issu .de combat. Il 
paraît que sa mujesté de Suède a grande peur. Il pa- 
rait qu'il у а parmi tous les rangs les meilleures dis- 
positions: pour. renouveller les anciennes liaisons avec 
l'Angleterre. Je pense même quelquefois que les maux 
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qu'on a enduré de part et d'autre tendront à cimenter 
la bonne intelligence entre les deux pays. Une chose 
est sûre qu'un tas de gens ici, dont assurément vous 
aurez même de votre tems réncontré quelques uns, 
ont actuellement mis en silence leurs sophismes, tom- 
bant sur leurs propres têtes et l’indignation publique 
leur fermant la bouche. 

Pour се qui me concerne, vons jugerez bien que 
l'aisance générale s'étend aussi à moi: j'espère doréna- 
vant d'être maître de mes mouvements. Je suis on ne 
peut pas être mieux avec chaque membre de la famille 
impériale. La nouvelle impulsion est encore si forte- 
ment sentie que rien encore n’a pris une assiette fixe. 
Mon but est de garder mon indépendance; je ne peux 
jamais cesser d’être Russe, mais mon bonheur consi- 
sterait d'être avec vous et ici, comme je le voudrais, 
alternativement. Je ne vois pas encore le tems quand 
je pourrai commencer ma négociation. De tout côté 
j'ai été appelé pour ministrer auprès de la douairière. 
Il faut lui rendre justicc: je l'ai vu surpasser mon at- 
tente. Comme femme, il faut lui accorder une fermeté 
du caractère et pureté de moral, fondées sur une âme 
ne déviant Jamais d'un sentiment de devoir. Па été 
à regretter pour le bien de la patrie. de son mari et 
de sien qu'elle n’a pas été également habile princesse. 
Le fils et sa digne compagne sont aux petits soins au- 
près d'elle pour fa faire oublier et la perte de son 
mari et la royauté. J'espère que le tems adoucira ses 
souffrances et qu'elle trouvera un bonheur plus doux, 
stable et serein en soignant les différentes institutions 
dont elle est le chef, et pour la partie morale et de 
l'éducation elles ne pourraient être en meilleures 
mains. Si vous êtes appelé à lui écrire, ne manquez pas 
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de mettre un môt (mais court) pour exprimer combien 
vous avez sympatisé avec elle dans l'épreuve sévère 
qu'elle avait essuyé: L'Empereur est Юн bonté dans 
ses manières avec tout le monde et, comme je me flatte, . 
dans ses actions il sera juste. Dans la première an- 
dience que j'ai eu de lui (le jour de 18, quand j'ai 
écrit à m-r B.), j'aï'pris occasion de Île remercier pour 
la réparation qu'il avait fait à vous; ik m'a dit еп an- 
glais (qu'il parle toujours avec moi et très-bion): Je 
crois que bientôt nous nous enlendrons très-bien ensemble 
tous de ce côté-là. En remettant ma lettre ce soir à:m-r 
de Pahlen, j'ai demandé à lui s'il croyait qu'il y aurait 
quelque personne plus agréable qu'une autre pour être 
nommée ici de la part dé l'Angleterre. Il m'a répondu: 
quiconque qu'ils veulent, pourvu qu'il soit sage; nous 
serons Charmé de voir 161 mon ami Whitworth; il est 
bien avec nous tous, même avec l'Empereur; il nous 
connait, et nous le connaissons“. On cachetuit les let- 
tres, et je n'avais pas le tems de plus écrire. Effecti- 
vement W. est bien avec l'Empereur et avec tous, par- 
ticuliérement, comme vous le savez, avec le c-te Panine. 
En outre, il connaît plusieurs ménagements que l’Angluis 
tout cru, comme vous et moi le connaissons, pourrait 
mal à propos brusquer. 

Je veux écrire demain à m-r votre frère pour tâcher 
de l'engager de venir ici en été. Je vous prie d’ajou- 
ter vos instances aux miennes, Je voudrais quil vienne 
ici au mois de juillet. Je suis qu'il n'y а aucune place 
qui №1 conviendrait tant que celle des ‘affaires étran- : 
gères, et même celle-là il ne convoitrait point pour 
toutes sortes des raisons; mais il pourrait être dans le 
conseil d'état qu'on médite à établir, et là il en serait 
l'oracle. Je combine avec cette idée le plan que vous 
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envoyez votre fils, qu’il conduira avec lui à Мозсой 
pour assister au couronnement qu'on croit sera pour 
le 22 septembre. Pensez, je vous prie, à tout cela. Si 
vous pouvez vous passer de travail de votre fils, vous 
devez. absolument l'envoyer ici dans cette occasion, et 
par № vous obligerez votre frère de venir ici 

Je n'ai le tems que de vous prier d'embragser vos 
enfants le plus cordialement pour moi. Si m-r Nowos- 
siltzow n’est pas parti, dites-lui mille tendresses de ma 
part. Envoyez par lui ou par ua courrier un pamph- 
let que j'ai vu affiché dans la gazette anglaise dont 
ры oublié le titre, qui est , Déduction Historique sur le 
droit maritime. et la pratique de l'Angleterre depuis le 
ХИ. siècle“, en français s'il se trouve, sinon —en anglais. 
J'embrasse le rév. pére SmirnOW. 

Je vous. prie. de m'écrire on par quelque sdisuliés 
on: par 1% voie de c-te Panine, sous san couvert... 
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d | "26. 


Entrant, mon cher-comte,; chez m-r de - Mouraviei, 
j'apprends de lui qu'un courrier part се son':pour Lon- 
dres, qui doit vous apporter l'agréable nouvelle de 
l'ample réparation que notre admirable ‘jéune Souve- 
rain dans sa justice à fait pour vous. Je vous en fais 
mon compliment bien sincère. Je veux que vous soyez 
consolé de toutes les façons. 

Je vous ai écrit il y a quatre ou cinq jours assez 
amplement de toute notre jJoye et de toute notre sa- 
tisfaction. Vous jugerez par les ukases que т-г Mou- 
rawiew vous envoye de l'esprit de notre gouvernement 
actuel. En vérité, l'oeil le plus sévère ne pourrait rien 
trouver à Ыйтег jusqu’à présent. Autant qu’on en peut 
juger, notre Empereur пе se laissera trop influer par 
qui que ce soit; il écoute et examine tout avec pa- 
tience. Il vous fera un plaisir pas ordinaire d’appren- 
dre qu'il paraît beaucoup goûter le travail de comte 
de Panine. La droiture d'esprit et de coeur de l’un ré- 
pond à celui de l'autre. | 

Je n'ai rien à ajouter à ce que vous entendrez mieux 
détaillé par le maître de la maison, où je vous écris 
ces lignes. J’ai seulement le tems de vous prier d’em- 
brasser pour moi vos enfants. 

Je suis impatient de voir bientôt arriver ici m-r No- 
wossilizow, qui courira risque d’être étouffé par moi: 
tant je serai impatient de connaître fouf votre étui, 
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Les skippers anglais, qui reviennent ici de différen- 
tes endroits de leur relégation, parlent avec une recon- 
naissance la plus vivement gsentie des soins que les 
gens de toute classe leur ont universellement témoigné 
à eux et leurs compagnons de vaisseau Ils ont été 
généralement bien portant; seulement dans quelques 
villes, où Îles petites véroles régnaient, il & été quelque 
mortalité parmi les jeunes mousses. 


‚ (1801). Ce 6 (17) avril, à 9 heures da soir. 
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27. 
Къ графу Александру Романовичу. 


Monsieur le comte. 

Je crois qu'il n’est pas inconnu à votre excellence 
que depuis bien des années j'ai été dans une corres- 
pondance assez suivie avec monsieur votre frère à 
Londres; même dans le dernier tems, si rempli des pé- 
rils de toutes espèces, quand une occasion sûre se 
présenta, je п’ pas manqué de lui donner de telles 
notices qui, je croyais, pouvaient lui être ntiles; mais 
toujours l’enjoignant d'écrire le moins possible et le 
plus rarement à ses amis en Russie. Dans une lettre 
que je lui ai écrite par un courrier du -c-te Panine, il y 
a quelques jours, je lui ai communiqué une idée (qui 
m'avait frappé dans ce moment-là) que si vous, mon- 
sieur le comte, prenez la résolution de venir ici cet 
été à faire vos respects à notre jeune et excellent Mo- 
parque (ce qui m'a paru assez convenable que vous 
fassiez), alors dans ce cas j'étais d'avis qu'il vous en- 
voye son fils à votre rencontre ici, et que dans l'au- 
tomne il irait avec vous à Moscou pour assister au 
couronnement. Je lui ai ajouté que je vous écrirai à 
ce sujet. Me voilh donc acquitté de mon engagement, 
car j'ai cru de mon devoir de vous écrire, quoique 
j'ai entendu hier vaguement que votre excellence a 
reçu une invitation supériewre à venir ici Dans tous 
les cas mon désir est que vous veniez ici: si vous re- 
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prenez service оц поп, Ц y aura de convenance pour 
lu chose publique, pour vous et pour votre frère. 

Nazarewsky est parti hier pour l'Angleterre; il porte 
à votre frère une nouvelle qui lui sera fort agréable, 
tant pour la chose en ellë-même, que par la manière 
que cette grâce.a:8té, açcordée Le содие Panine m'a 
raconté ce soir, qu'avant-hier Sa Majesté avait ordon- 
né de faire payer à votre frère ses âppointements én 
pleno depuis le tes'de sa démission: et еп :outre une 
année des -“appoiñtements complets par voye des dé- 
dommagements pour son démenagement qui doit lui 
avoir coûté une grande dépense; le. tout ensemble fai- 
sant one somme d’environ:50,000 roubles. Cela aécom- 
modera bien notre ami. Je . crois que c'est par oubli 
que votre neveu п’& pas été encore: réhabilité en ser- 
vice; j'espèra que vous ‘entendres biéntôt qu'il est 
comme Gi-devañit chambellen et attaché aux ‘affaires 
étrangères avec son père. Оп: пе. ‘рав sûr si le ©-е 
n'anra pas déjà quitté l'Angleterre avant que le cour- 
тег, qui est parti le 14 mars, n’atteint ce pays-là: mais 
je pense qu'il le trouvera eneore; ‘en tout cas il sera 
trouvé par:les mesures prises ‘ävea la perte de très- 
peu de tems. Vous ne pouvez pas concevoir, monsieur 
le comte, avec quelle amitié. noblesse et confianes le 
comte de Panme mène tout quand. Ц. s'agit de votre 
frère. On ‘à pu dire |5 même chose de son prédéces- 
seur, mais les tems sont changés. : : 

"Nous avons des nouvelles ле officielles que les 
Anglais ont détruit la première ligae de défense des 
Dañois auprès de Copenhague ‘et ди’. menneent [а 
ville d'ané grande destruetion. Mais nous espérons que 
la-nouvelle da changement ici. arrivera assoz. de bon- 
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ne heure pour mettre fin à cette brouillerie. En atten- 
dant les Danoiïs sont en possession de Hambourg, et 
il coûte à cette bonne ville 10.000 marcks par jour 
d'entretenir leurs troupes. Pardonnez-moi, je vous prie, 
tout ce verbiage. Embrassez votre soeur bien tendre- 
ment pour mot et ne cessez pas de me compter ME 
mi vos plus fidèles serviteurs. | 

У. Rogerson.  ‘: 


Ce 8 d'avril (1801) à minoit. 
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28. 


"Ce 20 v. st. de may 1801. 


J'ai reçu régulièrement, mon très-cher comte, vos ° 
lettres de 16 et 27 avril et hier, Samedi, celle de 5 
mai par votre fils, qui est arrivé en bonne santé Jeu- 
di passé. (Без lettres sont venues de Cronstadt après 
lui). Je Га! trouvé chez son oncle deux heures après 
son arrivée. Vous ne douterez pas du plaisir que j'ai 
réssenti en l'embrassant. Il n'a vu jusqu'ici que ses 
parents et ses chefs. Il а deux chambres à côté de son 
oncle dans la maison du comte Bezborodko. Il sera 
continuellement sous ses yeux, en sorte que vous п’а- 
vez pas la moindre raison d'être inquiet à son sujet. 
En outre, il paraît avoir une sagesse et une conduite 
au-dessus de son âge et qu'on trouve rarement, ex- 
cepté parmi la jeunesse de mon pays: je veux dire les 
jeunes Ecossais. Je ne veux pas vous flatter; mais en 
vérité il est généralement très-approuvé par toutes 
ses nouvelles connaissances depuis lord St-Helens *) jus- 
qu'au dernier mousse de vaisseau et par tous ceux 
qui l’ont vu ici, tant parents que d’autres. Il est déjà 
longtems qu’une grande partie de votre inquiétude à 
son sujet aura été levée par la nouvelle que vous au- 
rez reçue que votre frère est établi ici. Vous savez 


` 


*) Съ этимъ Авг Йскимъ носломъ будун!Й фельлмаршахь, тогда 19 
16181 юноша, прВхазъ въ Россю, которую онъ оставнат на второмъ 
году отъ роду. П. Б. 
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que votre frère n’est pas fort porté pour les démon- 
Strations: mais j'ai contemplé'avec plaisir combien il 
jouissait de présence de votre fils. 

Vous me faites bien des questions, mon très-cher 
comte, auxquelles ci-devant je me serais tenu obligé à 
répondre {ant bien que mal; mais à présent que vous 
avez votre frère ici et m-r Kotchoubey etc. etc. etc., 
tous plus en état de satisfaire votre curiosité, il serait 
présomptueux en moi à hasarder à les traiter. 

Sur la grande question je veux vous dire en peu 
de mots que vous et tous les hommes instruits et 
sensés, même ceux hors de pays (quoique vous étiez 
bien loin d'être à la Ланвиг de la chose) devaient sen- 
tir quil serait imposible qu'une explosion quelconque 
n'arrive point. 

Mais je quitterai ce sujet désagréable en ajoutant 
seulement deux mots sur le sujet d'un personnage, 
dont la conduite dans cette affaire doit vous tenir 
au coeur. П est innocent comme vous, et il est лин 
absout dans l'opinion de tout le monde. 

Ses principes, sa délicatesse du sentiment, son atta- 
chement à ses parents, l'ont tenu toujours dans la 
règle de conduite la plus parfaite. 


у Mait 27 у. st. 
J'avais écrit jusqu'ici quand on est venu me dire 
que le premier courrier de lord S-t Helens était parti. 
On dit qu'un second partira demain. Je ne sais com- 
ment va la négociation. J'approuve fortement le choix 
de lord S-t Helens, qui pour une besogne telle que la 
présente vaut assurément mieux que lord W.*) Je ne 


*) Лордь Витворгь, бывший AurtiACLUMB HOCIANBAKOMB при Екате- 


рии$ и Паваф. П.Б. 
Архиръ Князя Воронцова ХХХ. 10 
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Га! pas vu depuis son arrivée que pour un moment 
hier: il ne m'a rien dit excepté qu'il trouvait votre ami 
le e-te P. de surpasser en fait de talent ]n haute idée 
qu'on avait donnée de lui; il m'a dit qu'on n'a fait que 
commencer. Vous savez, je crois, mon cher comfe. que 
ce plan de neutralité armée a été peut-être le seul où 
en fait de politique il y a quelque discordance entre vous 
et Jui: il faut le Пи pardonner: il Га adopté (quoique faus- 
sement) comme une relique de feu son oncle. Encore 
il a été fortement travaillé quand il était à Berlin par 
les Danois et Suédois et aussi par notre Krudener, qui. 
vous vous rappellerez, voulait aussi vous entreprendre 
pendant son séjour à Copenhague, J'espère que la lettre 
que vous avez écrite au comte Panine dernièrement 
lui ouvrira en partie les yeux. et dans le fait, je crois, 
qu'il combat dans le moment pour ее qu'il croit dignité 
de gouvernement plus que toute autre chose. Il est le 
зе homme effectif dans son département. Le bon prince 
К. est seulement «d honores. Le c-te de Pahlen professe 
qu'il n'y entend rien et s’en mêle peu: il est vrai qu'il a 
beaucoup à faire, et pour la partie de la police et mili- 
tdire il est un homme indispensable. Tel aussi votre frè- 
re l’envisage. Le public et surtout tous les gens d'un âge 
et tête mûrs voudraient voir votre frère à la tête du dé- 
partement des affaires étrangères; mais pour lui il n'y 
songe point et assurément ne fera pas le moindre pas. 
Ц est considéré comme Гогафе de Conseil et voit de 
tems en tems le Souverain, qui prend plaisir de con- 
férer avec lui 

Vous me demandez des nouvelles de Koutaïzow. Il 
cst, dit-on, à Koenigsberg avec m-me Chevalier, qui a 
quitté ce pays avec une fortune de 6 à 800.000 г. Lui- 
même doit avoir un revenu d'à peu près 300.000 par 
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an. Н doit sa retraite paisible à la bonté de ГЕшре- 
reur et à la protection de c-te de Pahlen, qui, dans le 
dernier tems surtout, a été plus qu’une fois sauvé par 
lui de la casemate. Le c-te Kouchélew est toujours en 
place; c'est un bon homme, assez inepte dans sa par- 
tie, pas malfaisant; sa partie était la seule où dans le 
dernier tems il у avait point ou peu des sacrifices. 
L'affaire de votre séquestre était amenée par sa gau- 
cherie (comme m'a dit le comte Rostopschine dans le 
tems) et pas par méchanceté. — Notre ami Tchitchagow 
est fixé ici à présent étant @ /« suile de l'Empereur. 
Je ne sais quelle suite cette distinction aura pour 
lui. En attendant, sa femme y gagne beaucoup du côté 
de l'agrément de situation. On dit que m-r Mordwi- 
now est aussi en chemin pour venir ici. 

Quoique tout est bien, rien n’est encore rassis. Фе 
vous prie seulement d'être tranquille de côté des deux 
Impératrices. Pour la mère, il est vrai qu’elle pour- 
rait avoir une grande velléité à gouverner; mais il ne 
paraît pas jusqu'à présent qu'elle influe dans les affai- 
res. Пу a plusieurs personnes qui songent à parve- 
nir par elle et lui font assiduement la cour; mais en 
général ceux qui la fréquentent sont des braves gens 
qui ne cessent pas de Ja tenir dans le bon chemin; et 
il faut lui rendre la justice qu’elle se conduit jusqu'ici 
fort bien. Comme femme, elle vous force de la con- 
templer comme un être rare et exemplaire, née avèc 
une âme vertueuse, courant au devant de ses devoirs 
et faisant beaucoup de bien. Comme princesse. on ne 
peut pas lui donner le louange d’habileté, quoique née 
avec un grand désir à dominer. Je voudrais que sa 
belle-fille avait seulement la dixième partie autant qu’ 
elle de cette dernière passion; mais née avec un ca- 
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ractère doux et timide, avec beaucoup d'instruction. ta- 
lents et esprit, elle est plus faite pour faire l’ornement 
et jouir des douceurs de la vie privée que de prendre 
part dans les cabales des cours, et dans le fait, elle 
ne se mêle des affaires, Je vous avoue que je regrette 
cet éloignement; car, estimée hautement de son mari 
qui sait toute la valeur de son esprit solide et eclairé, 
la chose publique ne soufirirait point si elle s'en mêla 
un peu plus. 


Mardi, 28 de mai. 


J'avais écrit jusqu'ici hier quand on est venu me 
chercher pour voir m-r Kotschoubey que je trouvais 
en lit très-mal le troisième jour d'une fièvre chaude 
avec symptomes graves. Sa fièvre continue aujourd 
hui, quoiqu'il se sent un peu soulagé; pourtant il y a 
apparence que sa maladie parcourira une longue pé- 
riode. Comme il n'est pas en état d'écrire, il m'a don- 
né la lettre ci-incluse qui était restée après le départ 
du dernier courrier par une méprise ou de lord St 
Helens ou de moi. Je Гм trouvé, à son arrivée ici, 
très-changé de fait, maigre et jaune, et pendant son 
séjour ici Ц Se plaignait souvent de sa santé. Toute 
cette prédisposition rendra sa maladie plus sérieuse. Il 
a 646 très-bien reçu de Maitre et peut-être encore mi- 
eux de la mère, et il continue d’être traité d'eux avec 
distinction. Il à décliné la place d’ambassadeur en Fran- 
ce, ayant des vues d'être employé auprès de la per- 
sonne du Souveram. M-r de Markow, qui arriva le jour 
après lui, а accepté la mission à Paris. Qui а fait le 
mieux, c'est à l'avenir à décéler. Le dernier, en de- 
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moaudant mon opinion, m'a dit qu'il avait peu Фезрб- 
rance de pouvoir faire quelque bien, nonobstant tout 
son zèle, et que dans tout cas 1l serait très-satisfait à 
revenir vivre en province: un genre de vie qui le plai- 
sait assez. M-r Zawadowsky est membre de Conseil 
et sénateur et paraît tranquille. Les quatre ministres, 
qui se sont trouvés ici au commencement du règne, 
continuent de gérer les affaires courantes, M-r Tro- 
stchinsky {peut-être le plus important) —le procureur gé- 
néral, m-r de Lambe pour la guerre et m-r de Pah- 
len. Les deux derniers avec Beningsen forment une 
commission pour quelques changements et répartitions 
relatives à l'armée. 

Dans le moment m-r TFrostchinsky m'envoye votre 
lettre de Southampton de 6 (18) ша. Je doute, mon 
cher comte, après cette lettre, si vous avez reçu ma 
première longue lettre que j'ai donnée entre les mains 
de се Panine pour être envoyée par son prenuer cour- 
rier. Ma seconde lettre était une nofe que j'ai écrite 
dans la maison de m-r Mouraview, qui est venue par 
m-r Nazarewsky. Je serais fâché, si mes lettres зе- 
ralent mises à côté, car elles sont destinées par moi 
pour être lues de vous seulement et brûlées après. 

J'ai seulemeut deux mots à ajouter sur votre fils. Le 
plus que je le vois, le plus que j'entends parler de lui, 
mu satisfaction et mon admiration augmentent. Il est 
généralement approuvé, et tout le monde Île trouve 1 
avoir ип maintien et une sagesse au-dessus de son 
йе. La vue de lui fuit augmenter le désir qu'ont tous 
сепх qui vous connaissent et beaucoup de ceux qui 
ne vous connaissent pas de vous voir dans ce 
pays, aussitôt que ce сих difficullicux le permettra. 
Moi je vous avoue que je Гм fortement au coeur ct 
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par rapporé de la chose publique, de vous et de votre 
fille. La vue de frère fait souhaiter à tout le monde 
de voir la soeur. Mais nous parlerons de cela une 
autre fois. | 

Vous me dites de vous donner des nouvelles de la 
ville et de la cour. de suis sous tous les rapports иж 
propre pour cela. Ci-devant je croyais qu'il était de 
mon devoir de vous donner de telles éclaircissements 
qui, je croyais, pourraient vous aider à diriger votre 
barque parmi les écueilles qui vous entouraient. A pré- 
sent je sais que vous avez des correspondants qui vous 
donnent des notices plus exactes que je ne pourrais 
faire. Je me tiens éloigné de toutes les parties. Il est 
vrai qu'il n’y a pas encore des parties, mais il y a de 
clabaudage assez. 
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29. 
Jeudi, се 6 (18) juin 180], à 10 heures. 


C'est avec une extrême satisfaction que je prends la 
plume pour vous confirmer la bonne nouvelle que je 
vous ai indiqué, Samedi passé, que la maladie de m-r de 
Kotschoubey diminue de jour en Jour ces cinq jours con- 
sécutifs. П est encore bien faible, se débarrassant peu 
à peu de sa fièvre. Bref, tout est en règle. L'Empe- 
reur а pris part avec grand intérêt dans sa maladie. 
Il est venu lui-même s'informer de son état Samedi 
passé, en arrivant de Pawlowsky, et tous les jours Je 
vais lui en rendre compte et j’envoyais tous les jours 
un bulletin à Pawlowsky, quand Пу était la semaine 
passée. Пу passe deux jours avec sa mère chaque 
semaine, lui et son épouse, se conduisant envers elle 
d'une manière la plus exemplaire. La dernière vient 
chaque Mardi en ville pour diner et souper avec eux. 
Vous voyez donc qu'ils sont beaucoup ensemble, 

Mon paquet de Samedi était à peine expédié quand 
on m'a apporté de la poste votre lettre de 7 (19) may. 
Je pense comme vous qu'il manque quelque chose au 
bon remplissage de toutes les places dans le gouver- 
nement; surtout les deux places que vous indiquez de- 
mandent d'antres chefs. Mais je crois que cela arrivera 
avec le tems. Mais votre frère vous écrira avec plus 
de connaissance. Je le vois souvent, et il me fait l'hon- 
neur de me parler avec assez de confiance, On peut 
dire de lui qu'il n’y а personne qui unît tant de con- 
naissance, zèle pour la patrie et désinteressement, et 
tout cela joint avec une sagesse et expérience sans 
égal. 


30. 


Je vous écris ceci, mon très-cher comte, dans l’ap- 
partement de m-r Kotschoubey, dont la convalescence 
avance à grands pas. Depuis trois jours il se lève un 
peu de lit et se tient deux ou trois fois par jour sur un 
fauteuil une demi-heure à la fois. Leurs Majestés Im- 
périales lui ont témoigné le plus grand intérêt pen- 
dant sa maladie, et Sa Majesté l'Empereur est venu de- 
puis quatre jours deux fois le voir aussitôt, comme il 
a bien voulu dire, quil avait reçu ma permission. Il 
attend sa femme en trois semaines ou moins. Un feld- 
jäger est parti hier à sa rencontre. 

Votre frère et votre fils vous écrivent par cette ос- 
casiou; je n'ai donc besoin de vous parler d'un évè- 
nement qui а eu lieu Dimanche passé. Dimanche passé, 
après la messe, le procureur-général а reçu ordre de 
notifier à m-r de Pahlen que sa présence était néces- 
suire dans son gouvernement. Après dîner ce deruier 
a prié m-r Trostchinsky de passer chez Пи, quand il 
l'a prié de faire en sorte qu'il ait son congé absolu. 
Lundi, dans le prikase on à vu que le c-te de P., à 
cause de sa mauvaise santé, à sa prière отставляется 
отъ службы съ мундиромъ. П est parti le Dimanche 
au soir avec femme. filles et jeunes fils. Cet évène- 
ment à fait grande sensation, pas tant en lui-même que 
par м manière qu'il s'est accompli, et fait pas peu 
craindre pour une certaine influence qu'elle ne devien- 
ne trop prépondérante *). Je n'y crois pas encore, mais 
Je vous avoue qu'il y à des choses qui me donnent de 





*) Т. с. винше ниператрицы-матерн. IL Б. 
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l'inquiétude. Depuis l’arrivée de c-te de Panine, le c-te 
de Pahlen ne s'est mêlé avec la politique: cette partie 
a été entièrement entre les mains du premier. 

Vous me demandez des nouvelles de la ville et de la 
cour: vous vous moquez de moi: Je sais que votre {rère 
vous donne des informations tirées des sources plus 
sûres que mol. | 

Je prierai m- de K. d'ajouter deux mots de sa 
main pour vous montrer qu'il est en bon chemin. 


Приписка графа В. П. Кочубея. 


Je suis bien heureux, mou très-cher comte, de pou- 
voir vous donner aujourd hui de mes nouvelles moi- 
même. J'ai fait une assez longue et pénible maladie, 
dont, grâce à m-r Rogerson, je suis presque entière- 
ment quitte. П me défend de vous écrire autant que je 
l'aurais désiré. Je me réserve de le faire incessam- 
ment et de vous répondre aux différentes lettres que 
j'ai reçues de vous. En attendant adieu, mon digne 
ami. Monsieur Michel plaît en général ici. Vous avez 
voulu que nous soyons ses Mentors; mais Ш est en 
vérité si sage qu'il pourrait prendre ce rôle vis-à-vis 
nous tous, qui dans се pays-ci ne sommes guères .sa- 
ges. Adieu. 


Mercredi matin, ce 19 de juin v. st. 1801. 


RS 
> + > à 
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3]. 


Votre frère m'a envoyé votre lettre de 13 (25) juin. 
Je trouve que j'ai déjà répondu, mon très-cher comte, 
à toutes les questions que vous me faites (si finement) 
dans les longues et ennuyantes lettres que je vous ai 
envoyées par le courrier de |. S-t Helens, qui est parti 
d'ici le 8 (20) juin. Je dis ennuyantes, parce que mes 
appercus doivent vous paraître bien banales, ténébreux 
et tronqués, après les informations que vous recevez de 
votre frère, m-r le c-te К.,  Nowossiltzow et autres 
gens, qui sont tous plus au même de voir et de suivre 
dans toutes leurs nuances les tableaux mouvants de la 
cour. Je veux vous parler d’une chose qui vous inté- 
resse plus. 

Votre fils continue d’avoir un succès complets il n’y 
a qu'une seule voix sur son compte. Je le vois souvent 
chez son oncle et chez moi. ПЦ est étonnant quelles 
idées justes il a de son pays: c’est comme s’il avait 
vécu toute sa vie ici. J'avais appris avant son arrivée 
ici son penchant décidé pour la carrière militaire; en 
le voyant j'ai observé que ce penchant occupait toute 
son âme et qu'il perçait à travers la couverture mo- 
deste qu'il donne naturellement à toutes choses qui le 
concernent. Son oncle voyait la même chose, mais 
sans approbation, sans désapprobation et sans con- 
tradiction. Il vous en a écrit Nous savons com- 
ment vous prononcerez. Je vous avoue que je 
n'ai pas changé ma façon de penser sur la car- 
rière militaire; mais comme le cas existe avec notre 
jeune homme, il faut le laisser parcourir sa carrière; 
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elle sera ane bonne école pour lui: il apprendra à 
plus connaître sa patrie. Avec son caractère et ses 
principes | ne court pag grand risqne que ses moeurs 
seront gâtés. S'il а une véritable vocation pour cette 
partie, cela lui ouvrira un grand chemin d’être utile à 
sa patrie; si, au contraire, ce soit une caprice de jeune 
homme, alors les déboires qu'il ne manque pas de ren- 
contrer, fourniront un remède et une cure que toute 
l’éloquence du monde, basée sur des faits et Гехрб- 
rience, ne pourrait opérer. 

M-r Nowossiltzow est chambellan; il est donc à che- 
val, à présent on peut lui mettre les armes à la main. 
Vous verrez par les lettres de votre frère et les mien- 
nes, que vos premières idées sur notre état ont été 
exagérées. Je l'avais prédit. M-r de Pahlen а fait son rôle 
et dès qu'il a quitté S-t Pétersbourg pour aller à Ве- 
vel il a cessé d’être puissant. Après son retour ici, Ца 
essuyé bien des humiliations et, comme vous verrez 
par les gazettes, il a été renvoyé de la ville dans la 
journée même. Pour les autres que vous nommez com- 
me ayant séance au Conseil, je ne prononcerai point mon 
opinion autrement qu'en disant que vous avez raison. 

Pour les Zoubow, depuis quelque tems Из se tien- 
nent extrêmement tranquilles. Pour m-r Lapouchine, 
Сасатше et Kouchélew, je crois qu'ils ont l'avantage 
tous les trois d’une protection secrète, mais forte, de la 
mère, et ce n’est pas peu de chose. M-r Mordwinow 
est ici, on dit, depuis quelques jours; on croit qu'il 
pourrait avec le tems avoir la place de Kouchélew. 
C'est un honnête homme. Mais eroyez-moi, mon cher 
ami, s’il avait quatre fois plus de connaissance quil 
n’a, il ne sera pas de notre tems, n1 de tems de votre 
fils que les abus dans la gestion civille de notre flotte 
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seront sensiblement corrigés. C'est un homme d’or Tchit- 
chagow; mais je crains que son caractère frondeur 
(pour lequel nous le grondons tous) ne prive pas sa 
patrie d'une grande partie de ses services. Rappellez- 
vous la patience d'ange de notre Greig. La femme de 
m-r Tchitchagow et son enfant sont bien. Le c-te 
Kotchoubey est complètement rétabli; il passe son 
tems entre Pawlowsky, Kamennoy-Ostrow (la résidence 
de l'Empereur) et la ville. Il sera assurément employé, 
et il commencera probablement par le Conseil. Votre 
frère est toujours traité par le Maître et plusieurs des 
chefs comme un Maurepas; mais nonobstant son cré- 
dit, 1l paraît décidé de пе pas retourner ici après le 
couronnement. Mais j'espère qu'il changers d'avis: nous 
avons un besoin urgent de lui. Le comte de Panine pa- 
raît se tenir Seul et isolés je le vois peu depuis son 
retour: | est toujours dans son bureau, travaillant; 1l 
vit à la campagne. Je n'ai rien à ajouter à ce que Je 
vous ai dit ci-devant au sujet des deux [mpératrices: 
il paraît que jusqu'ici la mère ne se mêle de ce qu’ 
on appelle affaires; mais on ne peut pas douter que 
son appui donnera du poids à ceux qui dirigent les 
affaires. Mais, après avoir dit cela, il faut ajouter ци’ 
il ne faut pas encore prononcer sur rien; саг je suis 
porté à croire que les grandes complaisances et les 
attentions du fils proviennent en partie de la délica- 
tesse de sa situation temporaire et qu'il croit qu'il est 
de son devoir de la consoler de toutes les manières. 

La famille de Baden est ici à présent. Les premières 
classes n'ont point encore été présentéés. On a cru que 
la visite de la mère pourrait exciter quelques velléités 
dans la fille: mais je n’en crois rien: elles ont le même 
caractère, c'est à dire beaucoup de douceur, amitié et 


— 161 — 


bon sens. Il faut voir que feront les 26 ans--période 
quand j'ai toujours observé que le tempérament des 
femmes commence à changer. Le bile alors commence 
à se faire voir quand des causes excitantes se présen- 
tent. Avec les personnes qui sont actuellement en cré- 
dit il n’est guères probable que la mère influe sensi 
blement dans les affaires, autrement elles iraient mal: 
car sa tête est très-bornée; mais il y a une espèce 
d'influence que tout bon Russe doit souhaiter qu'elle 
conserve: c’est l'influence parentale, car pour ses en- 
fants, qui sont tous jeunes, il faut un censoral, el as- 
surément 1! ne pourrait pas se trouver que chez elle. 
Heureusement, elle n’a pas eu occasion de l'exercer 
Jusqu'ici qu'avec son fils le grand-duc Constantin. 

Stedingk est doux à présent et nul. Lord 8+ Helens 
зе conduit avec cette modestie, cette noblesse et sens 
rare qui lui est propre. Sa santé a été ébranlée par 
une forte attaque de maladie de Newa (diarrhée) que 
vous savez, que les étrangers ont presque tous essuyé 
à leur arrivée ici. Il est en grande partie rétabli; 
mais за sollicitude sur sa santé paraît trop peser 
sur lui. Je serais peiné que cette circonstance le mene- 
rait à croire qu'il ne pourrait pas supporter notre cli- 
mat; assurément son cabinet n'aurait pas pu avoir fait 
une choix plus généralement approuvée ici, ni, enfre 
nous, je crois, si propre pour la circonstance. 

Voilà. j'ai répondu à toutes vos questions et comme 
je sais que vous ne doutez pas de mon attachement 
à vous. je ne crois rien risquer, mon très-cher comte, 
en vous conjurant d'être extrêmement réservé et me- 
suré dans toutes vos correspondances (excepté avec 
votre frère). Rien, comme je vous ai déjà dit dans 


ma dernière lettre, est encore rassis. Je ne veux pas 
Архивъ Князя Воронцова ХХХ. 11 
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que votre nom soit employé powr ou confr'e dans des 
cas douteux et à la distance où vous vous trouvez 
vous mît dans l'impossibilité d’être toujours en garde 
contre des jugements précipités ou intéressés des au- 
tres. Je pourrais donner un grand développement à 
ceci; mais je haïs les discutations. Votre propre sagacité 
vous indiquera |в convenance de ce que je dis. Tout 
est bien, et je veux rester dans cette crayance aussi 
longtems que je peux. 

Le c-te Markow part ce soir; il а voulu vous écrire, 
mais П & été vexé par un procès qui l’a -occupé tout le 
tems qu'il a été ici; il Га gagné au plénum de Sénat; 
mais on dit que le procureur-général est contre lui. Il 
s'agit d'un revenu de 10.000 г. par an. Il se promet 
une grande satisfaction dans votre correspondance. 

М-г Nowossiltzow est entré dans le moment. Il vous 
prie de Гехсизег: il vous écrira ces jours-c1 par une 
occasion particulière, ayant tant à dire qu'il ne peut 
pas l’entamer aujourd'hui. Lui et moi nous avons for- 
tement à coeur que vous fassiez apparition те. 


_Се 16 (28) de juillet 1801. 
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32. 
Се 6 (18) d’acût 1801. 


J'ai reçu, mon cher comte, votre lettre de 18 juil-: 
let pour laquelle je vous remercie et, n'ayant rien d’in- 
téressant à ajouter à ce que je vous ai écrit dans mes 
dernières lettres, je me contenterai à vous dire en peu 
de mots que tout va doucement ici, qu’on n'entend 
pas parler ni de commérages ni des intrigues de cour. 
Votre fils continue à se conduire comme un ange: 
la seule chose qui manque à son bonheur est d’avoir 
l'affaire de changement de service arrangée; mais il 
voit qu'elle ne pourra pas se faire avant d’être à 
Moscou. J'ai rendu votre message à m-r l'amiral 
Tchitchagow. П sent combien vous devez être pressé 
quand il s’agit d'expédier un courrier. Et en vérité, 
monsieur le comte, comment pouvez vous vous forma- 
liser avec moi au tel point de vous mettre à m'écrire, 
quand vous êtes accablé d’affaires, qui doivent vous 
occuper tout entier? Vous savez que je n’exige pas de 
telles choses de vous. 

Je ne sais pas, si je ne vous ai trop dit dans ma 
dernière lettre, quand je vous ai prié d’être extrême- 
ment сп garde quand vous parliez des choses et des 
personnes ici dans vos Communications avec foule per- 
sonne quelconque ici, excepté avec votre frère; J'espère 
que vous êtes persuadé que c’est l'amitié seule qui 
m'y а entraîné. А la distance où vous vous trouvez, 
| est impossible pour vous à nous lire exacte 
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ment; il уз des nuances qu'il faut voir et qu’on пе 
peut pas tracer sur le papier; et si par malheur vous 
vous seriez mené à porter un faux jugement ou un 
jugement exagéré qui aurait pu influer sur le bien-être 
de quelqu'un, je connais combien votre coeur en se- 
rait ulcéré. Je suis sûr que vous me comprenez. Vous 
avez des amis qui peuvent être en rivalité; si vous 
étiez ici, vous seriez, comme moi, spectateur; mais les 
intérêts ou les passions des concurrants peuvent les 
mener à faire valoir vos opinions écrites pour faire cou- 
ler dans leur sens, sans penser qu'ils manquent à la 
confiance. Mais de cela trop. 

J'ai été inquiet au sujet de la santé de lord S-t He- 
lens. Vous connaissez sa santé chétive. А son arrivée 
l'accablement des affaires dans un tems qu'il était ru- 
dement travaillé par la maladie. de Néwa (diarrhée) 
l’avait tellement débilité qu’il а perdu tout courage, et 
il désespérait de pouvoir risquer le voyage de Moscou. 
Je crois qu'il avait mandé cela à sa cour, et je crois 
que la frégate La Latone est venue ici pour être à sa 
disposition s’il persistait dans l'idée de retourner. Sa 
santé est améliorée en quelque sorte; j'ai tâché tout 
ce tems-ci de lui donner du courage, et actuellement 
il est résolu d'aller à Moscou: le mouvement et la dis- 
traction promettent de lui faire du bien. Low spirits, 
manque d'appett et de sommeil: voilà ses plaintes. S'il 
y à des affaires à transiger entre ce pays-ci et le sien, 
on ne pourra pas trouver un négociateur plus conve- 
nable sous tous les rapports. 

La cour va son train tranquillement, et l’impératrice 
Élisabeth est toute occupée de la famille de Baden ас- 
tuellement ici. L’[Impératrice-mère demeure à Paw- 
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lowsky, où elle fait les honneurs de céhâteau avec 
beaucoup de dignité et bonté. 

On dit que je dois être dans la suite de l'Empereur. 
Cette suite sera très-peu nombreuse; la dernière fois 
il y avait 1200 chevaux, actuellement il y aura 300 
seulement. Je crois que les ministres étrangers seront 
obligés de louer des fourmans. On croit que nous se- 
rons de retour ici à la fin d'octobre, si les chemins se- 
ront praticables. 

Le comte Kotchoubey est à la fin placé d’une ma- 
nière qui paraît lui être agréable. Il a une excellente 
petite femme qui l'aime à l’adoration, il l’aime aussi 
de bon coeur; mais je doute que son caractère lui per- 
mette d'être aussi bon mari qu’elle est bonne femine. 
Le tante joue un rôle dans la maïson qui fait exciter 
son caractère. [ls sont tous parfaitement bien ensemble. 

Je ne vous dis rien de votre frère, ni plus de votre 
fils, ni de m-r Nowossiltzow. Les jeunes gens qui sont 
les plus avec l'Empereur sont: notre ami N. Nic. *), son 
ami le c-te Strogonow-fils, le pr-ce Czartorisky, un 
jeune bon prince Galitzine. Il se tient pourtant pour les 
affaires à ceux qui ont le portefeuille. Mais je me fais 
des reproches: pourquoi est-ce que je vous parle? A 
vous qui êtes mieux informé que moi, qui ne cherche 
et qui ne fréquente ceux qu'on désigne ministres, qui 
ne voit que ceux avec lesquels j'ai été ci-devant ha- 
bitué de vivre, pendant que vous savez tout de ceux 
qui ont une ou deux mains au timon. 

Croyez-vous, mon cher comte, d’entrevoir quelque 
possibilité de venir ici le printems prochain? Je ne vois 
pas les choses par rapport de vous de même oeil que 
quelqu'uns de nos amis communs; mais je vous avoue 


+) Николай Николаевичъь Новосильцовъ. 
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que je voudrais beaucoup que vous viendriez ici le 
printems prochain pour quelques mois, si les circon- 
stances de l’Europe le permettront. Ce n’est pas tant 
pour vous que pour votre charmante fille: je voudrais 
qu'elle voit sa patrie, son frère, son oncle, la cour, 
qu'à présent on peut voir sans honte et sans risque. 


=. 162 = 


33. 
Ce 29 d'août 1801. 


J'ai reçu avant-hier, mon très-cher comte, ‘votre 
lettre de 4 d'août et, quoique très-occupé à faire mes 
arrangements pour le départ avec l'Empereur après 
demain, je ne veux pas laisser manquer cette bonne 
occasion de vous écrire quelques lignes. J'aime quand 
vous m'écrivez à tête reposée et je ne veux pas 
que vous vous formalisez à vous déchirer sous la pres- 
se du départ d'un courrier à m'écrire. Vous avez jugé 
précipitamment, de mon opinion, du comte Panine: tont 
се que vous me dites sur l'affaire dernièrement traitée 
et arrangée m'était connu, tant par la voye de m-r 
votre frère que de m-r Kotschoubey et d’autres. Dans 
le commencement vous vous preniez toujours au c-te 
Pahlen; moi, je m'’efforçais à vous répéter que le c-te 
Pahlen ne se mêla (dès l’arrivée de l’autre) avec la 
diplomatie. Je connaissais peu le comte Panine jusqu’à 
mon arrivée à Berlin *); après je l’ai trouvé ici en place 
vice-chancelier et mal en cour; je l’ai vu souvent et 
tâchais toujours de lui rendre service. Depuis son re- 
tour je l'ai vu rarement, et je n'ai jamais eu des con- 
versations confidentielles avec lui. Je ne le cherche 
pas, et lui, 1l est si roide, si réservé et si occupé de 
ses cogitations de cabinet qu'il paraît ne regarder de- 
hors. Il n’est lié avec personne; ses manières extérieu- 
res ne sont accueillantes. Comme il ne va nulle part, et 
comme on va chez lui rarement, excepté aux heures 
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de repos où on peut le voir: il s’en suit que ceux qui 
n'ont pas des affaires indispensables à traiter cessent 
d'y aller. Avec tout cela on ne peut pas lui disputer 
des talents et connaissances rares dans sa patrie. J'a- 
vais voulu dans |е commencement que votre frère et 
lui avaient été plus liés; mais je crois que la prédi- 
lection (naturelle) de votre frère pour le c-te Kotschou- 
bey aura inspiré à l’autre quelque méfiance ou jalou- 
sie. Il est, je crois, très en crédit avec le Maître, mais 
pas exclusivement. Votre frère est consulté sur toutes 
les choses importantes; même j'ai entendu qu'elles sont 
discutées au Conseil. Mais, pour vous dire la vérité, 
mon cher ami, je suis si lasse, si dégoûté de tout ce 
qui est politique, j'y vois tant d’inconséquences, tant 
de fausses mesures, que je m'’abstiens de m'informer 
de tout plein des choses que je pourrais savoir. Mais 
pour ce que vous me dites d’une partie de la négo- 
ciation actuellement pendante avec la France, je crains 
que cela & originé de quelque influence cachée ou plu- 
tôt de la complexion particulière du Maître, qui veut 
que tout le monde soit en paix, qui est le plus hon- 
nête homme du monde et qui est influé par la morale 
de particulier beaucoup plus que par les raisons d'état 
de l’homme public. Cela donne belle prise à ceux 
de la vieille école, qui se disent les seuls bons Russes, 
qui prêchent que la Russie doit s’isoler. Je suis aussi 
de cette opinion; mais c’est en isolant son indépen- 
dance et pas en se laissant berner par la Prusse et 
la France. 

Votre frère reviendra ici, mon cher comte; il est 
parti en bonne humeur et ne parlait plus si décidem- 
ment de sa retraite. Pour votre fils, je ne peux 
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que faire des répétitions, se conduisant toujours bien, 
nous lisant et jugeant avec la sagacité d'un homme 
fait. Soyez tranquille à son sujet Je l'ai vu souvent, 
et j'ai eu toujours grand plaisir de parler avec lui et 
de l’entendre discuter toutes les nouvelles idées que 
ses observations récentes lui ont suggéré. Peut-être Ц 
n'en parle pas avec tant de franchise avec vous сот- 
me avec moi. 

M-r Nowossiltzow est placé et convenablement pla- 
cé; mais il vous écrit lui-même, et 1 vous dira tout. 

M-r Kotschoubey est parti avant-hier pour Moscou 
avec sa femme. M-r Zagriajsky part avec l'Impératrice- 
mère, её m-me Zagriajsky un peu après, comptant de 
ne pas rester à Moscou, mais d'aller en Ukraïne pour 
voir son père. Comme vous prenez beaucoup de part 
dans tout ce qui concerne m-r de Kotschoubey et sur- 
tout comme vous exigez que je parle de lui, les de- 
voirs de l'amitié me prescrivent de vous parler avec 
ouverture et franchise. Il est impossible d’être en meil- 
leure estimation en cour et dans le public de côté de 
la loyauté et élèvation de caractère, désintéressement, 
zèle patriotique, bref toutes les qualités de coeur; mais 
en lui accordant une mesure de faculté considérable 
de tête, cette mesure n'est pas si exaltée par eux 
comme par vous, mon cher ami. Mais il faut dire pour 
être juste quil est bien apportionné et de côté de 
coeur et de la tête. Pour sa tenue depuis l’avénement 
je ne peux tant dire: Ц s’est trop pressé pour courir 
ici, étant venu, Ц s'est jeté de toutes parts, c'est-à- 
‘dire dans les deux cours, affichant trop le favoritisme 
dans ces cours, s'en donnant un ridicule, pendant que 
tout le monde en savait la mesure et la valeur. Cela 
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marquait tant que même Michel, quoique très-discret. 
mais par surabondance d'intérêt, m'en a parlé, et quand 
je lui ai demandé s'il en avait marqué quelque chose 
à vous, il m'a répondu que non, et j'ai bien décélé 
que sa raison était qu'il avait peur que vous en écri- 
viez à lui. Or donc, pourquoi est-ce que je vous en 
écris? Premièrement je veux que vous sachieg tout; 
secondement je suis sûr et J'exige de vous que vous 
n'en parliez Jamais à lui, ni à votre frère, ni à votre 
fils. En outre, il est complètement guéri Ma bonne 
amie et la sienne m-me Koschélew, en passant ici 
pour aller rejoindre son mari à Dresde, femme sous 
tous les rapports rare et d’un entendement mâle, еп 
prenant congé de lui, lui a fait un tableau de lui-mé- 
me en traçant ce qu'elle serait obligée à dire à son 
mari, quand il demanderait de ses nouvelles, et il en 
a été frappé. Je Гы vu changer depuis ce jour. La 
nouvelle place ne signifie grande chose, et s'il signi- 
fierait, elle le mettrait en collision avec m-r Trostchin- 
sky. Avant que de partir, Ца été fort abattu par la 
nomination du c-te Nic. Romantzow à la place de voyes 
et chaussées avec entrée au Conseil. La seule place 
convenable pour lui serait, selon moi, la présidence au 
ministère de commerce; là, par ses connaissances, son 
activité et désintéressement, il pourrait rendre de très- 
grandes services; au reste, il rentrera au Conseil pour 
sûr en peu de tems. 

Il ne paraît pas que l'Impératrice-mère se mêle des 
affaires; tous ses amis lui en ont tant sonné dans les 
oreilles, Dans ses départements elle est maîtresse ab- 
solue et aussi en tout qui a relation à ses enfants. 

La régnante est comme je vous ai déjà dit. 
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Les alentours de l'Empereur sont trois ou quatre 
jeunes gens de bon caractère, mais qui n'influent 
pas dans les affaires. Avec eux il est peut-être пп peu 
trop cifoyen; mais avec les ministres il est plus roi. Il 
paraît qu'ils sont en garde avec lui, car il est méfiant 
et aime à délibérer. M-r Trostchinsky est sans doute 
l’homme le plus important. Bekléchow dans sa partie. 
On dit que ces deux ne sont pas bien ensemble. Je n'en 
sais rien au Juste; mais comme personne ne peut pas 
le maitriser, il est probable qu'ils trouveront qu'il est 
leur intérêt à se ménager. M-r Wassiliew est bon dans 
sa partie. M-r votre frère est le grand-père consultant 
de presque tous, et soyez persuadé que l'Empereur ne 
le laissera pas rester à Moscon: car dernièrement И 
Ра vu plus souvent et lui a témoigné plus de confian- 
ce que jamais. 

La Harpe est ici depuis quelques jours. Le premier 

jour 1l в eu une longue conférence avec son ancien 
_ écolier, et depuis il а soupé deux ou trois fois avec 
lui. Son arrivée n'a pas manqué de faire une grande 
sensation ici. На dit à quelques Anglais ici qu'il re- 
sterait jusqu'au mois de may prochain. J'ai entendu, 
mais je ne le crois pas, qu’il partira bientôt; il se ser- 
vira de prétexte qu’il n’a point d’asyle. Je ne le crois 
pas lié qu'avec ceux qui servaient ci-devant avec lui, 
eonséquemment le c-te Nicolas Soltikow s’attachera à 
lui; mais | était parti, comme presque tout le monde, 
avant son arrivée. Le c-te Kotschoubey m'a dit le jour 
de son départ que le c-te Panine s'était mis à genoux 
devant l'Empereur quand il y avait question de cette 
visite pour le supplier d’éluder son voyage 165 mais 
qu'il ne pouvait pas l'obtenir. Lambsdorf, qui est allé 
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avec les deux jeunes grands-ducs à Moscou, а dit 
avant son départ à un ami, que son beau-frère La Har- 
pe venait sur une invitation de l'Empereur, qui lui avait 
écrit qu’il avait besoin d’un tel ami que lui pour le 
consulter. Avec tout ceci je ne crains pas tant dans 
le fait que dans l'apparence. Je sais ce que vous avez 
écrit. D’autres ici, même la jeunesse qui l'entoure, ont 
travaillé en contre-sens; саг tous sont sur le qui vive, 
sachant 6 faible de notre Maître et les risques que 
nous courons des premiers principes jetés par La Har- 
pe. Mais sur cette matière m-r Nowossiltzow vous aura 
écrit plus amplement. | 

Bref, mon cher comte, tout est bien, mais encore 
les choses n'ont pas pris le courant désiré; la rivière 
n'est pas encore dans un lit tracé avec des bords соп- 
solidés. Il faut attendre. Je voudrais que vous voyez 
les choses de près, mais aucunement je ne veux que 
vous songez pour une minute à quitter votre poste. 

Je vous avoue que je suis étonné de la conduite du 
c-te Panine relative à vous, d'autant plus qu'à moi, 
quand je le rencontre, et à lord S-t Helens, qui m'en 
a souvent parlé, il parle toujours de vous avec une 
estime et un intérêt filiale; cela m'a mené à croire 
que peut-être cette négligence ou oubli se doit à l'ac- 
cablement d’affaires et qu'il n'emploie qu'une оп deux 
personnes pour les affaires secrètes. Le prince Kou- 
rakine ne sait presque rien. 

L'Empereur a eu une forte catarrhe et pour la гас- 
courcir Je l'ai fait saigner, le tems de départ аррго- 
chant de si près; en outre, il est fort replet, et И est 
arrivé qu'il avait acquis un peu trop l'habitude de ве 
faire saigner; actuellement il se porte bien. 


— 173 — 


Mordwinow а eu une forte maladie, dont il revient 
lentement: il reste ici; il est aussi estomaqué qu'il n’est 
pas dans le Conseil. Rien de plus vrai sur ce que-vous 
dites sur la nécessité de refondre la marine, et les per- 
sonnes que vous indiquez sont les plus propres pour 
l’achever. Tchitchagow est un homme de génie et de 
coeur; mais il me paraît qu'il n'aura pas la patience 
d'attendre le moment quand l’âge et l'avancement du 
rang pourraient le mettre dans une situation de faire 
valoir ses talents. Nous regrettons tous qu'il est incu- 
rablement frondeur. Makarow a une maladie chronique, 
qui le menera peu à peu au tombeau. 

Je tremble pour ce voyage de Moscou: la faiblesse, 
que vous me connaissez, augmente et rend le gêne de 
voyage encore plus menaçant. Pendant l'été j'allais 
quelquefois, mais rarement (car elles se portaient bien) 
pour voir les deux Impératrices; mais je n’avais pas 
mis l'oeil sur l'Empereur pour deux mois quand п 
m'envoyait chercher, il y a dix jours, pour sa toux et 
catarrhe. Dans cette longue intervalle je croyais qu'on 
n'aurait pas pensé à moi pour le voyage; mais ГЕт- 
pereur m'a nommé d'être avec lui. Si j'avais été plus 
jeune et bien portant, il m'aurait été très-agréable de 
rester toujours auprès de ce couple si aimable et in- 
téressant; mais une jeune cour est trop remuante pour 
moi, et je songe plus que jamais à la retraite et à la 
liberté absolue de ma personne. 

Je vous ai écrit il y a deux semaines quelques lig- 
nes pur la poste au sujet de jeune Greig. Son frère, 
quand je l'avais vu 16, m'a paru inquiet, craignant 
qu'il vous avait déplu en quelque chose. J’ai tâché de 
faire tomber cette idée de sa tête, comme je trouvais 
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qu'elle s’originait de cela que vous ne l’aviez pas reçu 
dans le dernier tems de votre séjour à Londres. de 
lui ai dit que dans ce tems-là vous ne receviez рег- 
sonne, vous considérant comme un proscrit. 

Voilà bien de griffonnage pour la lettre si intéres- 
sante, si remplie de matière précieuse que vous m'avez 
envoyée. Je vous prie de m'écrire toujours comme cela 
à tête reposée et d'attendre le moment d'une occasion 
sûre. Voilà comme votre frère fait avec vous. Je lui 
avais promis de vous écrire avant mon départ; demain 
il y aura quinze jours qu'il est parti avec votre fils. 
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4. 
А Moscou, ce 7 (19) d'octobre 1801. 


Mylord S-t Helens m'ayant informé qu’un courrier 
part ce во, j'ai le tems seulement à vous avertir que 
je vous ai envoyé une très-longus lettre le Jour avant 
mon départ de S-t Pétersbourg. Je suis venu ici avec 
l'Empereur et je пе repasserai pas tout ce qui s’est 
passé pendant notre séjour ici, sachant que tout ce 
détail vous a été communiqué de bonne part et avec 
exactitude. Ce qui vous intéressera le plus est la re- 
truite de c-te Panine, un évènement que j'ai prévu de- 
puis longtems, mais que lui ne voyait pas d'être si près. 

П vous fera plaisir de savoir que son successeur ') n’a 
eu la moindre part dans le démêlé qui a eu lieu entre 
lui et son parent et chef *). Ce dernier n’existera pas 
probablement longtemps, et dans un tel cas on peut se 
flatter de voir certaine persoune, qui est actuellement 
le premier virtudlement, alors occuper cette charge n0- 
minalement dont il déjà possède le rang ‘), Je viens de. 
le voir dans le moment sortant de chez l'Empereur; 
vous jugez bien avec quel plaisir il contemple san 
jeune ami et le vôtre dans sa nouvelle place. Nous 
avons beaucoup parlé de ce jeune ami, dont je suis 
extrêmement content sous tous les rapports, excepté 
sur celui de sa santé. Il est mieux qu'il n'a été avant 
sa fièvre; mais sa santé n’est pas robuste; il aime le 





1) В. IL. Кочубей. 
*) Князь А—ъ Б. Куракинъ. 
#) Графъ А. P. Воронцовъ. 
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travail, mais un excès de travail pourrait renverser sa 
petite santé. Au reste, je dois vous prier de mettre 
hors de votre tête tout ce que je vous ai écrit de lui 
la dernière fois. Il est complêtement guéri et revenu 
de la fièvre de la cour, et Ц est sous tous les rapports 
comme vous et moi pourrons le désirer. 

Je vous avais marqué dans ma dernière que j'avais 
fort peu vu le c-te P. depuis qu'il était rentré en place; 
je ne l’ai раз vu depuis qu'il Га quittée qu'en publique. 
Mais quelques jours avant sa retraite, étant malade, il 
m'a envoyé chercher, quand il m'a communiqué en ве- 
cret, avec une tendresse la plus sensible, tout le cha- 
grin qu'il avait essuyé d’une lettre qu'il avait reçue de 
vous. Cela m'a donné une grande peine. А présent il 
est hors de place, et quels torts ou quels défauts il 
peut avoir, la Justice sacrée exige que Je vous dise 
que je n’ai jamais remarqué un attachement plus vif 
et un zèle plus ardent à vous rendre justice, à vous 
servir que je n'ai vu en lui. Je suis sûr donc que quand 
les mains de tout le monde seraient levées contre lui 
que les vôtres seraient employées pour le protéger s’il 
en avait besoin. — 

Michel ést bien content de sa métamorphose, et il a 
bonne mine et paraît plus robuste dans son nouvel 
habillement. Chaque jour mon désir augmente de vous 
voir ici pour mille raisons. 


trie 
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Се 2 (14) décembre 1801. 


C’est aux instances de la bonne et la belle m-me la 
comtesse Tolstoï et de son frère, mon très-cher eomte, 
que vous devez cette lettre: car je sais que le prince 
Bariatinsky ‘) vous est recommandé par plusieurs de vos 
parents et meilleurs amis ici; mais, sachant votre par- 
tialité pour moi, ils ont voulu avoir aussi un mot de 
ma part. Je ne doute pas que vous ne recevrez avec 
bonté ce jeune homme, qui, depuis que la fougue de la 
jeunesse est passée, s’est conduit depuis ces dernières 
deux années d’une manière exemplaire, s'appliquant 
beaucoup à l’étude et vivant beaucoup dans la bonne 
société, surtout celle de votre ami le c-te Rostopschine. 
La renommée Га fait contracter une grande vénéra- 
tion pour votre personne, en sorte qu'il est bien pre- 
paré à profiter des bons conseils dont vous l'honorerez. 

Il me fait plaisir de penser que, depuis le dernier 
changement, personne d'ici n’a visité vos parages, qui 
eût été plus en état de vous informer de plusieurs par- 
ticularités qui ne peuvent pas être indifférentes à vous 
comme bon Russe. 

Je vous salue tous, surtout la belle scribe ‘) qui a 
tenu la plume pour vous, quand vous m'avez recom- 
mandé le jeune médecin de Moscou. Adieu. Toujours 
tout à vous 

J. Rogerson. 


') Отецъ hexpamapmaua, князь Ивань Ивановичъ. 
3) Графиня Екатерина Семеновна Воронцова. 
Архивъ Енязя Воронцова XX X. 12 : 
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Le c-te Kotchoubey m'a envoyé hier votre lettre du 14 
IX-bre, à laquelle je ne répondrai pas à présent, par- 
ce que Je crains que le porteur de celle-ci peut être 
retardé longtems en chemin. En attendant, je vous re- 
mercie. Je suis tout éclairé. | 

L'hiver tarde à venir: pas un morceau de glace en- 
core dans la rivière. Le c-te Alexandre et Michinka sont 
attendus vers le 17. 

Le jeune Fédinka Thürner est venu d'Allemagne 
l'été passé, pour entrer au service. Le comte Ko- 
tchoubey a en la bonté de le faire inscrire dans votre 
collége. Il faut que nous pensions à le faire monter: 
c’est un excellent jeune homme, qui a bien étudié *). 





*) Не ручаемея, вфрно ли прочтено фамильное имя этого юноши. 0 
ЭединькВ или дедюшф упоминается въ неизданныхъ пнсьмахъ Лафер- 
мьера. Его происхождене и дальн Ишая судьба намъ неизвЪствы. IL Б. 


Le comte Kotchoubey trouve le temps de se pro- 
mener à pied assez souvent. En outre, il est obligé 
d'être souvent dans la société de l'Empereur et de 
l'Impératrice-mère, ce qui lui procure, malgré lui, une 
distraction sinon un délassement. Il est très-aimé dans 
le département, traitant tous avec bonté et affabilité et 
leur faisant service autant que dépend de lui. Le vice- 
chancelier paraît être très-content de son nouveau genre 
d'existence. Il a été hors de lui de joie d’une lettre qu'il 
a reçue de vous il y a quelques semaines. П n’est раз 
impossible qu'on trouve une convenance à le garder, du 
moins pour quelque tems. 

Je n'ai pas vu le c-te P. depuis la réception de vos 
lettres; en outre, depuis Moscou il n’a pas, à ma gran- 
de joie, dit mot de vous. J'étais ignorant de beaucoup, 
je peux dire de presque toutes les particularités mar- 
quées dans votre lettre, et je n'aurais jamais cru qu'il 
aurait pu s'être oublié jusqu’à ce point envers vous. 
J'avais entendu pourtant, avant la réception de vôtre, 
qu'il y avait parmi les choses que vous attribuez à lui 
quelques-unes qui ont été faites contre son gré et pu- 
rement en conformité à la rubrique laissée par Paul, 
que par piété nous suivons quelquefois. Mais je ne 
vous dirai plus de cet ex-ministre, mal dans les deux 
cours, sans amis et sans la faculté d’en faire, Il est 
complétement à terre; il n’y a que le c-te Kotchou- 
bey qui, par cette noble honnêteté qui le caractérise, 
lui témoigne des attentions les plus délicates. Il compte 
de voyager le printems prochain; en attendant, il а mal 


fait d’être venu ici, où il fait triste figure. 
12* 


— 480 — 


En vérité, vous êtes charmant, mon cher comte: vous 
me dites de vous écrire des longues lettres, à moi qui 
ne sait rien, pas même les commérages de la ville. Ci- 
devant, quand j'étais presque {6 seul ici, je vous ai 
écrit assez hardiement toutes mes pensées et tout ce 
que je croyais qu’il vous intéressait à savoir; à présent 
qu'il y а (grâce à Dieu) peu de évènements et que 
vous avez tant de personnes de marque, toutes atta- 
chées à vous et vingt fois mieux instruites et plus éc- 
lairées que moi, tout ce que je peux faire de mieux 
pour votre service est d’instruire vos amis, quand .je 
sais qu'il y a une bonne occasion à vous écrire, et 
même à présent que m-r K—y est en place, ce devoir 
est devenu presque nul. 

Je vous ai écrit quelques mots ces Jjours-ci par le 
р-ее Bariatinsky qui vient à Londres dans la vue de 
de se préparer pour la carrière politique. Vous savez 
que son beau-frère c-te Tolstoï est très-bien avec le 
Maître et l’Impératrice. П а été son sort de rendre 
des services à l’un et à l’autre, et avec cela il ne quit- 
te jamais leurs personnes, en sorte qu'il est très-im- 
portant dans l’appartement. Le jeune prince, par cette 
connexion et par sa soeur, qui est très-habituée auprès 
de l’Impératrice, doit être très aux faits de plusieures 
circonstances qui pourraient vous amuser. Certaine li- 
aison qu'avait ce jeune homme avec une dame, qui 
vous est connue, s'est finie il y a plus que deux ans. 

Vous aurez entendu de tous côtés de la chute de 
prince Gagarine. On s’est étonné seulement qu'il s’est 
conservé si longtems. Je crois qu’on conservera la place 
vacante jusqu’à l’arrivée de votre frère, pour être à 
sa disposition comme de raison, pour la régir avec ou 
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sans titre. En vérité, dans la régie de notre jeune Mai- 
tre on ne voit presque que des choses à louer. 


Ce 11 (23) de décembre 1801. 


87 *). 


Vous êtes assurément très-peiné (comme tout bon 
Russe et Anglais éclairé l'est) de l’état des choses entre 
les deux pays. Le résultat de toutes mes observations 
est que c'est le voeu général de ce peuple de tout 
rang que l'harmonie soit rétablie sur l'ancien pied. Je 
crois aussi que c’est le voeu secret du Maître; mais il 
veut que cela se fasse dans sa manière. Pour le célè- 
bre traité du Nord je crois qu'il ne doutait pas que 
les Anglais le prendraient si fortement au coeur. C'est 
Malte qui jusqu'ici a été la plus près de sien. Je ne 
sais quelle peut être l'intention des Anglais par rapport 
de la destinée de Malte à la paix. Mais s'ils ne pen- 
saient pas de la garder, je ne crois pas qu'ils aurai- 
ent pu trouver un moyen plus sûr pour s'emparer de 
nouveau de notre Maître, pour le tenir ferme dans 
leurs intérêts, de procurer sa coopération pendant la 
guerre et son aide de faire une bonne paix, qu'en lui 
laissant entrevoir la possession de cet isle à la période 
de la paix, sans la céder à présent, mais seulement en 
arborant avec le leur l’enseigne de l'ordre. Je crois 
d’être exact en ce que je vous dis; c'est ce que m'a 
dit hier le c-te Р.**) et ce qu'il m'a toujours dit, et per- 


*) Это инсьмо (безь озвачешя года) писано 25 Февраля 1801 
rota и номфщено злфевь по ошибкф. Il. Б. 
**) Графъ Паленъ, тогда управлавшИй иностранными дфдами. Ц. Б. 
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sonne n’a tant traité cette matière avec le Maître que 
lui; il m'a témoigné ses regrets qu'il n'y avait aucun 
moyen de communication ou d’explication. J’en suis 
convenu avec lui; vous vous êtes présenté à moi, mais 
je me suis bien gardé de dire un mot. Il faut vous 
dire que ce m-r a pris plus au coeur et a plus tra- 
vaillé à faire du bien et à alléger le mal que qui que 
soit. Па la tête plus ouverte et quoique pas du tout 
versé en diplomatie ou en économie politique, il a, dès 
le commencement, vu toutes les suites qui devaient en 
résulter à notre industrie et commerce dans leurs par- 
ties les plus vitales, et effectivement П n’y a seigneur, 
paysan ou marchand, qui ne le sent déjà. П est accou- 
tumé de parler avec le Maître plus franchement que 
les autres. Avec tout ceci je vois des grandes difficul- 
tés; mais ces difficultés ne seront que dans le com- 
mencement. 

En le quittant rempli de ce grand intérêt, j'ai 
jeté mes pensées de tout côté, je ne pouvais m'arrê- 
ter sur rien. Vous sachant pénétré de mêmes idées 
que moi, vous vous êtes présenté forcement à mon 
coeur et à mon esprit. Je me suis dit: je sais sa ré- 
pugnance et ses résolutions fixes; mais ne pourrait-il, 
étant sur le lieu, par une conversation franche et con- 
fidentielle avec lord G., tâcher d'approfondir où les 
choses sont, et s’il y voit quelque jour, la fortune ne 
peut-elle favoriser son zèle et le rendre l'instrument 
d’un bien indicible pour les deux pays? Voilà mon rêve; 
j'ai uni tout ceci avec votre état de proscrit, Cette idée 
m'a plus animé, et dans le fait elle n'empêche rien; au 
contraire, si оп y voyait quelque belle aurore, c’est 
une raison de plus pour agir. Et dans le cas que vous 
agissez, vous pourriez naturellement en parler au c-te 
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de Р., comme probablement vous lui écrirez au sujet 
_de votre voyage et de votre séquestre. Comme. рег- 
sonne ne verra et ne saura de ce rêve biscornu 
que vous et moi, ]е ne vous fais aucune excuse. Mon 
but est d'unir votre bien avec le bien public. Je 
voudrais que vous ayez l'honneur d'un rapproche- 
ment. 

Pour ce qui regarde les préventions ou prédilections 
de nouveau chef, je peux dire peu. Il est certainement 
antigallican; s'il à quelque prédilection, il 40% être 
pour la Suède, étant Livonien et ayant passé quelque 
tems dans ce pays après la dernière guerre. Pourtant 
| na rien montré de cela pendant le séjour du roi 
ici. Entre autres vous en jugerez par le trait suivant. 
Dans le premier ou second entretien des deux souve- 
rains, Gustave, voulant profiter de la haine qu'il voyait 
dans l’autre contre les Anglais, a présenté tous les 
inconvéniens qui résultaient de cela que la Norvège 
était entre les mains des Danois, qui, par leur éloigne- 
ment, ne pouvaient exercer une forte autorité dans 
ce pays, où les Anglais avaient de fortes liaisons; maïs 
s’il était à la Suède, qu'alors on pouvait conjointe- 
ment avec la Russie en tout tems menacer l’Angle- 
terre d’une descente. П а proposé de dédommager le 
Danemack par une partie de Mecklenbourg et Me- 
cklenbourg par la Poméranie suédoise. Notre Maître 
n'a pas vu combien cette proposition était insidieuse; 
il en а parlé au c-te P. avec approbation /ma Юй il se 
prend si franchement, si loyalement!) Celui-ci lui a re- 
présenté que la Suède était toujours l'ennemi naturel 
de la Russie et qu'un tel arrangement la mettra en 
état de doubler sa flotte. La chose est tombée, et 
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quelques jours après Гепсоцетепт a été changé еп 
haine. 


Lundi, ce 25 février (1801). 


М-г B-y *) ne pouvant pas partir si tôt qu'il avait 
calculé, je ne peux pas m'empêcher de vous prier de 
penser sérieusement sur le contenu de cette feuille. 
J'ai encore vu le c-te P. Si vous avez occasion de 
lui écrire sur vos propres affaires, quelques mots dans 
mon sens, amalgamé avec le sens du Maître, pourraient 
opérer un effet salutaire. Je suis persuadé que vous 
ne vous y embarquerez que sur des bonnes enseignes. 
Mais avant que cette lettre vous arrive, la face des cabi- 
nets peut être changée. 


*) Богданъ Андреевичъ Баратынский? П. Б. 
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36, 


Je ne peux pas, mon cher comte, laisser partir un 
courrier anglais sans vous dire quelques mots. Votre 
fils est venu me voir à son retour de Memel *). Nous 
avons beaucoup causé de vous et de tout ce qui vous 
appartient, et je vous avoue que je fus charmé d’une 
infinité des traits tant de bon coeur que de bonne 
tête, sortant de la bouche d'un homme si jeune. En 
vérité, il a une maturité et une tenue au-dessus de son 
âge, avec un jugement et une perspicacité qui promet- 
tent un avenir heureux. Quand П était parti, je пе 
voulais pas croire à ma montre qui me. faisait voir 
qu'il avait habilement triché.mon ennui ordinaire pour 
à peu près quatre heures.—dJe vois le chancelier quel- 
quefois, pas si souvent que je voudrais, parce qu'il est 
affairé au-dessus de tout ce que vous pouvez croire. 
J'ai dîné chez lui avant-hier et, pour ménager son 
tems, je lui м dit que je viendrai souvent manger une 
excellente soupe chez Ini, en sorte que mon profit sera 
double. | 

П me paraît que c'était vers le moment de vo- 
tre départ que ce clebaudage ou plutôt commérage 
(qui a toujours lieu dans des circonstances nouvelles) 
a tout-à-fait cessé: tout est tranquille, et tout le monde 
voit que les chefs dans les différents départements 
neufs travaillent avec zèle pour le bien public. Il 


*) Куда онъ провожалъь отца, на обратномъ пути сего послфдняго 
Bb Aurii10. П. Ъ. 
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paraît que le Maître tient ferme jusqu'à présent, et je 
suis porté à croire (par des inductions fondées) qu'il 
ne changera pas, de moins de longtems. Mais pourquoi 
parlé-je à vous de ces choses-là? 

Le plus que je pense, le plus Je sens que vous rai- 
sonnez sainement sur la nature de ma situation et sur 
mes démarches futures; ves idées sont bien conformes 
aux sentiments de mon coeur, car Je suis naturalisé à 
ce pays d'une manière de ne Jamais cesser d'être 
Russe, et pour ce qui concerne mes intérêts en Russie 
оп partout où je pourrais me trouver, il m'importera 
beaucoup à appartenir de près à l'Empereur de Russie. 

Les choses étant telles, j'ai une prière à vous pro- 
férer, mon cher comte. Vous êtes (sans vons compli- 
menter) très-éloquent dans un moment que vous êtes 
dégagé de toute autre affaire. Composez une forme d’une 
lettre à notre Maître d'une manière de produire le 
double effet: 1) de le faire entrer dans ma situation 
et ainsi me justifier et 2) d'accorder de bonne grâce 
ce que je demande. Vous savez mieux que personne 
que depuis le moment que Catherine a fermé les yeux, 
tout projet d'ambition et de /ucre était fini pour mor; 
tout ce que j'ai fait depuis а été par reconnaissance 
et bienséance. 

Mon coeur me dit, mon cher comte, que j'ai droit 
(car vous savez combien je vous aime) de vous pres- 
crire comme tâche de remplir cette commission pour 
moi dans le premier moment libre des soucis et d'autre 
travail, et de me l'envoyer par le premier courrier 
anglais. Par surplus, je me ressouviens à présent que 
de votre propre accord vous me l'avez promis. 

Je vous suis de fort près dans votre voyage, mon 
cher comte; Je vous м vu la dernière fois sur les 
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bords de la Vistule; je vous crois actuellement à Вег- 
lin où je sais d'avance que toute cohue de séduction 
sera employée (la reine, notre grande-duchesse *) etc. 
etc. etc.) pour procurer en vous et en votre fille une 
bonne prédisposition pour eux et leurs intérêts. Je sais 
que tout cela n'aura été pour vous qu'une scène de 
_ comédie. 


Ce 5 (17) 1802. 


*) Елена Павловна Меклембургская.—Графъ С.Р. Воронцовъ не 
увлекся любезностями Прубсаковъ, если судить по сдфлаппому HMS 
тогда описанию Берлинскаго двора. См. Х-ю книгу „Архива Князя Во- 
ронцова“. Сбльжене съ [pyccien считалъ олъ пагубнымъ для Росеш, 
и ближайшими за тмъ событ1амн оправдалиеь его подозрёв!я. Il. Б. 


— 183 — 


39. 


Je пе peux pas, mon très-cher comte, laisser раг- 
tir le courrier sans vous dire deux mots, quoique je 
n'ai rien d'intéressant à vous communiquer, aucun évè- 
nement de marque n'étant arrivé depuis ma dernière 
lettre. J'ai passé deux heures hier au soir en tête-à- 
tête avec m-r votre frère, immédiatement après quil 
avait expédié son paquet à mylord S-t Helens. Nous 
avons beaucoup causé de vous et de vos charmants 
enfants; c'est l'intérêt qui paraît tenir le plus forte- 
ment à son coeur. Sur d'autres choses je n'ai rien à 
ajouter à ce que je sais qu'il vous а écrit. Тм seu- 
lement à vous prier d'être extrêmement réservé et 
circonspect dans vos lettres publiques, car nous avons 
beaucoup des idées flottantes nouvelles, qui, je me рег- 
suade, n'auront aucune suite, mais sur lesquelles pour- 
tant quelque opinion trop fortement prononcée par un 
homme comme vous pourrait opérer une sensation 
désagréable. Je dis cela par pure précaution, sans au- 
cune rétrospection. Venez, venez nous voir, car en 
vérité vous ne nous connaissez que la moitié. 

Vous savez, j'espère, mon cher ami, tout mon état 
et tout ce qui fut mon plan pour le peu de carrière 
qui peut me rester. Si Paul avait vécu, j'aurais assuré- 
ment réussi (les fers étaient dans le feu) pour faire 
ma retraite l’été passé. L'évènement qui est survenu 
n’a pas que pour un moment ébranlé ce projet, quoi- 
que j'ai été obligé de le différer. Mais mon désir et 
besoin de retraite augmentent de ‘jour en jour. Je vais 
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incéssamment m'en occuper. Je n’ai point de Ще, je 
n'en ai point causé; mais il y a un âge pour toute 
chose, et mon âge n’est pas l’âge de jour. 


Ce 9 (21) 1802. 


_ 40. 
Се 7 (19) janvier 1803. 


Votre fils et votre neveu vous donnent, mon cher 
comte, des nouvelles régulièrement et en grande par- 
tie sous mon inspection de la maladie de m-r votre 
frère. Je profite de cette première occasion pour vous 
dire en peu de mots {ouf son cas. Vous savez qu'il a 
‘été en tout tems sujet à la fréquente formation des 
cloux et des suppurations externes. Il y a plus qu’un 
mois qu'il a eu trois ou quatre paroxysmes de fièyre 
(лихорадка), revenant vaguement à la distance des 4, 
О et 6 jours. Dans les intervalles il était assez bien, 
gai et travaillant; mais on voyait que ses forces et ap- 
рей: пе revenaient pas. Je soupçonnais que quelque 
oeuvre occulte se-tramait; mais.il n'avoua jamais au- 
cun mal local. Un jour, le voyant boiter en marchant, 
Je lui demandais ce qu'il. sentait? Il m'a dit .que la 
hanche lui faisait un peu de mal ,Est-il quelque en- 
Йоге? “—„Ош, il y a un peu d’enflure.“—, Mais il faut 
la voir“. —, Fort bien.“ | 

М-г Pomeau. et moi l'ayant examiné, nous trouvons 
un grand abscès prêt à crever de côté droit, commen- 
-çant sur les muscles inférieures de ventre et s’éten- 
dant jusque dans Гаще à une demi-pouce de la chorde 
spermatique.. Demandé. pourquoi il-nen avait jamais 
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parlé, il répondait qu’il était si accoutumé à des cloux 
qu'ils venaient et s’en allaient sans que jamais il en 
parlait même à son chirurgien. Au bout des deux jours 
m-r Pomeau a ouvert l’abscès, dont il est sorti au delà 
d'une livre de bonne matière. Nous avons été très- — 
contents, en trouvant qu'il était superficiel (sous la peau 
seulement) dans toute son étendue. 

Voyant, le jour après, qu’il faudrait donner une plus 
grande dilatation à la playe, je me suis mis dans 
votre place, mon très-cher comte, et ne voulant rien 
laisser à faire qui devait être fait, j'ai proposé à m-r 
Pomeau (qui, je dois dire en toute justice, par son 
zèle, son assiduité et intelligence, mérite un louange 
indicible) que le cas, présentant un perspectif de durée, 
ordonnaït que dès le commencement du traitement 
nous devrions avoir toute l’aide possible. M-r Pomeau 
a été fort content de cette proposition, et le même 
jour j'ai prié Sa Majesté l'Empereur (qui s’informa 
constamment de moi circonstanciellement de sa mala- 
die avec le plus grand intérêt) 4’епуоуег dans son nom 
m-rs Willié et Block, nos deux plus habiles chirur- 
giens et mes amis. Le lendemain matin, 13 sont venus, 
et la dilatation a été faite dans leur présence. Ils ont été 
de jour en jour рав contents de l’état de la playe, qui est 
propre, qui donne de la bonne matière, et les nouvel- 
les incarnations se font de jour en jour. Son appetit 
revient, et Ja quinquina et le vin d’Oporto (dont il est 
fourni de ce qui est le plus excellent) lui font beau- 
coup de bien. Il prétend en plaisantant que j'ai formé 
le plan de le rendre un ivrogne. Je réponds que je ne 
veux que Ру conduire moitié chemin, car vous savez 
qu'il est longtems que J'ai opiné que sa sobriété ex- 
trême dans cet article lui avait été nuisible, 
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Voilà fout son état dans toute sa vérité. Soyez tran- 
quille et restez persuadé que s'il arriverait, contre notre 
attente, que les choses prendraient la moindre tour- 
nure défavorable, je ne manquerai pas de vous en 
donner d’abord un détail fidèle. 

Je ne veux pas vous parler d'autres choses aujour- 
d'hui, seulement j'ajouterai que la santé de Victor 
Pawlitz a été depuis votre départ à peu près comme 
vous l’avez laissé. Il parle sourdement de la retraite, 
du voyage, et en vérité J'entrevois que le travail de sa 
charge abîmera ses forces. Ce travail se fait avec une 
intensité et une peine incompatible avec sa santé. 
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41. 
Ce 20 janvier у. st 1803. 


Je n'ai rieu à vous dire que des choses agréables, 
mon cher comte: tout va bien, et très-bien avec mon- 
sieur votre frère. Depuis le 7 du courant, quand je 
vous ai donné un détail exact de son état, les choses 
sont allées bien avec une rapidité qui à outrepassé 
notre attente même. La playe se rétrecit uniment et 
graduellement, elle est beaucoup au dessous du tiers 
de son première volume. Son appetit, son sommeil, sa 
couleur, tous sont dans son état naturel, et il m'a dit, 
plus qu'une fois, qu'il jouit d'une nouvelle existence, 
et sent ses forces et ses esprits vitaux revenir avec 
un plaisir inexprimable. 

Je jouis avec vons, mon cher ami, dans cette occa- 
sion; саг ’епге pleinement dans votre état; et je dois 
vous dire qu'étant malheureusement obligé, par devoir, 
d'être souvent témoin des souffrances des autres, Je 
n'ai jamais suivi aucun cas qui ma plus intéressé et 
où le malade s'est conduit avec plus de fermeté et 
égalité d'âme et gaité même. 

Avant sa maladie j'avais jugé et même proposé à 
lui à se faire faire un côfère ou fontenelle pour préve- 
nir des congestions et tumeur. Il avait renvoyé cette 
proposition; mais à présent il y a consenti de bonne 
grâce, et nous allons ces jours-ci lui en faire une près 
le genou tant pour faciliter la cicatrisation de la playe 
que d'en prévenir la formation des nouvelles. Vous 
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savez qu'on porte des côtères jusqu'à 90 ans sans in- 
convénient. 

Je ne vous écris aucune nouvelle: je pit que vous 
savez tout de bonne part. Je vous dirai seulement que 
Jai observé que l’adjoint de chancelier *) a pris un 
grand intérêt dans sa maladie. П а raison, саг il sent 
le besoin qu'il a de sa conservation, pour plus qa’une 
raison, son chef agissant très-amicalement avec lui. 

On a reçu hier la nouvelle de la mort de maréchal 
Razoumowsky. 





*) Т.-е. князь Адамъ Чарторижекий. П. Б.. 
Архивъ Цнязя Воронцова ХАХ, 13 
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Ce 25 de may 1803. 


M-r votre frère part demain pour passer le tems que 
le Souverain sera absent à Zarsko - Sélo. Probable- 
ment {| passera une partie de chaque jour à Pawlow- 
sky, ой se trouve actuellement toute la famille impé- 
riale et où les deux Impératrices s’empresseront de 
rendre son séjour dans la campagne agréable. Je dois 
vous dire, mon cher ami, que fout son état actuel me 
plaît: sa santé est bonne, son service est utile à la 
patrie et le travail agréable et coulant avec le Maître. Je 
prévois une grande probabilité que cet état des cho- 
ses durera, et aussi longtems que toutes ces circon- 
stances existent, il ne doit pas penser à la retraite, 
quoiqu'il pourra passer dans les autres départements 
bien des choses qu'il n’approuve pas. Du moins, je ne 
veux pas qu'il pense à cela jusqu'à votre retour et 
même jusqu'au tems que m-lle votre fille soit établie. 

А propos de votre fils, j'ai beaucoup causé avec lui 
dans son appartement avant dîner. П m'a communiqué 
deux plans qu'il avait en tête et vous еп parle au- 
jourd'hui. Je les approuve tous les deux. Je me flatte 
encore qu'il ny aura lieu pour le projet le plus euro- 
péen; mais pour l’autre, en vérité, 1l ne pourra раз 
mieux employer quelques mois qu’en visitant la partie 
méridionale de l'Empire, ce qui le préparera un jour 
à voir avec plus de profit les différentes parties du 
continent de l'Europe. Je suis plus content de lui, le 
plus que je le vois. 
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43. 
Ce 17 de juin у. st. 1808. 


Le comte Boutourline et votre fils que je viens de 
voir dans l'instant chez le prince Dolgorouky m'ont 
dit qu'ils vous ont envoyé des grands paquets, et le 
premier est le meilleur correspondant possible pour 
les nouvelles de la ville et de la cour. 

Excepté le chancelier je vois peu ou presque point 
les autres chefs des départements; mais je crois que 
les choses vont comme à l'ordinaire. Votre jugement 
sur les ministres de justice et commerce est très-fondé: 
c’est assurément une honte pour le pays de voir deux 
gens si ineptes dans des places si importantes. Le 
premier est un insensé, et le dernier d’une fatuité dé- 
goutante en affaires. Il publie un journal de commer- 
ce en russe et en allemand, et il employe comme ré- 
dacteur pour la partie économo-politique un Français 
qui distille dans son ouvrage tout le venin de son 
pays et gouvernement contre l'Angleterre et veut prou- 
ver victorieusement que les liaisons commerciales avec 
l'Angleterre sont nuisibles pour ce pays. Le chef est 
si bête qu'il ne voit pas où tout cela va, ni où il dérive. 

Je serai très-charmé de faire la connaissance de m-r 
Кеш *); mon fils m'avait déjà marqué les mêmes choses 
sur son mérite distingué que Je vois détaillé dans les 
lettres des professeurs d'Édimbourg. J'espère qu'il sera 


*) Докторъ АнгличанинЪ, выписанный для ванцлера. OR сопрово- 
ждалъ его потомъ въ Москву и въ его помЗетье. I. Б. 
13* 
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une acquisition utile et agréable pour votre frère, et 
vous пе douterez point que Je ne manquerai pas de lui 
donner toutes les notions que sa situation et ses de- 
voirs pourront exiger. 

Le prince Dolgorouky me prie de vous faire bien 
ses compliments. J'ai assisté aujourd'hui à son panse- 
ment. Le cas est grave, mais je me flatte qu'il le mai- 
trisera; la balle est perdue parmi les muscles de la 
cuisse, où la suppuration est aussi étendue, et ce qui 
rend la cure plus tardive et difficile est que ce membre 
est couvert d’un fourreau membraneux qui empêche 
la libre sortie de la matière. La matière est bonne, et 
et on a mis un satou pour en faciliter la sortie. En 
attendant je vois qu'il ne fera pas son voyage projet- 
té en Georgie cette année. | 
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44. 
Се 12 (24) octobre 1808. 


Monsieur le comte. 


Le porteur de ce billet m-r Hynam, partant pour 
l'Angleterre, je ne peux pas me refuser à la prière de 
son digne père, mon ancien ami, de donner à son fils 
chéri un mot de recommandation à votre excellence. 
M-r Hynom a été élevé dans une de nos meilleures 
maisons de commerce ici et vient de former une liai- 
son commerciale avec un jeune Æcossais établi ici. 
Vous savez que beaucoup de vos amis ici s’intéres- 
sent pour le père, qui travaille depuis quelque tems 
avec grande assiduité à faire des étendoirs exacts des 
poids et mesures pour les différents gouvernements. 
Le jeune homme est d’un bon caractère, doux et bien 
élevé. Comptant de vous écrire bientôt par le courrier, 
je n’ajouterai plus. que je reste tel comme vous me 
connaissez. 


J. Rogerson, 
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45. 


Je suis très-content de m-r Кеш; il justifie pleine- 
ment les témoignages honorables que ses maîtres ont 
fait en sa faveur. Il a été élevé aux pieds, pour 
ainsi dire, des premiers praticiens de l'Europe; И les 
a accompagné auprès des milliers des lits des malades; 
il а suppléé à leurs places dans des occasions extra- 
ordinaires et imprévues. Ces avantages, avec des bon- 
nes connaissances et un bon Jugement, font que je me 
compterais plus sûr entre le mains de m-r Keir que 
d'un médicin allemand ou français quinze ans sorti de 
collége, car je n'en ai jamais rencontré qui possède 
autre chose que de la théorie vague. Votre frère pa- 
raît fort content de lui, comme est aussi m- Pommeau. 
Votre frère aime sa douceur et naïveté, 

Lady Warren est revenue très-souffrante d'un mal 
sciatique. Vous avez fait sa conquette: elle ne parle 
que de vous. C’est une femme qui a des qualités es- 
timables, mais il me paraît qu'elle n’a pas réussi ici 
tant que le chevalier, qui, par ses moeurs douces, par 
la candeur et honnêteté de son caractère, est aimé et 
chéri de tout le monde. On ne pourrait jamais avoir 
un meilleur ministre ici, aussi longtems que vous et 
votre frère tiendrez vos places respectives. Je lui ai 
fait part de votre Cuvial *). Il était déjà bien en garde 
contre le Suédois. Le Danois est parti et probable- 





*) ?. 


D; 
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ment ne retournera plus. Pour le Napolitain, en véri- 
té, je l’ai toujours trouvé dans un très-bon esprit, et 
dans le cours de mon séjour ici je n'ai pas connu un 
seul ministre qui a rendu des services plus essentiels 
à son souverain qu'il n’a fait par son courage, sa fran- 
chise et (ne riez pas) par son éloquence embrouillée, 
mais entraînante. C’est le seul qui n’a pas échoué dans 
le tems de Paul. Il est laissé en penurie par sa cour; 
on ne lui envoye rien depuis quelques années. Il tâche 
de vendre sa maison de campagne et renvoye la plu- 
part de ses domestiques. Rostopschine, lord S-t Helens 
et votre frère lui rendent ample justice. 

Vous me demandez des nouvelles de votre chère 
patrie. Que voulez-vous que je vous dise, mon cher 
comte? Vous avez des renseignements exacts de la part 
de votre frère, qui comme moi, est d'aucune partie et 
qui ne veut que le bien général. Je ne peux rien ajou- 
ter aux détails amples que vous avez de votre neveu 
c-te Boutourline qui m'a raconté hier qu'il vous a fait 
part de tous les changements nouvellement arrivés ici. 
Dans le fait je compte ces changements comme peu 
de chose. Tout est encore et sera longtems de /a même 
pièce. Les mêmes engouements militaires et réforma- 
leurs, sans savoir où on va, durent encore. C’est as- 
surément beaucoup gagné que Derjawine est renvoyé; 
11813 il пе faut pas seulement d’autres hommes еп 
quelques places, mais il faut un changement des prin- 
cipes et des poursuites. Mais comment opérer tout 
cela? L'expérience est périlleuse et ne peut pas être 
l'ouvrage de l’homme. Une idée s’est quelquefois for- 
cée dans ma tête. L'état des choses en Europe actuel- 
lement menace de produire une grande secousse. Vous 
avons été longtems inébranlables, parce que nous som- 
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mes toujours tenus à notre égide d'humanité et d'é- 
conomie et quoique paraissant émus pour un moment 
par les représentations vigoureuses d’un certain sage, 
nous sommes bientôt retombé dans une apathie com- 
plète sur toutes les avanies reçues de la part de 
notre chère amie et compagnie. Pourtant il est une ter- 
me pour toutes choses. Notre humilation a été pous- 
sée si loin que depuis quelque tems le public en a été 
frappé. Un esprit, ressemblant à celui que vous avez 
vu en Angleterre, commence à se montrer; on est in- 
digné de la conduite de la Prusse et de tout ce qui 
est arrivé nouvellement à Paris. On pèse les sacrifices; 
on les compte pour rien quand 13 sont mis en balan- 
ce contre l'honneur et l'indépendance nationales. 

Les vrais causes percent dans la partie clairvoyante 
de public, nonobstant la discrétion du ministère. On 
met la selle sur le cheval auquel elle appartient. 

Dans cet état des choses, nonobstant toutes nos fai- 
blesses personnelles, même otre crainte de Б-н—п., 
il est à espérer que le perspectif des suites que doit 
produire notre apathie à toutes les calamités de l'Eu- 
горе et surtout l'évidence de mépris dans lequel nous 
ne tarderons pas à tomber au milieu de notre propre 
famille, il est à espérer, dis-je, que toute cette crainte 
sera plus forte que l’autre crainte, car nous chas- 
sons de race: c'est toujours par crainte que nous agis- 
sons. Vous voyez donc où je vois. La guerre est as- 
surément un grand mal; mais Je vois un plus grand, 
si dans l’état actuel des choses en dedans et en dehors 
nous restons comme nous sommes. П faut que nous 
soyons arrêtés et que nous commencions une nouvel- 
le carrière, que nous soyons forcés à abandonner я0$. 
fadaises et à employer et à écouter des gens d'expé- 


— 901 — 


rience. Je me flatte toujours que votre frère sera in- 
duit à rester jusqu’à votre arrivée. Il fait une infinité 
du bien, quoique bien loin de tout ce qu’il voudrait. Je 
me flatte que des circonstances plus favorables lui don- 
neront le courage et la longanimité à rester. Le bon 
chevalier Warren est au désespoir à l’idée seule de sa 
retraire. — | 

Je n’ai pas vu la lettre que le chevalier а reçue 
d’Astracan de c-te Michel; il en était extrêmement 
content, comme vous le serez aussurément aussi. Le 
chancelier n'est pus bien aise de la carrière qu'il а 
choisie, et 11 m'a paru qu'il aurait été bien aise, si vous 
y aviez mis une opposition plus forte. Гм défendu for- 
tement et l'un et l’autre. Je lui ai représenté que mé- 
me en cédant à son penchant, le seul moyen à le ra- 
mener était à trouver, qu'il avait vu que l'ennui jour- 
nalier des exercices l'avait rendu impatient de s'en 
éloigner pour quelque tems. Je me suis aperçu que 
c'est là tendresse extrême du chancelier pour son 
neveu qui lui donne cet éloignement pour 15 éarrière 
militaire. Ce voyage lui fera beaucoup de bien; mais 
je vous prie, mon cher comte, de Îni écrire avec in- 
stance de пе pas protraclter son séjour dans Géorgie. 
Smith est allé avec lui. 

Le prince Dolgorouky est entièrement rétabli. C'est 
le meilleur des jeunes gens, même le seul des jeunes 
militaires digne d’entourer le Maître *). 

Ce 29 octobre v. st. 1803. 


*) He знаемъ, про кого изъ двухъ молодыхъ генералъ-адъютантову 
князей Долторукихъ (Muxañay или Петра Петровиза) зд®сь говорится. 
Оба рано умерли; а одинъ изъ нихъ пользовался отифннымъ благо- 
расположен1емъ Александра Павловича. П. D 
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46. 


Monsieur votre frère m'a communiqué vos idées re- 
latives à votre arrangement en arrivant ici et les chan- 
gements qu'il vous а suggérés à ce sujet. Il voit les 
choses beaucoup mieux que vous, mon cher comte. 
Vous ne devez pas, vous ne pouvez pas vous séparer 
de votre fille autrement que dans la manière qu'il vous 
a marquée. Qu'elle passe l'été avec l’Impératrice, cela 
convient; mais qu'elle soit domiciliée chez la princesse 
Prozorowsky en ville, cela ne pourra jamais aller. C’est 
la plus estimable dame possible; mais la maison est le 
temple de l'ennui, et en outre elle a une fille, il est 
vrai charmante et bonne. mais, nonobstant tout le dé- 
sir des parents, il n’ont pas réussi à la placer еп ma- 
riage, et j'ai pensé quelquefois que le plus grand ob- 
stacle а été l'horreur de l'ennui qu'un jeune homme 
indépendant se figure de rencontrer dans cette ménage 
qui épouvante les promis à se présenter. Non, vous 
ferez là un coup mieux sous fous les rapports de pré- 
sider dans votre famille vous-même. Cela sera tou- 
jours votre premier devoir. Votre frère parle comme 
un ange sur се chapitre. Vous aurez assez de tems 
dans l’année à passer avec lui, et en outre jugez quelle 
fête pour lui fera votre correspondance épistolaire pen- 
dant l’hyver. Mais tout cela s’arrangera de soi-même 
à votre arrivée. 

On dit que Hédouville est fort inquiet qu'il ne soit 
pas rappellé. On nous a décoché cet été quantité des 
voyageurs fous très-bien recommundés: des sénateurs, 
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amateurs d'histoire naturelle, dont plusieurs ont déjà 
visité la Tauride et {es parties méridionales de Гет- 
pire; des autres sont encore ici, chemin faisant, et en 
attendant faisant les délices de nos maisons du bon 
ton. C’est à vomir la facilité avec laquelle toute cette 
engeance trouve les entrées partout. Ils sont sous l'in- 
spection de leur ministre, avec la permission de dire 
tout le mal possible de leur gouvernement. Donnez- 
moi bientôt de vos nouvelles si vous n'êtes pas déjà 
prisonnier français. 


Ce 17 (29) novembre 1803. 


41. 


Je n’ai rien de quoi vous entretenir qui peut vous 
intéresser, excepté de vous faire mes félicitations sur 
le parfait rétablissement de la santé du chanceler. П 
vous aura marqué qu'il y à& aujourd'hui 15 jours qu’il 
a fait sa première apparition en cour, et il a été traité 
avec une distinction la plus marquée dans cette оеса- 
sion par tous les membres de la famille impériale. On 
sent de jour en jour plus l'importance de le conser- 
ver et le ménager et, entre nous, il s’est mis sur le 
pied que j'ai toujours voulu pour assurer que désor- 
mais son travail se fera d’une manière plus agréable 
et moins fatiguante. Ses forces sont complettement ге- 
venues, et il а une couleur de santé qui frappe tout le 
monde et telle que je n’ai pas vu en lui depuis dou- 
ze ans. 

Pour le langage qu'il a tenu pour quelque tems 
avant son sortie, je me suis aperçu avec satisfaction 
qu'on avait-grande peur qu'il ne quitte. Оп a été au 
devant de lui, et on lui prodigue toutes sortes d’atten- 
tion, parce qu'on sent l'influence qu'aurait sur l'opinion 
publique le départ du seul homme qui possède une 
prééminence marquée des connaissances, talents et zèle 
pour le service public, et ceci dans un moment 
qu'on voit que les nouveaux ministres n’ont pas tous 
maîtrisé l'opinion publique. Il s’est mis tout-à-fait à 
son aise par rapport de la cour, et je prévois qu’il 
aura assez de tems pour prendre de l'exercice et par- 
fois de jouir de séjour et de l'air de la campagne. 
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Mais je sais que vous avez des amples détails sur son 
plan de passer l'été. 

Le petit orage suèdois à fait un bien: il a fait ces- 
ser tout le commérage et raisonnement sur les ##ases 
relatifs aux paysans etc. et depuis ce tems-là on п’еп- 
tend раз parler d'aucune innovation marquante. Il y a 
un autre orage qui doit intéresser tout le monde, nous- 
mêmes fici, s’il est vrai que lord Whitworth a quitté 
Paris, comme on dit aujourd’hui. Je suis très à mon 
aise sur Ja façon de voir et sur les principes du mi- 
nistère et même de public de ce pays-ci. Mais Je 
vous avoue que je n'ai pas peu de crainte que toute 
l'influence de la Russie (qui doit être prépondérante) 
ne soit paralysée par des prédilections et des préven- 
tions qui doivent à tout homme raisonnable paraître 
incroyables. Je suis fâché d’appeller ceci énffuence ani- 
male; mais on ne peut pas la qualifier autrement, et 
les gueux des Р-пз *) savent combien il est difficile de 
l’effacer et comptent là-dessus. Je sais que vous me 
comprenez. Pour nous guérir de cette maladie, je ne 
vois rien qui offre quelque espérance qu’un tableau 
véridique de notre humiliation, présentée indirectement 
et de dehors le pays, car nous sommes très-sensibles 
au ridiculum. 

1l est arrivé un cas qui a donné de relief à Sa Ma- 
jesté l’Impératrice-mère. Son fils le grand-duc Con- 
stantin lui a écrit une lettre, demandant permission 
de se divorcer. La lettre était assez bien faite et fut 
envoyée le jour qu'elle devait donner un grand bal 
dans la semaine de Pâques. Cela pesant sur le coeur, 


. *) Prussiens, 
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elle a parfaitement bien fait les honneurs de bal le 
soir. La compagnie partit à une heure. Elle a soupé 
dans sa chambre (car elle ne s’est pas mise à table 
avec les autres pour pouvoir mieux faire les honneurs) 
et avant que de se coucher, elle lui a écrit une lettre 
la plus affectionnée, mais la plus ferme, refusant sa 
prière, et lui l’a envoyée le matin. Ce jeune prince, 
fâché, court chez madame de Lieven et lui dit que sa 
mère veut le ruiner et que par sa conduite elle rompt 
toute relation de fils et mère entre eux. Il ordonne 
que m-me de Lieven rend compte à sa mère de ce 
qu'il а dit. M-me L., bonnement et pas dans son genre 
ordinaire, rend tout cela à la mère. Là-dessus ordre 
qu'il ne paraisse plus devant elle. Au bout de trois 
jours il vient sur les genoux, demandant pardon; mais 
il a nié qu'il avait jamais tenu de tels propos à m-me 
de L. La mère, qui l’aime infiniment, a bien voulu ac- 
cepter sa soumission, attribuant ces propos indiscrets 
à m-me de L. et à la perte de sa tête dans le moment. 
Le frère n’e pris aucun part de tout cela, étant bien 
aise de le remettre sur la mère. La lettre de l'Impé- 
ratrice était faite d'une manière à lui faire le plus 
grand honneur. Il fallait s’y attendre à une éloquence 
de coeur et pureté de principe; mais elle y avait mis 
un enchaînement de raisonnéments qu'on ne serait ja- 
mais attendu de la plume d’une femme. L'affaire est 
assoupie pour le moment; mais il est probable qu'il 
reviendra à la charge. Je suis persuadé que la mère 
restera ferme. ЕШе est trop princesse allemande et 
trop peu polonaise pour y céder, car vous savez le 
projet qu'il a en tête. 

J'ai reçu une lettre de mon bon ami, m-r Koché- 
lew, ces jours-ci, où il me marque qu'il part incessam- 


Sur 
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ment pour Angleterre. де le crois être chez vous; mais 
s’il aura changé son plan, je vous prie d'envoyer cette 
lettre sous le couvert de m-r de Markow, le priant de 
la faire parvenir à lui à Strasbourg ou autre part 
(par la poste ou autrement). 

L'Empereur part après le 20, pour faire une tournée 
de 15 jours en Finlande. Votre frère passera ce tems 
avec profit à Zarsko-Sélo. J'apprends dans le moment 
qu'il a été arrêté, changé et re-arrêté dans ces der- 
niers trois jours que le c-te Kotschoubey l’accompa- 
gnera. Ce qui arrivera, je ne sais pas; mais à présent 
il se porte assez bien. 


Ce 12(24) 1808. 


— 208 — 


48. 
(1804). 


Je vous ai écrit il y a 15 jours par le courrier an- 
glais; mais je ne peux pas laisser partir m-r Nicolaï 
sans vous écrire encore quelques mots. M-r votre frère 
m'a communiqué hier en secret l'arrangement qu'il 
s'était procuré (après plusieurs applications) de l'Em- 
pereur. Je vous avoue que tout cela m'a donné beau- 
coup de peine; j'y vois de l'avantage pour le chance- 
lier, mais beaucoup de risque pour la chose publique. 
Votre frère était très en train à s'ouvrir plus avec 
moi, mais le prince Czartorisky, arrivant avec des pa- 
piers, m'a obligé de me retirer. Je suis impatient de 
reprendre ce discours avec lui En attendant, à vue 
du pays, je vois que cet éloignement doit insensible- 
ment mener votre frère à se retirer tout-à-fait des 
affaires publiques. Je sais que c’est le but que vous 
voulez atteindre; mais, en vérité, vous avez tort. Il ту 
a qu’une seule bonne raison que vous pouvez alléguer, 
c'est que les choses vont mal. C’est vrai; mais il n'y a 
que le bon Dieu ou une calamité publique qui peuvent 
y porter remède. Il y a des circonstances, où il faut 
se contenter de peu de bien qu'on peut faire. 

П me paraît que je vous ai déjà marqué (il est vrai 
que vous l’avez vu vous-même) que tout se fait ici 
par l’intermise de la jeunesse et que les vieillards, chefs 
des départements, sont obligés de s'adresser à eux 
pour faire passer des affaires courantes. Cette jeunesse 
est partagée en deux parties, dont l’une, la plus faible, 
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déchire l'autre à coups de langue, pendant que la par- 
tie adversaire, avec peut-être une portion égale de 
haine, se conduit avec plus de mesure et par là se 
fortifie peut-être plus dans l'esprit du Maître. Parmi 
celte Jeunesse il у en а un qui n'est pas natif du pays, 
mais paraît primer par sa conduite sage, mesurée et 
discrète. Je ne le connais presque pas; mais je pré- 
vois, qu'après la retraite de votre frère, on lui portera 
des attaques rudes, nonobstant l'invulnérabilité appa- 
rente de son corps, car en vérité sa conduite ne pré- 
sente aucnne prise. 

Le petit Nicolaï vous racontera des choses qui vous 
donneront de l'inquiétude sur le tout ensemble de Pa- 
wel Wassiliewitz *). Avec beaucoup de zèle et activité 1 
présente tant de travers que le très-peu des amis qu'il 
a ne voit pas presque de la possibilité qu'il pourra se 
soutenir longtems. Outre beaucoup des bévues qu'il 
fait dans sou département par une promptitude irré- 
fléchie, il se fait remarquer dans toutes les occasions 
en propageant un anti-anglicisme enragé et en plai- 
dant (à peine indirectement) la cause de Bonaparte. 
par exemple dans la dernière occasion soulevant |е 
consul et blämant hautement m-r Markow. J'ai attri- 
Боб ceci à un amour décidé pour les paradoxes, Avec 
tout ceci | est disputateur et déraisonneur. et ayant 
moins des connaissances et de génie que le comte 
Serge, il ne soutient pas ses paradoxes avec autant 
de succès et d'amabilité que l’autre. Цзе cache beau- 
coup devant moi: mais ce que je vous dis me revient 
de toutes parts. Votre frère même le sait; car. dînant 


+ 


*) Чичаговъ. Выше говорится о KH43B Чарторыжекомъ. 
Архивъ К№нязя Боронцова ХХХ. 14 
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tête-h-tête avec lui, il lui a fait voir tout son dévouc- 
ment à la personne de В.: И le croit un demi-dieu. 
Vous jugez, mon cher comte, que tout ceci est calculé 
à le culbuter à la longue. М-г N—w et le jeune Stro- 
gonow qui (avec vous et votre frère) ont le plus con- 
tribué de faire sa fortune, sont changés envers lui to- 
talement, et le voyent avec la même sensation que 
vous regarderez une prise d'ipécaruana. Ceci ne pro- 
vient de quelque prédilection pour quelque autre, mais 
c’est le développement de son propre caractère qui а 
produit cette aversion. La bonne femme est véritable- 
ment à plaindre; car, nonobstont toute sa tendresse 
pour elle (qui est vraiement extrême et qui me fait 
Jui pardonner une multitude de ses fautes), il est im- 
possible qu'elle ne souffre avec intensité de ces рег- 
cussions ingrates, qu'elle ne voit que ses déraisonnements 
hardis infligent trop souvent à ceux qui l'écoutent. 

Je vous écris tout ceci, mon cher comte, dans la con- 
fiance et même JjJ'exige de vous que vous ne le relé- 
verez pas et que vous ne toucherez pas cette corde 
jusqu'à votre arrivée; car vous pourriez faire .du mal 
sans le vouloir. Mais pour de bien vous ne pouvez 
pas le faire: error est in coitione. Je vous ai dit autant, 
afin que vous ne travaillez pas dans les ténèbres. Ou- 
tre tout ce qui est relatif à sa propre personne, je 
dois vous dire ce que vous croirez aisément, que 
toute sa conversation avec le Maître est calculée à 
l’éloigner des mesures activites externes. П а peur 
que Ja flotte ne soit pas appellée en activité. Ce n’est 
pas par notre flotte que nous et l'Europe devons être 
sauvées. Votre frère paraît, après six mois du travail 
suivi, avoir réussi d'ôter notre Maître des mains des 
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Prussiens et de lui donner un peu d'activité. Vous ju- 
хех done combien doivent être nuisibles les conversa- 
tions des gens de l’école d’un АйЙвуег sur l'esprit de 
quelqu'un qui craint encore plus (constitutionnellement) 
B. qu'il ne sent les devoirs élevés de sa place. 

Mais je crains que je vous ai trop dit; la vérité. est 
que je ne peux être autrement qu'indiscret avec vous. 
J'insiste pourtant que vous tenez tout ceci à vous-même 
seul el que vous brûlez dans l'instant ce papier. 


14* 
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49. 
Samedi, се 27 février (1804). 


J'ai appris hier au soir, au bal de l'Impératrice, qu 
un нарочный était parti pour vous, Пу avait un quart 
d'heure avant, Cela m'a donné de la peine: c'était mon 
intention de vous avoir écrit il y a 15 jours pour vous 
notifier le départ de m-r votre frère; mais le matin de 
ce Samedi j'étais mandé à 4 В. du matin chez m-me 
Tchitchagow, qui avait été saisie des convulsions à 
minuit, dont elle a été terriblement travaillée jusqu'à 
9 h. du matin, quand elle а été accouchée d une fille 
en bon état. Six heures après, les convulsions ont ces- 
sées, et depuis ce tems aucun accident extraordinaire 
n'est arrivé; elle continue de faire de chemin, mais 
très-lentement. Le mari a été plus mort que vif et a 
perdu la tête tout-à-fait, et en vérité, s'il la perdrait, il 
perdrait tout: car l'intérêt qu’on prend en elle est une 
grande sauvegarde pour lui dans sa partie et a fait 
un grand bien. Il est actif, désintéressé, intelligent, et 
il a amélioré la condition des serviteurs dans la flotte de 
beaucoup. Je suis persuadé aussi que les vaisseux nou- 
veaux seront beaucoup mieux construits. П est à plain- 
dre qu'il est absolument prisonnier, pour ainsidire, entre 
les mains du Caméron, le plus grand gueux qui exi- 
ste sur terre. Cet engouement vient des grandes at- 
tentions que la femme С. а pour sa femme. Mais Je 
crois que ses yeux s’ouvriront bientôt. 
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C'était mon désir de pouvoir vous donner quelque 
information exacte sur cette femme intéressante qui 
ma empêché de vous marquer le départ de votre frère. 
J'ai reçu une lettre de lui de Moscou de 20 février, 
dans laquelle il me marque qu'il est arrivé heureuse- 
ment ne sentant qu’un peu de faiblesse, qu'il espère 
passeru bientôt. П dit qu'il а vu les vieillards Osterman 
ctautres tous bien-portants, ce qu'ils doirent à la vie 
tranquille qu'ils menent. Cette observation m'a frappé 
et ma fait craindre une chose sur laquelle je ne реп- 
se comme vous. 

Arcadius est ici, et tout a été arrangé par le chancelier 
à sa satisfaction avant son départ. П compte de rester 
jusqu'au mois de mai pour recevoir son bagage et 
alors de passer à Moscou et de là sur sa terre. Mais 
pourquoi parlé-je de ces choses; je sais que votre пе- 
veu vous en à écrit, П y a une chose qui m'a donné 
beaucoup de peine: quinze jours avant le départ de chan- 
celier le d-r Keir est tombé malade, en sorte qu'il n’a pas 
pu l'accompagner. La première semaine après il s’est 
un peu rétabli et a envoyé son bagage à Moscou; 
mais il est de nouveau retombé malade. Pomeau, moi 
et tous ses amis-compatriotes avons soin de lui Sa 
maladie est une grande sensibilité dans les boyaux, ac- 
compagnée de beaucoup de hypochondrie. 
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50. 


Се 30 d'avril 1804. 


Je suis charmé de voir que vous avez les mêmes 
idées du caractère et de la conduite du pr-ce Czarto- 
risky que selon moi il mérite. Il est déjà longtems 
que j'ai eu des conversations très-franches avec le chan- 
celier à son sujet, et Ц me paraît qu'il l’a bien connu 
et qu’il ne s’est pas trompé dans le portrait qu'il m'a 
fait de lui. П unit beaucoup d'instruction à un juge- 
ment sûr, sage, circonspect, mais ferme dans ses prin- 
cipes et sa conduite. Je vous ai déjà marqué que dans 
le conseil extraordinaire, qui а été tenu avant le dé- 
part de m-r Baykow, il se faisait distinguer par l'ex- 
posé net et mâle qu'il a fait de la question à être 
agitée. Le plus grand nombre a paru d'y être opposé, 
et surtout le ministre de commerce а fait beaucoup de 
hablerie incousue, par laquelle il voulait se faire remar- 
quer, comme un professeur en chaise; mais comme 
J'ai appris, les idées du prince ont été suivies à la fin. 
Vers le tems du départ de chancelier les cabales se sont 
multipliées contre lui; on а mis en oeuvre la mère; 
tout est tombé plat, et à présent la tranquillité paraît 
rétablie. Le ministre de commerce devient plus nul de 
jour en jour dans l'estimation et du public, et on 
assure du Maître aussi. Vous voyez donc qu'il n’y a 
point de changements, et selon les apparences Ш пу 
en aura point. Avant l’arrivée de m-r Markow on 
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voulait employer son nom comme l'instrument, mais 
il ne s’est pas donné dans le panneau. Sans être lié 
avec le prince Adam, ils se voyent quelquefois en lieu 
tiers et, autant que je vois, Arcadius est content de lui. 
Ce dernier se propose de voir le chancelier sur sa 
terre quand il va à Moscou, dans le mois de juin. 
Victor avait parlé assez publiquement d’un projet de 
voyage sur sa terre pour six semaines; mais il m'a 
dit ces jours-ci qu'il avait abandonné cette idée. Il 
paraît être à présent assez bien en cour, quoiqu'il ya 
des moments qu'il paraît peu sûr de lui-même. Il doit 
son existence à la protection de prince Adam et de 
notre ami №. №. Nowossiltzow, qui ne cessent pas de 
l'aimer, quoiqu'ils savent ses faiblesses. La jeunesse еп 
opposition, qui fait phalange sous l'égide de Т-—у, pa- 
raît s’affaiblir en tout ce qui peut s’appeller affaires. 
Leur clabaudage est tombée plat, en sorte qu'ils 
aboyent moins. L'importance pourtant du chef est tou- 
jours grande en tout ce qui tient à la domesticité, à 
la personne et, bref, en tout ce qui était du départe- 
ment du ci-devant Zwan Parwlitz. Les vieux ministres 
vont leur chemin à l'ordinaire. Le ministre de justice 
paraît bien avec m-r Novoss. et Victor avec son ad- 
joint. Paul Wassiliewitz est seul et sans rival, ayant 
un crédit étonnant, mais point de liaison solide; parce 
que chaque homme qui a de la perspicacité voit bien- 
tôt le risque de l’approcher de trop près, comme 1 
est toujours outre mesure, passant d'un extrême à un 
autre et balloté entre des haines ou des engouements; 
mais ce qui donne de l'éloignement aux autres, lui don- 
Lne la faculté pour le moment d'enlever le Maître par 
assaut. 
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Etant en chemin pour aller voir sa femme, j'ai 
appris la catastrophe du duc d’Enghien. Je me рго- 
posais comme une pierre de touche de luien donner la 
nouvelle; il Ра reçue sans [е moindre mouvement ap- 
parent, et bientôt après il a dit: ,convenez-en pour- 
tant, qui parmi les roi de l'Europe peut être comparé 
à Bonaparte?“ En vérité, mon cher comte, je ne peux 
pas autrement rendre compte de Ви qu'en lui assi- 
gnant une espèce du fêmbre, car je suis persuadé qu'il 
veut être honnête homme. 

Nous sommes dans les fêtes des Pâques actuelle- 
ment. Mardi, le 26, Muriu Féodorowna а donné un bal; 
le lendemain, jour de naissance de son second fils. au- 
cune assemblée, et cette année les ministres étrangers 
n’ont pas eu occasion de faire leur cour. Vous verrez 
aisément la cause qu’on supposse pour cela. Cela m'a 
donné de la peine, parce que le tyran le considérera 
comme une nouvelle triomphe. Soyez sûr qu'il se 
moque de nous, et je crains qu'il en donnera une preu- 
ve, en recevant doucement поз représentations fortes, 
et ainsi il aura l'avantage de gagner assez. dun tems 
pour mettre le fourbe Talleyrand en état de tout ren- 
verser de nouveau, et de nous rendormir. 

J'aprends qu'un courrier est arrivé hier de chan- 
celier. Le bon Dieu donne que sa santé soit assez 
confirmée qu'il pourrait prendre la résolution de re- 
venir ici pour l'automne; sa présence зега plus néces- 
saire que Jamais. Îl ne faut pas de petites mesures: et 
quoique beaucoup de items soit perdu, nous sommes 
encore toujours en élat de forcer une union ct coopé- 
ration réelle entre nos deux plus proches voisins forts 
pour travailler de bonne foi avec nous. La Prusse 
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pous caint encore plus que Bonaparte; avec lui il 
0’у а point d'espérance à la longue, et avec nous il y 
en à présent et à venir. Notre Maître doit comprimer 
toutes leurs petites haïines et leur parler avec autorité, 
et il sera écouté. Mais je rêve, mon cher comte; раг- 
donnez-moi. Je vous embrasse de tout mon coeur. 

Pourquoi ne fait-on pas publier à Londres une ga- 
zette française mieux faite que le Courrier de Londres, 
qui est un papier émigré, mal et bassement écrit et 
pas fait pour le méridien de France, ni le mieux 
fait pour le continent? П faudrait faire la guerre au 
gouvernement français pendant qu'on traite bien la w«- 
tion, flattant d’un côté leur vanité, louant leurs antiques 
moeurs et caractère et peignant avec force leur dé- 
gradation actuelle. Une telle gazette publiée à Londres 
serait lue avec avidité par fout le continent, pendant 
que nulle part sur le continent on т’озегай la républier 
en la réimprimant. On est extrêmement gauche dans 
ma patrie sur toutes ces choses-là; pourtant, l'impri- 
merie est la machine que l’Angleterre seule en Europe 
peut employer actuellement contre ce gouvernement 
monstrueux qui opprime le continent. Une telle gazet- 
te doit être écrite sans passion, employant des fubleaur, 
l'ironie et le ridicule. Pensez-y, je vous prie; саг оп пе 
fera rien, si on ne travaille sur l’opinion. Je vois beau- 
coup de bonnes choses dans les gusettes anylaises, 
qui, si elles avaient été faites en français et commu- 
niquées avec les nouvelles de chaque poste, auraient 
fait effet. Duroc était ici dans un tems de paix; il а 
dit à un homme digne de foi (le duc de Serra-Cap- 
riola) que Bonaparte employe une heure ou une heure 
et demie fous les jours en arrangeant ou en corrigeant 
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les gazettes et qu’il considérait cette partie de son 
travail comme une des plus importantes. Cette arme a 
‘été employée donc par lui sans aucune résistance. 
Rien n’est contredit, car je ne compte pas contradic- 
tion ce qui est écrit en anglais et lu en Angleterre; 
mais ce ne serait pas la même chose, si des piètes 
publiées dans une gazette des nouvelles seraient eir- 
culées par l’Europe deux fois par semaine. Je vous 


prie encore 4’еп penser. 
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5]. 


Сс 31 de mai 1804- 


Notre révérend père m-r Pitt, partant pour l’Angle- 
terre, je ne peux pas m'empêcher, mon très-cher com- 
te, de vous écrire quelques lignes pour la dernière 
fois probablement avant mon départ. Je vous ai écrit 
deux fois par les courriers russe et anglais. Depuis 
.que j'ai eu quelque nouvelle de vous, quand je vous 
ai marqué tout ce que je croyais pouvañt vous inté- 
resser, depuis ce tems il n’est pas arrivé la moindre 
nuance du changement dans Îa position de la cour ou 
en quelque partie du ministère. Vous serez informé 
mieux que je ne peux le faire de tout ce qui s’est 
passé entre notre cabinet et ce gouvernement mon- 
strueux, qui par la force ou par la frayeur opprime et 
subjugue tout le reste du continent. Il faut rendre jus- 
tice à notre publique ici: on en est indigné jusqu'aux 
basses classes, qui en savent les circonstances, et la 
partie pensante ne voit autre moyen de salut pour la 
communauté de l'Europe qu'une guerre entreprise 
sur les plus libéraux et grands principes. Je crois le 
jeune homme qui marque le plus *) d’être très-porté pour 
ces idées; mais ne croyez pas qu'il peut opérer au- 
delà d’un certain point sur le Maître, dont la nature 
ne permet pas une grande énergie dans une certaine 
carrière et qui est retenu même par son frère, dont 
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l'influence augmente visiblement de jour en jour. Le 
prince Adam paraît pouvoir le monter quelquefois à 
quelque mouvement énergique apparent; mais la na- 
ture est plus forte que lui, et s’il voulait résister à ce 
penchant naturel, je crois qu'il voit qu'il risquerait 
trop. 

Tout dépendra donc du courant irrésistible des évè- 
nements, et probablement nous serons entraïnés. mal- 
gré nous, par la fougue de ce nouveau (урок, plu- 
tôt que par le sentiment noble et élevé de notre étut. 
Le frère a crié à la guerre indécemment dans les 
quais et carrefours dans le tems que nous avons reçu 
la nouvelle de la saisie et de la mort du duc d'Enghien:; 
mais avant même l'arrivée du dernier courrier de Hé- 
douville, il était tellement refroidi qu'en causant avec 
un de vos amis (А. 1.), il lui *) areproché qu'il était 
jacobin pour les monarchies et qu'il criait à la guerre 
en tout exagérant. Je ne ferai aucun commentaire là- 
dessus. Les deux frères s'occupent toutes les matinées 
на yueniu avec les différents régiments ici. 

Je suis fâché de voir que le changement du minis- 
tère en Angleterre n'a pas été fait sur une base plus 
étendue. Pour l'Angleterre, dans за régie intérieure, 
cela ne signifie rien; mais à vue de pays elle doit 
bientôt faire part d'un grand tout, et il est à regret- 
ter que le ministère n'avait pas été composé d'une 
manière de la mettre en état d'opérer sur ce fout et 
avec ce tout, avec toute l'efficacité possible. Vous con- 
naissez tout le mérite des Grenrille; vous connaissez 
toutes les impressions fausses ou vraies qu'on a sur 
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les talents de m-r Fox. Dans le continent ce dernier 
n'est pas si bien connu comme chez vous: on le con- 
sidère comme sans comparaison le premier homme en 
Angleterre pour la gestion des affaires étrangères. 
Par exemple ici. j'ai eu ces jours-ci avec deux hom- 
mes (séparément), sans comparaison les plus impor- 
tants par la confiance qu'ils possèdent avec la Maître, 
une conversation daps laquelle ce sujet а été passé 
en revue et fort en détail. Ils connaissent m-r Fox, 
comme vous ой moi; ils sont convenus que le roi dant 
ils révèrent le caractère, est pleinement justifié ix foro 
conscicntiwe de l'avoir récusé: ils connaissent le juste 
sujet de mécontentement que le roi a contre la per- 
sonne de m-r Fox; bref, ils ont traité ce sujet et l'ont 
envisagé comme. ]е crois, vous le faites. En quittant 
celui qui est le plus marquant par son crédit, sa me- 
sure et son bon sens, il ma dit: , En vérité, je regrette 
la circonstance: on ne peut pas blâmer le roi, le mi- 
uistère actuel est bon, m-r Pitt 56 est une armée: 
mais, entre nous, avec des princes la raison seule vaut 
peu et sans quon peut en rendre une bonne raison, 
la chose est telle qu'il est mon opinion qu'avec l'aide 
de m-r Fox on pourrait faire avec notre Maître tout 
ce qu'on vondrait. En disant ceci, je sens que nous 
n'avons aucun droit à nous mêler, et nous пе nous 
mélons pas. Je vous dis seulement /e fait, et je le reg- 
rette. Et quoi faire? П faut prendre les princes tels 
comme ils sont, et en traitant des grands intérêts des 
nations 1 est triste à penser que des préventions ou 
des engouements personnelles entreraient pour quelque 
chose. Mais qui peut les empêcher? On ne peut pas 
les obvier chez vous et encore moins chez nous, 
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jette conversation ne mérite pas de vous être ren- 
due, mon cher comte; j'ai pourtant voulu que vous 
voyez comme nous sommes faits: Si nous voulons agir 
ici, | ne faut pas penser aux individus, car nous n’au- 
rons jamais Îles individus nulle part à notre choix. En 
outre, je ne vois pas qu'on est prévenu ici contre le 
ministère actuel; mais vous connaissez la magie de 
m-r Fox. 

Après avoir lu ce griffonnage je vous conjure de le 
déchirer et le brûler. 

J'ai eu une lettre la semaine passée du chancelier, 
qui continue de se porter assez bien, exception faite 
de ses hémorroïdes qu'il faut compter incommodité 
plus que maladie, et il paraît qu'il s'y prête comme 


telle, et Ц fait bien. M-r Юег tâche d'introduire 15 


vaccine parmi les paysans: mais П regrette диз ap- 
portent peu de sujets pour l’inoculation: il croit qu'il 
pourrait leur persuader, s’il savait assez la langue. П 
écrit qu'il passe son tems agréablement entre la "pra- 
tique de son art, l’étude de la langue russe et les con- 
versations d'un patron si instruit. 

Votre neveu, le e-te Boutourline est toujours ici, et 
je suis qu'il vous rendra compte des choses courantes. 
Arcady [wanitz paraît fort impatient d’être parti d'ici, et 
il paraît former son plan sur l’idée d'une retraite com- 
plète. Il est bien traité de la mère, civilement (mais je 
erois intérieurement froidement) vu de Maître, et dans 
une telle position, vous concevez bien, on ne peut pas 
rester où on est: il faut dégringoler. П ne lui reste donc 
que de partir. Il est impatient que ses effets ne soyent 
pas encore arrivés. 

M-me Tehitchagow а passé une semaine à Oranien- 
baum avec m-me Caméron, et la dernière semaine elle 
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est à Kolpina avéc les Gascoïignes. Elle est actuelle- 
ment beaucoup rétablie. Le mari employe une grande 
activité dans за partie, où il est habilement secondé à 
Cronstadt par Greig et à Reval par Moller. Tous les 
deux sont attachés à lui, quoique ses coups de tête 
quelquefois mettent leur patience à l'épreuve. 

Le c-te Zawadowsky paraît avoir quitté son projet 
de voyage en Ukraïne cet été; 1l ne veut pas le ris- 
quer; il paraît avoir fait son plan de nager avec le 
courant, et je crois qu'il fait bien. Il vit presque tou- 
jours avec le prince Lapoukhine et le c-te Wassiliew. 

Le prince Adam me donne l'espérance de vous trou- 
ver encore en Angleterre, mon cher comte; et en vé- 
rité, Je ne vois pas comment vous pouvez la quitter 
dans le moment actuel. Pour ce qui regarde m-r votre 
frère, je dois: vous avouer та bévue: je désapprouvais 
les suggestions trop fortes (comme je les jugeais alors) 
que vous lui portiez pour le déterminer à se retirer 
pour quelque tems à la campagne. А présént je suis 
revenu complètement à votre façon de voir l'état des 
choses: mais quand j'aurai l’honneur -de vous voir, 
nous parlerons amplement de tout cela. 

Je compte de quitter cette ville le 10 ou le 12 juin, 
c'est-à-dire en 10 jours. Je compte de passer Vendredi 
ct Samedi à Pawlowsky, étant ordonné par l'Impéra- 
trice dy passer deux ou trois jours avant mon départ. 
де compte d’être en Angleterre vers le commencement 
d'août. 

À propos, mon cher comte, je me rappelle de vos 
vues salutaires pour le jeune Charles Greig. Il a passé 
l'hiver ici, en étudiant les langues étrangères et en 
travaillent parfois dans le comptoir de m-r Raiïkes; 
mais rien n'est plus difficile que d'établir un jeune 
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homme dans une maison de commerce ici. Dans ce 
changement de ministère ne pourrez-vous faire valoir 
l'amitié de lord Melville de lui procurer la place aux 
Indes qui vous fut promise. Je n'ai pas besoin de vous 
dire plus. C’est un excellent jeune homme, chasse de 
race, ayant grande application, tenue et une bonne 
dose du bon sens. 

Je vous prie, mon cher comte, d'honorer de vos ci- 
vilités m-r Pitt, qui est le porteur de cette lettre. Il 
vient en Angleterre pour prendre possession d’un bé- 
néfice (la donation de la famille de Dorset), et Jje 
crois que le chevalier Warren, par amitié, le fait pas- 
ser comme courrier. Une question de jurisdicton l'avait 
mis mal à son entrée avec quelques-uns de nos amis 
de la compagnie russienue chez vous; mais sa conduite 
ici Га complètement repatrié avec ceux-mêmes qui se 
sont opposé à lui au commencement. Lord Whitworth 
et lord S-t Helens l'aiment et l'estiment. Il compte de 
retourner ici, et je pense avant mon départ de sonder 
si l'Impératrice est intentionné de donner une éducation 
classique à ses deux fils. Pour cette éducation et pour 
la langue anglaise il conviendrait sous tous les rap- 
ports Je compte que vous vous ferez un plaisir d'être 
utile à un jeune homme de mérite qui remplit les de- 
voirs de sa vocation dans toute leur étendue. 








— 295 — 


52. 


Me voilà arrivé ici, mon cher comte, depuis dix 
jours, après un voyage bien pénible, où jai souffert 
tout ce que vous m'avez prédit: de mauvais chemins, 
mauvais chevaux, des jours courts et des nuits longues, 
pendant lesquelles j'étais obligé d'aller en avant, tou- 
jours exposé à un froid de 7 ou 8 degrés, un froid 
que m'a présenté la Dvina et la Neva déjà prises des 
glaces. Il était de toute impossibilité de m'arrêter, tou- 
tes les maisons de poste étant d'une malpropreté et 
misère dont ou ne peut pas se faire une idée. Me voilà 
pourtant consolé depuis que je suis ici, quoique je souf- 
fre encore des douleurs aiguës chaque après-dîner, qui 
sont les suites ou les effets du froid qui a occupé mes 
pieds pour sept jours depuis Minsk jusqu'ici. J'ai eu 
ici une réception la plus affectionnée de mes amis. 
Les deux Impératrices m'ont reçu avec leur bonté an- 
cienne. 

J'ai trouvé tout à peu près dans la même po- 
sition que j'avais laissé, excepté que la ville est encore 
plus monotone par l'absence de l'Empereur et de Гаг- 
mée, qui en tout tems constituent la partie la plus 
marquante de cette -capitale. Nous ne savons rien de 
ce qui se passe dans le monde, pas même ce que con- 
tiennent les gazettes, car on n’en а pas donné depuis 
le malheur de général Mack. En conséquence, on crie 
des nouvelles encore plus mauvaises que celles que 


contiennent les gazettes, et la bouche des clabaudeurs 
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est remplie des présages de tous les malheurs possi- 
bles. En effet, il est mal jugé d'arrêter les gazettes. On 
dit que c’est un certain Diwow, qui а été commissaire 
à Varsovie après le partage qui est chargé de cette 
partie. Cela ne peut pas durer. 

J'ai écrit hier au chancelier pour lui donner quel- 
ques nouvelles de vous, mon très-cher comte, et de 
m-lle votre fille, dont assurément on ne peut pas dire 
trop de bien. Je n'ai fait que répéter à lui ce que j'ai 
dit partout ici: tant de vos amis ont fait des questions 
relatives à vous, à elle et à votre retour ici. Depuis que 
je suis ici, j'ai contemplé dans mon imagination une 
liste des dames (plus nombreuse que je n'avais cru) 
très-respectables, dans la société desquelles m-lle votre 
fille se trouvera agréablement. M-me Koschélew, m-me 
Zagriajsky sont toujours les mêmes. L'amiral Tchi- 
tchagow et sa femme sont toute autre chose: lui est 
amolli, radouci et bien sous tous les rapports et fai- 
sant bien les devoirs de sa place; elle est à la fin na- 
turalisée ici et tellement en accord avec le pays que 
si quelque accident imprévu le ramenerait à vivre en 
Angleterre, elle essuyerait plus des regrets que lady 
Warren elle-même. Sa santé est bonne et restera Ъоп- 
ne si elle ne fait plus d'enfants. 

Vous savez que j'ai toujours bien pensé du e-te 
Michel; mais je vous avoue que la manière dont on 
parle de lui ici a bien surpassée mon attente. Tout le 
monde dit et ajoute à ce qu’on connaissait de lui qu'il 
s’est fait connaître en Géorgie comme un officier le 
plus distingué. La respectable comtesse Tolstoï, femme 
de son chef, m'a entretenu l’autre jour une demi-heure, 
en me racontant toutes ses bonnes qualités. tant da 
‘côté de caractère que des talents, me disant le саз 
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que son mari fait de Jui, l'utilité qu'il en tire, son Ва- 
bileté en toute sorte du travail, faisant avec une égale 
facilité des pièces militaires ou”'diplomatiques.. Bref, 
c'était une fête pour moi d'entendre cette excellente 
femme, qui est ma bonne amie, raconter tous les cas 
que son mari (qu'elle aime à l’adoration) fait du c-te 
Michel. Je suis charmé de trouver qu'il aura l’occasion 
(comme je l'apprends dans le moment) de voir l'Em- 
pereur à Berlin. Sa Majesté a bien fait Фу aller: sans 
sa présence l'ouvrage de prince Dolgorouky aurait été 
bien incomplet d'après се que j'apprends d’un ami qui 
est à Berlin. Maïs nous ne savons rien ici; nous som- 
mes соште dans un vallon du pays de Galles; même 
à la cour on sait peu. Vous direz tant mieux. et moi 
aussi. 


. S-t Pétersbourg. 


Ce 1 (13) novembre 
1805. 


15%: 


Da. 
Ce 20 septembre v. st. 1806. 


Le c-te Strogonow doit vous avuir dit toutes les me- 
nées, toutes les clabaudages qui ont forcé le pr-ce Adam 
à demander itérativement et à la fin d'insister sur son 
cougé en autant que de quitter le département du col- 
lège des affaires étrangères. La partie saine du public 
lui rendait justice, et il y serait probablement resté 
s’il n'y avait été les oppositions continuelles qu’il ren- 
contrait dans un endroit que je ne veux pas nommer. 
Quand Ц a cru avoir gagné sa cause et commencer 
son plan, alors des idées fausses et désorganisées ont 
été impérieusement introduites, qui ont tout gâté. Les 
amis d'Oubril, par exemple, disent qu’il ne paraîtrait 
pas 31 fautif si tout était connu. Le pr-ce Adam s'est 
pleinement justifié dans le Conseil; les instructions écri- 
tes étaient parfaites. 

Il paraît que Budberg se conduit bien jusqu'ici. де le 
connais peu, et je ne le vois pas; mais il n'a changé 
en rien le systême du pr-ce Adam. П s’est bien mon- 
tré au retour d'Oubril, et tout ce que j'entends de lui, 
montre quil est dans les meilleurs principes, qu'il est 
zélé pour des mesures vigoureuses, qu'il est nullement 
la dupe de la Prusse, qu'il n'aime pas Alopéus. Quand je 
vous dis tout ceci, ne croyez pas que les choses iront 
bien. J'apprends qu'il rencontre la même opposition 
dans un certain endroit que son prédécesseur; il croit 
s'appuyer sur son ancien chef, le c-te Nicolas Iwanitz 
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qui est devenu en quelque sorte un homme de jour. 
Ils ont un avantage: on ne sera pas par ancienne ha- 
bitude jaloux d'eux. Nous sommes dans le moment très- 
impatients ici sur les affaires de Prusse; la publique est 
persuadée qu’elle s’arrangera avec la France. Vous 
auriez été charmé, si vous aviez été ici, avec l'esprit 
public qui а règné ici depuis neuf mois; mais jusqu'ici 
tout ceci est laissé s’évaporer dans l'air désert. On 
s'attend tous les jours à un ordre à marcher; mais on 
lambine toujours. Jamais une époque s’est présentée 
si favorable pour former une ligue à terrasser le mon- 
stre; mais je crains que rien ne sera fait. 

Il n'y а rien de nouveau à la cour, ni en ville. La 
grossesse si importante *) avance heureusement; quand 
elle sera passée, je fixerai d'abord le tems de mon dé- 
part. 

П paraît que nos amis, le pr-ce А. et N.N. sont à 
peu près personnellement comme ci-devant. Victor se 
soutient et se conduit honnêtement, mais toujours fai- 
blement, comme ci-devant. Je crois pourtant (entre nous) 
voir qu'il parle de retraite plus sérieusement que ci- 
devant; mais je suis sûr que les femmes ne le permet- 
tront pas, aussi longtems qu'il pourra tenir. 

Vous voyez donc qu’il n’y 8 rien de plus consolant 
que ce qui vous est déjà connu; il n’y a rien non plus 
de ténèbreux, pourvu gw'on luisserait faire. L'armée et 
tout est bien monté; il faut seulement une bonne di- 
rection; cela se trouverait aisément; mais il faut lais- 
ser faire. Mais à quoi faut-il s'attendre, si on veut faire 
tout soi-même? On dit que Kamensky (qui, par paren- 


*) Императрица Елисавета AuckcbcBua разрЬнилась дочерью Ёлиса- 
ветою. ПЦ. Б. 
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thèse, n’est pas nommé encore) crie hautement qu'il ne 
veut pas être gêné par la présense d'aucun prince de 
la famille. Et je me flatte, si la guerre a lieu, que le 
Souverain se contentera de rester avec le corps de ré- 
serve; mais оп ne peut pas répondre. Tous les vieux 
militaires ont ceci fortement au coeur. 

Je vous Ата un peu le printems passé, quand 
j'avais su que vous avez retardé votre visite ici; je 
chante palinodie aujourd'hui après tout. ce qui s’est 
passé. Pourtant, je prévois avec plaisir qu’en revenant 
ici vous passerez votre tems plus agréablement que 
vous ne pensez, en suivant la même règle que m-r 
Bonar et m-r Longinow me marquent que vous ob- 
servez en Angleterre, c'est à dire en ne parlant pas 
même des nouvelles du Jour. 

La santé de Budberg est bien mauvaise. On dit qu'il 
ne cherche que le moment de quitter. Ceci je ne crois 
pas; mais les choses pourraient venir 18, s'il trouve la 
même difficulté de faire aller le Maître comme son pré- 
cédécesseur. Je ne suis pas à même de vous dire si 
dans ce cas on recourirait à l'ancien. M n'est pas im- 
possible. в 

Nous avons recu la nouvelle de la mort de m-r Fox. 
On n’a pas connu son véritable caractère ici, ni même, 
en général, sur tout le continent. П: avait guerroyé au 
Parlement pendant trente années, presque toujours en 
opposition au gouvernement, conséquement il s’est 
exalté dans l'opiniou de tous ces pays et de tous ces 
cabinets qui haïssaient l'Angleterre et enviaient sa 
prospérité. 





231 — 


54. 


Mercredi matin, се 3 (15) d'octobre 1806, 


Je vous ai écrit, mon très-cher comte, il y a quinze 
jours sous le couvert de Longuinow à m-r Nicolaï. Je 
me flatte que vous aurez reçu cette lettre. Deux jours 
après Michel est arrivé. Il a été d’abord très-empressé 
de faire toutes ses visites et exécuter ses différentes 
commissions. П vous aura marqué qu'il à été très-bien 
reçu de toute la famille impériale, et tout le public 
(de quelle couleur qu'il soit) parle de lui comme du 
jeune homme le plus distingué que nous possédons. 
J'ai eu avec lui, dans la courte espace de tems qu'il est 
ici, plusieures longues conversations, et je suis étonné 
de trouver avec quel profit il à employé les trois-qua- 
tre années que je ne l'ai pas vu. Quelles belles con- 
naissances, quel caractère, un sens rassis, sans le moin- 
dre mélange de wrong heade dress, toutes ces quali- 
tés jointes à l'avantage de posséder une belle figure 
et des manières les plus engageantes. 

Mais je n'ai pas pris la plume pour faire l'éloge du 
Michel; c'est pour vous parler d'affaires. Vous savez 
que son ancien chef *) était absent à son arrivée; il n’est 
retourné de Moscou que Samedi passé. Avant son ar- 
rivée | était connu dans la ville qu'il était destiné d al- 
ler au quartier- général prussien avec une commission 
(en attendant) diplomatico-milituire. J'ai d'abord vu qu’il 
n'irait pas sans Michel, tout le public Ра dit. Effe- 
ctivement, à son arrivée, Па fait la proposition à 


*) Т.е, графъ Петръ Александровичъ Толстой. Il. Б. 
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Michel, ajoutant que le Maître l'avait nommé à lui pour 
l'accompagner. Tout ceci m'a fait plaisir. J'ai vu qu’il 
aurait été plus agréable à lui d’avoir fait les armes 
sous le maréchal Kamensky; mais il n’est pas nommé 
nulle part encore, et si la guerre a lieu et de la durée, 
il пу a point de doute qu'il sera employé. Vous devez 
savoir que le c-te Tolstoï a sa division dans l’armée 
de Beningsen, dans le cas que cette armée approche- 
rait l'ennemi. Tous ceux qui doutent encore de la bon- 
ne foi et de la fermeté P. sont pourtant bien aises de 
voir partir deux personnes avec une commission sem- 
blable; car si on va de bon coeur, on trouvera en eux 
des coopérateurs les plus zélés. Mais il ne faut pas se 
flatter de pouvoir les tromper; ils ont demandé le c-te 
Tolstoï, sans doute comptant sur son crédit avec le 
Maître, mais ce crédit ne sera pas employé que d’une 
manière digne de son Maître et de sa patrie et de la 
cause générale. Ils partent Samedi prochain. 

Je vois beaucoup d’avantages pour votre fils dans 
cette expédition. Si la guerre se fait heureusement ou 
non, vivant avec tant d'officiers expérimentés (je parle 
des vieux) il ne peut pas manquer à profiter beaucoup 
et de passer son tems agréablement. En pensant à sa 
charmante soeur, j'y vois quelque chose qui ne peut 
pas manquer d'être agréable à elle: là il ne sera ex- 
posé à aucun danger. 

J'ai vu Michel très-inquiet avant l’arrivée du c-te Т. 
par la crainte qu’il ne pourrait pas exécuter la commis- 
sion qu'il avait reçue de vous de faire une tournée à 
Andréewskoyé; il voulait demander une permission de 
quinze jours pour ceci. Je Гай fait abandonner cette idée, 
en représentant qu'il n’y avait plus de tems à présent, 
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que les papiers *) seraient plus en sûreté là que dans au- 
cun endroit, où il pourrait les placer ici jusqu’à son ге- 
tour ou à celui de son père; en outre, que vous ne lui 
pardonneriez jamais de faire dans cette demi-saison le 
métier de courrier par les cheminsimpraticables de Smo- 
lensk et Riga pendant qu'il pourrait faire le voyage de 
Berlin agréablement avec son chef et ami. Les choses 
sont tellement arrangées au grand contentement de son 
chef. 

L'opinion publique va presque toute d’un côté iei sur 
le résultat probable de la grande équippée en Allemagne. 
S'ils sont sages, ils profiteront de la belle occusion de 
regagner quelque indépendance; mais nous doutons 
encore. 


pr EE | 


*) Т.-е. историчесв!я бумаги ныв% издаваемаго ,Apxusa Князя Bo- 
ронцова“, о важности которыхъ графъ Оеменъь Романовичъ зназъ еще 
отъ своего дяди, великаго капцлора, Въ это время, uo комчин® своего 
брата, ошъ опасался за ихъ сохранность въ сел Андреевскомъ. П. Б. 


. 09. 
\ Ce. 28 de février 1807, 


т ai le tems seulement à vous marquer, mon très- 
cher comte, que j'ai reçu votre lettre de ‘7 janvier et 
que votre paquet à Michel à été remis.entre les mains 
de mr Stawitzky, officier, qui nous à apporté les 
nouvelles de la victoire de Preussich-Eylau pour le c-te 
de Lieven, Le secrétaire du comte m'a assuré que се 
paquet ne courrait aucun risque d'être perdu. M-r Ni- 
colaï vous aura instruit que, depuis Graudentz, je п’а- 
vais eu jusqu'à ce tems-là aucune lettre de Michel; 
mais quelques jours plus tard j'en ai reçu une de Bia- 
lostock de 19 janvier, où il me marquait qu'on le flat- 
tait qu'il pourrait partir pour le quartier-général еп 
5 ou 6 jours. Pourtant il paraît qu'il avait retardé son 
départ, car il n’y était encore arrivé quand son cou- 
sin m-r Narischkine, six jours et le prince Bagration 
deux jours plus tard après la bataille, avaient quitté 
l’armée. Le dernier n’est resté que deux jours ici. J'ai 
 hasardé une lettre pour Michel par lui; mais, vu l'in- 
certitude de son séjour actuel et, encore plus, craignant 
que ma lettre ne subisse perlustration quelque part 
(comme on dit la manière n'est que trop commune), je 
n'ai pas osé toucher que légèrement un certain sujet; 
mais j'en ai dit assez pour éveiller toute son attention 
à toutes les raisons fortes que vous. avez produites. 
Dans sa lettre à moi de Bialostock il n'en dit mot, et 
je suis d'avis que votre lettre (arrivant après que ses 
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premières impressions d'amour devaient être affaiblies 
par ses occupations importantes et quand, comme je 
vois, il n’est pénétré que des: idées militaires) aura 
mis fin à toutes ses premières idées qui me paraissaïent 
flottantes, quand il partait d'ici. Га famille est depuis 
cinq semaines à Moscou. Je пе. fréquentais cette maison 
que rarement et dans les matinées, quand la jeune per- 
sonne était dans son appartement occupée de ses étu- 
des. Personne de la famille, ni des parents m'en ont 
parlé; deux femmes de la ville seulement, en sonnant 
l'éloge de Michel (comme fait tout le monde), m'ont 
dit qu’elles avaient entendu qu'il en tenait un peu à 
cette demoiselle. Votre fils ma écrit qu'aussitôt qu'il 
serait arrivé à l’armée, il tâcherait d'établir une cor- 
respondance régulière avec moi. Si cela arrive, soyez 
persuadé, mon cher ami, que je ne manquerai de tra- 
vailler de la manière la plus efficace dans une affaire 
que vous avez tant à coeur. Je ne crois pas que la 
chose ira plus loin. 

J'ai instruit m-r Bonar à vous communiquer une 
partie de ma lettre à lui sur certaines affaires de l'ar- 
mée. Dieu merci, tout est calme à présent; mais j'en 
ai parlé à Michel tout ce que je croyais convenable. 
Je me flatte que son accident ne laissera aucune mau- 
vaise suite; mais je vous avoue que j'étais bien aise 
et par rapport de vous et de lui que cet accident, en 
l’empêchant d'ajouter les lauriers de Preussich-Eylau à 
ceux de Pultusk, l’a sauvé d'être enveloppé dans une 
cabale, où je crains (quoique pas sûr) que son chef a 
été mêlé. Cette cabale a commencé au moment que la 
blessure de Michel а eu lieu. 

Vos amis ici sont comme à l'ordinaire. Le comte 
Kotschoubey a été quelques semaines confiné avec la 
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goutte; sa santé est bien débile, et je crains qu'elle le 
forcer plus tôt ou plus tard à quitter un travail qui 
serait aceablant même pour un homme bien portant. 
Ц en parle sérieusement. Le: prince Czartorisky vit 
tranquillement; mais je crois de tems en tems il four- 
nit des mémoires au Maître à s« prière. Je suis impa- 
tient pour le retour de Nowossiltzow. 

La factorie anglaise ici est dans un état de la plus 
grande inquiétude causée par les bêtises du c-te М. В *). 
M-r Bonar vous en parlera. 


*) Министр тортовли, графъ H. П. Румянцовъ. 
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56. 
Ce 10 de mai 1807. 


Depuis deux ou trois mois je n'ai pas reçu une ligne 
de c-te Michel; mais Willié, qui m'écrit régulièrement 
de quartier-général de l’armée, me marque par l'avant- 
dernier courrier de 27 qu'il se trouvait actuelle- 
ment avec son régiment, dont il commandait le pre- 
mier bataillon et qu'il n'était plus avec le c-te Tolstoi, 
qu'il était très-estimé à l’armée et que ce même jour 
l'Empereur était allé voir ce régiment qui était en 
quartier de trois ou quatre verstes de Bartenstein. Mi- 
сре] n’écrit à personne ici, et je trouve qu'il fait bien; 
mais nous avons de tems en tems des nouvelles de 
lui indirectement. Je me flatte que vous recevéz sou- 
vent des lettres de lui par la voye si eommode et fré- 
quente des courriers russes, prussiens et anglais, qui 
viennent de quartier-général en Angleterre. 

_ Je n’ai pas la moindre idée quelle impression ont 
fait sur lui vos observations sur un certain chapitre. 
Je me suis donné quelque mouvement de savoir par 
une voye discrète s’il y avait quelque communication 
depuis son départ. On m'a assuré que non. Mon amie 
et la vôtre, m-me Koschélew a une grande amitié pour 
m-elle Boell, gouvernante de la jeune personne; cau- 
sant avec elle, je lui ai entamé le sujet de m-elle Boell 
et son élève et s’il y avait des projets de mariage 
pour la dernière. Elle m’a répondu qu’elle avait appris 
qu’il y avait été plusieurs propositions qui n'étaient 
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pas du gré de la jeune personne; maïs qu'un jeune 
cavalier, nonmément Michel, avait dernièrement mon- 
tré quelque attention à elle, mais rien de plus, et qu’ 
une telle partie serait très au gré de la mère, et elle 
a ajouté: ,quelle mère ne serait pas charmée d'avoir 
le c-te W. pour gendre!“ Mais elle continue: ,comme 
il est parti, la chose est restée [à et pourra probable- 
ment être finie ou plutôt pas commencée, 

L'ayant interrogé sur son opinion de la jeune per- 
sonne, elle s'est étalée en louanges d'elle, comme font 
tous ceux qui la connaissent: elle lui donne un mérite 
(du côté de son éducation, de ses talents différents, de 
ses occupations, de son excellent sens, sans aucun mé- 
lange de mauvais sens, et surtout de son caractère 
doux et naturel), tel qu’elle ne trouve personne ici à 
être comparée à elle excepté la jeune comtesse Bez- 
borodka, qu'elle dit être bien élevée et d'avoir de 
l'esprit. Elle а fini: ,Selon mon idée, Catinka serait aux 
anges avec elle, car Ц me paraît qu'elles se ressem- 
blent. 

Je vous dis ceci, mon cher ami, pas pour plaider 
pour lu chose (саг je vous jure, personne de la famille 
ne m'a jamais donné le moindre indice diréct ou in- 
direct là-dessus), mais pour vous mener un peu à la 
tranquillité, en vous disant, comme ami et honnête 
homme, que si votre fils, contre notre attente, ne pour- 
rait pas conquérir son attachement, je ne connais pas 
une seule jeune personne ici .à nr je, voudrais 
qu'il donne la préférence. . 

M-r Вопаг me mande que vous m'avez _ grondé et 
aussi m-Ts Nowossiltzow, Strogonow. etc. de се que 
nous ne vous donnous des nouvelles. La. vérité, est 
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qu'avant le départ dé l'Empereur on ne publia rien, 
et tous ces 11-18 étaiént aussi ignorants que moi de 
се qui s'est passé à l’armée. Depuis le départ de l'Em- 
pereur les courriérs qui apportent, tous les deux ‘ou 
trois jours, des lettres pour les deux Impératrices don- 
nent occasion aussi à ‘quelques pérsônnes près de 
l'Empereur à écrire des notices des évènements de 
jour à leurs: amis. Jusqu'ici toutes : ces lettres ont de 
de peu ‘d'importance. | | 

La partie diplomatique paraît rester presque exelu- 
sivement jusqu'ici entre les mains de Sa Majesté et le 
général Budberg. On а répondu à différentes reprises 
que le dernier avait ou devait quitter et que la feuille 
serait donnée à N. N. Je n'ai jamais ajouté fois pour 
un moment à de tels bruits. B. est bien ancré, soyez 
sûr. Les autres peuvent donner, à l’ordre du Maître 
ou sans son ordre, des mémoires; mais ils ne décide- 
ront pas. Romantzow est plus fort selon moi qu'aucun 
d'eux: il a un systême d'intrigues suivie et fait croire 
qu’il ne fait que de donner un corps aux idées et 
principes de son Maître. Je ne vous dirai rien de cette 
affaire de commerce qui agite tant mes compatriotes; 
je crois qu’il est impossible Фу remédier. Il а barri- 
cadé tous les chemins. Avant le départ de Sa Majesté, 
il & arrangé que la correspondance entre fui et le. 
Maître serait directe sur toutes les affaires, sans l’inter- 
vention de N. №. ou le c-te Strogonow:; le c-te Kotschou- 
bey me l’a dit hier. Nous avons été peiné d’entendre 
qu'on pensait d'envoyer le lord S-t Helens en Russie 
pour cet objet, étant persuadé qu'il aurait le désagré- 
ment de retourner 38113 réussir, à moins que des raisons 
politiques très-déterminantes, provenantes de la lrusse, 
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n'a planissent la chose. Je peux croire qu'il coûtera 
plus de quitter un faux principe que de faire une paix 
médiocre. J'aurais souhaité de voir lord S-t Helens ici 
comme l'ambassadeur, mais pas pour une commission 
comme celle-ci. 

Je n'ai pas un moment de barbouiller plus le papier; 
brûlez ceci. Je sens que je donne trop effusion à mes 
sentiments; c'est l'ardeur pour la chose publique qui 
me consume. Nos soldats font des miracles et rachè- 
tent toute linefficiency de nos conseilleurs. 
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57. 


(Въ ГюлЪ 1807 г., посл Тильзитскаго мира). 


Au jour de la fête de l'Impératrice-mère le c-te Za- 
wadowsky m'a confié le secret de la commission dont 
il était chargé de votre part. Vous jugez bien, mon 
cher ami, le plaisir que j'en ai ressenti. Présentez, je 
vous prie, mes félicitations les plus cordiales et sincères à 
mademoiselle votre fille. Combien des avantages réels 
je prévois dans cette alliance pour elle et pour vous, 
mon cher comte! Vous n'aurez jamais qu'une seule 
patrie. Æsto perpetui—sera, comme le premier, votre 
dernier voeu. Mais il est bon, dans des #15 tems, d’avoir 
des raisons légitimes pour pouvoir partager votre sé- 
jour entre les pays qui sont les résidences de vos deux 
enfaints. 

Jusqu'avant-hier, ministres, grand et petit Ыб 
ont été dans une ignorance complète des conditions 
de la paix, et le même jour des notes officielles 
ont été envoyées aux ministres étrangers, et le pu- 
blic а lu dans la gazette de Hambourg les artiticles 
de la pacification. Vous pouvez juger quelle fermenta- 
tion sourde devait être dans les esprits pendant tout 
ce tems-ci et après les évènements qui se sont suivis 
avec une rapidité si accablante. 

On attend le comte Michel ici en trois ou quarte 
jours; Ц était vu par le jeune Benkendorff il y a trois 
jours passés à 50 verstes au-delà de Narva avec son 
corps. Celui-ci est arrivé avec le comte Pierre Tolstoï 
avant-hier; ce dernier est destiné, dit-on, à être am- 


bassadeur à Paris. Votre dernier paquet a été envoyé 
Архивъ Князя Воронцова ХХХ. 16 
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par m-r Marine à votre fils par un domestique sûr. 
Willié а vu Michel à Riga en passant; il lui avait com- 
muniqué son projet d'un congé. Willié, qui l’aime et 
qui l’exhalte en chaque occasion (comme en vérité fait 
tout le monde), fera son possible pour l'aider profes- 
sionnellement dans ce plan. Mais je me flatte que vous 
aurez bientôt des nouvelles directes de lui-même par 
une occasion sûre. 

Vous savez assurément déjà que les derniers évène- 
ments, Ceux que nous savons et ceux que nous ne 
savons pas encore, ont été arrêtés par les deux chefs 
sans l’interposition de qui que ce soit; du moins, m-r 
Budberg, dit-on, s’en lave les mains. Le prince Czar- 
torisky et m-r Nowossiltzow naturellement se sont 
tenus éloignés de la scène d'action et, quoique bien 
vus selon les apparences, ils ne sont pas, ils ne veulent 
pas s'approcher de si près que ci-devant, quoique très- 
са] 0163. | 

Tout le monde а le coeur navré. Après tout ce 
qui s’est passé, оп ne voit pas le moindre signe qu'on 
a quelque ressentiment des fautes qu'on a commises. 
Tout va comme ci-devant et même pire. On avait parlé 
avec confidence de Ia retraite de trois ministres! mais 
le général Wiazmitinow, qui avait demandé son congé, 
est gardé et mieux que Jamais. Le prince Wolkonsky. 
qui avait été longtems par ordre obligé de rester à 
Wilns, а été ordonné d'aller à Moscou et enjoint de ré- 
habiller toute l’armée, comme le moyen le plus sûr de 
se procurer sa rentrée en grâce. Deux jours après cet 
ordre, on a reçu ici sa supplique d'avoir son congé 
et être jugé. 

Depuis longtems le c-te Kotschoubey a parlé pres- 


\ 


que avec tous ses amis de son désir à se retirer: Па 
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senti que sa position était trop pour ses épaules, et il 
y avait rencontré des désagréments trop humiliants. Il 
a aussi présenté sa supplique. Rien n’est encore décidé: 
mais je sais de bonne part que le Maître avait dit plus 
qu'une fois que s’il demandait de s’en aller, que пи! 
ne Île retiendrait pas. Je crois qu'il veut se ménager 
quelque avantage, tel que de rester au Conseil et 
Sénat etc. Sa femme, qui a plus de sens et de cara- 
ctère que lui, veut absolument qu'il quitte. 

Je dois vous dire que les deux Impératrices se sont 
conduites d'une manière admirable dans tous ces der- 
niers moments humiliants et surtout que la grande- 
duchesse Catherine s'est distinguée d'une manière qui 
a étonné tous ceux qui ont le bonheur de l'approcher, 
donnant dans tous les cas les évidences d’une gran- 
deur d'âme, d'un sens solide. Cette princesse gagne beau- 
coup de cela que jusqu'ici son sort n’est pas déterminé. 
Elle aime avec passion l'étude des bons livres, elle en 
profite, sa tête s'ouvre. Elle voit fouf, elle en est navrée. 

Le malheur est: il n'y а personne qui a quelque т- 
fluence directe, et actuellement il lui a été inculqué par 
son nouvel ami *) de prendre les affaires entre ses pro- 
pres mains. П est gouverné par ses engounements, et 
actuellement il est ivre de B., comme il а été pendant 
quelques années de roi de Prusse. Ce dernier paraît 
passé. Mais on vient me demander votre paquet. 


*) Т.-е. Наполеономъ. Il, B. 
16* 


8. 


Mardi, се 27 d'aôñt 1807. 


Ayant appris hier au soir que le cutter qui avait 
mené m-r Shairp ici repart aujourd'hui avec des dé- 
pêches pour Londres, j'en ai informé le c-te Michel се 
matin; il veut profiter de cette occasion aussi. Il m'a 
informé qu'il avait entendu un bruit que le c-te Pierre 
Tolstoï, qui est attendu de Moscou (où il était allé 
pour quelques jours pour voir sa femme) avait беги 
de là en refusant son ambassade. Si cela arrive, jen 
suis fâché. Quand il m'en a parlé ici, il ne paraissait 
раз fâché d'être nommé pour Paris; mais il est, peut-être. 
arrivé que за femme, qui, sans avoir prétention, a beau- 
coup plus de sens que lui, Гел а détourné. Ma raison 
pour vouloir qu'il y aille est que, quoique homme avec 
peu de talent, 1l est pourtant honnête homme et bon 
Russe, et comme Ц fait un de ceux qui sont en faveur 
à présent, tont ce qu'il aurait écrit, aurait été reçu 
avec moins de méfiance. | 

Michel m'a dit que lord Hutschinson est parti ce 
maün avec son cutter pour Stockholm. Il s’est fait 
remarquer 1с1 en parlant partout dans une manière qui 
ne doit pas être permise à aucun Anglais, quand il 
est hors de son pays dans des tems si scabreux que 
les présents. Il peut avoir sa partie et inculper son 
gouvernement quand il est chez lui; mais hors du pays, 
surtout comme homme employé en mission étrangère, 
est-ce qu'il n’approche très-près à une espèce de tra- 
hison de médire les successeurs de ses amis et de te- 
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nir un langage calculé à embrouiller son pays avec 
ceux avec lesquels il est de l'intérêt d'Angleterre de 
vivre en bonne intelligence! On dit que le frère, qui 
est parti ce maün, est encore plus violent que lui; au 
contraire, le chevalier Wilson s'est conduit comme un 
ange. Ne dites rien à lui de ce que je vous écris. Ayant 
été malade de diarrhée, j'ai peu vu de ces messieurs; c’est 
mon abattement moral qui me Га donné. 

Lord L. Gower paraît se conduire parfaitement bien, 
toujours dans la mesure qu'il faut. 

Budberg s'est retiré à cause de santé; mais on m'as- 
sure, en pleine intention de revenir. = 

Le jeune Soltikow a infinement plus de connaissan- 
ces et de l'esprit que lui; mais il manque de l'énergie, 
et comme ПЦ a été élevé avec le Maître, celui-ci avait 
pris l'habitude de le traiter légèrement de sa plus ten- 
dre enfance. On dit qu'on а écrit pour Alexis Koura- 
kine et le jeune Jacob Lobanow à venir ici. Je crois 
voir (entre nous) une nuance d’un plus faible attache- 
ment entre les trois amis et le comte Kotschoubey. Ce- 
lui-ci, je crois, cherche, avec sa faiblesse accoutumée, 
de s'appuyer autre part. Il veut quitter, mais il veut 
rester au Sénat et au Conseil et sortir avec quelque 
marque de distinction. Tont ceci peut arriver. On at- 
tend aussi ces jours-ci m-r Beckléchow de Riga; mais 
je crois qu’il est seulement pour remercier pour le res- 
cript flatteur relatif à la milice. П a peu de tems à 
vivre. 

M-r Tchitchagow ést en grande faveur: tout ce qu’ 
il à prédit est arrivé. On а aussi besoin de lui à pré- 
sent, et on fortifie Cronstadt comme du tems de Paul. 
Il est le seul ministre qui se prend bien pour réussir 
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avec le Maître: il le mène grand train. Il le croit né- 
cessaire à lui, et Ц craint de le perdre. 

Je ne peux pas me passer de vous raconter une 
anecdote de lui. Comme toute l'expédition de la Médi- 
terranée dépendait de son ressort, Budberg lui envo- 
yait de Tilsit les ordres de l'Empereur pour la reddi- 
tion de Cattaro etc. etc., le priant de les contresigner 
et de les expédier. П prend le feu, renvoye à lui tous 
les papiers avec des expressions les plus violentes sur 
leur contenu, et refusant à obtempérer. Ceci lui a pro- 
curé une lettre très-gracieuse de Maître, et au retour 
ici, Ца été fait ministre. Tout ceci est vrai, mais pas 
généralement connu. 

Je Гм vu ce matin pour lui lire une lettre confiden- 
tielle que j'avais reçue hier 4’А]ех1з Greig et pour sol- 
liciter ses bons offices pour la succession de la com- 
mission à Londres pour le frère Charles dans le cas 
que sa mère se meurt. J'ai été assez content de l'in- 
térêt avec lequel il а adopté ce plan. Alexis vous fait 
mille compliments, mais il a bien fait à n’écrire ni à 
vous, ni à l'amiral Tchitchagow à présent. 

Toutes les gardes ont passé par notre rue il y a trois 
jours (Samedi). M-r Savary ne quittait pas le Maitre; 
il était brodé sur toutes les coutures. La compagnie de 
Michel, qui était à la tête de toutes, était superbe, com- 
me aussi tout le régiment; les autres beaucoup changés. 

Pas un mot encore dans le public d'un certain ar- 
rangement. Notre change est allé au diable (25'/, реп- 
ces), et même les propriétés foncières sont paralysées. 





DAT. 


Avril 27 у. st. 1808. 


Je commence par féliciter du fond de mon coeur 
les nouveaux mariés; mon voeu le plus ardent est qu'ils 
soient heureux comme ils méritent tous les deux à 
être, et je n’en doute pas: ils seront heureux. 

Michel est bien; il est actuellement à son poste dans 
la célébration de la fête militaire à l’occasion de la 
prise de Swéaborg et de l’annexation de la Finlande. Mais 
vous verrez assez dans les gazettes de ces évènements. 
Les deux chefs de la diplomatie et de la marine s’at- 
tribuent une grande accession de gloire par ces acquisi- 
tions aussi bien que par la prise de Gothland. 

L'amitié que je vous porte, mon cher comte, me 
prescrit de ne pas vous cacher que vous et la disposi- 
tion que vous devez faire de votre personne ont été le 
sujet de plus qu'une conversation entre vos amis 161 
les plus attachés et plus sûrs. Michel et nous tous (non- 
obstant le grand désir de vous voir) opinons qu'à tout 
prendre vous ne devez pas vous hôter de quitter Геп- 
droit de votre demeure actuel: votre sante, l’état de 
votre fille vous fourniront des défenses légales pour 
protracter le terme de votre séjour jusqu'à quelque 
changement des circonstances. Et, en attendant, une 
lettre (telle comme il m'a dit d’avoir reçue de vous 
nouvellement par un voyageur russe), jetée tous les 
quatres оп cinq mois à l'amiral Tchitchagow, où vous 
donnez de si bonnes excuses, fera complètement votre 
ouvrage: votre cause sera gagnée. 
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Le prince Adam part bientôt pour voir ses parents, 
et Nicolas Nicolaïtz а déjà (il m'a dit) demandé et 
“reçu la permission d'aller dans l’intérieur du pays 
pour visiter les gymnases, et après d'aller à Odessa 
pour profiter des bains de mer. M-r Kotschoubey part 
le mois prochain pour les eaux d’Aiïix-la-Chapelle avec 
sa femme seule et laissera ses enfants ici avec m-me 
Zagriajsky. П propose de passer l'hyver à Paris et 
d'être absent pour une année. 

Le pamphlet que je vous envoye & fait grande sen- 
sation ici; on en a publié une bonne traduction en 
russe. Je veux qu'il fût aussi bien traduit en anglais, 
et dans cette vue j'en ai envoyé un exemplaire, la se- 
maine passée, à m-r Weguéline; mais Dieu sait s’il sera 
parvenu à lui, car je crois que toutes les lettres et 
paquets envoyés d'ici depuis trois mois sont encore 
dans ce pays. П n’est que juste que je vous dis deux 
mots de l’auteur: c’est le même m-r Fabre, qui a pub- 
lié ici il y a un an le premier volume d'un ouvrage 
sur l’intérieur de la France. Ce pamhlet contient, je 
crois, des extraits d'un second volume qu'il avait pro- 
mis, sur l’armée, les finances et [le commerce, mais 
dont la publication a été empêchée par la paix de 
Tilsit; des extraits, tels que les circonstances de jour 
permettaient d’être publiés. Vous voyez qu'il y fait 
allusion dans son avant-propos. Fabre est natif de 
Riga, a étudié à [6па avec m-r Storch, que vous соп- 
naissez comme homme de mérite et qui est instituteur 
auprès les grandes-duchesses et jeunes grands-ducs et 
rédacteur de la partie étrangère de notre gazette de 
Pétersbourg. Fabre, ayant fini ses études à [6па, s’est 
‘attaché à un libraire de Strassbourg qui [Га pris avec 
lui à Paris, les premières années de la révolution. Étant 
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là, jeune et ardent, il s’est embarqué dans la révolution: 
il est entré dans les gardes nationales, de là dans les 
troupes de campagne, où И а servi jusqu’au tems qu'il 
fut fait prisonnier et envoyé еп Hongrie; de là il a 
trouvé le moyen d'échapper et de retourner en France, 
où Ц & été employé plusieures années dans les préfe- 
ctures et comme juge de district. En attendant, les 

yeux étant dessillés et ses dégoûts augmentant, il a 
cherché d’être employé comme professeur et il a été 
placé comme tel à Cologne; de là, depuis longtems, il 
avait cherché par la voye de m-r Storch (c'est Storch 
qui m'a raconté tout ceci) de retourner et à être em- 
ployé dans sa patrie, се que Storch a obtenu à la fin 
par le prince Adam, dont il était, je crois, l'intention 
de l’employer sous lui-même. Après la paix de Tilsit, 
sa première idée était de donner le manuscript du se- 
cond volume à lord Gower pour être publié en An- 
gleterre. Mais des refléxions plus sobres sont venues 
à son aide. Je vous raconte tout ceci pour vous mettre 
(vous et vos amis, mais pas à être publié, car il pour- 
rait faire tort à l’auteur ici) au même à juger des 
bonnes occasions que l'auteur a eu à faire ses reflé- 
xions. J'ai envoyé l’automne passée le 1-ег volume à 
m-r Weguéline, et il me paraît que vous l'avez reçu 
de Michel. 

‚Ба rupture à présent ouverte naturellement à rompu 
les relations du bon duc de Serra-Capriola avec notre 
cour; nonobstant je crois qu'il restera comme parti- 
culier ici. Il est très-généralement aimé et estimé mê- 
me de ces personnes qui ont à adopter d’autres prin- 
cipes que lui. Il ne doit pas être abandonné, car per- 
sonne n'a servi avec plus de zèle, je dirai même avec 
plus de succès, la bonne cause que lui, et quand on 
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a prodigué partout des pensions à des Viry etc. etc. 
etc., cela serait une lächeté de ne pas trouver quelque 
chose convenable à faire pour ce digne homme. 
Beaucoup des gens de bien et de sens ici souhai- 
tent qu'un tel homme pourrait être employé ici, car 
il est pour le moins déjà demi-national et par son 
long séjour et par son union avec une des anciennes 
familles dans le pays *). Il a la faculté de promulguer 
des grandes vérités sans offenser, avec une éloquence 
qui n'est pas celle des écoles, qui vient de coeur et 
qui va au coeur et à la tête, 

J'ai averti Michel de cette occasion . d'écrire qui est 
peut-être la seule bonne qui ne se présentera de long- 
tems. 

Vous verrez dans le pamphlet de Fabre quil ren- 
voye tous les succès des Français à leur grand nombre, 


à leur brigandaye organisé, auquel il faut attribuer leur 


légèreté et leur vélocité, à la parfaite-combinaison de plu- 
sieurs yrands plans qui vont ensemble, et à la r'égui- 


-sition des chefs de toute couleur, depuis le commence- 


ment de la révolution, à gagner des batailles et du ter- 
rein, ou d'aller à la potence, et ainsi se procurer tous 
les résultats d'un fort vouloir et contre ceux qui n'ont 
ni.vouloir, ni combinaison. 

Un de mes amis qui a lu tout le manuscript m'a 
dit qu'il est très à regretter que Юж l'ouvrage ne peut 
pas être imprimé. Vous verrez avec plaisir ce qu'il 
dit de Souworow, et son apostrophe à nous vers la fin 
est excellent. 





*) Герцогь Ceppa-Kanpiora, Неаполитанск!й посолъ, быль жепатъь па 
дочери Екатерининского грнералв-прокурофа, нняжнз Вяземской. IL B. 
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Се 17 (29) mars 1811. 


Quoique notre correspondance directe a été presque 
entièrement suspendue, et ceci par des refléxions et 
des raisons bien fondées, pendant plus que trois ans, 
]е ne peux pas, mon très-cher comte, laisser passer 
une occasion favorable qui se présente de vous écrire 
quelques lignes. 

Beaucoup et tunt des choses et de telles choses sont 
passées en Europe, qu'on а trouvé les moyens à di- 
gérer; pourtant, la saisie du pays d'Oldenbourg, ayant 
affectée de si près une branche très-importante de la 
famille impériale, а suscité tant d'énergie qu'une pro- 
testation en forme a été envoyée au prince Kouraki- 
ne, pour être présentée contre cette vielence. Опа re- 
fusé à Гассерег se contentant à dire que l’empereur ne 
consentirait jamais à rappeler son décret, mais que le 
duc pourrait entrer en négociation pour des dédom- 
magements. Or, vous aurez entendu que le duc s’est 
conduit avec beaucoup de dignité en refusant, dès le 
commencement, d'entrer en aucune négociation quel- 
conque. Nous avons été, dit-on, très-mécontents que 
le prince Kourakine n'avait pas communiqué cette pro- 
testation à ses confrères diplomatiques. Mais vous au- 
rez entendu de toutes ces choses-là plus en détail que 
moi. П suffit pour moi à vous dire que поз yeux sont 
complètement dessillés, et quoique apparemment nous 
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n'avons aucune envie de faire la guerre, оп peut har- 
diment dire que tout est fait de part et d'autre et que 
la bonne intelligence ne peut pas subsister longtems. 
Nous avons les yeux assurémment tournés vers le 
pays, où vous résidez; mais nous ne sommes pas en- 
core préparés à donner des marques de rapproche- 
ment. Cela ne peut pas pourtant tarder à arriver, et 
vous connaissant d'être comme moi et bon Russe et 
bon Anglais (car ils doivent aller toujours ensemble), 
je ne peux pas m'empêcher, mon très-cher comte, de 
vous exposer ma façon de penser sur une chose que 
je crois d’être de la plus grande importance. 

Je veux parler de la choix de l’homme qu’on enverra 
dans се pays-ci pour owvrir, faciliter et consolider les 
liaisons nouvelles. Dans ces vues personne ne peut pas 
entrer en rivalité avec lord S-t Helens, surtout pour 
tout ce qui est relatif au commerce. Nous avons dans 
ces derniers quatres ans tant changé et dénaturé tant 
tout le bon ancien système qu'il faudrait un homme de 
poids et qui possède une grande confiance, tant avec 
le souverain qu'avec presque tout homme ici avec le- 
quel il aurait à faire, pour nous ramener dans le bon 
chemin. Je sais que ce seigneur n’accepterait une telle 
commission à moins que le roi ne l’exige de lui. Mais 
dans une affaire de cette importance je suis persuadé 
qu'il se laisserait fléchir à s'absenter de l’Angleterre 
pour une courte période. Les gens sensés du Conseil 
ici ont par expérience senti l'importance de la petite 
classe des facteurs ou commissionnairs anglais, qui ont 
conduits pendant un long cours d'années les échanges 


entre ses deux nations au profit de tous les deux et 


avec des pertes si petites qu'elles se réduisent presque 


‚зак. 
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à rien. Toutes les personnes respectables de cette clas- 
se seront chassées par les nouveaux règlements et em- 
porteront avec eux leur expérience, leur crédit et ca- 
pitaux, et nous voyons par quelle sorte des gens ils 
ont été remplacés. Тм vu pendant 45 ans ces 
braves gens se tenant comme sentinelles et exerçant 
une espèce du censorat de part et d'autre, au grand 
avantage de deux côtés. 

Encore, mon cher comte, un mot. Si nous serons 
en guerre ou раз en guerre, il serait à souhaiter qu'il 
y aurait militaire entendu et homme de monde, sinon 
ministre, du moins attaché à la mission. Un tel hom- 
me aurait cent occasions de causer avec les person- 
nages les plus conséquents. 

Je vous hasarde ces idées en toute confidence: dé- 
chirez-les après les avoir lues.—J'ai appris que le régi- 
ment du Michel se trouve dans les quatres divisions 
qui ont reçu ordre de quitter Moldavie et se tenir en 
Podolie sous le général Doctorow:; il restera cinq di- 
visions sous les ordres du général Koutouzow, qui y 
prendra le commandement. Le général Kamensky est 
attendu ici pour se rétablir d’une fièvre de la même 
espèce qu'a eu Michel l’année passée. Пу a actuelle- 
ment trois corps d'armée assemblées et qui з’аззет- 
blent: le gauche sous Doctorow, le centre sous Essen 
et droit ad inferim sous le comte Wittgenstein, un 
brave homme, avec lequel je suis fort lié. Les choses 
resteront Comme ça; mais en cas de guerre nous 1gno- 
rons qui commandera en chef. Mais je crois que Ваг- 
clay-de-Tolly aura une partie importante. Les prépara- 
tifs sont commencés; il n’est pas impossible que Be- 
ningsen sera appellé pour être près le Souverain 
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dans le.ces. que Sa Majesté з "approcherait l'armée. 
Mais après tout nous ne savons rien. : 

Je dois vous dire qne j'ai entendu dire plusieurs 
. personnes que lord Pembroke avait fait une impres- 
sion la plus favorable sur l'esprit de l'Empereur et que 
Sa Majesté parle toujours de lui avec la plus hante 
estime. Si jamais ce seigneur visiterait ce puys-ci. 
outre ses qualités distinguées personnelles. il м sera 
une recommandation d'être militaire et possessionnaire 
russe. 
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61. 
А Dumersoett, par Carlisle et Moffct, 1811, 19 novembre. 


Се ди! m'appartient de plns près et de plus préeieux 
ici vous le connaissez, monsieur le comte; ainsi je n’en 
dirai rien. Je me contenterai à dire seulement que j'ai 
ressenti la plus parfaite satisfaction en trouvant établi 
dans ma maison пп ménage si bien ajusté, où règnent 
la plus parfaite harmonie, amitié et bonne affection, 
Ma belle-fille est vraiment une personne d’un - mérite 
rare et pour les qualités de coeur et de la tête, en 
sorte qu'il пу a rien à désirer à être ajouté à elle. 
excepté une meilleure santé. 

Je vous remercie pour vos nouvelles de Îa Russie: 
je n’en ai eu qu’une seule lettre de 17 septembre où 
on пе me marque rien excepté l'affaire des #'ansportfs 
dont j'avais appris étant en Suède la destination et 
avait alors prévu l’issue de l'expédition, car les choses 
étaient à mon départ bien loin d'être.assez mûres pour 
une telle démonstration. Pourtant, je vois que des tels 
arméments continuent encore pour la Baltique. Je me 
suis demandé, ne sont-ils pas destinés pour la Prusse 
où ils n’ont ni canons, ni poudre et où on позе pas 
faire même une cartouche? S'il existe quelque associa- 
tion, alors je pourrais voir quelque chose digne de № 
haute idée que je m'étais plu à former du marquis de 
Willesley. J'étais le premier et le seul en Russie qui 
était en état de promulguer des idées justes sur son 
carnctère et ses talents calculés à inspirer une prédis- 
position forte à entrer en liaison avec lui quand l'oc- 
casion se présenterait. Je serais au désespoir si tous 
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les hauts faits que j'avais narrés seraient démentis. 
Non, il est impossible qu'il aura fait une telle école. 

On me marque de chez nous aussi que Labouchère 
était parti, ayant manqué tous ses coups. Il faisait deux 
propositions pour l’extintion de la dette hollandaise. La 
première était de recevoir le payement en productions 
russes et même coloniales. La seconde d’être payé en 
billets des bancs. Toutes les deux on été refusées. S'il 
avait réussi, et le commerce et les échanges de la Rus- 
sie auraient été à la disposition de lui et de ses amis. 
Cette affaire de la dette donne bien lieu à penser dans 
le moment actuel. 

L'affaire de Sénat chez nous est comme tant d’autres 
où toutes les réformes tendent rapidements aux abus. 
Ça provient de l’école de Spéransky: car effectivement 
il a une horde des écoliers qui se font passer comme 
des /ettrés et des experts. Vous savez que je ne l’aime 
pas, mais je ne le crois autrement français. Le mal 
est qu'il a les qualités d’un scribe et pas d’un ministre. 
Le Maître le soutient, parce qu'il le compte à /#i et 
parce que par sa facilité à travailler il trouve plus de 
temps à suivre ses goûts. Si l'Angleterre avait quelques 
intérêts à menager, il n'est pas un homme à négliger: 
mais cela ne devait pas être par un avanturier comme 
K-r *). 

Je ne connais pas personnellement le général Sass; 
mais j'ai toujours entendu bien parler de lui; je crois 
que Michel aura un travail cet automme pas selon ses 
goûts. Rappellez moi à son souvenir. Je ne pense ja- 
mais à lui et à Alexis Greig sans sentir le coeur at- 
tendri. 


*) Такъ въ подлинник%.—Въ отзыв о Сперанскомъ нфсколько словъ 
не поддаются прочтению. П. Б. 
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62. 
А Édimbourg, се 28 décembre 1811, Charlotte-Square 41. 


Bien des remercîments, mon très-cher comte, pour 
votre lettre de 15 décembre. 

Je vois que le comte Roumanzow reste fidèle à sa 
cause. П n’a point d’alternatif, en toute espèce de chan- 
gements 1l ne voit que la mort, et je sais que la peur de 
perdre sa place l'occupe nuit et jour. La petite affaire 
de députés de Carraccas ne linquiètera pas beaucoup, 
il aura senti que ce n'était qu'un anneau jeté à la ba- 
leine parle шайге qui n'y prenait aucun intérêt. Mais, 
à tenir en éloignement l'Autriche, la Prusse et surtout 
ce pays-Cci, voilà ce qui lui ôte souvent le sommeil. Je 
n'ai aucun doute (je l'ai vu même) qu'il fait son pos- 
sible pour perpétuer et souffler la guerre avec les Turcs 
dans la vue de tenir le Maître tellement occupé qu'il 
ne puisse pas contracter aucune liaison quelque autre 
part; il tâche même à persuader au Maître que son 
plus grand intérêt se trouve dans le chapitre des chan- 
ces, répétant toujours qu'il s'use, qu'il louche. 

Je vois par la gazette et encore plus par nos amis 
de Londres que le comte Michel s’est de nouveau dis- 
tingué. Cela ne lui manquera pas partout quand Гос- 
casion s’en présentera. 

Je crains qu’'Italinsky ne réussira pas dans ses né- 
wociations à moins qu'il ne soit aidé sur la tête de 
tambour par le général Koutouzow; car s'il reçoit ses 
instructions et ordres de Roumiantzow, la paix ne 
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sera раз faite de longtemps. Mais en outre, mon 
très-cher comte, je crois que ** n’est pas *) fort ar- 
dent pour cette paix; car, exporté par son tempérament, 
il pourra avoir peur d’être induit entrer en lice avec 
un rival plus formidable. Mais vous sentez tout ceci 
mieux que moi 

J'ai une lettre de S-t Pétersbourg de 20 XIll-bre. 
qui contient rien de nouveau. On marque qu’on attend 
pendant l'hiver quelque changement dans le tariff et 
qu'on permettera l'entrée des draps inférieurs, afin de 
fournir aux marchés de Kiachta, qu'on risque à perdre 
n'ayant rien à donner en change aux Chinois et que 
par là ils ont déjà perdu le commerce de Perse et 
Orenbourg. 

Je calcule d’être à Londres vers le fin de janvier, si 
je me porte bien. 

Ci-devant, dans mes voyages, quand je séjourrais en 
Écosse, on entendait sonner bien haut la voix de Гор- 
position; à présent elle est bien silencieuse. On a trouvé 
ce qu'on aurait dû sentir auparavant, que leur ci-derant 
protecteur était né prince et que tout prince régnant 
devait être instinctivement Tory et conséquemment de- 
vait abhorrer les principes extravagants des anciens 
Foxites et Burdelletes. 

Je suis quatre fois plus que je ne vous dirai dans 
des dîners et fêtes ici. Nous sommes de braves gens 
nous autres Ecossais. Ce qui me frappe le plus est /6s 
femmes, qui sont moins gâtées et plus ce qu'on vou- 
drait qu’une femme soit, qu'on ne voit dans la plus- 
part des autres pays. 


*) ЗвЪздочки въ подлиниикЪ. Рожерсонъ близко зналъ Алекеанхра 
Павловича съ самаго его рождения. IL Б. 
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63. 
Се 29 septembre у. st. 1818. 


En passant par Koënigsberg et la Prusse et après par 
Wilna et Minsk et Witebsk, la grandeur, la variété et les 
suites des évènements militaires, racontés par diffé- 
rents témoins occulaires, m'ont infiniment intéressé. 
Mais j'ai été bien attristé par l’aspect des pertes et des 
souffrances essuyées par les habitants des provinces 
lithuaniennes: tout le bétail et moutons dévorés et les 
chevaux presque tous enlevés. Ce qui est le plus grand 
mal est la perte des hommes, causée par la fièvre pu- 
tride, émanée et propagée en loin des hôpitaux et la- 
zarets des armées françaises. Cette mortalité est actuel- 
lement beaucoup diminuée. Le sort des gouvernements 
de Mohilew, de Smolensk et Moscou a eté le même. 
En passant près de Krugloié *), j'ai appris des différents 
maîtres de postes (et après ici) que cette terre n'avait 
plus souffert que les autres. Mais les souffrances de 
toutes sont actuellement extrêmes. C’est un malheur 
de se trouver sur le chemin militaire. La terre de votre 
fils et la mienne у sont. Les réquisitions de toute es- 
pèce ne finissent pas pour les #po600w, pour des muni- 
tions, des recrues, des prisonniers français qu’on mène 


*) Могизевское uwbuie графа Михаила Семеновиза Воронцова, уна- 
ся$детвенное имъ отъ его тетки, княтини Дашковой, которой оно бы- 
30 пожаловано Екатериною. Оно было продано на упаату долговт, 
сд$ланныхь Русскими офицерамн Воровцовскаго корпуса во Франщи. 
Воронцовъ и впосл$детв!и не нажнвался, а проживался на службз.П. Б. 


17* 
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d'Allemagne, des travailleurs pour la forteresse de Bo- 
rissoW, pour les grands chemins etc. etc. Ajoutez à 
tout ceci un nouveau recrutement. Après avoir perdu 
dans l’année 280 mâles (au delà de 500 en tout), mon 
homme me marque qu'il a livré la semaine passée 46 
recrues. Cette description peut être appliquée à toute 
cette partie de l'empire visitée par l'ennemi et aux dis- 
tricts qui l’ont environnés. Nonobstant [es bonnes dis- 
positions, l’excellence d’esprit et de coeur qui forment 
le caractère de cette nation, leur patience est soumise 
à une rude épreuve, car aucune attention cst faite à 
leur plainte. Les gouverneurs, même les bons, sont sans 
pouvoir à faire le bien; mais le plus petit homme en 
place trouve son avantage à vexer et donner des en- 
traves. Quand les gouverneurs s'adressent à leurs chefs 
ici, aucune réponse. Dans le fait, par la multitude des 
innovations promulgnées, mais pas introduites dans la 
pratique, tout est si désorganisé qu'on ne trouve qu’ 
un mélange d’anarchie et de despotisme, et au milieu 
de tout ceci la plus affligeante partie de tableau est qu’ 
il se présente à l'oeil d’un homme ne prévoyant 
aucune espérance d’un meilleur ordre des choses. 

Mais pourquoi parlé-je à vous, mon cher comte? Vous 
savez déjà une grande partie de ces choses-là; c'est 
la profondeur du sentiment qui m'a entraîné. 

А mon arrivée ici J'ai été bien reçu de mes amis 
et connaissances de tout grade. À Sarsko-Sélo et 
à Pawlowsky, après une réception la plus gra- 
cieuse, question sur question m'a été faite sur le sujet 
de e-te Woronzow et de sa fille lady Pembroke. Vous 
jugez bien le plaisir que j'ai eu à faire les réponses et 
de leur peindre votre manière d'être et la sienue dans 
toutes vos situations relatives. J'ai vu que tout ce que 
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j'ai dit a donné de la saüsfaction la plus marquante, 
surtout dans le premier endroit, et a été analogue à 
leur facon de penser. Elles ont parlé au sujet du c-te 
Michel, comme tout le monde parle. C'est assez vous 
dire. 

J'ai causé avec les ministres, avec lesquels j'avais 
ci-devant des liaisons, Rien presque ne se fait sans être 
parlé au Conseil des ministres; là, si la chose est tant 
que soit peu hors de chose ordinaire, quoique simple 
et claire, elle n’y est déterminée, mais envoyée au quar- 
tier-général et y reste sans réponse. Tel est l’état ci- 
vil du pays. Pour l’état de l’armée tel comme Ш exi- 
ste en Allemagne, d’après tous les rapports, il n’est que 
justice d'en parler autrement: elle est dans l’état le plus 
brillant. Mais de ceci je ne vous parlerai pas: vous en 
entendez les prouesses et les louanges plus 10$ et plus 
amplement que nous. C'était seulement avant-hier ди’ 
on а publié le premier document officiel en forme de 
journal des mouvements de l’armée depuis le recom- 
mencement des hostilités. C’est seulement par la ga- 
zette de Berlin et par les lettres des jeunes gens à 
leurs parents que nous avons appris quelque chose. 
On m'a lu hier un court journal envoyé par Willié à 
un de ses amis ici de 18 (25) septembre, apporté par 
le dernier coarrier; il est très-intéressant par les sim- 
ples faits et mouvements. L'affaire de Dresde fût bien 
affliseante; elle fût entreprise contre l'avis du général 
Moreau; on la met sur le dos du prince Schwartzen- 
berg. Pourtant, [6 Maitre doit être commendant en chef; 
car on voit dans le journal que 5% Majesté Impériale 
a donné des ordres au pr-ce Schwarteenbery et Barclay 
de То. On dit que Moreau a dit à Sa Majesté l’Em- 
pereur, immédiatement avant que dé recevoir le coup: 





„Се n’est pas la place pour Votre Majesté, ni pour moi 
d’être ici“. Après l'opération il a été porté nuit et jour 
par des relais des soldats à Launn. Il a dit à Willié: 
Pour l'amour de Dieu, mon cher docteur, ne laissez 
pas mes débris tomber entre les mains de cette racaille- 
14%. Willié dit que, nonobstant bien des bévues et une 
mauvaise administration, les . choses sont en bon état: 
les Russes et Prussiens sont cordialement unis et que 
l’armée française a perdu son caractère antérieur. 

Le Conseil des ministres est jori7é par l'addition 
de maréchal Solticow, c-te Kotschoubey, prince La- 
poukhine et Wiazmitimow. Le maréchal est président 
du Conseil et le membre le plus signifiant, étant lié 
avec le général Arakchéew. Ceci est la raison pourquoi 
le chancelier n’y va jamais. Il a dit à tout le monde 
qu'il a itérativement demandé son congé. En attendant, 
il fait sa cour le plus assiduement à l’Impératrice-mère 
et servilement à m-me de Г. '), et on m'a assuré que 
la première a écrit avec le plus grand intérêt pour sa 
conservation. Hiér j'ai rencontré Serge *) sur le quai; il 
m'en a parlé de son propre chef. Je lui ai dit: „Оп 
m'a dit que l'Empereur lui a répondu qu’il ne veut pas se 
séparer de lui“. Il m’a répondu avec un Sérieux affecté: 
»Mais comment rester? Non, поп“. Pourtant, il reste et 
restera, parce que le Maitre veut être l’homme uni- 
versel, commander les armées et attirer toutes les 
affaires politiques et civiles à sa personne. De ceci 
lord Cathcart a été la dupe à son arrivée. J’ai appris 
de plusieurs personnes (même des ministres) qu'il y 
avait une période de trois ou quatre semaines à son 
arrivée, quand Ц aurait pu avoir arrangé les intérêts 


1) Шарлота Карловна Ливенъ. Il. Б. 
3) Графъ Ceprhñ Петровичъ, младний братъ канцлера. П. Б. 
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commerciaux des deux nations avec la plus grande 
facilité. Le c-te N. Tolstoï lui dit que l'Empereur пе 
voulait qu'il confère avec personne qu'avec lui, qu’il 
le verra avec plaisir toujours dans son cabinet, quand 
il demanderait, et qu'il devait se garder bien de mettre 
de la confiance ou de s'ouvrir avec telles et telles per- 
sonnes, nommant quelques-unes. Mylord a été aux 
anges, et il a agi en conséquence. Quand quelques an- 
ciens amis de la liaison, comme c-te Kotchoubey, m-r 
Nowossiltzow, le duc de 5. С. et plusieurs autres ont 
tâché délicatement à l’orienter et le mettre dans le vrai 
chemin, leurs idées ont rencontré une réception froide. 
Il est resté boufonné à tout le monde. La conséquence 
a été qu'on Га laissé à lui-même. Quand il venait chez 
le Maître, celui-ci, connaissant son penchant, Ра mis 
sur le sujet des régiments de cavalerie et les détails 
y attenants, dont il se trouvait très-heureux et très- 
honoré de pouvoir disserter à Sa Majesté sur la meil- 
leure manière de seller un cheval, de couper la cri- 
nière etc. etc. Pourtant, pendant tout ce tems, il avait 
si peu de la confiance de l'Empereur qu'il ne savait 
rien de son départ jusqu'à quelques heures avant que 
Sa Majesté est allé à l’église de Casan. Quelques indi- 
vidus les plus respectables de la nation m'ont dit qu'il 
les а presque reprimandé, quand 13 ont tâché de lui 
donner des notions qu'ils croyaient être justes. Tout 
ceci m'a donné beaucoup de la peine, parce que je 
prenais intérêt en lui par rapport de son excellent 
père, qui m'a montré beaucoup d'amitié quand il était 
ici et qui était un vrai chevalier antique. П est vrai 
que ]е ne croyais pas la chose être bonne, car j'avais 
trouvé, quand je fus à Édimbourg, qu’il y était détesté 
par cause de son orgueil et son pédantisme milifaire. 
La même chose marque fortement ici. Wylllié m'envoye 
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des compliments de sa part, marquant qu'il lui а dit 
qu'il espérait que je lui écrirai;: mais je m'en garderai 
bien. 

Je vous demande pardon de ces inepties; mais m-r 
Moberly, qui entre dans le moment chez moi pour 
m'annoncer son départ. vous en dira plus. 

J'ai vu l'amiral Tchitchagow hier, quand nous avons 
eu un long entretien ensemble, Il vient d'entrer en 
ville de la maison des (reiy près d’Oranienbaum, où 
il а passé l'été. Il est un homme intéressant sous tous 
les rapports. La conjoncture actuelle l’a tellement oc- 
cupé qu'il na pas touché à deux sujets, пл celni de la 
perte de sa femme, ni l'histoire de la dernière cam- 
pagne. De cette dernière je n'ai jamais formé une opi- 
nion fixe. Le gouverneur de Wilna m'a dit que Be- 
ningsen le justifie; mais П а ajouté que В. le fait pour 
mettre Koutouzow dans le tort. Il m'a dit qu'il vous 
a écrit par cette occasion une longue lettre; elle sera 
pour vous une lettre d’or, s'il écrit comme il parle. 

Le c-te Kotchoubey joue le même rôle comme tou- 
jours, celui d'un aspirant. Il est peu considéré, même 
du Maître, je le sais: mais c’est un homme commode, 
et si jamais 0% esf induit de -renvoyer le chancelier, 
ses qualités pourraient lui donner la préférence sur 
d’autres dont on a parlé, comme c-te Morkow, Тев- 
tchagow etc. Le c-te Morkow est ici; il a beaucoup 
parlé de vous et avec le plus grand intérêt. Le petit 
Alexandre Galitzine aussi. Celui-ci est tout-à-fait changé. 
a pris une excellente tournure, est devenu sérieux et 
avec l'aide des archevêques a victorieusement com- 
battu quelques innovations concues par Spéransky et 
approuvées (on dit) plus haut. fondées sur le systéme 
des Illuminés. 
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64. . 


Се 9 de mars 1819. 


C'était un plaisir bien inattendu que votre lettre de 
5 courant m'a donné, mon très-cher comte, première- 
ment de voir que le comte Michel était sur le point 
de se marier, et secondement ma Joie fut extrême 
quand j'ai vu que sa choix était tombée sur une jeune 
personne si convenable pour lui sous tous les rapports. 

Je ne peux penser de mademoiselle de Branitska 
après ma propre connaissance et observation, n'ayant 
eu occasion de la voir que vraiment pendant un court 
séjour qu elle faisait à 5-6 Pétersbourg avec sa mère et 
sa soeur еп 1814—1815, logeant chez la comtesse 
Litta, quand elle m'a paru répondre à tout le bien 
que ceux qui l'avaient connu de près disaient d'elle. 
Elle était la favorite de tous ceux qui passait par Ве- 
lotserkwa et qui y ont séjournés. Je me rappelle de 
l'expression d’un compatriote, le sénatéur - général 
Stanshaw qui y séjournait souvent: pour celle-là elle 
est de la véritable étoffe dont on fuit les bonnes femmes. 
Pour atteindre ce but d’être bonne femme, ça a été tou- 
jours le premier soin de sa mère en élevant ses filles. 
et vous savez qu'elle a été toujours marquée pour son 
bon sens et pour sa conduite correcte et exemplaire 
comme mère. Ses filles ont été principalement élevées 
à la campagne; ceci je compte être un avantage en 
autant qu'une telle habitude nous prépare à mieux goû- 
ter les plaisirs et les devoirs de la domesticité. 
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Je n’ai pas besoin de vous dire la part que je prends 
dans la bonne fortune du comte Michel; du moins je le 
considère comme telle; je vous dirai mes raisons 
comparatives quand j'aurai le bonheur de vous voir. 
En attendant, je vous prie d’être le canal de mes féli- 
citations cordiales au c-te Michel et à sa promise et à 
la mère. Ah, que je ne donnerai pas de les voir 
tous et la bonne comtesse Litta que je me ressouviens 
adorer Michel, parlant de lui avec enthousiasme et 
exprimant ses voeux qu'il ferait le sort d'une de ses 
nièces (car la fille aînée fut déjà veuve) et qu'il était 
le seul promis digne d'elle; et la cadette fut sa fa- 
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Б!ограхическихь CBBXBHIA о славномъ Екатерининекомъ 
врач (которому она, протягивая руку для кровопусканя, 
сказала полушутя: «Выпуетите изъ меня послвднюю Н%мец- 
кую кровь»), KB сожалВю мы не могли получить, KPOMB 
нижеслдующихъ, извлеченныхъ изъ двль Медицинской Kos- 
легли и сообщенныхъ намъ Л. 0. Змъевымъ: 

«Джонъ Роджерсонъ, 1741 {т 1823, Шотландець изъ Един- 
бурга, гдз учился и получилъ докторск! дипломъ въ 1765 
году. Въ слвдующемъ году онъ прибылъ въ Петербургъ, въ 
Медицинской Коллеги экзаменованъ Ашемъ, Пеккеномъ и 
Линдеманомъ и получиль 5 Сентября 1766 г. право прак- 
тики въ Росси. Затёмъ, имяннымъ указомъ Екатерины П, 
пожалованъ 18 Февраля 1769 года придворнымъ докторомъ 
съ жалованемъ 1.000 р. въ годъ изъ суммъ Медицинской 
Коллеми до сочиненя придворныхъь штатовъ. Въ 1816 году 
онъ вернулся въ Шотландию »›. | 

У потомства его конечно сохраняются OTBBTHBIN письма 
его Русскаго друга. IL Б. | 


ПИСЬМА 


ГРАФА 


А. РВОРОНЦОВА 
Н, Н, НОВОСИЛЬЦОВУ. 
1804 — 1805. 


Старый государственный дЪятель пишетъ къ молодому 
любимцу молодаго Государя. Въ особенности любопытно 
письмо о престолонасл ли. Какъ извзстно, Александръ Па- 
BIOBHYB, въ первомъ же манифест®в своемъ, нарушилъ уставъ 
1797 года. П. Б. 


Приложенный `-пакетъ прошу BACP, милостивой государь 
мой Николай Николаевичъ, Его Величеству поднесть, а меня 
покамзстъ увдомить о получени онаго и что Государю 
Императору вами поднесенъ, адресуя письмо ваше въ Моек- 
ву Kb тамошнему почтдиректору, которой мн оное до- 
ставить BBPHO. 

Я къ Государю послаль довольно пространной мемо- 
р1аль при письмв своемъ о разныхъ предметахъ, касаю- 
щихся до вашей земли. Желаю, чтобъ проетранностью сего 
сочинен1я не принесть скуки. Не простой подвигь былъ на 
сочинен1е онаго; не другой, какъ усерме къ службВ. Если 
въ семъ меморлалВ находятся способы заслуживающие ува- 
жен!я, я могу оные объяснить, когда самъ буду HMBTE честь 
видвть Императора, чтб и уповаю въ началв Декабря mi- 
сяца, если зимн!й путь уставится, à между TBMB ласкаюсь, 
что вы меня не оставите безъ CBBrBHix о себъ. Особливо 
приятно мн будетъ извЪститься, что за дВла и устроете 


всего разетроеннаго у насъ принимаются. Такое извЪщене 
MH конечно бы было праятно. Оканчиваю безъ обыкновен- 
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ныхъ письменныхъ церемовй, à YBbPHIO васъ въ искренней 
моей дружбВ и привязанности. 


Село Андреевское, 
14 Ноября 1801. 


Р. 5. Граху А. СергВевичу *) прошу мой искренной по- 
клонъ сказать. | 


* 


Une des choses qui entravera et empêchera le bien, 
c'est l'opinion que ce sera manquer à la piété filiale 
que de toucher à ce qui a été fait précédemment. 
J'espère que cette opinion malheureuse pour le pays 
ne s’enracinerait pas, quand tout а été bouleversé et 
abîmé de manière qu'il faut un gouvernement sage et 
actif pour remettre les choses. Quand un particulier, 
entrant dans la jouissance de ses patrimoines, ne se 
croit pas dans l'obligation de suivre et de ne pas tou- 
cher à un arrangement destructif que son père а fait, 
comment est-ce qu'un pareil égard pourrait avoir lieu 
dans la régie d’un état qui n’est pas un patrimoine 
particulier et dont la première considération, et à la- 
quelle tout autre doit céder, est le bien et le bonheur 
de la nation, sur laquelle on règne? Je ne veux pas 
m'étendre sur cette matière; elle me menera trop loin, 
et j'ai déjà écrit assez, et peut-être, même ennuyé mes 
lecteurs. | | 


14 Ноябра 1801. 


*) Строгонову, въ дом котораго Новоснльцовъ жнилъ цо своему род- 
ству съ нимъ. Il. b. | 
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P.S. Dans la persuasion où je suis que l'Empereur 
aime qu'on lui parle vrai, je me flatte qu'il ne sera 
pas choqué si je fais mention, et sans déguisement et 
palliatif, de la nécessité qu'il y a y porter remède, et 
pour cela И fallait nécessairement lui indiquer et faire 
mention aussi de leur source. C’est donc involontaire- 
ment qu'il a fallu faire mention aussi des abus du der- 
nier règne. Au reste, cet écrit n’est que pour В. M. 
seule, et c’est d’après ma confiance en lui, j'ose le 
dire, que je lui adresse même cet écrit. 


La confiance est indépendante du haut rang et di- 
gnité; je ne doute pas que vous ne trouvez encore 
cette observation juste. 


Si l'Empereur trouve que dans ce mémoire il y a 
quelques vues ou idées à pouvoir mettre en usage, je 
pourrais le détailler et en proposer les moyens, lorsque 
je serai de retour à Pétersbourg. Je ne désire pas mieux 
que de consacrer encore quelques années de ma vie 
au service public, pourvu qu'on me mette à même de 
servir utilement et qu'on m'en fournisse les moyens, 
et si c'est pour y être sur le pied comme à топ der- 
nier séjour à Pétersbourg, j'avoue que je ne pourrai 
que m'y regarder comme tiré d'oeuvre. 


5: l'Empereur exécute sa résolution de faire porter 
toutes les affaires au Conseil et y assister lui-même, 
il s'allégera entièrement son travail, et les affaires en 
iront sûrement mieux et préviendront bien des abus 
et des résolutions extorquées; les affaires auront leur 
cours, et l'Empereur ne perdra pas son tems, comme 
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on le lui а fait perdre jusqu'à présent. Je pourrai, si 
on le veut, indiquer à mon retour, comment le travail 
pourra être arrangé, de manière que S. M. pourrait 
lire des affaires et trouverait les après-dîners libres. 


14 Ноября 1801. 


P.5. Je m'étais flatté, mon cher Николай Никодае- 
вичъ, de recevoir ici de vos nouvelles. Apparément 
que vous n'avez rien de consolant à me marquer sur 
la marche des affaires. Je vous prie cependant de me 
faire l'amitié de m'accuser la réception de cet envoi et 
que mon paquet à été remis à l'Empereur. En en- 
voyant votre lettre au directeur de poste, elle me par- 
viendra sûrement. 


2. 

Je voudrais, mon cher Николай Николаевичъ, que 
vous me fassiez l'amitié de montrer la lettre ci-jointe 
de т-г Saugy à l'Empereur. Voici les raisons qui m'y 
portent. | 

Ce m-r Saugy a servi pendant longtems feu l'Impé- 
ratrice; | était attaché au Cabinet, était employé dans 
la chancellerie du prince de Bezborodko et demeura 
chez moi. Je Рм employé même beaucoup dans les 
différentes transactions relatives aux affaires de com- 
merce et dans la correspondance française, qui était 
en 1783 et 1784, par ordre de l'Impératrice, avec le 
dernier duc de Courlande. En outre, il a été employé 
par le prince de Bezborodko dans tout plein d’affaires 
secrètes, surtout relatives à la correspondance directe 
de l’Impératrice avec l'empereur Joseph; l’année 1788 
оп 1789 il a demandé son congé. L’Impératrice Га 
gratfié d'une pension de neuf cent г. qu'il leva du 
Cabinet et Га honoré en outre de l’ardre de S-+ Wla- 
dimir. Autant que je pus comprendre du contenu de sa 
lettre, sa pension est probablement suspendue apparém- 
ment depuis la révolution en Suisse, où Saugy, étant 
lié avec m-r la Harpe, a eu part. S'il а été dans les 
affaires de la Suisse, il me semble que ce n'est pas à 
la Russie, que Saugy a servie, à le punir. Il serait 
donc de la magnanimité et, j'ose dire, de la justice de 
l'Empereur de faire payer cette pension et les arréra- 
ges pour le tems qu'elle a été suspendue, et si l'Em- 
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pereur accorde cette grâce, qui. au fait, sera un acte 
de justice, vous pourrez prendre les renseignements 
nécessaires au sujet de cette pension du Cabinet et 
ensuite en faire dresser Гуказг. Ce т-г Saugy. dont il 
est question, est un homme de mérite, fort instruit 
dans les affaires, d'une probité rare, et écrivant bien 
en français; | pourrait être employé utilement, si on 
pouvait l'attirer de nouveau ic1 pour le service. 

J'attends avec la plus grande impatience la gelée et 
de la neige pour m'embarquer. J'espère que cela pour- 
ra s'effectuer dans 7 ou 8 jours. Recevez, en atten- 
dant que j'aie la satisfaction de vous revoir, les assu- 
rances de mon sincère attachement. 


Село Анлреевское, 23 Ноября 1801. 


Mon neveu me charge de vous faire bien ses com- 
pliments. 

Je viens de recevoir une lettre de votre beau-frère 
д’Орель en réponse à la mienne de Moscou; il suit en 
partie mon conseil de ne plus tant s'inquiéter de la 
mauvaise volonté de son gouverneur. 
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5. 


Je crois que c’est la dernière que vous recevrez de 
moi d'ici, mon cher Николай Николаевичъ. Je suis 
tout prêt de partir, et n'attends pour cela que de la 
neige. Vous savez qu'avant le départ de la cour de 
Moscou, deux sénateurs ont été commandés pour aller 
dans le gouvernement de Иа sur des plaintes que 
l'Empereur а eu; je crois, à l'égard des différentes mal- 
versations qui s’y commettent. Je viens de recevoir de 
là-bas une lettre confidentielle du sénateur Pestel que 
vous pouvez, si vous le jugez à propos, montrer à 
l'Empereur. Le gouverneur, dont m-r Pestel parle, est 
du nombre des gouverneurs incapables qui ont été 
fait sous le dernier règne: dans moins de trois ou quatre 
mois de major du garnison de Smolensk il est devenu 
conseiller privé et gouverneur. 

J'espère dans quatre ou cinq jours pouvoir partir 
d'ici et recevoir à Moscou avis de vous qne mon pa- 
quet avec le mémoire vous est parvenu à Moscou. Je 
ne m'arrêterai que quatre ou cinq jours. si le chemin 
est supportable. Agréez en attendant les assurances 
de mon amitié et attachement. 


Село Апдреевскос, 
24 Ноября 1801. 


Mon neveu vous fait bien ses compliments. 
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4. 


J'ai lu avec attention, mon cher Николай Николае- 
вичъь, le projet Фуказх sur le Sénat; il est très-bien 
conçu, | ne gêne ni n'entrave les bonnes vues qu’on 
a pour faire uue administration et un ministère, ce 
qui certainement est extrêmement à désirer. Je regarde 
cette mesure comme la seule qui peut amener le vrai 
bien du pays. 

Pour revenir à l'affaire du Sénat, je crois qu'il con- 
vient que cette besogne soit une fois terminée. Voici, 
sur un papier à part, quelques légères observations, 
qui sont plutôt sur les formes que l'essentiel de la 
chose. Il y а cependant une observation à faire, c'est 
sur l'omission de l’article 9 de mon projet, qui m'a 
paru n'être pas inutile pour la besogne en général: 
puisqu'il défendait d'un côté au Sénat de ne pas influer 
dans les décisions des tribunaux, jusqu'à ce qu'ils ne 
finissent l'affaire chez eux pendante, de même cela 
retenait aussi les procureurs-généraux et les gouver- 
neurs d'y influer. Aussi j'avais cru la voir expliquée à 
différentes reprises. Au reste, je n'insiste pas sur cet 
article, puisqu'on pourra у suppléer par la suite, si 
l'expérience ргоцуега qu'il n’était pas inutile. 

Cette affaire du Sénat, une fois terminée, comme 
cela est à désirer. tous mes voeux seront pour une 
chose bien plus importante, qui est l'organisation d’un 
ministère et d’une administration, comme Île seul moyen 
de régie convenable des affaires d’une grande monar- 
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chie. Je ne doute pas que vous ne fassiez les mêmes 
voeux; et tout Russe, qui veut le bien de son pays et 
qui est en 645% d'en juger, ne peut avoir d'autre pensée 
sur cet important objet. 


21 mars 1802. 


2 may 1802. 


Je vous remercie, mon cher Николай Николаевичъ, 
pour la communication du Пуге de m-r Михайловъ. 
Je trouve très-bonnes ces observations sur nos pauvres 
réglements relativement à notre trésorerie, et sur № 
comptabilité. Il serait à désirer qu'on mit m-r Михай- 
ловъ à même de travailler à loisir sur ces objets, ainsi 
qu'il le propose, sans lui donner le grade militaire dont 
il parle. Pourquoi est-ce que l'Empereur ne l'attache- 
rait pas auprès de lui et ne le chargeât de continuer 
ce travail? Si vous êtes de mon avis, je voudrais que 
vous en fassiez la proposition à Б. M. 
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6. 


J'avais le comité chez moi, lorsqu'on m’a apporté vos 
papiers. Je serai charmé de vous voir demain Di- 
manche, vers les 7 heures du soir. Il y a bien long- 
tems que nous ne nous sommes vu. Recevez en atten- 
dant, mon cher Николай Николаевичъ, les assuran- 
ces de mon sincère attachement. 


Samedi, 3 mai (1802). 


Je persiste toujours dans l'idée d’après ce que j'ai 
vu du travail de м-г Михайловъ qu'on pourra l'atta- 
cher à la personne de l'Empereur, ce qui le mettra à 
même de travailler à la partie sur laquelle il donne 
d'assez bons renseignemens. 
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16 septembre 1803. 


Je vous remercie, mon cher Николай Николэевичъ, 
de l'avis que vous me donnez. Mon opinion sur le sel 
pourra être présentée, si vous le trouvez bon, au mo- 
ment qu'il sera question de cette matière. Il y a aussi 
l'opinion de quelqu’uns de nos ministres sur la même 
matière, lorsque le доклчдз du ministre de l'intérieur 
a circulé parmi les ministres, et c’est alors, au lien 
de faire circuler aussi mon opinion, je vous Гай en- 
voyé, afin qu’elle fût lue au comité des ministres, lors 
qu’on y traitera de cette affaire. П m'est, au reste, très- 
indifférent, si оп aura égard ou non aux raisons qui 
ont motivé mon opinion; mais ce qui ne l'est pas pour 
moi, c'est de ne pas participer à une mesure aussi 
désastreuse. Ma santé ne me permet pas de venir au- 
jourd'hui au comité. Recevez les assurances de mon 
attachement. 
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` 8. 
(1804). 


Mon amitié et la franchise que je snis dans l'habi- 
tude d'avoir vis-à-vis de vous, mon cher Николай Ни- 
колаевичь, m'oblige de vous parler d'une affaire sur 
laquelle il faut avoir les yeux tournés. Voici de quoi 
il est question. Vous vous rappellerez que l'Empereur 
a envoyé, après son couronnement, m-r „Державинз зе- 
crètement à Далуга pour y examiner la conduite du 
gouverneur .Zonyzuns et différentes dénonciations qui 
avalent été faites à S. М. М-г Державинъ, en reve- 
nant, lui а fait un rapport circonstancié des malversa- 
tions qu'il avait trouvées, sur quoi l'Empereur а nommé 
un comité pour examiner tous ces papiers, lui en faire 
rapport et lui présenter un projet d'yra3r au Sénat. Ce 
comité était composé de m-r Valérien Зубовъ, le com- 
te Nicolas Roumantzow, Державинъ et moi, quoique 
J'aie très-désiré de n’en pas être, —ce comité s'est 
très-ocupé de tout ce qui а rapport à ЁВалуга, а 
trouvé le gouverneur Лопухинъ injustifioble sur des 
points essentiels et sur d’autres, qu'il fallait le renvoyer 
au Sénat, pour qu'il examine les points seulement qui 
n'étaient pas assez examinés dans le crhycreie de Дер- 
жавинъ. L'Empereur le gouverneur, le recon- 
nant coupable dans son указъ et dans l'affaire 
d'un m-r Хитровъ, ordonne au Sénat de le juger, 
TO есть судить такъ, какъ уже признаннаго винов- 
вымъ, et eXaminer се qui est douteux, ou, pour пи- 
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eux dire, pas assez éclairci, ce qui ne regarde pas ni 
l'affaire de Хитровъ prouvé, ni les 20 т. г. que m-r 
Лопухинъ а pris de Гончаровъ. S'il y aurait moyen 
de disculper m-r Лопухинъ sur ces *) atrocités, 
m-r Banerien 3y6066 l'aurait fait assurément au comité, 
étant lié avec Торсуковё, parent de Лопухинъ. 

Cette affaire dunc, envoyée par именной указъ au 
Sénat, а été examinée ces derniers mois au Sénat de 
Moscou, et m-r Лопухинъ se trouve blanchi dans tous 
les points, même ceux où l'Empereur l'avait reconnu 
coupable. Je n'ai pas voulu parler de cette affaire 
avec les sénateurs de Moscou, mais j'ai appris de deux 
personnes très-respectables que quelqu’uns de séna- 
teurs s'étaient ouverts à eux qu'ils avaient 646 obligé 
par mille considérations de blanchir ce qui ne l'était 
pas, que toute cette affaire avait été influencée de Pé- 
tersbourg par la parenté et la protection que le pro- 
cureur général donnait à ce ci-devant gouverneur Ло- 
пухинъ, qu'on avait même écrit au procureur du Sé- 
nat de Moscou de ne renvoyer à Pétersbourg l'affaire 
et le докладъ que lorsque vous serez de retour. 
Si l'Empereur confirme ce jugement du Sénat de 
Moscou, Ц sera en contradiction avec son указъ, don- 
né déjà au Sénat et se compromettra en quelque fa- 
con; et comme cest vous qu'on veut charger du rap- 
port, vous pouvez être compromis aussi. Ne croyez pas 
que dans tout ce que je vous dis sur cette matière 
il y entre pour quelques choses que j'ai été de ce co- 
mité, qui а si mal jugé, que tout се qu'il а trouvé 
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noir, le Sénat de Moscou le trouve blanc, parce que 
Jonyruus est parent et protégé par le procureur-géné- 
га], Je connais la marche des choses telle qu'elle a 
été en Russie, et que ce n'est pas la cho- 
se en elle-même, muis Île tems et la circonstance 
qui décident de sa valeur. Je ne vous cacherai pas 
que le prince Лопухинъ été fâché pour lui, qu'il se 
mêlé (sous main) dans aussi vilain crime que celle de 
son parent. J'espère que tous ces détails, dans lesquels 
je Suis entré, vous les prendrez comme une preuve 
de mon amitié ct confiance en vous. 
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Le prince Czartorisky m'a envoyé, шоп cher Ни- 
колай Николаевичъ, des papiers que votre secrétaire 
lui a remis, tous relatifs à la grande besogne dont 
vous vous occupez. Je les ai lu avec la plus grande 
attention, et c'est avec une satisfaction inexprimable 
que j'ai vu combien cette besogne si intéressante 
avancera et que le plan en général en était très-bon. 
Je vous écris sur cette matière relativement à la même 
matière, et j'espère que mes lettres vous sont parve- 
nues. Quand vous serez de retour, je pourrait vous 
parler plus en détail sur cet objet. 

En attendant, accoutumé comme je suis à vous par- 
ler franchement, je ne saurais m'empêcher de vous 
dire qu’hier j’eus le докладъ, où il est question de la 
succession au trône, comme si la loi de Pierre-le-Grand, 
laissant au souverain régnant le droit de nommer son 
successeur, et l’ordre immuable de succession, établi 
par Paul I, peuvent s’accorder ensemble, tandis qu'il 
n'y à pas, peut-être, de loix plus en contradiction l’un 
avec l'autre comme sont ces deux loix. La loi de 
Pierre-le-Grand sur [a succession est peut-être ce qu'il 
y à de plus despotique et d'humiliant pour une na- 
tion: c'est un troupeau qu'un homme lègue à qui il 
veut. un seul homme dont trente à 40 millions de ses 
semblables tremblent. Pierre-le-Grand est excusable 
dans les circonstances où il se trouvait de Гауо fait; 
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il па jamais eu pour but que le bonheur de la Rus- 
sie, et voyant à quoi le pays était exposé si son fils 
lui succédait. Cette loi а servi d'un grand abus après 
lui, surtout en autorisant l’impératrice Anue de зе 
choisir pour successeur un prince de la maison de 
Brunswick. 

J'avoue que j'ai toujours regardé l’ordre de succes- 
sion au trône comme une chose indispensable pour 
une monarchie bien réglée; ce point important et un 
corps qui serait comme un Intermédiaire entre le souve- 
rain et le peuple, était toujours mon plus ardent désir. 
Ce n'était sûrement pour moi particulièrement que Jje 
le désirais, puisque je suis trop vieux pour pouvoir 
voir les effets heureux de cet ordre de choses. Les loix 
et le code civile et criminel, dont vous vous occupez, 
n'auront mème de stabilité que lorsqu'il y aura un 
corps qui en sera le gardien. Le Sénat chez nous devra 
être ce gardien et cet intermédiaire. 

Quand vous serez de retour à Pétersbourg, je pour- 
rai vous écrire plus amplement sur votre travail dont 
je suis au reste très-content. Quelque plaisir que mon 
frère ait, assurément, de vous posséder à Londres. je 
désire extrêmement votre retour à Pétersbourg. où 
vous êtes si utile. 

Je suis arrivé à Moscou depuis une 19-ne de jours. 
Je ne sors de Ia maison que pour prendre l'air en 
voiture, n'étant pas en état d'aller dans le grand monde. 
Ma santé à présent commence à se remettre, c'est ce 
qui m'empêche d’aller cet hiver à Pétersbourg. 

Adieu, mon cher Николай Николаевичъ. Comptez 
sur mon amitié et attachement pour vous. 


Moscou, 3 décembre 1804. 


10. 


Га 


(1805). 

J'ai appris avec grand plaisir, mon cher Николай 
Николзевичъ, votre retour en Russie où je vous crois 
très-nécessaire sous tous les rapports, de même que 
le plein succès que votre voyage en Angleterre à eu. 
J'espère que votre retour chez nous influera aussi à 
cimenter et fortifier les idées qu'on a pour le bien de 
la chose publique, et la nécessité où nous sommes de 
prendre un parti vigoureux et de suivre les mesures 
qui y sont analogues. 

Je vous remercie pour la lettre amicale que j'ai 
reçue de vous. Étant occupé dans ce moment à réexpé- 
dier le plus tôt possible le courrier que le prince Adam 
ma envoyé, je me réserve à vous écrire amplement 
dans quelques jours d'ici, aimant à vous ouvrir mon 
coeur, mon amitié, et ma confiance vous est à grâce 
depuis longtems. 

Je n'ai jamais douté du plaisir et de la satisfaction 
que l'Empereur aurait de vous revoir: vous lui êtes 
si utile pour son service et sous tant de rapports. En 
étant convaincu, je fais des voeux pour que vous le 
quittiez le moins qu'il sera possible. Je crois qu'on 
s’est très-fort ressenti de votre absence, quoiqu'elle 
n’aie pas été longue. 

Je me réserve de vous écrire plus amplement dans 
quelques jours d'ici, étant pour le moment très-oceupé 
de la réexpédition de mon courrier; je me bornerai 
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Чопе pour le moment à vous renouveller, mon cher 
Николай Николаевичъ, les assurances de mon atta- 
chement. 


Moscou, 8 mars 1805. 


11. 


Ne voulant pas retarder la réexpédition du courrier 
que le prince Czartorisky m'avait envoyé, je n'avais 
pu que vous écrire brièvement, mon cher Николай 
Николаевичъ, m'étant borné seulement à vous гетег- 
cier pour la lettre amicale que j'avais reçu de vous 
& cette occasion. 

Je suis оп ne peut pas plus sensible à toutes les 
expressions amicales dont votre lettre était remplie: 
mes sentiments pour vous resteront certainement inva- 
riables. Si vous avez été content de mon frère, je puis 
vous dire qu'il Га bien été de vous et qu'il а eu bien 
de plaisir à vous"revoir; il a regardé même votre arri- 
vée à Londres comme ие aux affaires: quoiqu'il ne 
lui ait pas échappé que la mission en elle-même était 
une espèce de méfiance, il me marque qu'il ne vous 
Га pas fait voir. Quelque soit mon opinion, je vous 
l'aurais dit avec franchise au moment de votre départ. 
Il а eu tant de plaisir à vous voir et à vous parler 
avec confiance. et en outre ПШ me marque que cette 
apparence de souplesse ne l'avait pas même blessé, 
puisqu'il était assuré qu'il ne pouvait avoir de fonde- 
ment. | 
Je suppose que vous avez vu l'opinion que j'ai en- 
voyé la semaine passée à Pétersbourg sur les affaires 


— 987 — 


en général et les dernières dépêches apportées de Lon- 
dres. Je ne pouvais être censeur, ni conseiller ni ap- 
puyer une démarche aussi fausse qu'inutile que celle 
d'envoyer quelqu'un à Paris dans les circonstances 
actuelles, ce qui aurait compromis la dignité de ГЕт- 
pereur. si les Anglais croyent que l'on fera succès 
auprès de Bonaparte: elle leur sera utile chez eux. 
pourquoi vous l'endosser, et que ne le font-ils епх- 
mêmes? Mes opinions et les conseils que Гоп pu don- 
ner à l'Empereur n’ont eu Jamais d'autre base que 
ma conviction intérieure et le maintien de l'honneur 
et de la considération, ainsi que des véritables intérêts 
de la Russie. 

Sur le point de finir ma carrière publique, Je n'avais 
pu démentir les principes que j'ai eu toujours dans les 
affaires, et il n'y eut pas de considération quelconque 
qui pouvait me faire taquiner sur cela. 

Je пе conçois pas quel agrément ou avantage vous 
pouvez avoir en allant à Paris; ce n'est pas comme à 
Londres où tout porte à vous y procurer et agrément 
et confiance, outre que ce serait une démarche entière- 
ment inutile: la mission de l'Empereur pouvait être 
compromise par les notions et la.manière dont Bona- 
parte recevra ces propositions. Vous avez de quoi vous 
occuper, et d'une manière plus utile au service, еп 
restant à Pétershourg. 

Je crois vous avoir marqué à Londres mes idées 
sur les papiers relatifs à nos législations dont vous 
vous occupez avec tant de succès. Le prince Лопухинъ 
m'a envoyé, au commencement de cette année, ce qui 
a été imprimé sur cetle partie. 
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En général, il me paraît que la besogne va bien: il 
ne s'agit que de persévérer, et 1 faut du soin pour 
que la chose aille. 

А présent je voudrais que vous me répondez sur 
une question: après que nos codes seront sanctionnés 
et publiés, est-ce que le ministre continuera à faire 
des rapports obtenant les devoirs sur les affaires civi- 
les ou les propriétés, comme cela s’est pratiqué quel- 
quefois, tandis qu’il y a des certains rapports décidés 

et le Sénat; de même si les gou- 
verneurs militaires se mêleront et influeront dans les 
décisions de leurs tribunaux et donneront des décisions 
arbitraires, comme font le gouverneur militaire de 
et celui de Sinolensk, ainsi que quelques gou- 
verneurs civiles! Si cela est ainsi, il sera inutile 
de faire des loix. Vous ше direz que cela sera dé- 
fendu, mais и ywpexcdenie о губершяхъ et des указы 
même de l'Empereur actuel le défendent. Voici une 
bien longue lettre, et je vous en demande mille par- 
dons; mais j'aime à causer avec vous. Recevez les 
assurances de mon amitié et attachement. 


Село Андреевское. 
27 Марта 1805. 


ПИСЬМА 
Н. Н. НОВОСИЛЬЦОВА 


KB ГРАФАМЪ 


ВОРОНЦОВЫ М Ъ, 
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Николай Николаевичь Новосильцовъ (впослЪдстви графъ и прех- 
сЪдатель Государственнаго СовЪта) род. въ 1761 году, скончался 
8 Апрфля 1838 года. Отецъ его Николай Устиновичъ быдъ же- 
нать на сестр извфетнаго своимъ богатствомъ и любовью къ 
искусствамъ графа А. С. Строгонова, МарьЪ СергфевнЪ. Сынъ гра- 
‚ фа Строгонова, съ ранней молодости ирлятель Александра Павло- 
вича, графъ Павелъ Алексапдровичъ, отправленъ быдъ учиться 32 
границу и во Францш увлекся мнимымъ пародолюбемъ. Въ Île- 
тербургЬ узнали, что онъ гуляеть по Шарижскимт, бульварамъ 
во Фрипйской краспой manrb. По приказашю Екатерины за Hay 
посланъ быль двоюродный его братъ (на 13 лЬть его старше), 
въ то время маюръ, ПН. Н. Новосильцовъ, и къ этой заграничной 
пофздкВ должно относитьея нервое изъ нижеслВдующихь писем 
(которыя елужать донолиешемт, къ напечатаннымъ въ ХУШ-Я вин- 
rb сего издания). Молодаго графа привезли и въ наказане OTnpa- 
види жить въ подмосковную его матери, село Братцево. (Слышано 
оть графа С. Г. Строгонова). Изъ либеральныхъ друзей Auer- 
сандра Павловича, Новосильцовъ отрезвфлъ раньше другихъ. Этоть 
Pycerift государственный человЪкЪъ заслуживаетъ подробной б1огра- 
фи. П. Б. 
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Къ графу бемену Романовичу. 
(1793). 


Samedi j'ai été assez heureux de trouver Farquhar, qui 
ne faisait que de se mettre à table en petite famille, 
ce qui m'a fourni l’occassion de lui parler et de le 
questionner tout à mon aise. Son absence a été d’un 
mois juste, et il n'a pas été retenu ni en allant, ni à 
son retour par les vents contraires. Па beaucoup ri 
des soupçons que vous avez que son excursion avait 
un objet politique. Voici ce que j'en ai recuelli et qui 
peut vous intéresser. 

Arrivé à Coblentz, il a écrit de son auberge un bii- 
let à m-r de Calonne; l’abbé de С. a rapporté la ré- 
ponse que m-r de С. était depuis plusieurs jours ma- 
lade et qu'il serait charmé de voir Е. Celui-ci s'étant 
rendu à cette invitation, a trouvé l’ex-ministre les yeux 
sortant de la tête, ne pouvant pas remuer sans avoir 

| de violents battements dans l’intérieur du crâne, et 
| depuis six jours sans avoir pu dormir. РК. lui a donné 


| des conseils dont les détails ne pourraient qu'ennuyer 
} 
| 19% 
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у. e. Après la consultation m-r de С. lui а dit: , Dites 
à nos amis Cr. et W. qu'ils ont grand tort de déses- 
pérer, dans douze mois le gouvernement aura une sta- 
bilite qui jusqu’à présent n’a pas eu d'exemple“, Les 
projets de ce grand consolidateur sont une invasion à 
force armée, une pendaison générale de tout ce qni 
fera résistance et de mettre à mort à son arrivée à 
Paris 60 des anciens membres de l’Assemblée Consti- 
tuante. , C'est la terreur“, dit l'abbé С., , qui doit cimen- 
ter les nouvelles loix qu'ils vont imposer“. Je п’еха- 
gère pas d’un seul mot, monsieur le comte. Е. m'a 
rappelé plusieurs fois qu'il était persuadé que Calonne 
était devenu fou. Il croit qu'il mange sa fortune et 
celle de sa femme à projeter ces tristes extravagances. 

Il a vu m-me de Calonne, qui réside près de Cob- 
lentz, dans un endroit appelé Swallberg: il [ui а remis 
votre lettre. Lui ayant dit qu'il croyait que m-r de C. 
ferait mieux de revenir en Angleterre, elle a répondu: 
„Ой peut-il être mieux qu'à côté de son prince?“ Cela 
doit servir de réponse à l’épître que vous avez écrite 
à cette dame. Coblentz regorge de Français, qui sont 
détestés par les habitants et qui font une triste figure. 
Monsieur, frère du roi, est dans un château de cette 
ville, mais 1l est mal avec le c-te d'Artois. Le prince 
de Condé а aussi son parti, et ‘ls se déchirent à qui 
mieux mieux. F.,ne connaissant pas la carte du pays, 
n’a pas pu me donner de grandes informations à ce 
sujet. 

А Francfort, où И а passé peu de tems après Îles 
audiences du c-te de В.*), on parlait beauconp des se- 


*) H. П. Румянцовъ. 
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cours de la Russie. Les officiers français disaient qu'ils 
avaient reçu la promesse de $. M. I. que si la contrerévo- 
lution ne s’effectuait pus, ils seraient tous reçus à son 
service sur le même pied, qu’ils étaient dans l’armée 
française. Ils se glorifiaient beaucoup de ce que l'Im- 
pératrice leur avait envoyé, disaient-ils, un ambassa- 
deur à Mayence où m-r Е. а séjourné cinq jours: on 
lui à dit que tout cela était des mensonges, que de- 
puis trois ans m-r le c-te de В. était à Francfort. 

Е., qui était les trois quarts aristocrate, est revenu à 
moitié démocrate: tant Ша été choqué de la pauvreté 
d'âme et de sentiment de ces contre-révolutionnaires; 
il m'a assuré que depuis Calais jusqu’à Mayence tout 
ce qu'il а rencontré de tiers-état pensait dans le sens 
de la révolution et maudissait les émigrés. Il n’a rien 
su me dire du fils de m-r Burke. 

J’allais hier matin me mettre à vous écrire, m-r 
le comte, tout ce bavardage, quand j'ai reçu un mes- 
sage de m-r de Miranda qui était arrivé la veille; il 
me demandait si je pouvais aller chez lui, sans cela 
qu'il viendrait me voir; je me suis rendu immédiate- 
ment auprès de lui. Après m'avoir dit qu'il avait des 
choses d'une très-grande importance à communiquer 
à votre excellence, ,j’avoue que je suis battu“, s’est-il 
écrié avec une certaine émotion: ,je n'aurais jamais 
cru que la perversité humaine рф aller si loin; j'ai 
appris des choses qui font frémir et que le comte de 
W. n'aurait jamais pu soupçonner; P. *) est un mon- 
stre qui semble n'avoir d'autre guide que les conseils 
du prince de Machiavel“. Après, reprenant un accent 


*) Питть. 
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plus calme: „де suis vendu“, m'a-t-1l dit, , pour un traiié 
de commerce avec l'Espagne“. Il m'a proposé de Гас- 
compagner demain à Richmond; je l'engagear à par- 
tir de bonne heure. Ainsi, soit que votre excellence dîne 
ou non à la maison, elle aura le tems de l'entendre. 
_ En revenant de chez m-r de M., j'ai trouvé à la 
maison m-r Paradise; en bon chrétien j'ai fait ce que 
J'ai pu pour le consoler et lui donner du courage: И 
m'a fallu le promener. J'ai profité de cette occasion 
pour passer chez Gray, qui a été si content de rece- 
voir |. 200 st. qu'il n’attendait pas, qu’il m'a dit que 
quoique la canne lui coûtait plus de dix guinés pour 
la faire arranger, 1l s'en tiendrait à notre marché; en 
conséquence il m'a donné une quittance pour le collier 
et la canne qui sera prête dans peu de jours. De là 
m-r P. qui désirait faire une visite à m-r de Miranda, 
a été cause que j'y ai retourné. M-r de Miranda m'a 
pris en particulier pour me dire la curieuse histoire 
que lui avait conté le chevalier Drummond, qui était 
entré chez lui comme j'allais sortir de ma première 
visite, „М-г le comte de W.“, a ditle chevalier D., „а 
les lettres du m-l Keith.—Non“, а répondu m-r de M. 
elles ont été expédiées en Russie“. —, Eh bien“, a conti- 
nué D., „| y a des personnes qui jureraient qu’elles 
ont vu la carte et qu'elle a été copiée chez le mini- 
stre de Russie.“ (Le bon chevalier était échuuffé et 
s'est ип peu fourvoyé). , C’est mylord Walsingham qui 
me Га dit, en me faisant mille reproches de ce que 
j'avais donné les papiers; il m'a dit que c'était le gar- 
çon de Faden qui avait copié la carte. Hors, vous 
saurez que mylord W. sait tout ce qui se passe chez 
les ministres étrangers: c’est lui qui a le département 
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de cet espionnage*.—, Grand merci, m-r le chevalier! 
M-r de Miranda lui а répondu convenablement, et ce 
matin je lui ai adressé un mot de lettre, comme s’il 
m eut interpellé par des questions. Je lui mande qu'il 
est vrai que la carte avait été copiée, parce qu’elle 
était si défectueuse qu’elle n'était pas présentable etc. 
et j'ai joint à cette lettre un petit billet pour le pré- 
venir de faire l'usage qu'il jugerait à propos de ces 
explications. Je vous supplie, monsieur le comte, de 
jeter au feu cette gazette dès que vous l'aurez lue. 
La lettre ci-jointe est venue hier soir de la cité. En 
vérité, monsieur le comte. vous devriez être malade 
Mecredi, car je n'aime pas vous savoir sitard sar les 
grands chemins. 
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5) 


Къ нему же. 
Kamennoy Ostrow, ce 28 août у. st. 1801. 


Je ne sais si vous avez été informé, monsicur le 
comte, que j'ai une place que lEmpereur vient de 
créer tout nouvellement, c'est celle où tout ceux, qui 
ont quelque chose d’utile à proposer au gouvernement. 
dans quelque genre que cela soit, doivent s'adresser, 
et c’est moi qui suis chargé de le présenter à Ба Ma- 
jesté l'Empereur, après avoir pris toutes les informa- 
tions, explications nécessaires et après avoir consulte 
l'opinion des différents départements que cela peut ге- 
garder. Vous пе sauriez vous imaginer, combien Гоц- 
kaze dans lequel j'étais désigné pour recevoir tout 
ce quon avait à proposer, a donné de l'activité aux 
esprits: ma matinée n'est quune suite continuelle de 
visites, et je crois que Jamais charge ou emploi n'a 
présenté rien d'aussi comique, ni d'aussi plaisant. L'un 
m'apporte une machine ou un modèle, un autre—un 
projet, une découverte, une proposition au gouverne- 
ment; celui-là vous entretient de commerce et d'indu- 
strie, celui-ci des finances, de la monnaye, des dettes 
de l'état; ici vous avez un homme ingénieux, un hom- 
me d'esprit, là—un fou, un ignorant et dans le fond 
un Ccharlatan оц un gueux qui cherche à tromper. 
Quelque pénible ди’Н soit de faire passer tout cela au 
creuset pour obtenir le métal tout pur, il faut pour- 
tant avouer que c'est assez amusant et que cela n’est 
pas sans utilité: car s’il n'est pas à présumer que ces 
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projets puissent être au dégré de perfection et de pré- 
cision que chaque mesure doit avoir pour pouvoir 
être adoptée par le gouvernement, il n’est pas douteux 
pourtant qu'ils offrent et ofiriront des indications pré- 
cieuses et que се sont autant de leviers que Гоп peut 
employer contre Гшегие de la matière; d'un autre 
côté, Гоп pourrait dire aussi que cela met les différents 
départements de l'administration en quelque manière 
sous la surveillance du public.—Vous savez sûrement 
déjà que m-r votre frère et m-r votre fils sont partis 
il y a Той 8 jours pour Moscou; le c-te Kotchoubey 
nous à quitté aussi avant-hier, L'Empereur part le 1-er 
de septembre у. st, l'Impératrice douairière le suit le 
lendemain, et moi je compte partir après l’Impératrice, 
et je demeurerai avec le c-te Kotchoubey, qui a eu la 
bonté de m'offrir un logement chez lui. Nous avons 
ic un nouvel arrivé, c'est m-r La Harpe; j'ai tàché de 
le voir et de converser avec lui, et je suis bien aise 
de pouvoir vous dire que l'expérience qu'il а eue, l’é- 
cole qu'il a faite, peut-être, а mis beaucoup d’eau dans 
son vin: Ц est très-modéré, et je vous assure que su 
façon de penser sur la conduite qu'il croit devoir con- 
venir à nous de tenir sous différents rapports me pa- 
rait très-sage et très Judicieuse; elle ne diffère guères 
de votre manière de voir à vous, ainsi que de celle 
de tous vos amis. Je dis quant à sa manière de ruison- 
ner sur l'ordre que nous devons conserver dans l’intérieur, 
car pour le reste je ne suis pas encore à même de 
connaître ses opinions. П se conduit très-sagement, 
avec beaucoup de discrétion, et c’est par une suite de 
cette conduite, à ce que je crois, qu’il reste à Péters- 
bourg et ne va pas suivre l'Empereur. 
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Je suis fàché de voir certaine personne, à qui 
vous écrivez confidentiellement, se servir de tout ce 
que vous dites sans aucun ménagement. П me paraît 
qu'il n'est permis de se servir de ce moyen. c’est à 
dire de citer l’antorité d'un ami qui vous écrit qu’au- 
tant qu'à l’aide d’un peu d'expérience Гоп est autorisé 
de croire que ce que l’on fait va produire l'effet que l’on 
désire, et cela encore sans préjudice à la personne: car 
autrement c'est compromettre inutilement, c'est, Je 
crois, pécher essentiellement contre les devoirs de l’a- 
mitié et de l'honneur. C'est au moins sur ce principe- 
là que je raisonnais lorsque je croyais devon: faire 
usage de ce que vous me faisiez la bonté de me con- 
fier. Ce n'est pas que je crois qu'ont ait fait quelque 
chose à votre préjudice en réalité, mais je dois vous 
avouer que je n'aime pas même les той qui ont 
donné lieu à cette explication que le c-te Kotchoubey 
a été chargé de vous faire; je crois que tout cela ne 
devrait pas avoir lieu et que cela s’est fait, parce que 
Гоп a voulu que cela soit ainsi. La personne à la- 
quelle je fais allusion dans ce moment, est le comte 
Panine. C'est lui, à се que je crois, qui se fait précéder 
par vos arguments sans le moindre ménagement. 


3. 
Къ графу Александру Романовичу. 
С.-Петербургъ, Сентября 15 дня 1802 г. 


Государь Император высочайше повельть мн изволиль 
сообщить вашему слятельству, чтобы вы, милостивый госу- 
дарь, HARAHYHB каждаго комитета, назначеннаго по Втор- 
никамъ A Пятницамъ, благоволили присылать ко MH краткя 
записки о твхъ предметахъ, о которыхъ предлагать нам$- 
‘ревы, для предварительнаго донесеня Его Императорскому 
Величеству. 

Р. 5. Завтра комитету Государь назначилъ быть въ 5 ча- 
совъ; ежели имЗете что предлагать, то записку прошу при- 
слать завтра по утру п ранфе. 


+. 


Къ нему же. 
машеф зо, сс 17 janvier 1803. 


Je vous suis infiniment obligé, m-r le comte, pour 
1% bonté que vous avez eue de me faire savoir le dé- 
part d'un courrier à Londres. Je ne manquerai certai- 
nement раз de profiter de [a permission que vous m'a- 
vez donné d'écrire par cette occasion à m-r votre frère. 
Je tâcherai d’avoir mes lettres prêtes pour Mardi ms- 
tin, et pour peu que je puisse dérober un moment de 
loisir, j'aurai l'honneur de vous les porter moi-même. 
J'ai été on ne peut pas plus fâché tous ces Jours-ci 
qu'une indisposition, qui m'a obligé de garder та 
chambre, ne m'a point permi de venir vous rendre 
mes dévoirs depuis un tems, que me paraît infini. Au 
sujet du докладъ, concernant le projet de Rolle, je ne 
saurais vous dire tien; je n'ai point oui dire qu'il ait 
fait le tour des ministres; j'aurai soin de m'en infor- 
mer et d'agir de manière qu'on ne le retienne pas ici 
inutilement. J'ai vu avec bien de plaisir et de recon- 
naissance, m-r le comte, que vous avez eu la bonté 
de faire un essai sur mon neveu en lui dictant la lettre 
que vous m'avez fait l'honneur de nr'éerire. 


‚). 
Къ нему же. 


Ce 16 septembre 1803. 


Sa Majesté Impériale, ayant ordonné qu'il eût un 
comité de ministres aujourd’hui au palais de la ‘l'au- 
ride, à la place de celui qui devait avoir lieu hier, je 
crois devoir prévenir votre excellence que le ministre 
de l'intérieur vient de me faire annoncer qu il présente 
son докладъ sur les sels d’Astrakhan, et comme j'ai 
votre opinion sur ce sujet, Je vous prie, m-r le comte, 
de vouloir bien m'informer, comment je dois le pré- 
senter: est-ce avant la lecture du докладъ du c-te Ko- 
tchoubey, ou bien après? J'attends vos ordres. 





6. ù 
Къ нему me. 
Се 30 août 1803. 


Il n’y a pas sortes d'excuses, m-r le comte, que je 
ne sois dans le cas de vous faire, pour avoir resté 
si longtems sans répondre à la lettre que vous m’a- 
vez fait l'honneur de m'écrire; mais voici la manière 
dont j'ai été entraîné dans cette faute: vous avez dé- 
siré, m-r le comte, d’avoir la copie du plan des loix 
que la commission & adopté; moi, j'ai voulu ajouter à 
cela quelques autres pièces que nous avons finies. Mais, 
comme tout cela n'était, pour ainsi dire, que le pre- 
mier Jet, la coquetterie toute particulière que je mets 
dans tout ce qui vient de moi et qui vous est pré- 
senté, ne me permit point de vous communiquer ce 
travail sans le revoir et le retoucher. Au commence- 
ment j'avais cru que cela ne me prendrait que quel- 
ques jours et j'ai remis à vous écrire jusqu'à ce que 
jai corrigé toutes les imperfections que j'en apper- 
cevais; mais quelque tems après, lorsque j'oi commen- 
cé à limer et relimer, je me suis aperçu que je m'é- 
tais grossièrement trompé et qu'il me fallait pour cela 
beaucoup plus de tems que je ne me l'imaginais, sur- 
tout pour le rendre dans notre langue d’une manière 
autant soit peu compréhensible. Alors, au lieu de vous 
le dire tout franchement, mon amour-propre ou mon 
entêtement, je ne sais lequel des deux, m'a poussé à 
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m'en tenir à ma première idée et de ne vous écrire 
que lorsque tout cela serait mis dans un état à pou- 
voir vous être présenté. Cet entêtement à ne pas vous 
écrire avant ce tems peut être fort ridicule; mais je 
vous assure que le motif, qui Га produit, n'est point 
coupable, et c’est pourquoi je compte sur votre indul- 
gence. | 

Les papiers, que je vous communique pour le mo- 
ment, contiennent: 1-ment, le plan du code tel qu'il 
sera imprimé; Z2-ment, les principes de droit relative- 
ment aux loix mêmes (sanction, publication, effets etc.); 
cette purtie des principes de droit qui leur sert d'in- 
troduction, sera suivi d’abord des principes de droits 
relativement aux personnes dans leur rapport public 
et privé, ensuite relativement aux choses ou biens et 
ainsi de suite; 3-ment, marginales, d'après lesquelles les 
rédacteurs des loix générales et des loix provinciales 
doivent compiler les loix, qui se rapportent aux droits 
et obligations qui dérivent des rapports domestiques; 
et 4-ment, les questions que la commission adresse aux 
tribunaux des différens gouvernements pour connaître 
le statu quo de tout ce qui appartient aux formes de 
procédures, ainsi que les différences que l'usage et la 
pratique y ont introduit particulièrement dans les cir- 
constances, où la loi n'a rien déterminé d'une ma- 
nière positive. | 

Cet envoi sera suivi dans peu de jours des rapports 
que la commission à présentés à S. M. Г à la fin de 
chaque mois: votre excellence y trouvera plusieurs 
choses qui doivent être décidées par le Souverain lui- 
même; mais comme S. М. па jamais d'autres senti- 
mens sur tous ces objets que celui qui porte sur soi 
le caractère de convenir de la manière la plus propre 
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au bien-être général et à l'ordre de choses le plus в0- 
lide et stable, il n’est pas douteux que les opinions de 
votre excellence sur ces sujets, guidées par l'expérien- 
ce et la réunion des lumières, ne pourraient être que 
très-agréables à l'Empereur et infinimmeut ntiles à la 
chose. Pénétré de cette vérité, J'ai demandé et obtenu 
de S. М. la permission de vous communiquer tout tra- 
vail de la commission, qui sortira un peu de la sphère 
ordinaire de son activité. 

Vous recevrez aussi, m-r le comte, avec les susdits 
papiers un plan du code provisoire de commerce pour 
Odessa. avec l’organisation du tribunal de commerce, 
les-formes de procédures etc., qui est déjà achevé et 
qui est destiné a être lu au comité des ministres. 

Par crainte de ne pas trop abuser de votre com- 
plaisance, je me dépêche de terminer ce sujet en vous 
faisant part que les rédacteurs des provinces de la 
Courlande, Livonie, Esthonie et provinces polonaises 
ont déjà fint la compilation des loix respectives sur 
les marginales. qui vous sont communiquées par la 
présente, et que les rédacteurs des loix générales sont 
aussi très-avancés. Ceux des formes de procédure et 
organisation des tribunaux vont aussi bon train. A 
l’aide de Dieu, J'espère que sons peu nous pourrons 
envoyer dans les provinces cette partie de leurs loix 
qui traite des rapports domestiques, afin de savoir si 
tout y est, et si toute l'exactitude nécessaire y est ob- 
servée. 

Avant de finir ce griffonnage, qui outrepasse la mé- 
sure décente d’une lettre, je m'empresse de vous té- 
moigner toute la reconnaissance que je vous dois pour 
la lettre, dont vous avez bien voulu me munir pour 
m-r votre frère à Londres. 
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Je n’entre dans aucun détail sur le sujet de mon 
départ, parce que je sais du prince Adam que vous 
n'ignorez rien; Je crois devoir dire seulement que de 
toutes les raisons qui avaient précédemment fait en- 
visager mon départ pour l'Angleterre comme une 
chose utile aux affaires, il n'en est resté qu’une seule, 
qui est celle de ne rien négliger 4е. се qui pourrait 
servir à établir la bonne harmonie d’une manière aussi 
stable que possible, et c'était à vous décider, si c’était 
d’une conséquence assez majeure pour пе pas aban- 
donner la première idée. Quant à moi, je me fais tou- 
jours un plaisir de plier ma volonté au besoin que les 
circonstances font naître et de prouver mon zèle pour 
le bien. 

Au reste, je ne doute point que ce voyage ne tour- 
ne à l’avantage des parties qui me sont confiées, et 
cela seul suffit déjà pour ne pas regarder de si près 
à une absence de trois ou quatre mois. Votre neveu, 
notre brave Jeune homme, a été fait capitaine aux 
gardes, et il a obtenu la croix de S-t George; je vous 
en félicite, m-r le comte: il Га bien mérité. 


Архивъ Князя Воронцова ХХХ. 20 
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Къ нему же. 
| 5-го Сентября 1805. 

За отсутетыемъ князя Петра Васильевича *), имВлъ я сча- 
ет1е, по порученю его CBBTAOCTH, докладывать Государю 
Императору о помвщенш, согласно желаю вашего с1я- 
тельства, г. дьйствительнаго статскаго совЪтника Рахманова 
за оберъ-прокурорскй столъ въ Mocroscrie Сената депар- 
таменты; а по участию, которое вы, милостивый государь, 
въ г. Рахманов принимать изволите, сизшу донести ва- 


шему слятельству, что Его Императорское Велиаество бла- 
говолилъ изъявить на то Высочайшее свое соизволенте. 


8. 
Къ графу Семену Романовичу. 


Милостивый государь 
rpaors Семенъ Романовичь! 
Я имълъ счасте поднести Государю Императору всепод- 


даннъйшее письмо вашего с1ятельства о позволенти вамъ 
пробыть въ Лондонз до Мая mhcaua сего года. Его Импе- 
раторсекое Величество, удостоивъ оное благосклоннаго при- 
HATIA, высочайше отозваться изволилъ, что ваше сятельство 
можете пробыть тамъ столько времени, какое для исправле- 
HiA вадобностей вашихъ вы сами взять нужнымъ признаете. 
О таковомъ всемилостивйшемъ соизволени я имфю честь 
увЪздомить симъ ваше сятельство, пребывая съ отличнымъ 
почтенемъ и совершенною преданност!ю вашего с1ятельства 


покорнзйшимъ слугою. Николай Новосильцовъ. 
С.-Петербургъ, 
10-го Генваря 1803 года. 


nee comm un num + 


*) Лопухина. 


ПИСЬМА 


НПАЭЗТЕЛЛО' 


С. Р. ВОРОНЦОВУ. 


Ж\Юованни Паэз1елло былъ одинъ изъ самыхъ даровитыхъ, 
а въ особенности паодовитыхъ Италалскихь композито- 
ровъ XVIII взка. Онъ родился въ Heanorb въ 1741 году, 
сыномъ ветеринарнаго лекаря. Образован!е его было сна- 
чала классическое у Гезуитовъ, а съ 1754 спещальное въ 
Неацолитанской Консерватори. Первый его музыкальный 
трудъ, опера «Га РирШа, появился въ Болоньи въ 1763 г.; 
съ этого времени его произведеюя съ великимъ успЪхомъ 
давались на вс№хъ главн®Йшихъ сценахъ въ Итами и до- 
ставили ему великую Европейскую изввотность, выразив- 
шуюся приглашенями отъ АнглИйскаго, Австрйскаго и Рус- 
скаго дворовъ. Онъ предпочель Петербургъ и прибылъ туда 
въ 1776 г. Грахъ Семенъ Романовичъ сошелся съ нимъ въ 
Иташи и вВроятно склониль его ФЗхать въ Pocciw. 
Императрица давала ему въ годъ 4,000 рублей и co- 
держане отъ двора; KPOMB того онъ получаль значи- 
тельное вознагражден!е отъ великой княгини Мари Oeoxo- 
ровны, учителемъ которой онъ состоялъ. Полагаютъ, что 
всего OHB имВлъ отъ двора до 9,000 въ годъ: сумма весь- 
ма почтенная для того времени. Жадный къ деньгамъ, какъ 
почти вс Итаманцы, Паэзеляо, что видно изъ его пи- 
семъ, не считалъ себя вполн% удовлетвореннымъ. Государы- 
ня OTMBHHO IBHHIA его JAAPOBAHIE и многократно выра- 


— 309 — 


жала это въ письмахъ своихъ къ Гримму. Паэз1елло поссо- 
рился съ Бецкимъ и подвергся даже полицейскимъ преел*- 
дован!ямъ, какъ свидътельствуетъ Лахермьеръ (‹Архивъ Кня- 
sa Воронцова›, книга ХХХ). Но Екатерина дала такой обо- 
ротъ длу, что онъ узхалъ въ Италмю какъ будто только на 
время. 


Во время своего Петербургскато пребываня, продол- 
жавшагося до 1785 года, онъ сочиниль до десяти оперъ и 
несколько кантатъ, посвященныхъь CMBHABIIUMCA любимцамъ. 
Одна изъ этихъ оперъ, La Ешю Amante, давалась въ Мо- 
гилевв во время свиданя Екатерины съ Римскимъ импера- 
торомъ [осиФфомъ Il. КромВ того онъ написалъ много пьесъ 
для хортешана для Великой Княгини и руководилъ своими 
совЪтами музыкальное преподаване въ Смольномъ мона- 
CTHIPB, на которое какъ Императрица, такъ и Бецюй спра- 
ведливо обращали большое внимание. 


Возвратившись въ Неаполь, онъ былъ назначенъ директо 
ромъ придворной капеллы съ 1,200 червонцами жалованья; 
приводимъ эту цифру, любопытно противор8чащую тону его 
просительныхъ писемъ къ граху Воронцову, писанныхъ въ 
это время изъ Неаполя. Въ 1801 году онъ быль вызванъ 
всемогущимъ тогда въ Итали Наполеономъ въ Парижъ. На- 
полеонъ любилъ музыку, хотя въ ней ничего не смыеслилъ и 
даже не имВлъ вёрнаго слуха. Паэзлелло неохотно повино- 
вался, и уже въ 1804 году оставилъ службу придворнаго 
капельмейстера при императорскомъ двор. Между нимъ и 
Наполеономъ никогда не было особой симпатши. Наполеонъ 
ему казался не довольно щедрымъ, а императору Паэз1елло 
приходился не довольно податливымъ, не всегда безусловно 
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подчинявшимея его велВямъ, Kotopus 'Корсиканець ‘счи- 
тажь обязательными даже въ MID музыначьномъ: 


Возвратясь въ Неаполь, Паэз1еляо снова занялъ прежнее 
MCTO при дворахъ [осиза Бонапарта, Мюрата. и возвратив- 
шагося Бурбона. 


Политичеекихъ убъждешй у него, какъ видно, ве было. 
Даже въ краткое время существованя республики. въ Юж- 
ной Итеши, въ 1799 r., онъ съумвль удержать свой кацель- 
мейстерскй жезлъ. Онъ умеръ въ 1816 году, написавъ од- 
нихъ. оперъ свыше ста. 


‚ Mas многочисленныхъь его писемъ къ граоу Воронцову 
приводятся здёсь четыре. Прибавить надо, что граеъ Семенъ 
Романовичъ былъ большой любитель музыки и даль музы- 
кальное образоване своей дочери, грахинв Е. С. Пемброкъ. 








L. 


Eccelenza! 


Sono a darle risposta della lettera che s. a. il sigr. 
principe di Saxe-Gotha ha scritto a у. e. su la que- 
stione della scala in terza mimore. 

Siccome $. a. il sigr. principe, е il sigr. Schwei- 


tzer convengono che 1 Tedeschi da molto tempo san- 
no che quando la scala della musica 6 in terza minore, 


dicono loro, che si puo passare la sesta minore, mon- 
tando alla settima maggiore. 

Cosi. gl'Italiani hanno convenuto e sostenuto da mol- 
to più lungo tempo, che quando la scala è in terza 
minore. la sesta deve essere anche minore montando 
alla settima maggiore; e non già come dicono 1 
Tedeschi che si puo passare, ma dev'essere minore 
per assioma, e stabilimento fisso senza veruna ecce- 
ов, | 

Se credono di far cantare un piccolo ragazzo, che 
non sappia veruna notizia di musica, la scala in terza 
minore, e quando dovra intonare la sesta, la facci mag- 
giore per’istinto di natura, mi permetteranno di dire 
che la natura non fa miracoli; perché, non solo un 
ragazzo, ma qualunque uomo di età che abbia molte 
cognizioni senza quella della musica, volendo fargli 
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cantare la scala in terza minore, non solamente non 
saprà intonare la sests maggiore nel montare alla set- 
tima, ma non intonerà nessun tono di detta scala, о 
maggiore, о minore, зе prima non gh si farà fare 
quell'uso, e fargli avere quella tale conoscenza рег 
potere distinguere qual distanza passa da un tono 
all’altro, sicchè se l’accostumeranno a fargli fare nella 
scala del tono minore la sesta minore, la та con 
ogni facilità minore, e se l'aceostumeranno а fargli 
fare la sesta maggiore nell'istesso tono minore, con 
 l’istessa facilità la farà maggiore. 

Se poi all’orecchio dei ‘Tedeschi sembre che nel 
tono minore la sesta montando . alla settima maggiore, 
facendosi anche maggiore la sesta ва più intelligibile, 
е più colante, alle orecchie degl'Italiani sembra cattiva, 
disgustosa е dura, е eredo benissimo che le orecchie 
degl'Italiani siano un poco più delicate di quelle dei 
Tedeschi, e questa à commune decisione. 

Dice ancora s. а il sigr. principe, е И :sigr. 
Schweitzer che 1 Tedeschi convengono, e non negano 
che in un movimento lento si possa passare, о salire 
con 18 sesta minore alla settima maggiore; sicchè 
adunque, quando convengono, la questione è finita; 
perchè su questo punto si raggira la nostra questione, 
ma ripeto di dire, che non devono dire si possa salire, 
perchè pare che gli vogliono fare una grazia alla povera 
sesta minore, ma devono dire, che assolutamente la 
sesta deve essere minüre montando alla settima ma- 
giore nel tono minore, altrimente sarebbe errore. 

Quando poi sarà questione di fare апфаге 1 
scala per delle semicrome, рег esempio *), come 


*) См. BB концф книги ноты подъ буквою À. 
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anche ho rimarcato dall’esempio che ha ineluso nella 
detta lettera в. à. 1l мот. principe, allora 10 sono 
uniforme al parere di з. à. | sigr. principe; e del 
sigr. Schweitzer; perchè non solo 10, ma tutti 1 сош- 
positori di musica la mettono in uso, ma mi stupisco 
per come possono addurre tali езетр}, quando chè 
in’allora la sesta поп ha veruna forza, essendo in tal 
caso nota di sfuggita, e che la forza maggiore dell’armo- 
ni la fanno la terza, la quinta e l’ottava. 

Ma quando la sesta si deve impiegare can la terza, 
о pure con la quarta, ш’аЦога se le cantilena sarà nel 
tono minore, la sesta dev'essere minore, e se sarà 
maggiore In cantilena, la sesta dev'essere maggiore, е 
cosi io la intendo, е non già quando в framischiata 
fra le note, che non ha veruna forzsa. 

Solamente ‚рего 10 eceettuo, quando il compositore 
sarà obligato per espressione di parola, in'allora 10 
coavengo che 6 lecito al compositore di prendersi quel- 
la licenza che crede conveniente; е son persuaso che 
farà miglior effetto facendola maggiore che minore, 
come ho rimarcäto dai medesimi esempj che. в. a. 
il sigr. principe ha trasmessi di var] celebri maestri 
italiani, cioè del Vinci, e del Bononcini, e credo che, 
tanto s. à. il sigr. principe, quanto il sigr. Schweï- 
tzer, siano già persuasi di averci convinto con tali 
esemp}j; ma mi permetteranno di dirle, che se gli sud- 
detti autori avrebbero impiegato la sesta minore sopra 
di quelle parole, allora l'espressione sarebbe stata lan- 
guide, onde sono stati costretti à fare la sesta mag- 
giore per causa delle parole, e cosi quelle tali parole 
dandogli una tale espressione, fanno quel tal effetto, 
che non farebbero se gli autori avessero fatto uso della 
sesta minore. 
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Ma tutto questo.v. e. lo troverà in’appressa speeci- 
ficato dove ho unito assieme tuttigli езетру che s.a. 
il sigr. principe ho trasmaessi, е ad'ognuno dei дей 
еветр] У. e. troverà specificato Й mio sentimento рег 
la comune ‘difesa. | 

‚ ’еветр1ю marcatoci da 3. a. il мот. principe е 
dal sigr. Schweitzer (nel num. 3) circa la settima 
maggiore, e la settima superflua, dicendoci su tale pro- 
posito che nessuno LE sas fre -queste vi ма una 
gran ` differenza. 

То intanto ho l’onore di dire. а у. e. che due sorti 
di settima vi 80n0, cioè settima minore e settima mag- 
giore, е quella che з. а. il мот. principe Ва marcato 
(nel num. 53} per settima superflua, quella è precisa- 
mente un'ottava, е non già settima; perchè se ammet- 
{по che | diesis deve crescere mezzotono, quando 
dunque in faccia al Вет! si ci mette un diesis, И 
Bemi diviene immedistamente *), ecco dunque: che 
6 un’ottava al basso, е non già settima superflua, 
_ perché come dicono questi sigr. cioè $. а. il sigr. 
principe, е | sigr. Sehweïtéer dovrebbero esserci tre 
specie di settime, :cioè, settima minore, maggiore, е 
superflua; ma questo non esiste, perchè due вой speeie 
di gettime vi Fons ne settima minere, e pote mag- 
gioré. non 
“Le quinté рот sono di He ds cioè minore, mag- 
giore e süperflua. 

Eccogli il seguente esempio spero lo persuaderà **): 

La settima maggiore come è marcata, в realmente 
settima maggiore, ma la superflua non è settima, ma 


| *) Слово не разобранное; кажется cesolfaut. 
**) См. въ кони книг$ ноты подъ буквою Б. 
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bensi: ottava, perchè if diesis al Bemi, e l’istesso che 
cesolfaut. Eccogli addunque un esempio che:s, a, il as 
principe На mandato del sigr. Sacchini *): 

-Nell'esempio di sopra marcato deve вареге v. e. 
che quella''sesta maggiore che vede è una nota di 
sfuggita la quale non ha nessunà forza, ед’. tal guisa 
ne fo'uso 10 medesimo, е tutti gl'altri compositorÿ 
perchè la sostanza dell’armonia consiste nella terza, 
quinta, е ottava, е per ага’ ragione ‘ancora, in ‘una 
simile:velocità di note facendosi' la sesta minore, mon- 
tando alla settima maggiore sarebbe  scabrosa per chi 
deve eséguirle in un’instruñmento du corde, e per chi 
deve eseguirle соп’! canto, ma per l'effeitto non pre- 
grudica niente alla melodia, mentre in simile velocità 
l'orecchio non arriva. & distinguere ве а его 
ЕО © пипоге:. 2 | 

" Becogli antora un’ RS di Leonardo Vinoi то 
3; в. Но mandato **):° ©. D. 

Bisogna che у. e. rifletta all’eserapio dt sopra, al 

primo, (1. М. В.) е vedrà, che l'aver fatto il Vinci la 
sesta maggiore montando alla settima; e stato forzato 
e farlo a causa della parola che dice: „ней verdicurimit, 
onde da. questa si vede bene che l'é unn minaceia, 
onde 8e.la sesta fossesi eseguita minore, l’espressiorié 
non dvreabbe La forzga che ha facendo La sesta Meg: 
210ге. 

`№1 (a. М. В.) non vi è. г dir : niente, и sois 
di sfugbita, е la forza dell’armonia la fa, la terza mag- 
giore, la quinta, e l'ottava. 


*) См. въ конц книги ноты полъ буквою В, 
**) Си. въ конц книги ноты подъ буквою Г. 
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Siégue ancora un'esempio del Sassone, anche annesso 
nella lettera dis. a. П мог. principe *): | 

In questo esempio del Sassone vedo benissimo che 
la sesta sia maggiore montando alla settima maggiore: 
ma per il mio orecchio 6 molto disgustosa; 10 certa- 
mente non l'avrei fatto, né lo farà mai, perchè in si- 
mili parole che dicono: , Non avrai di me pietade“ se 
non si fa un canto dolce come richiedono le parole, 
allora l’espressione. à aspra е dura. 

Evero che il Sassone quando fece la sudetta musica 
era lui ancora Tedesco, perchè Гра fatta пеГаппо 
172%, ma poi à divenuto Italiano, è stato un vero mo- 
dello ре maestri di musica, perchè tutti quei maestri 
che son venuti dopo lui, tutti hanno cercato d’imitarlo. 

Sopra l'istesso esempio, sigr. conte riveriissimo 
10 gliè ne mostrero altri due, cioè, uno eon la sesta 
maggiore, l’altro con la sesta minore, e vedremo quale 
dei due s. а. И мот. its ds e il sigr. Schweitzer 
approveranno **): 

Viè ancore un esempio del Bononcini il quale & il 
seguente ***). 


Come & possibile, stimatissimo sigr. conte di po- 
tere addurre simili esempj per la nostra questionel 
E come поп abbia potuto rifletiere tanto в. а. Ц мот. 
principe, quanto Ц sigr. Schweitzer sopra quelle pa- 
role: „1$ burli di mia fé che dicendo: , Mensognero в 
burli di mia fé“ questo altro non è, che un rimprovero 
che si fa, addunque come possono pretendere la sesta 
minore? 


*) См. въ концф книги ноты подъ буквою Д. 
**) (м. въ конц книги ноты подъ буквою Е. 
***) См. вь конц KHHTH ноты подъ буквою Ж. 
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Perchè, mai io ho veduto rimproverare piangendo, 
onde saviamente il Bononcini si è servito della stessa 
maggiore in tale occasione. 

In questo esempio che siégue del sigr. Porposa non 
vi à niente da dire mentre ci siamo abbastantemente 
spiegato nell’esempio antecedente del. вот. Sacchini; 
solo mi stupisco come hanno potuto addurci simili.esempj 
per convincerci *). 

Credo giàè che il sigr. conte avrà osservato che 
quella sesta maggiore non significa niente, mentre la 
forza . dell’armonia la fà, ы terza maggiore, la ии 
e l’ottava, 

Aro non mi occorre di significarle stimatissimo 
sigr. conte appartenente alla questione, e alla lettera 
di 8. а il sigr. principe, se пб che voglio sperare 
che s, a. voglia restare persuasa dalle ragioni da me 
addotte, е intanto spero .ancora che s. a: il sigr. prin- 
сре voglia ammettermi nel numero dei suoi rispettosis- 
simi servitori, е voglia credermi ubbidientissimo a tutti 
quelli comandi che vorrà onorarmi; e facendo a у. e., 
mio riveritissimo sigr. Conte mille ossequ), mi do 
Гопоге di еззеге 

< Чу, е. 


Unnilissimo, droles servitore 
Giovanni Paëèsiello. 


S.-Pietroburgo 
il di 28 Agosto, 1780. 


ne mn se © 


*) См. вх коицф канти ноты подъ.буквою 3. 
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‘Eecellenza! : | 

Non à possibile ch'io posso exprimer | в consols- 
zione ‘e la gioje, che ho provato in vedermi onorato _ 
di un suo pregiatissimo foglio, per-il corriere che è 
stato di ritorno da Гопдга, ре] доме si è compia- 
ciuto поп solo di testificarmr | зао continuo attacs- 
mento, che tutto giorno professa per la mia debbole 
persona, ma апсога si & dignato darmi поняю (a me 
tanto стада) della sua perfetta salute, unitamente a 
qüélla dei suoi ата Ш fight, 1 диз! formanv la totale 
consolazione di vostra eceellenza,; еотрепзо, che 1 
signore 14910 ha -volnto ‘dargli: per la perduta di una 
тосе tanto singolare, per cui spero al signore аю 
che voglin accrescere Junga vita: all'eecellenza vostra 
рег potersi godere 1 di lei cari гам. -Posso intanto 
assicurare' a ‘vostra eccellenza, che ‘it: farmi ‘tl'ritratto 
della’ sua piccola Войа mi ha -tirato le lagrime, desi- 
gnandomela tuttafatto simile alla sua cara defunta 
madre, е percid convengo, che 1441 Benedetto ha volu- 
to lasciargli. la di. lei immagine, per scemargliene il 
dolore. | 

La ringrazio poi vivamente per il portafoglio spe- 
ditomi, il quale lo conserverd come una gioja, per la 
memoria che si ha compiaciuto avere di me in tale 
оссаз1опе. 

Mi Ба fatto piacere di sentire, che abbia gia ricevuto 
tutte le opere che da me furono passate nelle mani 
del sigr. consigliere Italinski, per farle copiare рег 
l'eccellenza vostra, е поп maacherd аа avvenire di 
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rimettergli similmente tutte le altre, che potré. com- 
porre, avendogli già dato fin'ora le due prossime da 
me composte, che sono quella di Venezia che composi 
l’anno scorso per l'apertura del Nuovo Teatro, detto la 
Fenice, con la poesia del ‘conte Pepoli, che ha 
per titolo Gli Giochi d’Agrigento, е Гага che ho 
composto -nello scorso Novembre per :questo Real 
Teatro, poesia del sigr- Lo che ha ‘per tnolo 
l’Elfrida. 

Non posso fare ammeno рег tanto giacchè. l'occesione 
mi si presenta di confidare all’eccellenga vostra (che 
tanto mi ата) che sono già ‘tre: anni in quattro, che 
Виа Altezza Imperiale la gran duchessa mi ha privato 
della pensione dei : 900 : rubli, l’anno che mi ‘accordo 
пе] atto che mi eoncedai dall’Altezza Sua Impériale 
per il mio ritiro qui nella mia patria, gratificagione 
era questa, che mi passava in tempo della mia dimo- 
ra in ВБ, Pietroburgo per l’assidua nssistenza ‘che da 
me gli si faceva (come vostra éccellenza ben sa) e 
per la musica che da me gli si componeve ‘tanto di 
concerti, che di sonate per il pianoforte; per ‘ei ‘ore- 
dei in allora quando âi benigno neil’atto del mio con- 
cedo, di accertarmi di volermi ceontinuare а somtmi- 
nistrare la detta gratificazione, credei the me l’avesse 
aecordata sicuramente in vita, per la ragione di nove 
anni continui di servizio prestatogli in tutti gli giorni, 
per cui поп potei profittare di procacciarmi gl'utile nél 
раезе in‘tutto il detto tempo, ‘che! forse, se avrei avuto 
la mia liberté; е'01 non essere во’ legato all ‘assi- 
duo suo- Impetist servigio, forse potevo procenciarmi 
colle sole lezioni (a ‘dir poco) quasi treraila rubli ‘per 
ann6,' ché per: lo spagio: di move ‘anni’ дуге! potuto 
farmi an éapitale; ma chi ‘poteva, card eccellenfa. 
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immaginarsi, Che dopo tanto mio assiduo, е fedel зег- 
vizio, e a tanto sacrifizio sofferto, dovevo vedermi privo 
di tntto e da chi poi? da una gran duchessa di 
tutte le Russie, la quale so quanto за. affabile, umana 


e benefica, е percid credo sicuro, che nel privarm 


della sua munificenza non abbia avuto presente il pre- 
giudizio cagionatomi tauto & me, che alla mia povera 
famiglia, di avermi privato di quell'utile, che potevo 
procacciarmi per lo spazio di nove anni. 

Vengo ога а dire all'eccellenza vostra, la ragione 
per la cui l'Altezza Sua Imperiale mi ha privato di 
questa sua Imperial munificenzu (come mi ha fatto 
intendere per parte di monsieur Nicolai l’istessa А. В. 
[.) altra non è, зе non che per non avergli mandato 
assiduamente e continuamente della mia musica. Ma 
sappia vostra eccellenza, che tal mancanga е stata da 
me commessa involontaria, stante non ho mai in- 
teso, che per la pensione accordatami 4оуеуо avere 
un tal peso forzoso; perchè in allora non avrei таю- 
cato certamente, per non comparire presso dell’ Altezzs 
Зиа Imperiale manchevole e ingrato. So tutta la mu- 
sica che ho mandats all’ Altezza Sua Imperiale dal tem- 
po della mia partenza di Pietroburgo, sino all ultima 
volta, ce l’ho mandata a titolo di gratitudine queando 
ho potuto, perchè le mie continue occupazioni non mi 
hanno permesso di farlo ра frequente; che ве avessi 
potuto Гауге fatto. volontieri, nonostante la ттаеев 
fattami da monsieur Nicolai, per parte dell'Altezza Sua 
Imperiale; ma ho tralasciato poi di mandargli più mu- 
sica, quando mi son veduto privo 4 risposta. dal s-r 
Nicolai, il quale era Jui incaricato di farmi регуешге 
la detta pensione, mentre dandomi avviso Гита volta. 
che aveva in suo podere 1 900 rabli, dell anno 218 
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maturato, mi domandava ch'lo gli dovessi dire рег qual 
parte volevo che mi fossero rimessi, ond'io gli risposi 
di mandarmeli per la parte d'Amsterdam, ma questi 
non mi furono mai mandati, e fin ‘d'allora non ho ve- 
duto più risposte nè penzione. 

Per ultimo Гаппо scorso parti per $S. Pietroburgo 
il corriere В. Barraini, quell’istesso che в ritornato 4 
Londra ultimamente, che per il medesimo l’eccellenza: 
vostra si ha compiacuto mandarmi il portofoglio, a 
questo corriere dunque diedi della musica per presen-. 
tarla а mio nome а Виа Altezza Imperiale, come 51- 
milmente lettera per Sua Altezza Imperiale e per mon- 
sieur Nicolai, che dal detto corriere furono. fidelmente 
rimesse nelle proprie mani dell Altezza Sua Imperiale,: 
la доме si benigno di promettere il detto -corriere ‘di 
fargli avere la risposta primo del suo ritorno in Na- 
poli, ma il detto quando dove partire, non poté avere 
nessuna risposta. 

Giacchè dunque Sua Altezza Imperiale. vuol privar- 
mi della Sua Imperial munificenza, in dove era sifattæ 
tutta la mia speranza, e quella della mia povera fa- 
miglia, non posso crédere perd, che voglia anche pri- 
varmi dei 900 rubli dell’ultimo anno già maturato 
prima della sua minaccia, e che già aveva fatto passare: 
nelle meni del sigr. Nicolaïi, per farmeli rimborsare, 
per cui non voglio mai crédere che abbia voluto riti- 
rarseli, 

Per non sapere dunque а chi potrd indirizzarmi 
accid l'Altezze Sua Imperiale fosse intesa di quanto ho 
avuto l'onore significarle in questa mia, mi son 
preso la libertà di confidarmi all’eccellenza vastra, at-. 
teso Гатоге, e la bontà che si è dignato mostrarmr 


fin dal tempo ch’ebbi Гопоге, e la fortuna di cono- 
Архивъ Князя Воропцова ХХХ, 21 
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scerla, е регс16 la priego con tutto il calore di voler- 
mi usare la carità di volersi adoperare per quanto 
puô, con usare tutti quei mezzi, che crede che pos- 
sano еззеге рег me ‘favorevuli, accid posso ottenere 
4а]’ Altezza Imperiale Sua la solita penzione; con 
fergli capire le mie circonstanze, le quali non sono da 
potere abbandonare tali munificenze, a causa che la 
mia età si va avanzando e non mi permette di tra- 
vagliare come il passato, che spero alla clemenza di 
Sua Altezza Imperiale, memore ai servigi prestategli 
per lo spazio di nove anni voglia benignarsi di con- 
solarmi, e perciù tutto spero dall'amore dell’eccellenza 
vostra, perchè so quanto mi ha amato, e quanto mi 
эта, ed unir questo bene come spero, а tanti altri 
benefiei, recevuti per il di lei mezzo. 

Memore alle tante bontà usatemi da sua eccellenza 
il 8. conte Bezborodko nel tempo della mia dimora 
in S. Pietroburgo, ho voluto percid testimoniarle la 
min gratitudine col mandarle alcune mie opere qui 
composte, come anche per И trattato della расе tra 
la Russia e la Porta che della prefata eccellenza sua 
fu conclusa пе] anno scorso, e come anche per le 
gloriose vittorie similmente riportate, ho voluto man- 
dargli il nuovo mio solenne Te Deum che fin da due 
anni ho posto in musica, il quale 6 solito sollennizzarsi 
in simile occasioni, ma mai ho potuto aver risposta, 
non solo delle opere, ma né anche del Te Вент, И 
quale ce ГБо fatto spedire per il sigr. consigliere Ita- 
linski, fin dall anno scorso, е che mi assicura il sigr. 
consigliere di averlo già recevuto; che ро! altra pre- 
mura non ho avrei se non che di sapere. se abbia gra- 
dito tali mie attenzione. 
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Non mancherd difare avere al чет; consigliere ‘Ita- 
hinski li пет duettt composti per la defunta sigr.-6on- 
tessa, cioë la Partenza con la Pallinodia.che sane: gli: 
soli ch'io ho in mio potere, stante tutti gli altri volanti 
che feci per la defanta, si nou l'ho mai avuti,.a causa 
che gli lascjavo sempre nelle di lei mani. .... . 

La priego intanto di gradire questa nuova composi- 
zione che ho terminata tre giorni sono e che qui an- 
nesso le complico, accid voglia dignarsi di presentarla 
a mio nome alla picciola contessina di lei amatissima 
figlia, е di bacciarle le mani а mio nome, come anche 
all'amabile e caro sigr. conte Michele che ho avuto la 
sorte di veder nascere. 

Mia moglia tanto grata alla memoria che l'eccel- 
lenza vostra si digna avere per ella, m'impone di 
fargli 1 piu sinceri ringraziamenti, ed ossequiosi ris. 
рев, ed io offerendo mi sempre а qualunquo suo ris- 
pettabile comando, divotamente li -baccio le mani. 


Di vostra eccellenza 
umilissismo, devotissismo servitore 


to d 


Giovanni Paësiello. о 


Napoli, Ц 19 Marzo 1793. 


Письмо это адресовано граху Воронцову въ Лондонъ, въ 
OTBBTE на письмо посланное къ Паэзлелло со вложенемъ порт- 
Феля (BBDOATHO съ деньгами). 

Паэз!елло посылаетъь ему двЪ свои оперы: Venezia сочи- 
ненную для открыт театра Еегше, и Elfrida. Главная 1678 

21* 
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Паэзелло была умилостивить черезъ него великую княгиню 
Mapiswo @еодоровну для продолженя ему nexciona въ 900 р, 
который, какъ онъ уввряеть, быль ему данъ при отъвздЪ 
его изъ Петербурга пожизненно и который былъ прекра- 
щенъ, какъ онъ узналъ черезъ барона Николаи, потому что 
онъ не посылалъ въ Петербургъ своихъ новыхъ оперъ. Па- 
эз1елло почти требуеть пенсона, за услуги оказанныя 
имъ въ течен!е 9 лЁтъ великой княгинЪ, сочинешемъ для нея 
различныхъ шесъ, за которыя BÉPOATHO ему немало перепало 
рублей, что по его разсчету литало его возможности зара- 
батывать по меньшей MBPB 3 т. р. въ годъ одними уроками 
‚въ Петербургв. Тоже выпрашиване (хотя въ менве назой- 
ивой Формз), черезъ граеа Воронцова, подачки отъ графа 
Безбородки, которому онъ посылалъь въ память мира заклю- 
ченнаго съ Турщей торжественный Те Deum и еще какя-то 
кантаты. Безбородко даже. не удостоилъ его OTBÉTOM'E. 

Почти. во везхъ письмахъ Паэзелло постоянно что-нибудь. 
подносить изъ своихъ сочинен!й граху Воронцову или бла- 
годаритъ за различныя подарки, большею частью въ BHAB 
портФелей. Какъ видно изъ гораздо позднЪйшаго письма, 
Mapix Oeoxoposxa, уже Imperatrice Madre, несмотря ва 
назойливость Итальянскаго маэстро, снова начала ему 
мирволить. 


Eccellenza! 


Dal signor Divoff mi à stata rimessa tanto la let- 
tera unito il portofoglio, che l'eccellenza vostra si è 
dignato regalarmi. Е come 10 potrù mai eccellenza 
soddisfare a tante bontà, ch’ella si digna usare alla 
mia debolissima persona? Altro perd non posso fare, 
che di assicurare l’eccellenza vostra della mia eterna 
riconoscenza. 

Si digna ancora di accettare 1 miei più уу! ringra- 
ziamenti per la parte presa а mio favore presso di sua 
Maestà Imperiale L’Imperatrice Madre di Russia; e di 
tutto ci, che l’eccelenza vostra si è dignato dirmi 
per parte della prefata Maesta sua Imperiale, mia be- 
nefica Protetrice. 

Non potr mai poi spiegarle, quanto grande sia 
stato il dolore in me, nel sentire lo stato convales- 
cente della di lei preziosa salute, ma spero sentirla 
presto ristabilita per mia unica consolazione. 

Priego intanto l’eccelenza vostra di umiliarmi a 
sua eccellenza la signora contessina sua figlia, e pre- 
garla da mia parte, da volersi dignare di accetare, in 
omaggio di mia stima inesplicabile, la partizione della 
mia opera di Proserpina, ch'io ho prefisso di mandarle 
subito che sarà terminata la stampa, e che con impa- 
zienza sto aspettando. 





— 396 — 


Cara eccellenza, 6 inutile ch'io gli dica di più, рег 
quanto io posso essergli grato, e riconoscente per la 
protezione che si digna accordarmi, ma di essere anche 
persuaso che finché vivrd sard constantemente. 


di vostra eccellenza 
Umilissimo, devotissimo ed ossequiosissimo serva 
Giovanni Paësiello. 


Parigi, il 13 Giugno 
1803, 





ПИСЬМА 


EX. ТГ. Е А ТТ ТА. 


ER ГРАФУ 


А. Р. ВОРОНЦОВУ. 





ИзвЪетный въ ирошломъ стольти писатель, историкъ и масонъ 
Иванъ Перфильевичъь Елагинъ служилъ оберъ-гофмейстеромъ и 
главныиъ директоромъ придворной музыки и театра, а графъ Bo- 


ровцовъ — нашимъ посланнивомъ въ Голландии. 


L: 


Прилагая при семъ вексель на шестнадцать тысячъ BOCCME- 
сотъ гульденовь Голандекихъ, чтб’учинить (считая по 42 
штивера) восемь тысячъ рублевъ, которые отъ Клифельтовъ 
получить изволите, покорно прошу изъ оныхъ, во-первыхъ, 
дать не болзе какъ до четырехъ тысячъ ста гульденовъ от- 
правленному отъ меня въ Голанйю Французу Дю-Мутье, ко- 
торый полотняную заводить въ АЯмбургВ манихактуру и 
отправился для пробрьтемя нужныхъ мастеровъ и инетру- 
ментовъ. Ему приказано, чтобы онъ о вовхъ своихъ нуж- 
дахъ обстоятельно вамъ доносилъ, и чтобы объявленное чи- 
сло денегь не инако ему повврите, какъ по явнымъ отъ 
него доказательствамъ, что и людей, и инструменты имЪетъ 
и самъ въ Росаю отправляется, дабы казенныя деньги по- 
теряны не были, въ чемъ я на прозорливость, разумъ и 
ycepzie къ служб вашего слятельства совершенно над®юсь. 
Вы, будучи на MBCTB очевиднымъ поведен!я сего Француза 
свидЪтелемъ, конечно усмотрите, соотв тетвуютъ ли его по- 
ступки даннымъ OTB него обязательствамъ. Изъ остальныхъ 
двзнадцати тысячъ семи COTE гульденовъ прошу ваше Cid- 
тельство известное число рогатаго скота искупя, прислать 


„ 


== Зы. 


HBHBIDHAMB еще лЪтомъ, адресуя твхъ коровъ и быковъ ва 
имя находящагося въ Петербургв, при конторз моей отъ 
строензя Ямбурга, ассесора Ивана Баклановскаго, которой 
по наставленю вашему во всемъ съ корабельщикомъ и раз- 
счетъ и расплату сдвлаетъ. Остатокъ суммы соблаговолите 
ваше слятельство содержать у себя и употреблять по насы- 
лаемымъ оть меня прошенямъ, ибо по Ямбургской моей 
коммиси необходимо мнЪ надобно всегда имЪть запасныя въ 
Голанди деньги. Но чтобъ я по той же самой причин® былъ 
изввстенъ, сколько у васъ казенныхъ денегь на лицо нахо- 
дится, покорно прошу ваше сятельство сообщать Mu по- 
мЪсячно счеты, JBMB наблюдается съ обвихъ сторонъ ис- 
правность кредита и службы Ея Императорскаго Величе- 
ства. Впрочемъ, прося о продолжени дражайшей вашей 
дружбы, имЪю честь быть и т. д. 


Иванъ Елагинъ. 


26 Тюня 1767 года. 
Москви. 
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2. 


Получа вашего слятельства npiarabñmee письмо и съ при- 
ложеннымъ меморталомъ г. Блонделя, имЪю честь принести 
за. оное должную мою благодарность. Настоящее состояне 
заводимаго города не дозводяетъ еще простирать теперь ст&- 
ране о заведеюи отъ вкуса зависимыхъ фхабрикъ, кои впро- 
чемъ сами собою хотя и иогутъ быть полезны, но польза 
ихъ не столь необходима, какъ тЪхъ, которыя теперь уже 
заводятся; и для того я принужденнымъ себя нахожу обож- 
дать выписывавемъ сего челов$ка, а впредъ, если онъ MHB 
надобенъ будеть и самъ Ъхать въ Росаю тогда пожелаеть, 
то я не оставяю ваше сятельство просить о доставлени 
MHB сего хабриканта, надвясь, что вы и тогда прошения 
моего не оставите. Чтожъ и до суконныхъ хабрикантовъ ка- 
сается, о которыхъ вы упоминаете, оные хотя MHB и на- 
добны, но HBIHB еще выписывать ихъ не могу, не имЗя по- 
требнато ви для житья, ни для хабрики въ городв строеня. 
Впрочемъ, хотя еще см люди теперь мн и не надобны, 
однако, тёмъ не меньше, вашему слятельству благодарно- 
CTIIO я обязаннымъ себя почитая, имВю честь быть и т. д. 


Иванъ Елагинъ. 


6 Ноября 1767 г. 
(Москва.) 


3. 


Ваше слятельство всепокорно прошу дать изъ HMBIOINHXCA 
У васъ казенныхъ денегь триста червонныхъ Амстердам- 
скому купцу Цапоз. Сими деньгами долженъ ему находяпий- 
ся въ службв Ея Императорекато Величества балетмейстеръ, 
господинъ Анжелини, и обязался заплатить въ будущемъ 
ДекабрВ shcarb сего 1767 года. 

Ваше слятельство много меня одолжите, когда, запяативъ 


сему купцу, возьмете отъ него росписку, или съ надписью 
жены объявленнаго Анжелини обязательство, и оную рос- 
писку ко MHB пришлете, дабы я могъ здвсь съ балетмей- 
стеромъ счесться, и TB триста червонныхъ изъ жалованья 
его удержать въ казну, въ будущую Генварскую треть. Пре- 


бывая и т. д. 
Иванъ Ежагинъ. 
20 Ноября 1767 г. 
Москва. 
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4. 


Праемлемое вашимъ с1ятельствомъ учаете въ пробрьтени 
достойныхъ къ составлентю комедлальной Французской труп- 
пы людей заслуживаеть мою особливую благодарность, ко- 
торую я и приношу. Но позвольте мнв объясниться въ раз- 
суждени полученнаго мною съ mademoiselle Martin договора, 
вашимъ с!ятельствомъ заключеннаго. Ея таланту, вя досто- 
инства мнЪ извзстны, и я ничего противъ сихъ ея преиму- 
ществъ говорить HE могу и конечно за велико не ставлю 
объщанную ей вами годовую сумму, которую она заслужи- 
ваетъ. Но контракта ея никоимъ образомъ утвердить не 
могу, ибо онъ разрушаеть вс постановлен!я театра, пре- 
кословитъ всвмъ учиненнымъ до сего съ прочими актрисами 
договорамъ, кой свято содержать надлежитъ, и истребляетъ 
всю порученную мн оть Ея Императорскаго Величества 
надъ спектаклями верховную власть. 

Газрушает» ous постановлемя театра: 1) твмъ, что она 
условилась все дЪлать по своей собственной BOB, и что 
дирекця ничего боле ни приказать, ниже оть чего отвра- 
тить ее не можетъ; что 2) она станетъь играть тотда, когда, 
захочетъ; что 9) можетъ требовать квартиры, экипажа, тогда 
когда никому изъ Французскихъь комещантовъ онаго не 
дается; что 4) вознамВритея просить платья театральваго, 
чего никому также не даствя, и дать въ разсуждени поло- 
жевной на штать тватральной суммы 16 можно; и что D) 
всю надежду полагаегь она на всевысочайшее Ел Beznue- 
ства благоволене, OTB котораго ожидаетъ по первой апро- 
Ganin прибавки жалованья. Вещь CoBchm® постановлентю 
противная, ибо Ея Величество, учинивъ одинь разъ Ha- 
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всегда штатъ театральный, ни въ прибавку, ни въ убавку 
жалованья отнюдь м%ёшаться не изволитъ, да и съ величе- 
ствомъ вя оное не сходно; чего ради она все сле и препо- 
ручить опредзленному отъ нея директору въ полную вхаеть 
изволила, такъ что комеданты и комедантки вынз никакого 
непосредетвеннаго дЪла съ ея освященною особою не им5- 
IOTL и HMBTE не должны. 

Прекословитз учиненнымь (сз прочими условямь 1) По 
контракту CB актрисою Добкуръ, которая здЪсь должна. еще 
пробыть три года, условлено играть ей BCB ть.роли, кои 
mademoiselle Martin играть безъ раздёлу предиремлетъ. 
2) Беретъ она и Th роли, кои и по контракту и съ похва- 
чою актриса Планшено здВсь представлала и представляетъ. 
А посему и выдетъ вЪчный споръ, KOTOPATO никто рВшить 
‚не можетъ, и потерпитъ служба тогда, когда великая деньги 
платиться станутъ. 

Истребляет» веуховную власть dupenuiu: 1) Какъ таде- 
moiselle Martin обязывается непосредственно служить двору 
и увеселять Ея Величество, то уже дирекшя для пользы 
спектаклей ничего ей приказать не можетъ, и она если по- 
хочетъ грубить (чего я ные. чаю), то станетъ только играть 
тогда, когда о присутстыи въ спектаклВ Ея Величества бу- 
деть yBbpeua. 2) Никакимъ учреждеюямыъ, постановхенямъ 
и распорядкамъ повиноваться не станетъ, и 3) непослуша- 
не, грубость, дерзость и всяве неблагопристойные поступки, 
каковые между комедантами часто случаются, HHYBMB от- 
вращены и наказаны по заключенному съ. нею контракту 
быть H6 могутъ, что однакожь у насъ, равно какь и вездф, 
безъ навазавя He остается, и актеры и актрисы за объ- 
явленные простуцки или вычетомъ жалованья, или сажашемъ 
въ тюрьму, или хяВбомъ и водою,. по великосты вины, ва- 
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казуемы обыкновенно бываютъ. Но, напротивъ всего сего, 
mademoiselle Martin предоставила себё вез выгоды и пре- 
имущества знатной госпожи, которая, кажется, будто милость 
сдвлаетъ тогда, когда за благо ей разсудится позаняться ва 
театрЪ, BMBCTO того, что я хочу имвть актриеу благонравную, 
послушливую и во всемъ постановленямъ и распоряженямъ 
моимъ повинующуюся, если только оныя ея таланту и до- 
стоинствамъ непредосудительны. 

Чтожь касается до объщаннаго по контракту ей жало- 
ванья, то и оно не такъ мало, чтобъ не могло ей 3AMBHATE 
въ Голанди получаемое; ибо опредвляется ей 2.000 ру- 
блей, да dédit заплаченъ 1000 гузльденовъ, что и учинить 
на первый годъ около 2.500 рублевъ; а на второй имзеть 
уже она право требовать прибавки, еели Ея Величеству 
понравится. Сверхъ того 1.200 гульденовъ прозздныхъ де- 
негъ. Но я денежному договору отнюдь не прекословлю, ибо 
по пословиц MO не бъда, что на деныи пошла; деньги я 
премлю на счеть и платить исправно ей стану, всли только 
контрактъ въ прочихъ артикузахъ перемфненъ будетъ, и 
высочайшее имя Ея Императорскаго Величества ни подъ 
какимъ образомъ въ договоры наши BMBIN6HO не будетъ. 
Инако всякой бы applodissement, отъ scemazocrasbämeit Го- 
сударыни учиненной, давалъ бы право сей ажтрисев требо- 
вать прибавки жалованья, или Ея Величество принужденною 
бы нашлася и по достоинству ея не аплодировать. 

Все cie и паче то, что отъ меня дозволешя къ вестувле- 
нию въ обязательства не было, покорно ваше сятельство 
прошу взять въ разсуждете и прижожить, для удержания 
вашего слова и для сохраненя той тысачи рублевъ, которая 
за неустойку объщана, все старане, чтобъ контрактъ пе- 


ремвненъ былъ и подписала бы она приложенный при семь 
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печатный договоръ.*) такой точыо, какой я. за подписанемъ 
своимъ ей посылаю. Предосудительнато ея таланту ничего 
въ немъ HBTE, какъ вы сами усмотрите. Bet выгоды, пер- 
вой актрисв евойственныя, ей предоставляются, и я на себя 
беру дать ей BOB TB роли играть, кои въ вашемъ контрак- 
TB написаны; но только, для ненарушимаго удержаня APY- 
гихъ контрактовъ, упоминать объ нихъ не можно. Несо- 
MHbHHO я увзренъ, что она нравиться Ея Величетву и публи- 
KB будеть, слвдовательно и безгъ предписамя вез преиму- 
щества получить она предъ твыи, кой не имвють счастя 
нравиться. Madame Debeour, здЪсь находящаяся актриса, 
играетъ н®которыя роли съ Похвалою; тахъ на Что от- 
мать ихъ у нея? Остается еще великое число, въ которыхъ 
прославиться можно. Mu надобны Альзира, Заира, Ихите- 
ня, Андромаха, Марна, Tyxia, да множество большихъ 
комическихъь ролей, особливо изъ Детута, Лашосе и про- 
чихт» авторовъ. 

И еели по сему подпишетъ она включенный зд№сь кон- 
трактъ, то и можеть немедленно съ Дмитревскимъ ии п 
безъ него сода’ Зхать; à я съ удовольствемъ въ Маз мБ- 
сяцв ожидать ея стану. Ваше с1ятельство можете точно ee 
увзрить, что всли благонравное ея поведен!е сходетвенно 
GA таланту, то конечно всея дружбы отъ меня и всего моего 
дома она `надВяться можетъ. Ecmxs, паче чаяня моего, от- 
речется она подписать сей контрактъ, то приму я сей по- 
ступокъ знакомъ тяжелаго и несговорчиваго нрава, и ко- 
нечно, для спонойства своего и для удержаня учиненнаго 
мною. и Ея Величествомъ опробованнаго порядка, имвть ee 


*) Этого договора, кт сожалвн!ю, пе nuberen. Il. Б. 


7e 


31BCL не пожелаю. B'E такомъ случа какя MBPBI вы предпри- 
мете, я не знаю, ая не предвижу никакихъ. Я, служивъ MO- 
ему отечеству тридцать лётъ, привыкъ повиноваться и по- 
велёвать. Дирекшя, мнз въ полную власть врученная, тре- 
буетъ, чтобъ я повелЪвалъ, а меня бы слушали; слвдетвен- 
но, не могу я имЪть въ команд своей никого, безъ предо- 
сужденя моему характеру, кто бъ не повиновался моему рас- 
поряжен!ю. 

Вотъ, ваше слятельство, все, чтд я отвфтетвовать вамъ 
могу. Но cie не мьшаеть нимало нашей дружбВ и любви, 
dBMB я и съ вашей стороны ласкаюсь, будучи съ непре- 
мвннымъ почтетемъ и т. д. 


Марта 25 дия 1768 г. 


Р. &. Если ей и въ счегь ся жалованья деньги надобны, 
то можете, ваше сиятельство, выдать до полуторы тысячи, 
которыя Y HO во все время ея службы вычитатьея по ров- 


нымъ частямъ будутъ. 


Архивъ Князя Воронцова ХХХ. 29 


м а 
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5. è 


Дружба Baero сятельства ко MHB и моя всегдашняя къ 
вамь преданность дозволили MHB принять смЪлость къ пере- 
сылкв чрезъ васъ маленькаго съ чаемъ ящичка къ госпожЪ 
Бонафин®. Я въ совершенной пребываю надеждЪ, что вы 
HO только Cie мнз простите, но и впредъ, по благосклонно- 
сти своей ко MHB, не откажите употреблять MHB Cie сред- 
ство, будучи и во MHB увзрены, что я COOTBÉTCTBEHHO вся- 
кое ваше приказане, со всею охотою, исполнить не отре- 
куся. Я покорнЪзйше ваше слятельство при семъ прошу да- 
ровать сей женщин всю вашу милость н покровительство, 
ибо дружбою ея обязанъ я ходатайствовать за нее, и то 
что вы для нея сдзлаете приму за особенный знакъ вашей 
ко MHB благосклонности. 

Я не писаль къ вамъ о статуяхъ, о которыхъ при раз- 
лучени съ вами мы говорили, потому что внезапность до- 
ставила мнЪ купить зд%сь и весьма дешево. Однакожъ Cie 
не препятствуеть мн впредъ о нуждахъ моихъ къ вамъ 
адресоваться. Я на сей nourk пишу къ госпожь Бонафинз, 
что если ей разсудится ко MHB что посылать, то-бъ прибъ- 
гала съ прошенемъ къ вашему слятельству. Ея посылки 
весьма невеликя будутъ, ибо состоятъ OHB въ разныхъ с$- 
менахъ цвзтныхъ и огородныхь. 

Въ заключенше сего, мой милостивый другъ и государь, 
прости! Не забудьте старика, который всегда удовольств- 
емъ и счастемъ почиталъ быть, какъ и нынв есть, съ ис- 
тинною преданностю, дружбою и почиташемъ и т. д. 


Ноября 21 дня 1783 г. 
С.-Петербургъ. 


KT UCTOPINH 


РУССКАГО ТЕАТРА. 





1. 


Письмо А. В. Xpanosuuxaro къ графу А. Р. Воронцову. 


Милостивый Государь графъ Александръ Романовичъ. 


Bcenomanubñmee къ Ея Императорскому Величеству про- 
пене бывшаго содержателя театра Карла Книивра,` объ- 
яснене его превосходительства 'Ивана Ивановича Бецкаго 
и показаше актера Дмитревскаго съ разными приложен!ями 
имфю честь препроводить къ вашему слательству съ тако- 
вымъ высочайшимъ Ея Величества повел темъ, дабы вы, 
милостивый государь, изволили сами разсмотрЪть дзло cie 
и основать мн®н1е ваще на правилахъ Совёстному Суду 
предписанныхъ. 

Съ совершеннымъ почитанеиъ и истинною преданностю’ 
вашего сятельства, малостиваго государя 

върнопокорн®йний слуга, 


Александръ Храповицкой. 
Азгуств 26 дня 


1788 года. 


2. 


Договоръ, заключенный въ 28 д. Октября 1779 года въ Воспита- 
тельномъ ДомБ съ содержателемъ Hbmeuxaro театра Книперомъ. 


1. Завести въ С.-Петербургв Poccificriä театръ на сво- 
емъ иждивен!и и попечени изъ питомцевъ и питомицъ Мо- 
сковскаго Воспитательнаго Дома 50-ти человЪкъ. 


2. Въ первые три года онымъ жалованья не производить, 
a содержать шхъ всём%` Квиперу на своемъ коштф, и’ въ 
поощрен!е оказываемыхъ успвховъ чинить пристойныя на- 
граждетя. 


3. По прошестви первыхъ трехъ атъ, на друге три 
года, каждому по талантамъ опредЪлить жалованья отъ ста 
до трехъ сотъ рублей, à тогда уже они сами себя содер- 
жать должны; квартирою жъ, дровами, свзчами и надобнымъ 
для театра довольствовать Книперу, а неспособныхь пред: 
ставить CoBBTy *). 


4. По прошестви шести лЪтъ, кто остаться при TeATPÉ 
не пожелаетъ, долженъ объявить за полгода напередъ, что 
и Книперу со своей стороны чинить. А кои останутся при 
театр, съ твми договариваться полюбовно. 


D. За поступками тщательно смотр®ть и отъ худаго от- 
вращать стараться. Если-жъ между ими окажутся своенрав- 
ные и непохвальнаго поведен!я, о таковыхъ представлять 
въ Совзтъ. 


*) Т.-е. въ Опекунскй CouBre Воспитательнаго Дома. П. Б. 


ть 
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6. По истечени шести лВтъ, въ награжден! содержале- 
лево, продолжать ему еще четыре года, а во весе десяти- 
лВтнее время освободить отъ всвхъ полицейскихъ должно- 
стей. 


7. При отправлеши питомцевъ изъ Москвы прислать '): 
сколько ими чего выучено и кто какую роль играетъ? ‘) А 
притомъ если партитуръ музыки отъ оперъ прислать сюда 
не можно, то прислать вфрныя коши. Въ разсуждени жъ 
танцовщиковъ прислать программы, & съ музыкантами при- 
слать TB инструменты, на коихъ они играютъ. 


Впрочемъ, во всемъ поступаеть Книперъ, какъ честному 
человзку должно. 


——--ъ-- a es 


1) Т.-е. въдомость. Il. Б. 
:) Какое театральное учреждеше было до 1779 года въ Москв8 при Вос- 
питательномъ Домз, памъ неизвЪетно. П. Б. 


3. 


Прошене бывшаго вольнаго театра содержателя Книпера, съ объ- 
ясненями И. И. Бецкаго *). 


1. Въ 1779 году получиль онъ отъ Императорскаго С.-Пе- 
тербургскато Воспитательнаго Дома на десять JTE въ со- 
держан1е вольный театръ и къ оному для изучешя и упо- 
треблен1я изъ Московскаго Воспитательнаго Дома; питомцевъ 
и питомицъ, веего 50 челов®къ. 

А въ 1781 году отданъ ему на четыре года новопостро- 
онный деревянный театръ. Получивъ же на то отъ Cosbra 
контракты, издержалъ, на снабдеше театра всеми нужными 
потребностями, до 25.000 рублей, заимствуя большею ча- 
частю оть кредиторовъ. | 

Объяснеше И. И. Бецкаю. По первому контракту Bet 
50 питомцевъ были уже обученные и, по прздВ ихъ 
изъ Москвы, содержатель тотчасъ въ пользу свою началь 
театральныя д№йствая, за которыя, какь изъ его сечет- 
ныхъ книгь H3BBCTUO, получать ежегодно отъ 20 до 35, 
а поетфдняго года до 28 тысячъ рублей. И потому не 
было CMY, содержателю, нужды занимать на снабдене 
театра потребностями 25-ти тысячъ рублей, каковую сум- 
MY безъ капитала, бозь кредита и по его банкротству, 
кго могь и повфрить? Въ чему, во изобличеше ЁКниперово, 
выполнено: что по взаимному Ёнипера съ преемщикомъ 
его Дмитревскимъ согласю посредниками BCB тватральные 
припасы оцвнены не боле 3.000 рублей, въ чисаЪ коихъ 
припасовъ большая часть гардероба подарена не Книперу, 








*) Подлиниикъ въ два столбцы. ax удобства печатаня „Объяснен!я“ 


Бецкаго печатаются каждое волбдъь зь жалобами Кннпера. II. Б. 
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A прямо на имя воспитанниковъ. ПроЧя же вещи, какъ-то 
декораци и друпя, получены по большей части такимъ же 
образомъ, а н®еколько партитуръ и пьесъ и BCB музыкаль- 
ные инструменты, на коихъ питомцы играли, привезены съ 
ними къ Книперу изъ Московскаго Дома безденежно. Слё- 
довательно, на театръ занимать нужды не было, чему въ 
доказательство приведено еще и то, что изъ получаемой отъ 
игры прибызи запзаатваъ Книперъ все, чёмъ былъ долженъ 
Н3мецкимъ, бывшимъ прежде на его содержанш, актерамъ. 


ж 


9. Когда-жъ питомцы едва изъ назначенныхь къ ихъ 
обучешю лётъ вышли и къ надлежащему дъйстю npiyro- 
товлены, & новый театръ, спустя по заключен!ю контракта 
одинъ годъ, едва снабденъ быль всфми потребностями: и 
когда уповалъ онъ, Книперъ, возвращевшя употреблемныхъ 
своихъ капиталовъ, въ то самое время Опекунсый СовЪътъ 
началь его притвенять, и въ Августь м8сяцв 1782 года, 
въ нарушение контракта, находящ/Йся его при театр бу- 
Фетъ, при собрани уже публики, приказалъ вывести, а от- 
далъ оный въ содержанше Лону за 300 рублей на годъ. 

Видя же онъ, Книперъ, продолжаемыя Совфтомъ нападе - 
HiA, предложилъ Дмитревскому, не сниметъ ли онъ содержа- 
не театра на себя, который и договорился за вс театраль- 
ныя приготовленя заплатить 8.000 рублей. 

Обзяснене И. И. Бецкаю. Книперъ, знавши, что, по 
контракту, кромЪ сцектаклей, на бухетъ никакого права 
не имъетъ, приходиль самъ торговаться, желая учинить 
наддачу; но какъ уже Мону было обзщано прежде, то 
СовЪтъ, для сохранев1я своего слова, Книперу въ TOME 
и откзаадъ. . Ho непонятио, чтоб такое Книперъ почедъ 
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привязкаяи Воспитательнаго Дома? РазвЪ то, что ока- 
зывалъ ему снисхождеше: для получен!я за наемъ театра 
2.000 рублей обязаль вносить съ каждаго спектакля по 
20 рублей, а ЁКниперъ, еобирая какъ съ своего, такъ и 
съ иностранныхъ (съ коихъ онъ получаль гораздо боле 
условленной суммы) часто удерживаль и сю 20-рублевую 
уплату, наводя Воспитательному Совёту хлопотъь и затруд- 
ненй. Во избъжан1е чего Совётъ, дабы не лишиться соб- 
ственности, приставилъ отъ себя нарочныхъ людей, коимъ 
изъ каждаго сбора толь малыя деньги платить оказывалъ 
онъ, Книперъ, всегда отвращене. 
* 

3. Въ началь Декабря мВсяца 1782 года, Совзтъ предло- 
жилъ ему, Книперу, новый контрактъ, въ которомъ за те- 
атръ между прочимъ положены прибавочныя суммы. И какъ 
онъ, Книперъ, на то согласиться не могъ, то просилъ для 
PA3CMOTPHHIA съ новопредложеннаго контракта копи, въ 
чемъ однако ему отказано. 

OGsacuenie И. И. Бецкал. СовЪтъ, видя нарушеше со cro- 
роны Ёнипера (по вышеобъявленнымъ причинамъ) догово- 
ровъ, а во отвращеве зла не нарушая COBCBMB контрак- 
товъ, хотВль ихъ поправить и прибавить условия, MOT YA 
содержателево своевол1е заключить въ предфлы. Но какъ 
Книперъ отъ того совершенно отрекся, то и не было нуж- 


ды дать ему коши CB новопредложеннаго контракта. 
* 


4. 23-го числа того жь Декабря въ Совзтв объявлено ему 
прим чан!е въ неудовольствяхъ, на которое подано отъ не- 
го оправдан!е, что состояло въ слёдующемъ. 

Примъчаще 1-е. Противъ контракта Совзтъ ожидалъ, вре- 
мя къ времени, OTB обученя воспитанниковъ YCHBXA; но 


| 
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они въ музыкальной части остались таковыми же, вакъ и 
изъ Москвы пр1Вхали, да и въ прочихъ частахъ тватра но- 
мног1е успзхъ показали, и инструментовъ не покупано. 

На cie онъ, Книперъ отвзчахъ, что въ музыкальной части 
учитель былъ Пашкевичь, музыкантъ знающий, и что ин- 
струменты куплены. 


Примьчане 2-е. Вместо смотрёня за питомцами, въ ху- 
домъ поведени и распутетвахъ самъ содержатель сдвлался 
участникомъ. | 

А отвзть ВЁниперовъ состоялъ, что о безпутныхъ и по- 
рочныхъ дано было Совёту знать и прошено на отвраще- 
н1е того взять мёры. А какимъ образомъ сдЪлался онъ со- 
участникомъ того, и самому ему неизвЪстно. 


Примючане 3-е. Питомцы на muorie недостатки приноси- 
ли жалобу, даже въ HEUMBHIU кроватей и въ покояхъ долж- 
ной теплоты. 

А Книперъ отв®тетвовалъ. Какъ питомцы, съ соглася Co- 
BBTA положены ц®зый уже годъ на жалованье, то и не 
имЪли права требовать кроватей, однакожъ оныя и все на- 
добное было куплено. À печи топлены были всяюй день, 
ночью же топить запрещено было для опаености отъ по- 
жара 


Примпчаюе 4-е. Плату за театръ, по договору, по 2000 
рублей на годь производиль по принужденю, и потому 
на добровольную заплату впередъ полагаться не можно. 

Книперъ же утверждаетъ, что за прошедиий годъ дого- 
ворныя 2000 рублей sc уплочены еще въ Маз mhcanb, а 


за нынзшнЙ годъ, считая CB 1 Ноября, за два мЪсяца, 
BMÉCTO слВдуемыхъ 333-хъ рублей 33'/; коп., заплатилъ 


340 рублей. 


e 
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Обзяснеме Бецкаю. Нарушене eo стороны содержатедя 
контрактовъ Соввтомъ найдено таковое. Обязался Книперъ 
учить воспитанниковъ для приведеня ихъ знанй въ хуч- 
пее состояне, содержаль. ихъ, емотрЪть за ихъ благонра- 
в1емъ. BMBCTO того, для одного только вида, наняль учи- 
телей, коимъ дурно всегда платя, былъ причиною, что пи- 
томцы не имЪли ни малвйшихъ успфховъ, и въ то время, 
когда они, не получая още жалованья, были во всемъ на 
его содержани, лишалъ онъ ихъ и необходимаго для жизни, 
а когда жалованье опредЪлилъ, то и тогда весьма долго не 
выдавая, также лишалъ пропиташя. Долженствовавши же 
имЪть надзиран!е надъ благоповеденемъ, первый началъ 
собою развращать дЪвиць ему ввзренныхъ, продавалъ ихъ 
и другимъ за деньги и вообще BCBMB питомцамъ подалъ 
noBOTb къ разнымъ распутствамъ: А потому, каюь и по 
принужденнымъ’ заплатамъ ° должнаго, суждено было, что 
онъ желаетъ ко вреду Воспитательнаго Дома запаетися къ 
умышленному сказанИо себя банкрутомъ; какимъ средетвомъ 


онъ отсталъ и отъ купечества. 
* 


5. Core, BCB вышепрописанныя его Kauuepa оправдания 
не прлемля во уважене, отдалъ театръ Дмитревекому. 

Обзяснеме И. И. Бецкоо. Дабы порочнаго удалить. Узнавъ 
Воспитательный Домъ corxacie Дмитревскаго принять на 
себя попечене сего тватра и BBJAA его поведен!е и въ сей 


части искусство, препоручилъ питомцевъ ему. 
и | 


6. Дмитревск!Й, вм®сто условляемыхъ значущихся въ кон- 


цв 2-го пункта восьми тысячъ рублей, не сталь давать боле 
‚ | ; ; 
3600 рублей, да двухъ въ пользу его, Книпера, представ- 


дешевъ. 
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Объяснене И. И. Peuxaio. Дмитревскй, какъ сказано въ 
объяснени на 1-Й пунктъ, по согласю съ Ёниперомъ, 
избралъ посредниковъ и положился на ихъ судь: сколько 
они Книперу за театральныя вещи заплатять присудятъ? А 
по положено TBXP посредниковъ внесъ онъ, Дмитревек!й, 
въ Совътъ 3000 р., изъ коихъ вычтено долговыхъ по закладу 
въ Воспитательный Домъ 545 рублей 80 коп., ла запхочено 
питомцамъ неполученнаго жалованья 1168 рублей 14 коп.; 
достальные же 1286 рублей 60 коп. принадлежать Ёнипе- 
ру; но онъ, по многимъ къ нему посылкамъ, для полученая 


’ сихъ денегъ не яэвляется. 
* 


7. Такимъ paspyineniemB контракта все приготовленное 
для театра ‘осталоеь безъ возврату понесенныхъ убытковъ. 
А отъячемъ театра передъ самымъ карнаваломъ, въ который 
издержки пъхаго года награждаются, лишенъ онъ, Книперъ, 
за труды своя удовлетвореня и способовъ заплатить и пи- 
томцамъ пенс1онныя ихъ деньги, даже и послЪдняго CB 
семьею своею пропитания. И потому, дла соблюденя кон- 
трактов'ь M для избавленя его отъ OBAHOCTH, провидь сбо- 
ры по театру съ 1-го Января eero года, поелику на ономъ 
BCB его приготовленмя употребляются, за раскодами’ отдать 
на оплату жалованья M долговъ, а ему съ семьею до CO- 
вершеннаго разобран1я опредвлить на содержанте. 

OGracnenie И. И. Бецкаю. Выше уже объявлено, что за 
принадлежащее присужденная посредниками ему, Ёниперу, 
сумма въ Совфтъ внесена, изъ коей и жалованье питом- 
цамъ заплочено. А что касается до долговъ и до содержа- 
н1я себя съ семьею, тб по вышепрописаннымъ обстоятель- 
ствамъ несправедливо, равно какъ и въ сборахъ по театру 
съ 1-го Января не имЪетъ онъ, Ёниперъ, никакого участия. 
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4. 


Договоръ заключенный съ Книперомъ въ Воспитательномъ ДомЪ 1-го 
чиела Ноября 1781 года о содержани новопостроеннаго на лугу. де- 
ревяннаго театральнаго дома. 


1. Содержать KRunnepy тотъ домъ съ 1-го Ноября четыре 
года и представлять на ономъ какъ Росейскмя, чрезъ питом- 
цевъ, комеди, такъ дозволять Итальянскимъ, Французскимъ 
и Н%®мецкимъ актерамъ; а между тВмъ допускать концерты, 
маскарады и прочее по добровольному его, Книпера, въ 
томъ съ ними согласю и условю. 

2. За содержане того тватра платить Книнеру въ Опекун- 
сый Совзть по 2000 рублей на годъ; & чтобы не было 
ему платежомъ всей суммы вдругъ TATOCTHO, то получать 
co BCBXB спектаклей по 20 рублей съ каждаго, покуда вся 
2-хъ тысячная по договору сумма соберется; à еверхъ оной 
болЪе не требовать. 

3. Имвть надлежащую чистоту, а дяя отвращеня во время 
праздовъ непорядковъ, требовать OTB полищи командъ. 

4. Отъ пожара имзть предосторожность и всегда содержать 
къ тому надлежяаше инструменты и людей. 

5. Если же СовЪтъ усмотритъ въ содержани того театра 
и въ платеж денегъь неисправность, или прилучится ему, 
Книперу, смерть, то Сов®тъ предоставляеть себ право и 
прежде четырехъ JBTR едфлать противъ сего контракта 
отмзну. 
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5. 
Письмо Семена едоровича Уварова къ Книперу *). 


Государь мой Карлъ Павлычт! 

Въ полученномъ мяою отъ васъ письмВ я увидьль, что 
писанное мною къ Дмитревскому письмо останавливаетъь 
рвшене вашего двла въ подъзу вашу. Но сколько я могу 
помнить содержане онаго, то MHB не воображается, чтобъ 
оно такую силу имЪло, потому что я пиеалъ; что вы толь- 
ко соглашаетесь ва такую дЗну отдать, то-есть за 3200 
рублей и ABB репрезентащи имъ самимъ игранныя, одну въ 
карнавалъ, а другую когда вы захотите; BCB вещи, при- 
надлежания до театру, не упоминая никакихъ другихъ уело- 
вевъ, которыя OTB него, Дмитревскаго, вамъ предложе- 
ны были и на которыя вы никакъ не соглашались. Первое 
услов1е было его, чтобъ деньги, которыя вамъ отъ него 
получить должно было, не инако бы къ вамъ дошли какъ 
чрезъ Ломбардъ. Вы на это не соглашались; другое—чтобъ 
вамъ отдать контрактъ тотъ, который вы сдлали въ наня- 
ти дому у Р&звова. Вы и на то согласны не были, и мно- 
гое такое, имъ предлагаемое вамъ было, котораго я уже 
и упомнить не могу, вы ие соглашались. Конецъ вамъ ска- 
жу тотъ, что вы совершеннаго условя при MHB не поло- 
жили, и я очень былъ радъ тёмъ, что лишился быть про- 





*) Семенъ Оедоровичь Уваровъ (отецъ министра народнаго просвзщен 
граха С. С. Уварова), скончавиийся въ 1783 году, былъ большой любитель 


увеселений. Il. Б. 
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межъ вами больше посредственникомъ. А что вы упоминаете 
объ одолжени, которое я вамъ сдЬлалъ, выкупя изъ бВды, 
то оно не столь важно, чтобъ объ немъ вамъ и упоминать. 
Что же вы пишете и упоминаете о пунктахъ, которые долж- 
ны вами подписаны быть обоими, я оныхъ и не BAXBMR, то 
слВдственно вамъ на оные и отв$чать ине могу, а которые 
словесные были отъ него вамъ говорены, то вы на мноме 
и не соглашались. И съ тВмъ я оставилъ имя посредственника; 
только что можно мн» упомнить, что онъ вамъ HA другой 
день объщалея прислать въ число вашихъ денегь 400 py6- 
лей, и я слышахь опослв, что онъ вамъ не прислалъ, и вы 
тогда взяли у меня. 


Ворочемъ желаю, чтобъ ваше BIO CROPBE кончилось. 
Остаюсь Bains покорный слуга С. Уваровт. 


Сентября 10 дня 1783 году. 
С. Сарское. 
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6. 


Записка педанная графу А. С. Вореицову отъ Huunepa no дфлу его 
съ Воспитательнымъ Домомъ. 


Перевод». 


Милостивый государь! 

Поднося у сего вашему сеятельетву трехлВтняго содержа- 
мя мною театра оригинальные счеты съ РосеЙскимъ при 
нихъ переводомъ, покорнзйше прошу благоволить прика- 
зать ихъ раземотрзть. Ваше слятельство изъ оныхъ узрЪть 
изволите, что едва я только установить театръ и сдзлалъ 
нужный пр1уготовлешя къ содержаню его въ предыдущие 
контракта моего годы, и что BMBCTO того, чтобъ возвра- 
тить употребленное на то мое иждивен1е и трудами моими 
составить C60B и дВтямъ моимъ участь, лишенъ я все- 
го, даже дневнаго пропитамя, — въ горестномъ къ то- 
му жь ожидани лишился на взкъ и свободы, будучи кре- 
диторами моими ежедневно тюрьмою угрожаемъ, когда дру- 
rie, не рискуя ничего, возстановлены въ мое право соби- 
рать плоды трудовъ моихъ и безпокойствий. 

Ибо въ первый годъ принужденъ я былъ содержать пи- 
томцевъ M прлуготовлять AXE KB переду, то и сборъ мой 
состоялъ только въ 7307 р. 20 к. Во второй годъ, не имя 
театра все лВто, до Ноября м%сяца, принужденъ я быхь 
театральныя свои представленля давать на маленькомъ те- 
атрь граха Ягушияекаго, и тогда сборъ мой дошелъ до 
16210 р. 25 к. Напротиву же того, въ трет годъ, когда 
питомцы уже Формированы были и имвлъ я безопасный для 


публики театръ (который бы я и самъ CB помошпю праяте- 
Архивъ Князя Воронцова ХХХ. 23 
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лей моихъ построиль, еслибъ Опекунскй Совзтъ cie на се. 


бя не взялъ), тогда сборъ мой дошелъ до 22999 р. 22 к. 
Cie ясно доказываетъ, что еслибъ не отнять CHINE Y мена 
театръ, послвдующие годы возвратили бъ MHB навёрно упо- 


требленное на него иждивене съ сходетвенною за труды. 


мои и безпокойствя прибылью. Но я сего лишился неспра- 
ведливымъ со мною поступкомъ, когда жестокость до того 
простерлаеь, что даже и гардеробу мою собетвенными мо- 
ими деньгами платить MHB XOTBAH. 

Позвольте, милостивый государь, вашему стятельству прел- 


ставить и то, что Воспитательный Домъ оть моего заведе-_ 


ня въ означенные три года получиль прибыли до 38000 p. 
что изь слВдующихь статей ясно усмотрВть изволите. 
Содержаше и воспиташе 52-хь питомцевъ (которыхъ 
еслибъ я не взялъ, остались бы все Cie время и болфе въ 
Воспитательномъ Jo) стоило бъ, считая только по 150-тя 


рублей въ годъ каждаго, въ три roxn .... 23,400 руб: 
Оный домъ получилъ за театрь..... 25,000 › 
Который ему стоиль только........ 15,000 » 
10,000 › 
За наемъь онаго получилъ онъ до... 4,500 › 


Притомъ же, печась о будущей питомцевъ пользЪ, кромЪ 
ожегоднаго имъ отъ меня даваемаго бенегиса, приносящаго 
HM'b каждый разь до восьми сотъ рублей (къ чему одва- 
кожъ контрактомъ своимъ я и былъ обязанъ) назначиль я 
съ 1782 года еще ежегодно другой сборъ, коего состояв- 
ний въ чегырехь стахь семидесяти двухъ рубляхъ, поло- 
женъ въ Ломбардъ въ проценты, съ тфмъ, чтобы составить 
со временемъ капиталь, служащий на ненаи таковымъ, 5о- 


торые или оть какого-либо неечаетнаго случия, RIM оть 
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старости неспособкыми театру сдЪлаютея. HHmbmniñ же 
годъ о томъ не помышаляли, хотя и сказывають, что госпо- 
дину Дмитревскому театръ отданъ на такомъ же OCHOBABIH. 

Такимъ образомъ, милостивый государь, печась по воз- 
можности моей объ участи сиротъ, доведенъ я до неечает- 
наго состояния видьть собственныхъ дВтей моихъ хуже са- 
михъ сиротъ, лишенныхь всего, даже вадеждя получить нуж- 
ное воспитаще и тВмъ учиниться полезными обществу . CO- 
чденами. Ия 

. Теперь. все уповаще мое полагаю я въ  справедлявости ва- 
мего. слятельства,. на которую я столько надвюсь, что осм%- 
лидся всеподданязйще Ея Императорское Величество просить 
‚отослать мое AIO -HA , PABCMOTPÉHIE въ учрежденное TOAP 
‚премудрою. Монархинею судебное MÉCTo, состоящее. подъ 
предсвдатедльствомь особы, коея продорливость и благород- 
вый образъ мыслей довольно суть извзетвы. | 

Сятельныйций грахъ, милостивый государь, вашего с1я- 
тельства покорнзйний слуга. 


Карль Кииперъ. 


‚ Сентября 19-го дня . 
1783 года. | о” 


23* 


7. 


Отвфтъ графа А. Р. Воронцова А. В. Храповицкому. 


Милостивый государь мой Александръ Васильевичтъ! - 


По получеши письма вашего, изъявляющаго высочайшее 
Ея Императорекаго Величества повеявше о раземотрвн 
Mb, на основаши правилъ Совзстнаго Суда, всеподданнЪй- 
шей просьбы, принесенной Ея Величеству orz бывшаго со- 
держателя ‘театра Карла Книпера въ нарушенш контракта 
Воспитательнаго Дома Опекунскимъ Совзтомъ, заключеннаго 
между имъ, Книперомъ, и означеннымъ Совзтомъ, присту- 
пилъ я къ PASCMOTPBHIIO какъ той просьбы, такъ объяеневя 
его превосходительства Ивана Ивановича Бецкаго, показа- 
His актера Дмитревскаго, коши съ заключенныхъь въ One- 
кунскомъ CoBBTB двухъ контрактовъ, съ опредвленя м при- 
мвчаня того Совзта, и на оное поданныхь оть Книпера 
отвзтныхъ пунктовъ и всвхъ прочихъ потребныхъ для объ- 
яснен!я сего дзла присланныхъ ко MHB вами приложений, а 
притомъ и счета объ убыткахъ и долгахъ ЁКнипера, кото- 
рый подалъ онъ, узнавъ, что дзло его ко MHB отослано. 

Я не почитаю нужнымъ распространяться зд\еь въ по- 
вторени BCBXB обстоятельствъ, упоминаемыхъ въ означен- 
ныхъ съ обвихъ сторонъ объясненяхъ, яко KO окончаню 
сего двла не служащихъ, а болВе излишнимъ пространствомъ 
своимъ затрудняющихъ оное; ибо не только, по подробном и 
наиприлежн®йшимъ изслВдовани мною TBXB обстоятельствъ, 
нахожу я, но и при самомъ первомъ обозрёюи дВла сего 
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представиться непремЪнно долженствуютъ два вопроса весь- 
ма достаточные р8ёшить оное. Первый состоитъ въ TOME: 
могъ-ди и имъль ли законное право Опекунсый СовЪтъ, 3a- 
каючивъ самъ контрактъ, уничтожить оный самъ собою до 
истечения срока? А 2-й, непосредственно изъ перваго сл%- 
дующ, есть тотъ: кто и какимъ образомъ долженъ сдёлать 
Книперу надлежащее удовлетвореве, если тотъ договоръ 
нарушеыъ незаконно? 

Во изъявлене MHBHia моего HA си два вопроса, имвю 
честь вамъ примЪтить, что, касательно до перваго, ие HA- 
хожу я, чтобъ потребно было дальнее размышлене HA ph- 
шен1е онаго: ибо законами точно повех»вается BCB заклю- 
чаемые контракты содержать свято и ненарушимо во всей 
ихъ силВ, до самаго истечешя постановленнаго въ оныхь 
срока; и за силою высочайшихь именныхъ указовъ 1744-го 
Сентября 5-го и 1766 годовъ, не перемВнять и не налагать 
на тьхъ людей, кто въ чемъ обажется, никакихъ сверхъ ихъ 
обязательства излишностей, хотя бы что при заключени 
оныхъ контрактовъ быдло и упущено и непорядочно CABIAHO, 
HO все то по YCMOTPBHIO взыскивать на тВхъЪ, кто оные 
контракты съ тёми людьми заключаль. А изъ сего и слду- 
err, что Опекунскй СовВтъ, поступя въ противность озна- 
ченныхъ указовъ, нарушиль заключенный имъ съ Книперомъ 
контрактъ столь же незаконно, сколь неосновательно почи- 
таеть онъ заключаемые имъ контракты силою законовъ HO 
подкрзпленными, & потому и не инымъ чвмъ какъ только до- 
машними обстоятельствами, хотя въ конхирмованномъ Гене- 
разьномь объ Императорскомъ Воспитательномъ Дом 
1763-го года Августа 26-го дня ПланЪ и точно изображено, 
чтобъ Воспитательному Дому заключать контракты в про- 
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изводить всямя влучаюцияея судныя дла, He платя ника- 
кихь приказныхъ пошлинъ и прочаго. И такъ, по сему уста- 
новленю, зактючаемые ВоспитАтезьнымъ Домомъ контракты, 
освобождая отъ бываемыхъ при томъ расходовъ, не только 
не могутъ почитатьея одними домашними обязательствами E 
не исключаются изъ общаго предписаннаго порядка о кон- 
трактахъ, но паче ненарушимость M святость оныхъ утверж- 
дается PABHOMBPHO, какъ и BCbXB таковыхъ договоровъ, въ 
прочихъ судебныхъ м38стахъ заключаемыхъ. Инаново же, 
BMBCTO мнимой для Воспитательнаго Дома выгоды, выходиль 
бы дня него вредъ ощутитёльный: ибо онъ, предоставлая 
себ право разрывать’ контракты, непремВано дояжевнъ бы 
_или позволить тоже самое и обязывающимся съ AHMB, иж 
присвоить оное право одному | C60B, въ которомъ случаз, 
думаю, никто-бъ и не отважилъ себя впредъ сь онымъ Wh- 
стомъ въ обязательство какое вступать. А потому самому 
и не могу я инако почиталь Опекунсюй СовЪтъ, какъ въ 
обязанности быть подъ твми же законами, подъ коями н 
проч1я правительства и разные департаменты въ государ- 
ст8Ъ. 

Если предложенное мною теперь въ разсужденя перваго 
вопроса никакому COMHBBIIO не подвержено, то на phmenie 
втораго само уже по себ сл%дуетъ, что яв иной кто какъ 
Опекунсюй Cosbrr, яко нарутшивпИй заключенный MB кон- 
трактъ самовольно и не имя на то законнаго права, дож- 
женъ сдвлать просителю Книперу надлежащее удовлетворе- 
‘не. Но какимъ образомъ сдВлать оное и’до коликой ‘суммы 
удовлетворене распространить въ справедливое удовольств!е 
содержателя Книпера, думаю я, что можно на слВдующемъ 
OCHOBAHIH сдвлать; ибо хотя Квиперъ показав даже и по 
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книгамъ своимъ превелике на себЪ долги и просить о ихъ 
заплат®, но весьма сомнительнымъ кажется, чтобъ и при 
продолжени дирекщи театра до истеченя своего контракта 
выгоды отъ онаго имъ ожидаемыя могли бъ столь быть до- 
статочны, чтобъ BOB долги его заплатить; & сверхъ того онъ 
MOTB ихъ навлечь на себя и другими причинами, къ заведе- 
нию театра не принадлежащими. Но несправедливо бы было, ` 
по моему MHBuiD, оставить его также и безъ BCARATO удо- 
влетвореня.. | 

А потому и полагаю я, что довольно бы быдло заплатить 
ему отъ Воспитательнаго Дома по крайней Mbph ту сумму 
восемь тысячъ рублей, которую, до OTHATIA еще у него те- 
ATPA, актеръ Дмитревсюй давалъ ему по добровольному 
между ими согласно, какъ за сдачу театра, такъ и за вс» 
сдзланныя Книперомъ театральныя приготовленя, которой 
суммы онъ лишенъ Воспитательнымъ Домомъ, и сколь скоро 
Дмитревскому театръ данъ отъ Совёта, то и не было уже 
ему нужды договариваться съ Книперомъ. По заплатв Ёни- 
перу означенной суммы, останется у онаго Совфта платье 
и декоращи и мномя друмя вещи, приготовленныя упоми- 
наемымъ Ёниперомъ, которыя оный CoBBTE и можеть уже 
употребить въ свою пользу; а такимъ окончашемъ сего дЪла 
надвюсь впредъ они будутъ осторожны и въ условяхъ сво- 
нхъ въ ненарушен!и оныхъ; а частные люди, видя, что Cie 
место подъ общимъ же закономъ и нимало отъ оваго не 
исключается, боле довзр1я кт OHCMY HMBTE станутъ. 

Что же касается до актера Дмитревскаго, о коемъ въ 
xbrb упоминается, кажется, что Книперъ никакой болве пре- 
тензи на него имЪть уже не можеть; потому что теперь и 
самъ Дмитревсюй театра не содержитъ; а притомъ, хотя KO- 
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нечно бы AGXUKATHBE и похвальнЪе со стороны его, Дмит- 
ревскаго, поступлено было, если бы ие употреблено имъ 
было CTAPAHLH и происковъ къ получению ©6бз театра, съ 
обидою прежняго содержателя Книпера; но какъ отняте 
онаго завис%ло и учинено не отъь него, но отъ Опекучекаго 
СовЪта, то онъ впрочемъ ниже обвиненъ въ томъ прамо, 
ниже къ кановой-либо заплатв обязанъ быть не можегъ. 
Объясня вамъ примвчашя мои по сему дЬлу, прошу на 
высочайшее Ея Императорскаго Величества благоусмотрз- 
не оныя представить и, возвращая при семъ всЪ бумаги 
по сему дВлу, вами MHB сообщенныя, имвю честь быть и пр. 


С.-Петербургъ. 
27-го AnpBaa 1784-го года. 
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8. 


Въ Немитеть управляющий пузыкою и зрёлищами отъ подпоручина 
Ивана Арнольдя покорнёйшее прошене, 


Тому уже три MBCALA, какъ почтеннЪйшему Комитету 
благоугодно явилось, послВ отъёзда г. надворнаго совфтни- 
ка Петра Петровича Ланга въ Италию, ‘словесно препору- 
чить мн BCÈ TB дБла, которыя къ его должности принадле- 
жали и которыя я уже послВде1е годы бытности ого здвеь 
исправлялъ, колико силы и возможности было, ео всякимъ 
старан!емъ и усердемъ. Но какъ словесное возложене сея 
HOXKHOCTH не утверждаетьъ меня на томъ MBCTB, которое 
имвлъ г. надворный совзтникъ Лангъ, нынВ отъ службы съ 
пенслею уволенный, ниже доставляетъ мн TB выгоды, KOTO- 
рыя относительно жалованья съ симъ звашемъ сопряжены, 
наипаче жъ подчиненныхъ не можетъ обязывать къ добро- 
вольному MHB повиновен!ю въ разсужден!и исполненя BCBXE 
твхъ приказан!й, которыя отьъ Комитета даются и чрезъ 
меня сообщаемы бываютъ: то я нахожу себя принужденнымъ 
чрезъ Cie просить всепокорнзйше, дабы почтенизйпий Ко- 
митеть соблаговолилъ письменнымъ опредзленемъ (какъ-то 
употребительно во всзхъ присутетвенныхъ м8стахъ) утвер- 
дить меня въ семъ звами, которое благоугодно ему было 
словесно на меня возложить, съ назначенемъ MHB сораз- 
мрнаго съ сею должностью и трудами жалованья, и о томъ 
TAB слздуеть объявить, дабы я чрезъ то приведенъ былъ въ 
состоян1е съ большею точностю исполнять BCB повелвня и 
ордеры, которые мн отъ Комитета даваны быть HMBIOTH. 
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межъ вами больше посредственникомъ. А что вы упоминаете 
объ одолженми, которое я вамъ сдВлалъ, выкупя изъ OBAH, 
то оно не столь важно, чтобъ объ немъ вамъ и упоминать. 
Что же вы пишете и упоминаете о пунктахъ, которые долж- 
ны вами подписаны быть обоими, я оныхъ и не видЪлъ, то 
CIBACTBEHHO вамъ на оные и отвёчать не могу, а которые 
словееные были отъ него вамъ говорены, то вы на MHOrie 
и не соглашались. И съ TÉME я оставилъ имя посредственника; 
только что можно MHB упомнить, что онъ вамъ HA другой 
день объщалея прислать въ чиело вашихъ денегь 400 руб- 
лей, и я слышалъ опослв, что онъ вамъ не прислаль, и вы 
тогда ввяли у меня. 


Впрочемъ желаю, чтобъ ваше дзло скорзе кончилось. 


Остаюсь ватъ покорный слуга С. Уваровъ. 


Сентября 10 дня 1783 году. 
С. Сарекое. 
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6. 


Записка педанная графу А. С. Вореицеву отъ Huunepa по дфлу его 
съ Воспитательнымъ Домомъ. 


Перевод. 


Милостивый государь! 

Поднося у сего вашему слятельству трехлВтняго содержа- 
ня мною театра оригинальные счеты съ Росейскимъ при 
нихь переводомъ, покорнзйше прошу благоволить прика- 
зать ихъ разсмотрзть. Ваше сятельство изъ оныхъ Y3PBTE 
изволите, что едва я только установилъ театръ и сдвлалъ 
нужныя прлуготовлешя къ содержатю его въ предыдулпе 
контракта моего годы, и что BMBCTO того, чтобъ возвра- 
тить употребленное HA TO мое иждивен!е и трудами моими 
составить себЪ и дьтямъ моимъ участь, лишенъ я все- 
го, даже дневнаго пропитан1я, — въ горестномъ къ то- 
му жъ ожидани лишился на BBKB и свободы, будучи кре- 
диторами моими ежедневно тюрьмою угрожаемъ, когда дру- 
rie, не рискуя ничего, возстановлены въ мов право соби- 
рать плоды трудовъ моихъ и безпокойствий. 

Ибо въ первый годъ принужденъ я былъ содержать пи- 
томцевЪъ M пртуготовлять ихъ RE переду, то и еборъ мой 
состоялъ только въ 7307 р. 20 к. Во второй годъ, не имя 
театра все лвто, до Ноября м%сяца, принужденъ я быхь 
театральныя свои представленя давать на маленькомъ те- 
атрв rpaoa Ягутинекаго, и тогда сборъ мой дошелъ до 
16210 р. 25 к. Напротиву же того, въ трет годъ, когда 
питомцы уже хормированы были и имвлъ я безопасный для 


публики театръ (который бы я и самъ съ помощю праяте- 
Архивъ Князя Воронцова ХХХ. 23 
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лей моихъ построиль, еслибъ Опекунскй СовЪтъ cie на ce- 
бя не взялъ), тогда сборъ мой дошелъ до 22999 р. 22 к. 

Cie ясно доказываетъ, что еслибъ не отнять былъ у меня 
театръ, послвдующие годы возвратили бъ MH навёрно упо- 
требленное на него иждивеше съ сходственною за труды 
мои и безпокойствя прибылью. Но я сего лишился неепра- 
ведливымъ со мною поступкомъ, когда жестокость до того 
простерлаеь, что даже и гардеробу мою собственными мо- 
ими деньгами платить MHB хотзли. 

Позвольте, милостивый государь, вамшему стятельству пред- 
ставить и то, что Воепитательный Домъ оть моего заведе- 
ня въ означенные три года получиль прибыли до 38000 р., 
что изь елВдующихь статей ясно усмотрВть изволите. 

Содержаше и воспиташе 52-хь питомцевь (которыхъ 
еслибъ я не взялъ, остались бы все Cie время и боле въ 
Воспитательномъ ДомЪ) етоило бъ, считая только по 150-ти 


рублей въ годъ каждаго, въ три года.... 23,400 руб: 
Оный домъ получилъ за театрь..... 25,000 › 
Который ему стоиль только...... .. 15,000 › 
10,000 › 
За наемь онаго получилу, онъ до... 4,500 » 


Притомъ же, печась о будущей питомцевъ польз, кромВ 
ежегоднаго имъ оть меня даваемаго бенефиса, приносящаго 
имь каждый разь до восьми сотъ. рублей (къ чему одна- 
кожъ контрактомъ своимъ я и былъ обязанъ) назначилъ я 
съ 1782 года еще ежегодно другой сборъ, коего состояв- 
ний въ четырехь стахъ.семидесаги двухъ рубляхь, поло- 
жень въ Ломбардъ въ проценты, съ тВмъ, чтобы составить 
CO временемъ капитажь, служаший на ценен таковым, KO- 


торые иля оть какого-либо неечаетнаго CHYYAS, ИДИ ОтТъЪ 
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старости неспособкыми театру сдзлаютея. НынЪшнШ же 
TOXB о томъ не помышляли, хотя и сказываютъ, что госпо- 
дину Дмитревскому театръ отданъ на такомъ же OCHOBABIH. 
Такимъ образомъ, милостивый государь, печась по воз- 
можности моей объ участи сироть, доведенъ я до несчаст- 
наго состоян!я вид®ть собетвенныхь дьтей моихъ хуже са- 
михъ сироть, лишенных всего, даже надежды получить нуж- 
ное воспитане и твмъ учинихься полезными обществу со- 
‚чщенами. | | 
Теперь. все уповаще мое полагаю я въ справедливости ва- 
диего. сятельства, на которую я столько надвюсь, что OCMÈ- 
лидся всеподданизйщше Ея Императорское Величество просить 
отослать мое дЪло HA . разсмотрь не. въ учрежденное толь 
‚‘премудрою. Монархинею судебное м8сто, состоящее. подъ 
предсвдательством»ь особы, коея прозорливость и благород- 
зый образь мыслей довольно суть извзетвы. | 
СятельнфЙций rpaws, милостивый государь, вашего сля- 
тельства покорнзйшай слуга. 


se 


Карлъ Квиперъ. 


‚ Сентябри 19-го дня | 
` 1788 года. | De 


23* 


Te 


Отвфтъ графа А. Р. Воронцова А. В. Храповицкому. 


Милостивый государь мой Алекеандръ Васильевич! - 


По получени письма вашего, изъявляющатго высочайшее 
Ея Императорскаго Величества повелЁне о разсмотрани 
мн, на основами правиль Совзстнаго Суда, всеподданиВй- 
шей просьбы, принесенной Ея Величеству отъ бывшаго со- 
держателя `тватра Карла Книпера въ нарушени контракта 
Воспитательнаго Дома Опекунскимъ Совзтомъ, заключеннаго 
между имъ, Книперомъ, и означеннымъ Совзтомъ, присту- 
пилъ я къ PASCMOTPBHIO какъ той просьбы, такъ объяеневя 
его превосходительства Ивана Ивановича Бецкаго, показа- 
dia актера Дмитревскаго, коши съ заключенныхъ въ One- 
кунскомъ COoBBTÉ двухъ контрактовъ, съ опредёленя и при- 
мвчаня того Cobra, и на оное поданныхь оть Книпера 
OTBBTHBIXB пунктовъ и BCBXB прочихъ потребныхъ для объ- 
ясненя сего дВла присланныхъ ко MHB вами приложен, à 
притомъ и счета объ убыткахъ и долгахъ Ёнипера, кото- 
рый подалъ онъ, узнавъ, что BIO его ко MHB отослано. 

Я не почитаю нужнымъ распространяться здесь въ по- 
вторени всвхъ обстоятельствъ, упоминаемыхъ въ означен- 
ныхъ съ объихъ сторонъ объяснемяхъ, яко ко окончаню 
сего дла не служащихъ, а болВе излишнимъ пространствомъ 
своимъ затрудняющихъ оное; ибо не только, по подробномь и 
наиприлежн8Йнимъ изелвдовани мною твхъ обстоятельетвъ, 
нахожу я, но и при самомъ первомъ OÛO3DBHIN двла сего 
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представиться непремЪнно долженствуютъ два вопроса весь- 
ма достаточные рВшить оное. Первый состоитъ въ томъ; 
могъ-ди и имьль ли законное право Опекунскй Совфтъ, з&а- 
каючивъ самъ контрактъ, уничтожить оный самъ собою до 
истеченя срока? А 2-Й, непосредственно изъ перваго сл%- 
дующ, есть тотъ: кто и какимъ образомъ долженъ сдёлать 
Книперу надлежащее удовлетворене, если тотъ договоръ 
нарушенъ незаконно? 

Во изъявлен!е мнёня моего на CiH два вопроса, имвю 
честь вамъ примЪтить, что, касательно до перваго, ие иа- 
хожу я, чтобъ потребно было дальнее размышлене на рз- 
шен1е онаго: ибо законами точно повелввается BC завдю- 
чаемые контракты содержать свято и ненарушимо во всей 
ихъ силВ, до самаго истеченя постановленнаго въ оныхь 
срока; и за силою высочайшихъ именныхъ указовъ 1744-го 
Сентября 5-го и 1766 годовъ, He перемВнять и не налагать 
на тьхъ людей, кто въ чемъ обажется, никакихъ сверхъ ихъ 
обязательства излишностей, хотя бы что при заключеши 
оныхъ контрактовъ было и упущено и непорядочно сдВлано, 
но все то по усмотрьню взыскивать на TBXB, кто оные 
контракты съ тёми людьми заключалъ. А изъ сего и слвду- 
еть, что Опекунскй Совётъ, поступя въ противность озна- 
ченныхъ указовъ, нарушилъ завлюченный имъ съ Книперомъ 
контрактъ столь же незаконно, сколь неосновательно почи- 
таетъ онъ заключаемые имъ контракты силою законовъ ие’ 
подкрЪпленными, & потому и не инымъ чВыъ какъ только до- 
машними обстоятельствами, хотя въ конФхирмованномъ Гене- 
PAIEHOME объ Императорскомъ Воспитательномъ  ДомЪ 
1763-го года Августа 26-го дня ПланЪ и точно изображено, 
°чтобъ Воспитательному Дому заключать контракты в про- 
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нечно бы деликатнзе и похвальнзе со стороны его, Дмит- 
ревскаго, поступлено было, если бы не употреблено имъ 
было старая и происковъ къ получению себ театра, съ 
обидою прежняго содержателя Ёнипера; но какъ отияме 
онаго завис%ло и учинено не отъ него, но OTB Опекуяскахго 
Совзта, то онъ впрочемъ ниже обвиненъ въ томъ прамо, 
ниже къ кавовой-либо заплетв обязанъ быть не можетъ. 
Объясня вамъ примъчаюшя мои по сему XAhAY, прошу на 
высочайшее Ея Императорекаго Величества благоусмотрз- 
н1е оныя представить и, возвращая при семъ вов бумаги 
по сему XBIY, вами MHB сообщенныя, имвю честь быть и пр. 


С.-Петербургъ. 
27-го Апр$ля 1784-го года. 
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8. 


Въ Немитетъ управляющй шузыкою и зрёлищами отъ подпоручика 
Ивана Apnoabain покорнёйшее прошене, 


Тому уже три м%№еяца, какъ почтенн8йшему Комитету 
благоугодно явилось, посл отъЪзда г. надворнаго совЪтви- 
ка Петра Петровича Ланга въ Итамю, словесно препору- 
чить MH$ BCB Th ba, которыя къ его должности принадле- 
жали и которыя я уже послёдае годы бытноети ого здвсь 
исправлял, колико силы и возможности было, CO всякимъ 
старан1емъ и усердемъ. Но какъ’ словесное возложеше сея 
должности не утверждаеть меня на томъ MBCTh, которое 
имЪлъ г. надворный совётникъ Лангъ, HHHB OTB службы съ 
пенсею уволенный, ниже доставляетъ MHB TB выгоды, кото- 
рыя относительно жалованья съ симъ звашемъ сопряжены, 
наипаче жъ подчиненныхъ не можеть обязывать къ добро- 
вольному MHB повиновен!ю въ разсужден!и исполненя везхъ 
твхъ приказанй, которыя отъ Комитета даются и чрезъ 
меня сообщаемы бываютъ: то я нахожу себя принужденнымъ 
чрезъ с1е просить всепокорн8йше, дабы почтеннЪйпий Ко- 
митетъ соблаговолиль письменнымъ опредзленемъ (какъ-то 
употребительно во BCBXB присутственныхъ MÉCTAXB) утвер- 
дить меня въ семъ званши, которое благоугодно ему было 
словесно на меня возложить, съ назначетемъ MH сораз- 
MBPHATO съ сею должностью и трудами жалованья, и о томъ 
rxb савдуеть объявить, дабы я чрезъ TO приведенъ былъ въ 
состоян1е съ большею точностию исполнять BCB повелвня и 
ордеры, которые MHB отъ Комитета даваны быть имзютъ. 
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Въ службь Ея Императорскаго Величества, при придвор- 
номъ театр», нахожусь я именованный съ 1781 года, Ан- 
phas 19-го дня, и, въ утверждене трехяВтней добропорядоч- 
ной и безпорочной моей службы, данъ MHB OT бывтаго 
директора, его превоскодительства. Васизья Ильича Бабако- 
ва, аттестатъ, который при семъ имВю честь препроводить; 
а въ разсуждеши посалфднихъ двухъ J'ÉTR службы моей, какъ 
я состоять подъ начальствомъ почтенн®зйшаго Комитета, то 
и отношусь на свидфтельство самаго Комитета и прошу 
всенижайше, дабы онъ соблаговолилъ, принявъ во уважене 
патиаьтиюю мою службу и для поощреюя впредъ, предста- 
вить въ Правительствуюдий Сенатъ о награждены меня чи- 
номъ, какимъ заблагоразсужено будетъ. 


l'oxa яе означено. 


а —.__... 
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9. 


Въ Правительствующи Сенатъ изъ Комитета-управляющаго иузыкою 
и зрёлищами. | 


Доношеняе. 
Находанийся въ вфдомствв онаго Комитета подпоручикъ 


Иванъ Арнольфй въ службу Ея Императорскаго Величества 
вступилъ съ 24-го Октября 1765-го года, въ главную поли- 
LL архитектор!и ученикомъ, 1776-го года Сентября 21-го 
дня прапорщикомъ и архитектори помощникомъ третьяго 
класса, въ нынзшнемъ чину съ 6-го Января 1781-го года, 
a къ театру двора Ея Императорскаго Величества въ долж- 
ность помощника ACCBCCOPCKATO опредЪленъ съ 15-го числа 
Апрзля 1780-го года. И какъь онъ со вступленя въ озна- 
ченную должность продолжаетъ службу свою Ея Император- 
скому Величеству усердно и безъ всякаго порока, хорошее 
всегда наблюдаетъ поведен!е, паче же въ пор ученныхъ ему 
дълахъ безпрерывно оказывался исправнымъ: то Комитеть 
управляющий музыкою и зрёлищами и признаваетъ его, на 
основании Генвральнаго Регламента 50-й главы, достойнымъ 
къ полученю въ награждене за то чина. А посему оный, 
представяяя Правительствующему Сенату, просить, дабы 
оный благоволилъ помянутаго подпоручика Ивана Арнольдя 
къ дальнЪйшему noompeuiro его службы съ равнымъ. доны- 
HB усермемъ наградить чиномъ титулярнаго совЪтника и 
оставить въ его вздомствз. 


Года не означено. 


10. 
0O6tasnaenie*). 


Отъ учрежденнаго для управлен!я зрёлищами и музыкою 
Комитета желающимъ въ обоихъ здВшняго столичнаго го- 
рода театрахъ нанимать ложи погодно, или въ HBKOTOPHA 
изъ оныхъ, такъ какъ въ паркетъ, партеръ, амхитеатръ и 
npouis MBCTA, HMBTE входъ единовременный, симъ почтенно 
объявляется. 

По обстоятельствамъ положення и удобности оныхъ те- 
атровъ представляться будутъ: | 

Въ новомъ каменномъ Росайскя, Итальянскя комическ!я 
и большая оперы, съ COPASMBPHBIMH большимъ операмъ ба- 
летами; будутъ въ немъ такожъ концерты, оратор и ма- 
скерады. | 

Въ деревянномъ, что на Царицыномъ лугу, Pocciticris, 
Французскя и Ньмецкя комеди и трагеди. 


О раздълени и Urontb мост в5 каменном5 театут. 


Ложи въ ономъ расположены въ три яруса; въ каждой 
помзетиться могутъ шесть особъ. | 

Въ первомъ ярус№, исключая | ложу Ея Императорскаго 
Величества и первую отъ театра съ правой стороны для 
Ихъ Императорскихъ Высочествъ, остается семнадцать чожъ. 
Изъ оныхъ двЪ подъ № 15 и 17 оставляются публикВ на 
входъ временной, а вь присутстыи высочайшато двора, для 


*) Съ печатнаго современнаго подлинника, П. Б. 
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принадлежащихъ къ свитв Ея Величества придворныхъ. гос- 
подъ кавахлеровъ и прочихъ ©собъ; остазьныя ше розданы 
будуть желающимъ за 300 рублей на годъ каждая. Изъ на- 
ходящихся двухъ подъ боковыми ложами, что BO34b самаго 
тватра, оставляется одна для господина директора, другая 
же отдается въ наемъ дяя публики за 300 рублей на годъ. 

Во второмъ ярусв четырнадцать ложъ. Изъ оныхъ остав- 
ляются ABB для публики, а именно № 13 и 14, npouia же 
двнадцать охотниками вЪ наемь взяты быть могутъ за 
200 рублей на годъ каждая. 

Въ третьемъ ярусв двадцать семь ложъ. Изъ сего числа 
ABB ближыя къ телтру назначаются актерамъ и актрисамъ, 
да четыре подъ № 23, 25, 26 и 27 публикВ для временнаго 
найма и входа: остальныя 3ATBMD двадцать одна ложа роз- 
даны быть могутъ за 150 рублей на годъ каждая. 


Обыквовенная цЪна на день въ ложахъ: 
Hepsaro яруса.......... 10 руб. 


Втораго № лана. 90 
Третьяго > ......... D, » 
Въ партерз............ Ё > 
> амеитеатрв........ — > OÙ K 
Въ верхнихъ MBCTAXB... — › 25 Kk. 


Въ семъ каменномъ театрв полагается въ JÉTHIA двадцать 
дв недвли по одному, а въ зимня двадцать же ABB не- 
дЪли по два въ каждую; итого, за исключентемъ семи не- 
AB великаго поста и одной предъ Рождествомъ, будетъ въ 
кругломъ году вс№хъ шестьдесятъ шесть спектакелей. 

Дяя вящшаго удовольствя зрителей, BMBCTO первой лавки 
паркета, возль самаго оркестра, дабы за онымъ никто не 
стоялъ, сльдовательно, какъ зрителямъ вообще, такъ и му- 


— 366 — 


зынавтамъ HOMBXH никакой 46 двлалъ, поставятея покойный 
кресла, а въ партерв и въ амфитеатр отгорожева будетъ 
первая лавка HA ‘отдвленныя м%ста для твхъ, ROM таковыя 
AMBTE пожелаютъ. 


Цънча на цълый 10д5: 


В креслах: оао, 100. 
Въ отгорожевныхь лавкахъ въ партерв..., 19 » 
Въ отгороженныхъ лавкахъ въ амФитеатрв. 50 › 


Цъна поденная: › 


{ 


Въ крослахъ в ооо еовво о 1 р. 50 К. 


Вь деревянном» тоатуь ложи расположены в5 два яруса. 


Въ цервомъ, исключая среднюю ложу Ея Императорскаго 
Величества и первую съ правой стороны OTb театра AAA 
Ихъ Императорскихь Высочествъ, такь rarr находящийся 
супротивъ оной’ балконъ, находятся четырнадцать ложъ. Изъ 
сихъ ABB подь № 13 и 14 оставаяются для публики, а въ 
присутствии Ея Императорскаго Величества свитв высочай- 
шаго двора; прочая въ годовой наемъ раздаваны будутъ 
слвдующиймъ образомъ: за № 1-й, 2-Й, 3-Й и 4-й по при- 
чинв той, что ou меньше другихъ, на годъ за 300 рублей. 

За прочя восемь по 400 рубл. а 1 

Въ балкон%, въ которомъ двЪнадцать особъ HOMBCTHTECA 
могуть, съ каждой въ одинъ спектакель по 1 р. 50 к. 

За 18h ложи съ рышетвками подъ боковыми у самаго те- 
атра, за каждую на годъ по 400 р, L Е 

Во второмъ ярусв семнадцать ложь, изъ коихъ ABB подъ 
№ Ти 2 назначены ‚дяз публики, прочимь же пятнадцати 
цвна цо 300 рублей на годъ. 


== 07 == 


Для актеровъ и актрисъ отгорожены будуть двВ ложи въ 
верхнемъ  MBCTB. 


За прочя, особо неоткВленных MBCTA, поденная плата: 


Въ ложахъ перваго и втораго яруса 10 p. 


” Въ паркетв... .......,.......... вы. о | 
Въ napreph................ оз... — » OÙ К. 
Въ верхнихъ MBCTAXB.............. — › 25 к. 


На семъ театр полагаетея въ течен!е года 132 зрвлища, 
т.-е. въ двадцать ABB л®тюая недвли по два, а во стозько 
же зимня DO четыре въ каждую. Прим®няяеь къ сему K0- 
личеству зр®лхищъ, по годовому раечислемю, въ нервом 
ярус обойдется на каждую особу въ день не бол%е 50 к. 

Uroëk ‘`сверхъ cero AMBTE кром® ложъ въ томъ и въ дру- 
гомъ театр известное и спокойное мъето, могуть желаю- 
ие того ‘дать знать Комитету, огь котораго приказано бу- 
деть первую въ паркет лавку обратить въ поставляемыя 
подлв оркестра креслы, да одну же лавку, въ перкетв или 
B'b партерв, разд®лить на подъемныя, то-есть 060б0 отпи- 
раемыя и запираемыя MBCTA, на кои безъ ‘ключа и бе3зъЪ 
билета никто ие садится. | 


.. Anna 1000641, 

Вь KpeëraxB.....,.............,.. 150 р. 

За отгороженныя MBCTA въ naprkerb. 100 » 

За таковыл. же въ партер®... ..... 76 ». | 
Подениая ‘въ креслехъ............  1-p. 50 к. . 


‚Во время зрёлищь, на иждивени двора обществу безде- 
нежно дозволяемыхъ, пользуются. годовые наемщики своими 
ложами, а при оратор!яхъ, концертахъ и маскерадахъ, та- 
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кожъ при дозволяемыхъ H'BKOTIA бенехисахъ, хотя по тому же 
HMBIOTB право пользоваться м3стами ложъ своихъ, но CH 
платою за вкодь; особливо для того, что TB нечастые бе- 
нехисы даваемы будуть не въ обыкновенные для зрёлищь 
назначенные дни. О таковыхъ бенехисахъ объявлено будетъ 
заранзе, и если они въ тотъ день сами ложь своихъ не 
займутъ (о чемъ равяомВрно и съ ихъ стороны 3aparbe же 
знать дано быть имзетъ), тогда уже во власти дирекции CO- 
стоить отдать оныя на сей случай кому заблагоразсудитъ. 

Наемщикамъ годовыхъ ложъ предъ каждымъ зр8лищемъ 
невоабранно присылать отъь себя слугу для освЪщенля ложи, 
которой у дверей оныя господъ своихъ дожидаться и во 
время зрёлища при оной остаться можетъ. 

Въ обоихъ театрахъ, ежели. наемщики ложъ похотятъ доз- 
VOIRIE BMBCTO себя входъ другимъ въ свою ложу, то на сей 
конецъ даны быть могуть на каждую ложу по шести би- 
летовъ съ номерами оныхъ; но съ сими билетами никуда, 
KDOMB единственно той точно ложи, входить не. должно. Тоже 
разумЪется о креслахъ и другихъ на годовое время откуп- 
ленныхъ м8стахъ. , 

Всякому дозволено убрать свою 40жу UO собственному 
произволенню и перемзнить въ ней лавки креслами, или какъ 
кому будетъ угодно; но, по окончании срока, отдать въ томъ 
же состоянш, въ вакомъ она отъ театральной дирекции 
принята. 

Желаюцце нанять ложи въ одномъ или BB обоихъ те- 
атрахъ благоволятъ объявить о TOME Комитету CAMH, или съ 
письменнымъ видомъ чрезъ присланныхь CBOHXB: въ раз- 
сужден!и деревяннаго тватра, будущаго Сентября 11-го чи- 
сла предъ полуднемъ въ 10 часовъ, а о ложахъ каменнаго 
театра (потому что оный COBCHMB не отдвланъ и въ Bb- 


р.“ 


| 
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домство Комитета еще не вступилъ) того же Сентября 16-го 
числа, въ томъ же часу. 

Для минован!я всякихъ затруднен, неудовольствия и спо- 
ровъ, признавается удобнзйшимъ и, можно сказать, един- 
ственнымъ средетвомъ с1е: для ложъ каждаго яруса, по чи- 
слу твхъ, кои (какъ выше объявлено) въ раздачу слВдують, 
положатся въ особые запечатанные ящики номера каждой 
ложи, и который номеръ въ присутстви Комитета по жре- 
б1ю RME вынется, тому подъ TÉMB номеромъ и ложа отдана 
будеть. о ге os 

`Тоть; кому которая ложа досталась, благоволить въ тоже 
время взнести постановленныя 10 назначеннымъ IBHAMP 
деньги за цфлый годъ, ‘въ Пр1ем8 которыхь’дана будеть отЪ 
тватральнаго казначейства надлежащая 'робписка. 

Впрочемъ, для лучшаго порядка и общаго’ зрителей удо- 
вольствя, за нужное поставлявтея, Чтобъ во время дайствИя, 
KPOMB антрактовъ и времени балета, не смотрЪлъ никто стоя 
и тьмъ бы не засланивалъ подл и позади себя сидящихъ, 
памятуя по справедливости должное во всзхъ публичныхъ, 
кольми же паче Императорскихъ, TEATPAXB къ обществу и 
къ себЪ самому взаимное уважен!е. 


Архивъ ЁКнязя Воронцова ХХХ. 24 
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11. 


Buhxapmiä изъ Швеши для здВшняго театра Француз- 
ckiä актеръ Воланжъ иметь въ Санктиетербургской та- 
MOXHB свои пожитки; то граФхъ Александръ Романовичъ 
Ворондовъ просить Авдрея Андреевича господина Беера 
приказать, чтобы, когда помянутый Воланжъ въ таможню 
явится, оные пожитки его, учиня имъ досмотръ, выпущевы 
ему были на законномъ основании. 


Мая 14 дня 
1792 годв. 


ПИСЬМА 
ИСТОРИКА МИЛЛЕРА 


RE ГРАФУ 


А. Р. ВОРОНЦОВУ. 
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Въ cayx6B Ея Императорскаго Величества, при придвор- 
номъ театр, нахожусь я именованный съ 1781 года Ап- 
phaa 15-го дня, и, въ утвержден1е трехлВтней добропорядозч- 
ной и безпорочной моей службы, данъ мн отъ бывщаго 
директора, его превоскодительства Васизья Ильима Бабако- 
ва, аттестатъ, который при семъ имзю честь препроводить; 
& въ разсуждеши посафднихъ двухъ дЪтъ службы моей, какъ 
я состояль подъ начальствомъ почтеннзйшаго Комитета, то 
и отношусь на свидфтельство самаго Комитета и прошу 
всенижайше, дабы онъ соблаговолилъ, принявъ во уважен!е 
цятиаВтиюю мою службу и для поощрев1я впредъ, предста- 
вить въ Правительствуюцщий Сенатъ о награжден меня чи- 
номъ, какимъ заблагоразсужено будетъ. 


Года яе означено. 
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9. 


Въ Правительствующий Сенатъ изъ Комитета-управляющаго музыкою 
и зрёлищами. | 


Доношение. 
НаходящиЙся въ вфдомствВ онаго Комитета подпоручикъ 


Иванъ АрнольШй въ службу Ея Императорскаго Величества 
вступилъ съ 24-го Октября 1765-го года, въ главную поли- 
цю архитектор!:и ученикомъ, 1776-го года Сентября 21-го 
дня прапорщикомъ и архитектори помощникомь третьяго 
класса, въ нынфшнемъ чину съ 6-го Января 1781-го года, 
а къ театру двора Ея Императорскаго Величества въ долж- 
ность помощника ассессорскаго опредзленъ съ 15-го числа 
AnpBaa 1780-го года. И какъь онъ CO ветупленя въ озна- 
ченную должность продолжаетъ службу свою Ея Император- 
скому Величеству усердно и безъ всякаго порока, хорошее 
всегда наблюдаетъ поведен!е, паче же въ порученныхъ ему 
двлахъ безпрерывно оказывался исправнымъ: то Комитегь 
управляющий музыкою и зр8лищами и признаваетъ его, на 
основаши Генеральнаго Регламента 50-й главы, достойнымъ 
KB noxyueniro въ награждене за то чина. А посему оный, 
представляя Правительствующему Сенату, проситъ, дабы 
оный благоволилъ помянутаго подпоручика Ивана Арнольда 
Kb AATBHbÂMEMY поощреню его службы съ равнымъ доны- 
HB усермемъ наградить чиномъ титулярнаго COBbTHAKA и 
оставить въ его вздомствз. 


Годо ue означено. 


1 | 


10. 
0O6tasnaenie*). 


Отьъ учрежденнаго для управлення зрёлищами и музыкою 
Комитета желающимъ въ обоихъ здьшняго столичнаго го- 
рода театрахъ нанимать ложи погодно, или въ н%®которыя 
изъ оныхъ, такъ какъ въ паркетъ, партеръ, амфитеатръ и 
прочтя MBCTA, HMBTE входъ единовременный, симъ почтенно 
объявляется. 

По обстоятельствамъ положеня и удобности оныхъ те- 
атровъ представляться будутъ: 

Въ новомъ каменномъ Poccifñicris, Итальянск!я комическя 
и большия оперы, съ соразм8рными большимъ операмъ ба- 
летами; будутъ въ немъ такожь концерты, оратор!и и Ma- 
скерады. | 

Въ деревянномъ, что на Царицыномъ лугу, Россейсмя, 
Французсмя и НЪмецюя комещи и трагеди. 


О pasônarenix и цтнтъ мъстз 65 каменном5 театрт. 


Ложи въ ономъ расположены въ три яруса; въ каждой 
поместиться могутъ шесть особъ. | 

Въ первомъ ярус, исключая зожу Ея Императорскаго 
Величества и первую OTB тватра съ правой стороны для 
Ихъ Императорскихъ Высочествъ, остается семнадцать ложъ. 
Изъ оныхъ двЪ подъ N° 15 и 17 оставляются публикВ на 
входъ временной, À въ присутствыи высочайшато двора, для 


*) Съ печатнаго современнаго подлинника. П. Б. 
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принадлежащихь къ свитв Ея Величества придворныхъ гос- 
подъ кавахеровъ и прочихъ ©собъ; остальныя же розданы 
будуть желающимъ за 300 рублей ua годъ каждая. Изъ ua- 
ходящихся двухъ подъ боковыми ложами, что возлЪ самаго 
театра, оставляется одна для господина директора, другая 
же отдается въ наемъ для публики за 300 рублей на годъ. 

Во второмъ ярусв четырнадцать ложъ. Изъ оныхъ остав- 
чяются ABB для публики, а именно N° 13 и 14, npouia же 
двзнадцать охотниками въ наемъ взяты быть могутъ за 
200 рублей на годъ каждая. 

Въ третьемъ яруев двадцать семь ложъ. Изъ сего числа, 
дв ближня къ театру назначаются актерамъ и актрисамъ, 
да четыре подъ № 23, 25, 26 и 27 публикЪ для временнаго 
найма и входа; остальныя затВмъ двадцать одна ложа роз- 
даны быть могутъ за 150 рублей на годъ каждая. 


Обыкновенная цзна на день въ ложахъ: 
Церваго яруса.......... 10.руб. 


Втораго с 9 
Третьяго › ......... D, > 
Въ unapreph............ 1 > 
> AMOHTORTPH ........ — › 00к. 
Въ верхнихъ MBCTAXB... — › 25 к. 


Въ семъ каменномъ театр полагается въ лЪтн!я двадцать 
xBB недвли по одному, а въ зимн!я двадцать же дв не- 
дли по два вь каждую; итого, за исключенемъ семи HC- 
двль великаго поста и одной предъ Рождествомъ, будетъ въ 
кругломъ году вевхъ шестьдесятъ шесть спектакелей. 

Для вящшаго удовольств1я зрителей, BMbCTO первой лавки 
паркета, возлВ самаго оркестра, дабы за онымъ никто не 
стоялъ, сльдовательно, какъ зрителямъ вообще, такъ и му- 
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3BHIRAATAMDR помфхи никакой че двлалъ, поетавятся покойный 
кресла, а въ партерв и въ амфитватрв отгорожева будетъ 
первая лавка на отдВленныя MBCTA дая TBXP, Бои таковыа 
HMBTE пожехлаютф. 


Цъна на цълый 1005: 


Въ Креслахь; ооо sais te sea 100 D: 
Въ отгороженныхъ давкахъ въ партер$..., 79 » 
Въ отгороженныхъ лавкахъ въ амфитеатр». 50 › 


Цъна поденная: | 


Въ креслахъ......... Е nn 1p. 50 к. 


В деревянном meamp A0HCU расположены в два яруса. 


Въ цпервомъ, исключая среднюю ложу Ея Huueparoperaro 
Величества и первую съ правой стороны отъ театра для 
Ихъ Императорскихь Высочествъ, такъ какъ находяцийся 
супротивъ оной’ балконъ, находятся чегырнадцать ложъ. Изъ 
сихъ дв подъ № 13 и 14 оставаяются для публики, а въ 
присутстви Ея Императорекаго Величества свитв высочай- 
шаго двора; прочя въ годовой наемъ раздаваны будуть 
слвдующимъ образомъ: за № 1-й, 2-Й, 3-Й и 4-Й, по при- 
чин той, что он меньше другихъ, на годъ за 300 рубхей. 

За прочя восемь по 400 рубл. а 

Въ балкон, въ которомъ двЪзнадцать особъ TOMbCTHTECS 
могуть, съ каждой въ одинъ спектакель по 1 p. 50 к. 

За 18h ложи съ рышетвами подъ боковыми у самаго те- 
атра, за каждую на годъ по 400. р, Е 

Во вгоромъ ярусЪ семнадцать хожъ, изъ коихъ дв HOAb 
№ Ти 2 назначены дин публики, прочимъь же пятнадцати 
цвна цо 300 рублей на годъ. 
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Дая актеровт и актрисъ отгорожены будутъ ABB ложи въ 
верхнемь MBCTÉ. 


За прочя, особо неотдВленных MBCTA, подевная пхата: 


Въ ложахъ перваго и втораго яруса 10 р. 


: Въ паркетв... .,.........,..... ss ‘Li 
Въ napreph................ ss... — OÙ K. 
Въ верхнихъ MBCTAXB......,....... — > 25 к. 


Ha семъ театр полагается въ течеше года 132 зрёлища, 
т.-е. въ двадцать ABB XBTHIA недвли по два, а во столько 
же зимня по четыре BB каждую. Прим®нялеь къ сему ко- 
личеству зр®лищъ, по годовому расчислетю, въ нервомь 
ярус обойдетея на каждую особу въ день не бол№е 50’ к. 

Чтобъ ‘сверхъ Cero AMBTE кромВ ложъ въ томъ и въ дру- 
гомъ театр извзетное и спокойное мЪего, могутъ желаю- 
mie того ‘дать знать Комитету, оть кКотораго приказано бу- 
деть первую въ паркеть лавку обратить въ поставляемыя 
подлв оркестра креслы, да одну же лавку, въ паркетв или 
B'b партерв, разд®лить HA подъемныя, то-есть 06060: отаи- 
раемыя и запираемыя MBCTA, на кои безъ ° ключа и (0658 
билета никто не садится. 


‚. ‚< Дума зодовая, 


Въ KpecraxB.....,...........,.... 150 p. 

За отгороженныя MBCTA въ паркетв. 100 › 

За таковыя ме въ партер%... ..... 76 ». :: 
Подениая въ вреслехъ............ 1-p. 50 к.. 


‚Во время зрёлищъ, на иждивении двора обществу безде- 
нежно дозволяемыхъ, пользуются. годовые наемщики своими 
ложами, а при ораторяхъ, концертахъ и маскерадахъ, та- 
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кожъ при дозволяемыхъ нзкогда бенезисахъ, хотя по тому же 
HMBIOTB право пользоваться MBCTAMH ложь  своихъ, HO съ 
платою за вкодъ; особливо ддя того, что TB нечастые бе- 
нехисы даваемы будуть не въ обыкновенные для зрёяищь 
назначенные дни. 0 таковыхъ бенехисахъ объявлено будетъь 
заранзе, и если они въ тотъ день сами ложъ своихъ не 
займутъ (о чемъ PABROMBPHO и съ ихъ стороны заранзе же 
знать дано быть имзетъ), тогда уже во власти дирекщи со- 
стоить отдать оныя на сей случай кому заблагоразеудитъ. 

Наемщикамъ годовыхъ ложъ предь каждымъ зрёлищемъ 
невозбранно присылать отъ себя слугу для освЪщевя ложи, 
которой у дверей оныя господъ своихъ дожидаться и во 
время зрзлища при оной остаться можетъ. 

Въ обоихъ театрахъ, ежели. наемщики ложъ похотятъ доз- 
волигь BMBCTO себя входъ другимъ въ свою ложу, то на сей 
конецъ дамы быть могуть на каждую ложу по шести би- 
летовъ съ номерами оныхъ; но съ сими билетами никуда, 
кромз единственно той точно ложи, входить не. должно. Тоже 
разумВется о вкреслахъ и другихъ на годовое время откуп- 
ленныхъ м8стахт.. | И , 

Всякому дозволено убрать свою ложу по собственному 
произволеню и перемВнить въ ней лавки креслами, или какъ 
кому будетъ угодно; но, по окончании срока, отдать въ томъ 
же состоянш, въ какомъ она отъ театральной дирекщи 
принята. 

Желающие нанять ложи въ одномъ иди въ обоихъ те- 
атрахъ благоволятъ объявить о. томъ Комитету евми, или съ 
письменнымъ видомъ чрезъ присланныхь своихъ: въ раз- 
суждени деревяннаго театра, будущаго Сентября 11-го чи- 
сла предъ полуднемъ въ 10 часовъ, а о ложахъ каменнаго 
театра (потому что оный COBCBMB не отдёланъ и BB Bb- 
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дометво Комитета еще не вступилъ) того же Ceara6pa 16-го 
числа, въ томъ же часу. 

Для минован!я всякихъ затруднен, неудовольствия и спо- 
ровъ, признавается удобнзйшимъ и, можно сказать, един- 
ственнымъ средствомъ Cie: для ложь каждаго яруса, по чи- 
слу TBXB, кои (какъ выше объявлено) въ раздачу слВдують, 
положатся въ особые запечатанные ящики номера каждой 
ножи, и который номеръ въ присутстви Комитета по жре- 
блю кВмъ вынется, тому подъ тёмъ номеромъ и ложа, отдана 
будегь; | de 

`Тоть, кому.которан ложа досталась, благоволитъ въ тоже 
время: взнеёти ‘постановленныя‘ 0 вазначеннымъ цнамъ 
деньги за цёлый rONb, ‘въ tpieMÉ которыхъ дана будетъ отъ 
театральнаго казначейства надлежащая ‘робписка: 

`Впрочемъ, для лучшаго порядка и общаго’ зритёлей удо- 
вольствя, за нужное поставлявтся, чтобъ во время дВйств1я, 
KPOMB антрактовъ и времени балета, не смотрВлъ никто стоя 
и TBMB бы не засланивалъ подлЪ и позади себя сидящихъ, 
памятуя по справедливости должное во всвхъ публичныхъ, 
кольми же паче Императорскихъ, театрахъ къ обществу и 
къ себ самому взаимное уважене. 


Архиавъ Князя Воронцова ХХХ. 24 
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11. 


Вызхавиий изъ Швеши для здВшняго театра Француз- 
св актеръ Воланжъь иметь въ Санктпетербургекой та- 
MOXHB свои пожитки; TO грахъ Александръ Романовичъ 
Ворондовъь просить Авдрея Андреевича господина Беера 
приказать, чтобы, когда помявутый Воланжь въ таможню 
явится, оные пожитки его, учиня имъ доемотръ, выпущены 
ему были на законномъ основании. 


Мыя 14 дня 
1792 годв. 





ПИСЬМА 
ИСТОРИКА МИЛЛЕРА 


КЪ ГРАФУ 


А. Р. ВОРОНЦОВУ. 





]. 


Moi, ancien voyageur, je ne trouve pas étrangers 
les accidents qui peuvent arriver dans les voyages. 
Cependant, je ne puis pas me dispenser de vous té- 
moigner mes regrets sur ce que vous avez été obligé 
de vous contenter à le fin des misérables kibitkes. 

Je ne vous ai pas encore dit ce qui se trouve dans 
les archives par rapport за mariage qu’on avait pro- 
posé au tsar Ivan Wassiliewitch avec une demoiselle 
anglaise, dont vous ne voudrez pourtant vous désister. 
Elle s’appellait Marie Hastings et était fille du comte 
de Huntingdon, connu dans l’histoire de la reine Éli- 
sabeth. Un médecin anglais, Robert Jacob, en avait 
fait à Moscou la proposition, assez inconsidérement sans 
doute, parce que le tsar était déjà marié avec sa der- 
nière épouse qui l’a survécu. Le médecin avait qua- 
lifié la demoiselle de nièce de la reine, et son père de 
prince apanagé. Le tsar, variable dans ses amours et 
avec ses épouses, envoya un ambassadeur en Angle- 
terre еп 1582. Il s’appellait Grégoire Pissemskoi. Son 
instraction portait qu'il devait s'ouvrir à la reine sur 
la proposition qu'on venait de faire au tsar. Il devait 
voir la demoiselle, faire ürer son portrait, prendre con- 
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naissance de l'état de sa famille et revenir en com- 
pagnie d’un ambassadeur de la reine, avec qui en pâût 
convenir des conditions du mariage. Si l’on lui objec- 
terait que le tsar était marié, il devait dire que le tsar, 
ayant épousé sa sujette, 1l était le maître de la répu- 
dier et épouser une autre. Si l’on demanderait quel se- 
rait le sort des enfants à naître du nouveau mariage, 
il devait répondre que la succession au throne appar- 
tenait sans contradiction au fils aîné (Fédor), mais que 
les enfants à naître serait pourvus de riches apanages. 
Pendant le séjour que Pissemskoi fit à Londres, la 
nouvelle arriva de ‘la’ naissance. d'un prince: dont la 
tzarine était délivrée. C'était l’infortuné Démetrius. 
Pissemskoi, après avoir attendu longtems, ‘à cause 
dé la peste qui règnait à Londres, ‘ent audience de la 
reine, vit là demoiselle, ‘qui ‘tivait été malade dela pe- 
tite vérole; fit tisér son: portrait et retoarns à Moséou 
en 1583. La reine envoya avet lui'le chevalier Jérome 
Boves en ambassade. C'était an homme d’une humeur 
peu accommodante. C’est lé rnême dont la fable:a dit 
qu'il avait eu le chapeau - encloué’ sur la tête. Il ша 
d’être autorisé à conclure, mais seulement à ‘entendre 
les intentions du tsar. Au Heu de faire un éloge de 
Marie Hustings, il en parla d'uné manière fort indiffé- 
rente. nn Ro ENS 
- Avant qu'il put retourner еп Angleterre, le : tsar 
mourut, et voilà la fin de cette affaire, dont jusqu'ici 
aucun historien n’a parlé et qui, pour l'honneur de 
deux nations, ne mérité, peut-être aussi, d'être rendue 
pablique. | 
Je viens aux observations que vous'avez fait à No- 
vogrod. Je m'imagirie bien quelle éspèce ‘d'anciens ca- 
ractères vous avez vu sur- ий habit de prêtre dans le 
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couvent de Youriew. On en trouve également à la tête 
de plusieurs anciens manuscrits. Ce sont de lettres 
russes ordinaires, mais capitales, entrelacées les unes 
dans les autres pour occuper moins de place. Il faut 
être exercé pour les bien lire. Je doute que celui qui 
vous & montré cet habit ne se soit trompé dans le 
nom de Démetrius Xiowiensis; peut-être aussi dans l’an- 
née qu'il vous a dit être antérieure de 320 ans à l’an- 
née présente. Il n’y а pas eu à Kiew d'autre prince 
ou grand-duc Dimitri que celui qui dans l’histoire est 
nommé Isiaslaw, fils de Yaroslaw, petit-fils de Wladi- 
mir le-grand. Les anciens princes russes portaient or- 
dinairement deux noms, l’un de baptême, l'autre de 
prince. Vous observerez que celui-ci a vécu dans l’on- 
zième siècle. On ne sait pas le nom de sa femme, ni 
s'il en а eu. S'il n'y a que 320 ans passées depuis 
le date de l'habit que vous avez vu, le tems en re- 
vient au règne du grand-duc Basili Basiliewitch, quatre 
ans avant sa mort. Deux de ses cousins-germains ont 
été princes apanagés de Galitch, avec lesquels, comme 
avec leur père et leur frère aîné, il a presque toujours 
été en guerre. Un de ces deux, portant le surnom de 
Schémiaka, est mort à Novogrod en 1458. Ц se pent 
que sa femme, dont je n’ai pas trouvé le nom, mais 
qui était fille d’un prince Dimitri Saoserski (remarque, 
qui prouve qu'il a eu une femme) ait été nommée 
Sophie, qu'elle l’ait survécu pour avoir pu en 1458 faire 
présent au couvent d'un habit travaillé de sa main. 

Voilà ce que je pense. Quant à l’épithète Æiowiensis, 
que votre conducteur, dites-vous, а donné au prince 
Dimitri, ne pourrait-il pas vous avoir dit, оп vouloir 
dire, Galiziensis! Si vous ne trouvez pas moyen de l’ex- 
cuser, | faut qu'il ait mal lu. 
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А vue que vous dites de l’épithaphe dé Théodosie, 
femme de Yaroslow Wsewolodowitreh et mère d’Ale- 
xandre Newski, vous pourrez ajouter qu’elle est morte 
le 4 mai de l'année 6749 (1241). C’est l’épithaphe 
même qui le dit. Elle était fille de Mstislaw Mstisla- 
witeh, prince de Galitch, mais d'un autre Galitch que 
ei-dessus. C'était le Galitch ou Halitch de la Russie 
Rouge, qui appartient à présent à l'Autriche. 

Voici les noms des princes qui sont enterrés dans 
la cathedrale de Novogred: 

Féodor Yaroslawitch, frère d'Alexandre Newski, mort 

1228. _ 

+ Wadimir Yoeroslawitch, né 1020, mort 1052. 
Alexandra, femme .de Wiladimir barbe. morte 
1050. | 

. Anna, femme de Vos Wisdimirowiteh et: mère 
de Wladimir Yaroslawitch, morte:1031. : 

Je n'ai pas trouvé l'épithaphe de prince Mstislaw, dont 
vous parlez. Je vous prie de me le communiquer. 

Je sais: que c’est une tradition à Novogrod que les 
battans (valvae), par lesquels on entre dans l’église 
cathedrale, ont été apportés de l’ancienne Cherson où 
Wladimir le-grand а reçu le baptême. On les appelle 
pour cela Xorsunshie Dueri, et le vestibule de l'église, 
où ils se trouvent, Xorsunskait papert, mais, si nous 
admettons cette tradition, comment expliquerons-nous 
les inscriptions latines qu’on voit sur:ces battans? 


FE WICMANNUS MEGDEBURGENSIS 


ALEXANDER EPEEPCDEBLUCICH 
AVE MARIA GRACIA PLENA UNUS ECUGI. 


Et plusieurs autres. 


ВНЕ, о = 


Га communication par la mer Balthique avec l'Alle- 
magne et les pays septentrionaux n’a pas été moins 
fréquente qu'avec la Grèce. 

Puisque vous me demandez quel auteur vous pour- 
riez lire sur l’histoire de Novogrod, je pourrais vous 
recommander un extrait qui est imprimé dans le V 
tome de ma Sammlung, si je n’en étais pas moi-même 
l'auteur. Les étrangers sont fort incorrects et défec- 
tueux. Herberstein est instar omnium jusqu'au tems 
qu'il a vécu. 

Les ordres de s. e. m-r le comte de Panine seront 
exactement suivis. Je ferai à tous égards mon possible 
pour vous rendre service. On trouvera probablement 
les copistes parmi les Anglais qui sont établis ici. Il 
y $ aussi parmi les étudiants de l’Univetsité de tels 
qui ont appris l'anglais et sont, par Saut mi en 
état d'éviter des fautes d'écriture. : 

J'ai l'honneur d’être très-parfaitement, monsieur, 
votre très-humble et très-ohéissant serviteur 


Müller. 


Moscou, ce 4 octobre 1778. 


Mes très-humbles complimens à mylord Herbert et à 
m-r Floyd. 


2. 


Сятельн®Йпий rpatr, милостивый государь! 


Писан!е писемъ становится для меня тягостнымъ, даже и 
тогда, когда я принужденъ писать ва своемъ природномъ 
языкВ, и посему вижайше прошу у вашего сятельства из- 
виненя въ томъ, что на милостивое ваше ко MHB писаше 
отъ 9 Ноября отвВтетвую немного поздно, и притомъ въ 
кратц$ съ помощио чужя руки. 

Слово Дума издревле не имЪло другаго знаменованя, 
OKPOMB того что значило собране TÉXB 0с0бъ, съ которыми 
царь при важвыхъ случаяхъ совзтоваль. См собрашя бы- 
вали всегда при двор 80 впутренвихь даря покояхъ. Опре- 
дВаенныхъ на то дией He было, но дума съфажалась тогда, 
когда царь оное учинить повелитъ. BC бояры, окольнич!е, 
думные дворяне и думные дьяки назывались общимъ имя- 
немъ думные люди. Мног!е изъ нихъ носили, можетъ быть, 
на себз одинъ токмо титулъ; но иногда за важностию BTE 
съВзжались на таковыя собраня, кахъ все знатное дворян- 
ство, такъ и духовенство. BMBCTO думныхъ, назывались 
они также и палатные люди для той причины, что собраня 
ихъ происходили BB царскихъ чертогахъ, въ случаЪ когда 
царь на короткое время отлучиться соизволить, и Cie самое 
называлось: «въ небытность государя HA государевомъ дво- 
ph присутствовали». Естьли отъ нихъ какое повельше изы- 
детъ, или что въ настоящихъ совзтахъ и собрапяхъ поло- 
жено будетъ въ присутстви царя, оное переносили думные 
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дьяки важдой Bb вой департамент дла исполненя и про- 
изведен!я того въ ABCTRO. 

А чтобъ о томъ что нибудь прежде времянъ Петра Ве- 
зикаго въ печать издано было, то мнЪ совсёмъ неизвъстно; 
а вЪдало токмо, что никакихъ древнее печатныхъ указовъ 
не состоится, какъ отъ 1714 года. 

Желательно бы было, чтобы вов изданные Нетромъ Вели- 
кимъ указы, считая съ 1700 года, хранящеся яъ Сенатской 
и Разрядной Архивахъ, были собраны BMCTB и въ печать 
изданы. Истор1я великаго сего монарха требуетъ того пе- 
обходимо; поколику истинное и настоящее COCTOAHIE BCBXE 
правленй ни изъ чего инаго столь явственно и удобно 
усматривается, какъ изъ отправленя законодательной и з&- 
коны въ исполнене производящей власти. 

Всепокорн®йше прошу, ваше слятельство, краткое Cie из- 
BBCTIS, которое разслаблевный мужъ при слабыхъ мысляхъ 
подробнзе дать не можеть, принять благосклонно, и при 
другихъ впредъ случаяхъ не ожидать OT меня лучшихъ 
для того, что BCB TB часы, которые MHB еще жить остает- 
ся, долженъ посвящать служб великой нашей Императрицы. 

Сверхъ того, думаю я, что ваше с1ятельетво имфете весь- 
ма удобной случай снискать MH благоволен!е у его прево- 
сходительства господина генерала Безбородка, которое твмъ 
паче для меня драгоцВнно, что я просиль его объ изъявле- 
ни милосердя одной бЪдной почтмейстерской вдовз во 
ПековЪ, которая осталась безъ всякаго призрвя съ шестью 
MAXOTMBTREIMN дЪтьми и для того вееподданизЙше поднесла 
всемилостивйшей Государынв письмо съ прошенемъ He- 
большой пенсши, которую она получить уповаетъ, естьзи 


его превосходительство соблаговолитъ сдВлать милость и не 
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оставить предложить письмо оной вдовы Ея Императорскому 
Везичеству *). Симъ самымъ обяжете меня, ваше с1ятель- 
ство, до безконечности, и я во всю жизнь свою HMBIO честь 
пребыть съ непремванымьъ почтетемъ и глубочайшею npe- 
данност!ю 

Сятельнзйний графъ, милостивый государь, валлего ci- 
ятельства всепокорн®йпий слуга 


Миллеръ. 


Москва, отъ 5-го Яиваря 1788. 





*) Эта вдова Шлиссель была дочь Миллера. П. Б. 


ат. 
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3. 


Переводъ съ письма статснаго совфтника Миллера изъ Моснвы отъ 
19-го [юня 1783 года. 


Отпустите мн®, вилостивый. мой. государь, что я. столько 
умедлихгь OTBÉTOME она почтенное письмо ваше. оть 23 Mais. 
Я не стану извииятьси препятотщями проиеходяжщими отъ 
старости: при..веей оной исправляю же я.еще.нарочито свою 
работу. А зутче признаться, что въ предложещяхь вашикь 
относительно распоряженй архива, по неоднократномъ оныхъ 
прочтени и PASCMOTPhHIH, не нахожу я ничего перемфнить 
или прибавить. Да инако и быть не можетъ, потому что я 
никогда не быль употребляемъ въ министерскихъ двлахъ 
раздвляемыхъ на толь многя части. Ваши предложеня мо- 
гуть паче служить руководетвомъ къ устроеню и той ча- 
сти здвшняго архива, въ которой содержатся новзйпия дёла. 
Въ семъ намвреюми приказалъ я ихъ перевесть на Россй- 
ской языкъ и отдалъь въ архивъ, дабы и TB изъ моихь под- 
чиненныхъ, кои не разум8ютъ понёмецки, могли ими поль- 
зоваться. 

По сему (могу подлинно сказать) образцу искусства 
чего не должно ожидать OTB прочихь вашихъь упражне- 
ий? Рачеше его слятельства вице-канцлера и основатель- 
ной выборъ, что онъ вамъ поручиль с16 изсльдоване, не 
можно довольно восхвалить. Исполнене показываетъ, что 
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оное было вамъ и приятно. СлВдовательно же не будетъ вамъ 
и противно, если по XBAAMB касающимся до архива, ио 
которыхъ его @ятельству предлагать надлежитъ, иногда KE 
вамъ прибвгать стану. Hanpumbpr, о учреждаемой при ар- 
XHBB типографи весьма желаю я получить коллежскую ре- 
золющию, дабы еще при жизни моей такому полезному дву 
начало положено быть могло. Также здвшеШ!Й генераль и 
вице-президенть Потаповъ имзеть оть Сената повел н!е по- 
строить при архив новые хоромы, на что, сказывають, и 
сумма назначена. Я не ввхаю, на’ чемъ Cie осиовывается; 
было бы же, можеть быть, нужно, чтобы господмяь гепераль 
согласился со. мною о мВеть, гАБ.то строее заложить, о 
обраэв, величии и раздьлени здатя, такте... и о прицасв- 
ни матеряловъ. Я пронгу васъ.о семъ ‚навЪдалься, и есмь 
вевсегда невремзано, . 


4. 


Переводъ съ письма къ его сбятельству ‘графу Александру Романо- 
вичу Воронцову отъ г. статснаго совфтника Миллера изъ Москвы 
отъ 22 hour 1783 толь | 


За михостивое объщаюе данное MHB отъ.валего саятель- 
ства въ пользу Пековокаго почтмейстера вдовы : Ибиесель 
я. еще не. бяагодаридъ; .тецерь же. исполняю OM TEE наи- 
паче, что OTB сей доброй вдовы получилъ я извфетю, о, вы- 
дачв ей за годъ 400 рублей вдовьихъ денегъ, съ 00Bmai- 
емъ, что и о пропитани дВтей стараше приложено будетъ. 
Сильное вашего слятельства заступлевше доставило ей ко- 
нечно с1ю великую милость, такъ что она и не ввдаетъ какъ. 
Сколь же счастливымъ долженъ я себя считать, естьли у 
вашего сятельетва состою въ такомъ кредит, что всени- 
жайпия просьбы мои толико дВйствуютъ. Я приношу вамъ 
за то обязани8Йшую благодарность, и ежели молитвы б8д- 
ныхъ вдовъ и сиротъ у Бога имзють силу, какъ законъ 
BBPATE повелзваетъ, то и вы BBPHO получите божеское 
мздовоздаян1е за ваше челов колюб1е и сострадательность. 
Я препоручаю б8дную вдову и дётей ея, естьли возможно 
еще что либо для нихъ исходатайствовать, дальн®Йшему ми- 
зостивому покровительству и призр8ню вашего слятельства. 
Она хотя имзетъ то счасте, что одинъ сынъ ея находится 
въ Сухопутномъ Кадетскомъ Корпусв; но каково то со вре- 
менемъ будеть при выпускВ въ арм, когда мать не бу- 
деть въ COCTOAHIH его снабдить потребнымъ? У нея есть еще 
двое маленькихъ сыновей и три дочери, изъ которыхъ боль- 
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шой около 14 лёть Онз-то бёдной матери причиняють 
наиболве заботы. 

Ваше слательство изволили Вздить въ Лифляндию, схВдо- 
вательно имзете великое участе въ происшедшей тамъ 
счастливой перемВн®. Я радуюсь о томъ съ патрлотическимт 
усердемъ, равно какъ и о высочайшей Ея Императорска- 
го Величества довзренности Kb дознанной вашей вврности. 
рёдкимъ знамямъ и къ трудолюбю вашему, устремленному 
къ общественной польз». : 

Препоручая же и себя въ продолжете высокой вашей 
милости, им%ю честь быть непреетаныо съ тлубочайшимъ 
респектомъ. 


Сятельнзйций графъ, милостивый государь! 


ПочтеннзЙшимъ вашего с1лятельства писан1емъ отъ 22 Гюля 
обнадеженъ я вновь непремзнною и дражайшею вашего Ci- 
ятельства милостю, которую всякими возможными MHB услу- 
гами заслужить стараться буду. Какъ есть у вашего с1я- 
тельства кому приказывать уввдомить меня о вашихъ же- 
ланяхъ, À HO самому трудиться писавемъ: такъ тё8мъ чаще 
уповаю обрадованнымъ быть радостными о вашемъ благо- 
получи H3BBCTIAMHA, въ коихъ всегда принимать будемъ усерд- 
ное участте. 

По письму г. Алопеуса, сообщешемъ по требовантю ва- 
шего слятельства о Посольскомъ Приказв извзет!я, чинилъ 
я точное удовольстве. Такое же u3BBCTIE подано сочините- 
лемъ онаго и его с1ятельству господину вице-канцлеру. Увз- 
ряю, что сочинено съ надлежащимъ прилежанемъ и съ точ- 
HOCTIIO JTE и чиселъ. Остаюсь въ надеждь что ваше с1я- 
тельство и с1ятельньйшей княгин8, Академи Наукъ дирек- 
тору, при случаз меня рекомендовать не оставите и пребы- 
ваю завсегда и пр. Г. Ф. Миллеръ. 

Москва. 


10 Августа 
1783. 


Опоздавъ послать сте письмо на почту въ исходв 8-го 
часа, `нъсколько MAHYTB посл того оное ‘было не принято. 


Cie же самое сдъладось и съ рисьмомъ FD г. Алопеусу, Bb KO- 
‚ Архивъ Киязя Воронжова XXX. ..  . . _ 85 - 
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торомъ заключиль я изв сте о Посольскомъ Приказв. Hans 
посылаются оба письма BMBCTB. Веепокорно прошу оное 3a- 
медзене MHB въ вину не ставить. 

Между TBME N3BBCTHICA я, что всемилостив йшая Госу- 
дарыня изволила меня пожаловать въ дАйствительные CTAT- 
ске совзтники, которая высокая милость какъ MHB учинена 
по докладу Правительствующаго Севата (какъ то я по об- 
стоятельствамъ догадываюся), такъ H6 могу я оставить, 
чтобъ за то не приносить вашему с@ятельству нижайшее 
мое благодарене *). 


14 Августа. 


*) Изъ другаго письма, отъ 21 Августа (которое 38 малосодержатель- 
ностью не печатается) видно, что своимъ генеральскимъ чиномъ знаменитый 
историкъ и директоръ Московскаго l'aasuaro Архива КоллеЧи Mnoerpan- 
ныхъ Двлъ обязанъ HAL именно ревомендащи rpaen Воронцова. IE. Б. 


аи 
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6. 


Сятельн8йний грахъ, милостивый государь! 


Заступлешемъ вашего с1ятельства пожалованъ я орденомъ 
св. Владимира *), за которую честь какъ вашему слятель- 
CTBY, такъ и другу ващему **), от% коего cie мо большей 
части зависвло, покорнзйше благодарствую. Такожъ ея 
с1ятельство княгиня Катерина Романовна, письмомъ своимъ 
отъ 30 Августа, весьма милостиво ко мн® изъясвиться из- 
волила. Естьли силы мои, по яВтамъ и болвзнямъ ввегца, 
умалиюнияся, желамямъ моимъ будуть COOTBPTCTBOBATE, то 
конечно не оставлю, за толикую вешего слятельства ми- 
лость, при всякомъ случаЪ ACHOMRATE по BAMHMB приказа- 
тямъ, пребывая и пр. 


Москва, 28 Сентября 1788. 


Письмо вдовы Миллера. 


С1ятельнЪйший графъ, милостивый государь! 


Къ горестному моему воспоминаню HMBIO симъ вашему 
слятельству сообщить о томъ своемъ несчасти, что я ли- 
шилась мужа моего, которой пополуночи во второмть часу 


ee mes ——ы 


*) Тогда только что учрежденномъ. П. Б. 


**) Т.-е. граху Безбородкз. IL Б. 
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11-го числа сего м8сяца, по причин кончины своей, оста- 
вилъ меня съ дьтьми-сиротами на вЪки. Въ такомъ Cxyuaë 
испрашивая отеческую вашего слятельства къ намъ ми- 
лость, повергаю себя и дВтей моихъ въ высокое ваше по- 
кровительство и пребуду всегда и пр. 

Покорная услужница «Христина Миллерова». 


Москва, 12 Октября 1788. 


Отвфтъ графа Воронцова вдовЪ Миллера *). - 


Государыня моя! 


KE иемалому сожальнию моему увздомился я черезъ пись- 
мо вашего превосходительетва отъ 12 Октября © кончин® 
супруга вашего, которой по’ справедливости заслужилъ, 
чтобъ зишене его было чувствительно не только для меня, 
такъ какъ быхь мой и дому моего праятель, но и для обще- 
ства въ разсуждени долговременной его службы и отыВи- 
ныхЪ дарован!й и знан!й. Почему, въ уважеше памяти его, 
почитаю за долгъ YBBPATE васъ, что я съ великимъ удо- 
вольствемъ буду принимать участе, естьли KAKIA BCTPÈ- 
чаться будуть ваши нужды и не премину стараться дЪлать 
вамъ возможное вспомоществоване. 


С.-Петербургъ, 23 Октября 1783 г. 


*) Съ черноваго подлинника. П. Б. 
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Еще письмо вдовы Миллера. 


СЛятельнЪйпий графъ, милостивый государь! 


Зная, сколько мой покойной мужь въ разныя времена 
быль взысканъ милости вашего слятельства, въ надеждЁ 
воторой осмВливаюсь и я прибЪгнуть подъ высокое ваше 
покровительство и покорнзйше прошу о предстательств® 
вашего сятельства за меня у Александра Андрфевича Без- 
` бородки, дабы его превосходительство при случав поднесъ 
Ея Императорскому Везичеству воеподданическое благода- 
pexie покойнаго мужа моего за всВ монариия щедроты и 
BBICORIA милости ему оказанныя, къ которому присоединиль 
онъ нижайшую просьбу о неоставлеши меня и дВтей моихъ 
и которое покойный писалъ наканунв своея кончины, чув- 
ствуя близость оной. | 

Я осмвливаюсь прибъгнуть съ сеею моею покорнзщею 
просьбою, будучи надеждна, что ваше сятельство, бывъ 
всегда благодВтелемъ покойнаго мужа моего, не отречетеся 
облагодвтельствовать меня и дЪтей моихъ, чВмъ ласкаяоь 
съ истиннымъ почтешемъ честь имъю быть и пр. 

Hokopabämaa услужница Cristina Müller. 


Въ Москвз, 28 Онтября 1788 г. 


Переводъ съ письма вдовы Миллера. 


Сятельный граоъ, милостивый государь! 

Несказанное для меня угвшеше въ прискорбныхъ моихъ 
обстоятельствахъ, что Ея Императорское Величество вмЪсто 
пени изволила всемилостив йЙше пожаловать Ma 3000 руб- 
to; ибо, какъ духовной не имзется, & по за шнимъ зако- 
намъ должно MHB съ ABTEMH моими раздЪлиться, то на мою 
долю достается седьмая часть, такъ что ÉCB мои доходы со- 
стоять только въ 500 рубляхъ: А какъ принуждена я CO- 
держать дочь свою ма!оршу Шлисель, съ годъ уже страж- 
дущую чахоткою, равно какъ и многочисленное ея семей- 
ство, лишенное всякихъ способовъ къ пропитан!ю, TO OCMB- 
ливаюсь ваше высокографское сятельство, какъ перваго и 
мизостиваго моего покровителя, пробить о употреблении ве- 
ликодушнаго заступлен!я у ея @ятельства княгини Катери- 
ны Романовны, дабы изъ Академии выдано мн было годо- 
вое жалованье, въ чемъ ‘ни одной вдов не отказывали. Cie 
принесегь ея слятельству зеликую честь, что она и по 
смерти достойныхъ мужей YMBÉTE награждать Ихъ BAOBE. 
Ваше ‘вывокографское слятельство таковымъ милостивымъ 
заступленемъ сдЪлаетесь великимъ благодвтелемъ сего въ 
превеликой бздности тающаго семейства, которое будетъ съ 
чувствительнзйшею благодарвостио признавать вашего Cia- 
тельства милостивое ходатайство. 


Впрочемъ пребываю съ глубочайшимъ благогов  немъ 
вашего высокографскаго слятельства, всенижайшая услуж- 
ница вдовствующая Христина Миллерова. 


Москва, 8 Генваря 1784 г. 





Письма В. 6 Малиновскаго къ графу А. P. Воронцову *). 


1. 


Въ службу избранъ я изъ студентовь Московскаго уни- 
вереитета покойнымъ совзтникомъ Миллеромъ въ 1781 году. 
Упражнявшиеь подъ руководетвомъ сего почтеннаго мужа, 
которой намвревался сдъалаль служене управляемой имъ 
архивы предуготовленемъ людей нужныхъ и способныхъ 
для Государственной Коллеги, по смерти его, призванъ быль 
его с1ятельствомъ вице-канцлеромъ граФхомъ Остерманомъ 
въ С.-Петербургь и ваходился при его министерской кан- 
целярли семь лВтъЪ, употребляемъ по BCBMPB текущимъ дз- 
ламъ и особенно по секретной дневной записк®. 

Въ 1789 году выпросился къ Лондонскому посту, желая 
познать государство славимое мудрост!ю и счастемъ своего 
правлен1я и жителей, не заботясь о выгодахъ службы, въ 
которой съ тьхъ поръ обошли меня товарищи: нынв сена- 
торъ Брискорнъ, почтъ-директоръ Калининъ, статской со- 
ввтникъ и кавалеръ Сиверсъ. 


*) Васил Оедоровичъ Мадиновек:й — поздице первый директоръ Царско- 
седьскьго Лицея. IT, Б. 
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Чрезъ два года онаго служешя въ Англии, возвратился въ 
Россо съ отличною рекомендащею его с1ятельства послан- 
ника граха Семена Романовича Воронцова о поведеви и 
трудахъ. ЗатЬмъ употребленъ былъ при мирной негощацщи 
въ Яссахъ въ должности секретаря при конхеренщяхъ кон- 
гресса. Бывъ очевиднымъ свидЪтелемъ горестнаго положення 
обоихъ княжествъ возвращенныхъ врагу ихъ, пожелалъ и 
со временемъ удостоился быть блюстителемъ трактатнаго 
обезпечевнля и огражденля. 

Вь должности’ генеральнаго консула не оставилъь ничего 
къ возвышению славы и чести Росейскаго имени неутоми- 
мымъ попечешемъ о сохранени BCBXB выгодныхъ для земли 
услов!й трактата, обративъ къ себъ довзренность благона- 
мъреннаго князя, которой самъ открылся MHB во BCBXE 
утвсненяхъ причиняемыхъ отъ Турокъ и купно съ боярами 
принесъ покорность земли Высочайшему престолу. По емЪн® 
сего, новой господарь, слфдуя единымъ внушешямъ ко- 
рысти, умножилъ разорен!я и жалобы, которыя сообщая BH 
надлежащее время достигь я напослвдокъ его вообще же- 
ланной CMBBHI, и тёмъ подалъ необычайной опытъ сильнаго 
заступлен1я за утвсненныхъ жителей. 

Между твмъ CBOUX'E заблудшихся единоземцовъ въ корот- 
кое время собралъ изъ Молдави и отдаленнёйшихъ краевъ 
вдвое боле, нежели оба мои предмЪестники въ теченме де- 
сяти льтъ. И такъ, если они на 1500 высланныхъ бЪгае- 
цовъ истратили 30.000 рублей, я, ссылаясь на’ свидвтель- 
ство пограничнаго начальника, могу похвалиться, что за 
издержанемъ 4.000 рублей выпроводилъ 3.500 человвкъ. 

Торгующихъ Россойскихъ подданныхъ неоднократно из. 
бавлялъ OT новыхъ отягощенй ихъ промысла, и чрезъ 
правительство самое защищаль ихъ сильнб оть всякихь 


жать _ 
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обидъ, предупреждая всякое помЪшательство процв8теню 
торговли и самъ между ими сохранялъ правду и миръ: во 
всемъ ссылаюсь на нихъ самихъ и данное свидЪзтельство. 

Видинсвй паша мятежничествомъ своимъ, чрезъ MHOrIE 
годы продолжавшимся, прибавлялъ къ разорению княжествъ, 
почему и представлялъь я O исходатайствовати ему про- 
щеня у Порты, которое послЪ чрезъ мое посредство онъ 
и получилъ. 

Подвигнутъ на сожалВн!е, Государь Императоръ взрны- 
ми моими донесернями 0. состояни земли, повелвлъ министру 
въ ЦареградЪ. настоять о облегчети разоренвыхъ провин- 
ЩИ, Въ самое же время, мовхъ усердн8йшихъ подвиговъ къ 
исполненю Высочайщихь noserbHiä исторгнутъ я оть сре- 
ды благодарныхъ моему попеченю жителей, увзрившихся 
въ дфйствительности онаго и на будушия времена по u3Bb- 
данному ими Oe3KOPHÉTIO моему и живЪйшему участю въ 
благв ихъ отечества. Такъ окончилъ я м0е сдужеше 
кь великому сожалВнию всей` земли и крайнему разореню 
моему собственному. 

Hub осмВливаюсь, въ награжден!е претерпвннаго и 
оправдан1е невинности, удостоеня просить на ваканщю 
экспедитора Росейскаго языка. 

Впрочемъ, препоручая свою участь милостивому р№ше- 
ню вашего слятельства, есмь съ глубочайшимъ почтенемъ 
и неограниченною преданност!ю и пр. 


Васимй Малиновской. 
С.-Петербургъ 
Гоня 1-го 1803 года. 
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шой около 14 аёть Онз-то бздной матери причиняютъ 
ваиболве заботы. 

Ваше слятельство изволили Фздить въ Лифляндию, слВдо- 
вательно имзете великое участе въ происшедшей тамъ 
счастлирой перемвнв. Я радуюсь о TOME съ патрютическимъ 
усердемъ, равно какъ и о высочайшей Ея Императорска- 
го Величества доввренности къ дознаниой вашей взрности, 
р®дкимъ знашямъ и къ трудолюбню вашему, устремленному 
къ общественной AOL. : 

Препоручая же и себя въ продолжете высокой вашей 
милости, имфю честь быть непреетанно съ глубочайшямъ 
респектомъ. 


5. . 


Ciarexnbämiñ графъ, милостивый государь! 


Почтеннзйшимъ вашего с1ятельства писанемъ отъ 22 Тюля 
обнадеженъ я вновь непремвнною и дражайшею вашего Ci- 
ятельства милостю, которую всякими возможными MHB услу- 
гами заслужить стараться буду. Какъ есть у вашего cia- 
тельства кому приказывать увздомить меня о вашихъ же- 
ланяхъ, À не самому трудиться писанемъ: такъ тёмъ чаще 
уповаю обрадованнымъ быть радостными о вашемъ благо- 
получи H3BBCTIAMH, въ коихъ всегда принимать будемъ усерд- 
ное учаете. 

По письму г. Алопвуса, сообщешемъ no требованю ва- 
шего с1ятельства о Посольскомъ ПриказЪ извЪст!я, чинилъ 
я точное удовольстве. Такое же H3BBCTIE подано сочините- 
лемъ онаго и его слятельству господину вице-канцлеру. Увз- 
ряю, что сочинено съ надлежащимъ прилежанемъ и CB точ- 
ностю JÉTE и чиселъ. Остаюсь въ надеждв что ваше с1я- 
тельство и с1ятельнзйшей княгин%, Академи Наукъ дирек- 
TOPY, при случав меня рекомендовать не оставите и пребы- 
ваю завсегда и пр. Г. Ф. Миллеръ. 

Москва. 


10 Августа 
1783. 


Опоздавъ послать cie письмо на почту BP исход» 8-го 
часа; ‘ивсколько MAHYT поел того оное ‘было не принято. 


Cie же самое сдвлалось и съ рисьмомъ къ г. Алопеусу, Bb KO- 
Архивъ Князн Воронцова ХХХ. = ра 25 - , 


жа 
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торомъ заключилъ я извзете о Посольскомъ Приказ. НынЪ 
посылаются оба письма BmBcrB. Всепокорно прошу оное за- 
медаен!е MHB въ вину не ставить. 

Между TBME H3BÉCTHICA 4, что всемилостив йшая Госу- 
дарыня изволила меня пожаловать въ дАЙствительные стат- 
ске COBBTHHKM, которая высокая милость какт, MH учинена 
по докладу Правительствующаго Сената, (какъ то я по об- 
стоятельствамъ догадываюся), такъ не могу я оставить, 
чтобъ за то не приносить вашему с1ятельству нижайшее 


мое благодаренше *). 


14 Августа. 


*) Изъ другаго письма, отъ 21 Августа (которое за махлосодержатель- 
ностью не печатается) видно, что своимт, генеральскимъ чиномъ знаменитый 
историкъ и директоръ Московскаго Главнаго Архива Коллеги Иноетран- 
ныхъ BAL обязанъ былъ именно рекомендащи rpaen Воронцова. П. Б. 


6. 


Сятельнёйший графъ, милоетивый государь! 


Заступлешемъ вашего с1ятельства пожалованъ я орденомъ 
св. Владимира *), за которую честь какъ вашему сятель- 
ству, такъ и другу вашему **), отъ коего cie мо большей 
части зависвло, покорнзйше благодарствую. Такожъ ея 
с1ятельство княгиня Катерина Романовна, письмомъ своимъ 
отъ 30 Августа, весьма милостиво ко MHB изъясниться из- 
волила. Естьли силы мои, по яВтамъ и болёзнямъ всегда 
уналиющеся, желамятъ моимт, будутъ COOTBTCTBOBATE, то 
конечно не оставлю, за толикую вашего слятельства ME- 
JOCTH, при всякомъ случа исполнять по ватимъ приказа- 
элямъ, пребывая и пр. 


Москва, 28 Сентября 1788. 


Письмо вдовы Миллера. 


С1ятельнзйиий графъ, милостивый государь! 


Къ горестному моему воспоминаню HMBIO симъ вашему 
слятельству сообщить о томъ своемъ несчасти, что я ли- 
шилась мужа моего, которой пополуночи во второмт часу 


пили 
—— mt 


*) Тогда только что учрежденномъ. П. B. 
**) Т.-е. граху Безбородкз. IT. Б. 
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11-го числа сего м8еяца, по причин кончины своей, оста- 
вилъ меня съ дЬтьми-сиротами на BBKH. Въ такомъ случав 
испрашивая отеческую вашего слятельства къ намъ MH- 
лость, повергаю себя и дВтей моихъ въ высокое ваше по- 
кровительство и пребуду всегда и пр. 

Покорная услужница «Христина Muszxeposa». 


Москва, 12 Октября 1783. 


Отвфтъ графа Воронцова 84086 Миллера *). 


Государыня моя! 


Къ ыемадому сожалвнио моему YBBAOMMICA я черезъ пись- 
мо вашего превосходительства оть 12 Октября © кончин® 
супруга вашего, которой по’ справедливости заслужилъ, 
чтобъ зишенме его было чувствительно ие только для меня, 
такь какъ былъ мой и дому моего праятель, но и для обще- 
ства въ разсуждени долговременной его службы и отмВи- 
ныхъ дарован!й и знанй. Почему, въ уважеше памяти его, 
почитаю за долгъь увфрить васъ, что я съ великимъ удо- 
вольстыемъ буду принимать участ1е, естьли каюя встрЪ- 
чаться будутъ ваши нужды и не премину стараться далать 
вамъ возможное вспомоществованте. 


С.-Петврбургъ, 28 Октября 1783 г. 


*) Съ черноваго подлинника, П. Б. 
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Еще письмо вдовы Миллера. 


СЛятельнёйлий rpa®r, милостивый государь! 


Знаа, сколько мой покойной мужъ въ разныя времена 
быль взысканъ милостю вашего слятельства, въ надеждь 
воторой осм$зиваюсь и я прибфгнуть подъ высокое ваше 
покровительство и покорнёйше прошу о предстательств® 
вашего с1ятельства за меня у Александра АндрЪевича Без- 
_ бородки, дабы его превосходительство при случав поднесъ 
_ Ея Императорскому Ведличеству вееподданическое благода- 
ревме покойнаго мужа моего за всЪ монарш1я щедроты и 
высоюкя милости ему оказанныя, къ которому присоединилъь 
онъ нижайшую просьбу о неоставлен!и меня и ABTEÏ моихъ 
и которое покойный писалъ HAKAHYHB своея кончины, чув- 
ствуя близость оной. 

Я осмфливаюсь прибвгнуть съ свею моею покорнЪйщею 
просьбою, будучи надеждна, что ваше с1ятельство, бывъ 
всегда благодтелемъ покойнаго мужа моего, не отречетеся 
облагодЪтельствовать меня и BTE моихъ, чВмъ ласкаяоь 
съ истиннымъ почтенемъ честь имВю быть и пр. 

Покорнёйшая услужвица Cristina Müller. 


Въ Mocre5, 28 Онтября 1788 г. 


Переводъ съ письма вдовы Миллера. 


Сятельный грахъ, милостивый государь! 

Несказанное для меня уг&шеше въ прискорбныхъ моихъ 
обстоятельствахъ, что Ея Императорское Величество вмВсто 
пенёи изволила всемилостивЙше пожаловать M4 3000 руб- 
te; ибо, какъ духовной неё имется, A по зд®шнимъ зако- 
намъ должно MHB съ ABTEMH моими раздВлиться, то на мою 
долю достается седьмая часть, такъ что CB мои доходы со- 
стоятъ только въ 500 рубляхъ. А какъ принуждена я CO- 
держать дочь свою ма!оршу Шлисель, съ годъ уже страж- 
дущую чахоткою, равно какъ и многочисленное ея семей- 
ство, лишенное всякихъ способовь къ’ пропитаню, то OCMB- 
ливаюсь ваше высокографское сятельство, какъ перваго и 
михлостиваго моего покровителя, провить о употреблен!и ве- 
ликодутнаго заступлен!я у ея @ятельства ‘княгини Катери- 
ны Романовны, дабы изъ Академ!и выдано MHB было годо- 
вое жалованье, въ чемъ ни одной вдов не отказывали. Cie 
принесегь ся с ятельству зеликую честь, что она и по 
смерти достойныхъ мужей умЪетъ награждать ихъ вдовъ. 
Ваше высокографское с1ятельство таковымъ мизостивымъ 
заступленемъ ‘сдвлаетесь великимЪ’ благодвтелемь сего въ 
превеликой бЪдности тающаго семейства, которое будетъ съ 
чувствительнзйшею благодарностио признавать валлего с1я- 
тельства милостивое ходатайство. 


Впрочемъ пребываю съ глубочайшимъ благогов  емъ 
вашего высокографскаго слятельства, всенижайшая услуж- 
ница вдовствующая Христина Миллерова. 


Москва, 8 Генваря 1784 г. 


Письма В. 9 Малиновскаго къ графу А. Р. Воронцову *). 


1. 


Въ службу избранъ я изъ студентовъ Московскаго уни- 
верситета покойнымъ совътникомъ Миллеромъ въ 1781 году. 
Упражнявшись подъ руководствомъ сего почтеннаго мужа, 
которой намзревался сдълать служен1е управляемой имъ 
архивы предуготовлешемъ людей нужныхъь и способныхъ 
дяя Государственной Kouxerix, по смерти его, призванъ быль 
его с1ятельствомъ вице-канцлеромъ граФомъ Остерманомъ 
въ С.-Петербургь и находился при его министерской кан- 
целярйи семь лВтъ, употребляемъ по BCBMB текущимъ д8- 
ламъ и особенно по секретной дневной запискз. 

Въ 1789 году выпросилея къ Лондонскому посту, желая 
познать государство славимое мудростю и счаст!емъ своего 
правлен1я и жителей, не заботясь о выгодахъ службы, въ 
которой съ TX поръ обошли меня товарищи: HEIHB сена- 
торъ Брискорнъ, почтъ-директоръ Калининъ, статской со- 
ввтникъ и кавалеръ Сиверсъ. 





*) Bacazift Оедоровичъь Малиновский — позднье первый директоръ Цареко- 
седьсвьго Лицея. Il, Б. 
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Чрезъ два года онаго служеня въ Ангии, возвратился въ 
Росаю съ отличною рекомендащею его аятельства послан- 
ника граха Семена Романовича Воронцова о поведени и 
трудахъ. Затвмъ употребленъь былъ при мирной негошацли 
въ Яесахъ въ должности секретаря при конхереншяхъ кон- 
гресса. Бывъ очевиднымъ свид®телемъ горестнаго положения 
обоихъ княжествъ возвращенныхъ врагу ихъ, пожелалъ и 
со временемъ удостоился быть блюстителемъ трактатнаго 
обезпеченя и огражденя. 

В'ь должности’ генеральнаго' консула не оставиль ничего 
Kb возвышен!ю славы и чести Росейскаго имени неутоми- 
мымъ попеченемъ о сохранени BCBXB выгодныхъ для земли 
YCIOBIH трактата, обративъ къ себ довЪренность благона- 
MBpeHHArO князя, которой самъ открылся MH во BCBXE 
утзененяхъ причиняемыхъ отъ Турокъ и купно съ боярами 
принесъ покорность земли Высочайшему престолу. По емвнЪ 
сего, новой господарь, слЪдуя единымъ внушенямъ ко- 
рысти, умножилъ разореня и жалобы, которыя сообщая въ 
надлежащее время достигъ я напослвдокъ его вообще же- 
ланной CMBHHI, и TBMB подалъ необычайной опытъ сильнаго 
заступлен!я за утЬененныхъ жителей. 

Между TBME своихь заблудшихся единоземцовъ въ корот- 
кое время собралъ изъ Молдавии и отдаленнЙшихъ краевъ 
вдвое болЪе, нежели оба мои предмЪъетники въ течеше де- 
сяти лВтъ. И такъ, если они на 1500 выбланныхъ бЪгае- 
пцовъ истратили 30.000 рублей, я, ссылаясь на свид®тель- 
ство пограничнаго начальника, могу похвалиться, что за 
издержан!емъ 4.000 рублей выпроводилъ 3.500 человВкъ. 

Торгующихъ Росейскихъ подданныхъ неоднократно из. 
бавлялъ оть новыхъ отягощенй ихъ промысла, и чрезъ 
правительство самое защищаль ихъ сильнб Ofb всякихъ 
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обидъ, предупреждая всякое помвшательство процвзтеню 
торговли и самъ между ими сохранялъ правду и миръ: во 
всемъ ссылаюсь на нихъ самихъ и данное свидётельство. 

Видинсый паша мятежничествомъ своимъ, чрезъ многе 
годы продолжавшимся, прибавлялъ къ разорению княжествъ, 
почему и представлялъь я 0 исходатайствовави ему про- 
щеня у Порты, которое послВ чрезъ мое посредство OH 
и получилъ. 

Подвигнутъ на coxaïbnie, Государь Императоръ взрны- 
MM моими донесемями 0 состоянии земли, повелзлъ министру 
въ ЦареградЪ настоять о облегчети разоренвыхъ провин- 
щЯ, Въ самое же время. моихъ усерднзйшихъ подвиговъ къ 
исполненю Высочайщихь поветвн:й исторгнутъ я оть Cpe- 
ды благодарныхъ моему попеченю жителей, увзрившихся 
въ дЪйствительности онаго и на будупия времена по извЪ- 
данному ими безкорытйю моему и живвйшему участю BB 
благ ихъ отечества. Такъ окончилъ я MO8 сдужеше 
къ великому сожальн!ю всей` земли и крайнему разорешю 
моему собственному. 

Нынв OCMBIABAIOCE, въ награждене претерпвннаго и 
оправдан1е невинности, удостоемя просить на ваканщю 
экспедитора Pocciäckaro языка. 

Впрочемъ, препоручая свою участь милостивому p'hme- 
ню вашего сятельства, есмь съ глубочайшимъ почтенемъ 
и неограниченною преданност!ю и пр. 


Васимй Малиновской. 
С.-Петербургъ 
Гюпя 1-го 1803 года, 


Симъ имъю честь представить труды мои дзя публики, 
книгу о BOËHB и мирз. Счастливъ буду, если удостоится 
она ободрешя моего начальника и пр!обрвтеть MH милость 
и покровительство, которымъ предавая себя, есмь съ ray- 
бочайшимъ почтентемъ и пр. 


Василий Малиновской. 


- С.-Петербургъ, 
Августв 16-го 1803 г. 


‚ Письмо: священника бамборскаго. 


С1ятельныйший граеъ Алевсандръ Романовичт, 
высокомидостивый государь и благодётель! 

По возвращении моемъ изъ Tpiecre, имвлъ я cuacrie по- 
лучить чрезъ г. Малиновскаго ваше писан!е, преисполнен- 
ное OTMBnHarO вашего ко MB благоволешя. Многократно 
я прочитываль оное ‚и, TÉME боле проникаль въ сердце 
мое прямой смыслъ начертанныхъ вашею рукою чистосер- 
дечныхь словъ и истиннаго участия, пр!емлемаго вашею 
великодушною | 0c06010 въ моемъ состоянии, твмъ 6orbe я 
ощущаю въ моей душв утьшен!я и отрады. И по истин, 
я тогда только забываю, что я совершеняо разстроенъ въ 
моемъ здоровьз и погруженъ. въ прежестокую печаль, ког- 
да прочитываю поперемвнно ваше первое и второе пре- 
благосклонныя писаня! Наичувствительнайше благодарю 
BA CB, высокомилостивый благодьтель, 38 такое ваше утВше- 
н1е. Я пламенн®йшия возсылаю къ Богу молитвы, да дра- 
жайшее ваше здравие пребудетъ всегда цзло и нерушимо 
въ должайпие дни, для утъьшеня сЪтующихъ и для общаго 
блага. | | 

Теперь я долженъ донесть вашему грахскому с1ятельству 
въ кратцё, что 4, по дозволено и COBBTY его слятельства 
графа Андрея Кирилловича Разумовскаго, Фздилъ въ Tpiecre 
для того, чтобы лично узнать характеръ Pocciñckaro свя- 
щенника, принадлежащаго къ Туринской мисаи и пребы- 
вающаго въ Треств, безъ должности уже четыре года. 


— 39% — 


Узнать же лично и обстоятельно его состояне нужно было 
MHB потому, что я намЗренъ просить Его Императорское 
Величество, всемилостив йшаго Государя, опред®лить того 
священника, на первый случай MHB помощникомъ, а по- 
томъ премникомъ. Онъ знаетъ разные языки и науки, бла- 
гочестивъ безъ суевёра и честенъ въ своемъ жити. Я по- 
истинЪ не могу избрать способнзйшаго человзка, который 
бы могь замфнить мое MBCTO, которое есть весьма крити- 
ческое. Онъ тёмъ ‘`нужнЪе для меня теперь, что я весьма 
слабъ здоровьемъ; я не могу надзяться, чтобы я, ПОС 
освящен1я вашей православной въ Венгри церкви, могъ 
по обряду нашему совершить ежеденное, шестинедвльное 
служен!е. KpomB сего, я, по совершени моего священнаго 
подвига, имвю наивеличайшее желанте возвратиться въ лю- 
безнйшее отечество, въ чемъ, надВюсь, не откажете и вы, 
милостивЪйпи!Й государь, особливо при вашемъ многомощ- 
номъ посредетв®, на которое я во всемъ крЪпко позагаюсь. 
Какъ о семъ, такъ и о прочемъ, касающемся до церкви, я 
буду uMBTE честь донесть вашему граФскому сятельству 
обстоятельно, при возвращени г. Мазиновскаго отсюда въ 
Poccito. Теперь я отправляюсь въ Венгр!ю, для устроения 
всего нужнаго къ освященю церкви и пренесенля августВй- 
шаго гроба беземертныя Александры. 

Впрочемъ препоручаю себя вашему нейзмВнному благо- 
волю и съ наиглубочайшимъ моимъ къ вамъ почтешемъ 
и всесовершенною преданност1ю пребуду, пока жить буду, 
сятельнёйпий граФъ, высокомилостивый государь и благо- 
дВтель, вашъ всенижайшй слуга и всеусердьзйший бого- 


молецъ 
Андрей Самбореюй. 
1803 года, 1юня 24. 
Баденъ близъ В1енны. 


Письмо. старообрядца Андрея Борисова &t пе 
А. Р. Воренцову. 


Ваше высокограхское слятельство, милостивый государь 
Адександръ Романовичъ. 


Дражайшее ваше, mub же звло npisra#fäimee, ‹ письмо, пу- 
ценное въ АвгустВ mBcarb 25 ч., имбль я счасте поху- 
чить въ нын®зшиемъ м%зсяц8 14 ч. Много удиваяюсь, какъ 
дояго продлилось; опасаюсь же я вашего rHBBa, дабы не 
изволили подумать, что я еще стою въ непрерыввомъ 
упрямствв на оное вамъ письменно отв®тствовать. Впредъ 
если` блеговолите насъ онымъ жаловать, то по прежнему, 
какъ не единожды посыхлывали къ намъ чрезъ властей Цет- 
розеводекихъ, лучше бы и весьма скорзе сюда дошло. 

Воздаю же нынВ въ началВ Oxarogapexie Богу, что Онъ 
положиль вамъ въ сердие миловали и яюбити наеъ болот- 
ныхъ пустынно-житехьныхь червяновъ (Ноаломъ 21, ст. 6.) 
Мы бо суще по пеалмограеу себя мнимъ быти таковыми, 
понеже есмы отъ всвхъ уничижены и присно поношаемы 
за с1е едино, что содержимъ и лобызаемъ вси древшя свято- 
отеческя уставы и предания. 
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Ваше с1ятельство требуете всякихъ письменныхъ древ- 
ностей. Было у насъ ихъ довольно; HO по несчастю въ 
прошедиий пожаръ почти вси сгорзли. Вынеесли было ихъ 
много изъ келей нашихъ и на монастырь; HO BBTPB со 
огиемъ, какъ нарочно поворотясь, вси наши здамя испепе- 
лили, туть же и древности пояли! Отчего едва еще и по 
нынв горько слезить престаемъ. Но сколько ихъ можемъ 
отыскать, то не преминемъ къ вамъ доставить. А о вопро- 
сахъ и отвётахъ Неофитовыхь и нашихъ за достоврно MH 
сказывали, что у васъ они есть, только разв сходны JE 
co -oOparuadsoms, 480 LE цареййскяхь FMHOPERE) 380! мыфгя 
и UOrPINHOCTH имзютвв.. $ 564 RACE всепокорно просилъ, 
ежели BBPHO у васъ они есть, ко MHB сюда прислать чрезъ 
кого ни есть: пересмотрваъ бы ихъ: 

Прошу же вайте графское `` стятельство, пожалуйте, если 
BB отехавку не пойдетъ нал господинъ губериедоръ A6a- 
насй Ивановичь Чириковъ, ему. написать въ подтверждение, 
чтобы онъ неизмЪняемо быль до HACE добръ. Вредятъ его 
иногда на нась клеветмии; а онъ -Kh вамъ великую .при- 
вержевность имЪетъ; да и его высокопревосходительство Ти- 
моей. Ивановичъ *) много васъ. почитаеть. Не кудо бы 
намъ было, когда бъ.иаводили и ему о томъ пжеаль, хоть ма- 
денько причеркнуть о неоставхени насъ; о нясъ, говорю, 
по великой михости. вашей къ намь кр®постныкъ. твойхъ 
крестьянахь. 

О, Kaas мн быдетвемно, что я пропуетижь случай во 
оные вашему слятельству предалься, во время. родителя. Ba- 
его, у коего я часто и ночелываль, выдя же логра и ch 


*) Ньмветанкъ Тутолмияъ. ‘ - d и, > S | 
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тильники возженные Bb вашихъ покояхъ, егда еще. изволили 
пребывать въ его дом®. 

Пожалуй, милосеррый государь, запиши. меня нынВ во 
оные, и не оставляй такъ совершенно, какъ и оныхъ. Аще 
я нижайш и представленъ быль вамъ OTB господина Дол- 
гаго; но покорно васъ прошу отнынв содержать меня яко 
уже рекомендованъ быль вамъ отъ вашего родителя, егб 
стятельства Романа Лар!оновича, ибо сей есть благоразум- 
ныйиЙ графхъ, а не мужикъ простой. Аще и сей Hub, 
видно по вашимъ YBBINAHIAME, весьма до меня ‘сталъ до- 
брзе, о чемъ, радуясь, паки и паки ваше высокографское 
с ятельство прошу быти между вами блаженнымъ миротвор- 
цемъ по гласу Христову: ‹блажени миротворцы, яко тм 
сынове Божи нарекутся», Мате., глава 5. Если же онъ нын® 
отнюдь меня уничижать будетъ, то прошу воспомянуть Cie: 
для чего же прежде столь ‘хвахилъ, и тако оть CBOHXB уеть 
онъ или прославитея или постыдитея, по разуму Свище ина- 
го Писаня. Только я за частыя его писавя и прИятетво 
весьма нын8 имъ блатодаренъ. M cie все принисую непо- 
грашно къ ватему миротворен1ю. 


Милостивый государь, вашего высокограескаго 
`с1ятельства всепокорнзйп!й слуга Андрей Бо- 
рисовъ и съ прочими. | 
Ч. 16 Октября 1790 года. 
Выгорвщя. 

Р. $. При семъ осмвливаюсь вашему с1ятельетву доло- 
жить и о семъ. По Санктпетербурскомъ купцз Гутоев® были 
посланы къ вамъ письма и посылки: голубой песцовой ду- 
щетой мВхъ и морошка, еще по BeCHB ныньшней. Дошло 
ли оное вее исправно? Желается Barr. Хотя бы только 
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благоводили кратко прициснуть се едино речене-— дошли. 
Я весьма благодарнымъ пребываю взщему сятельству 22 
вси ващи премномя милости до нась то. ие знаю AE и 
служить вамъ. за оное всв,—Въ, началВ древностей услугую 
ваиъ симъ. Прикажите.вы или Ивану @еоктистовичу Дол- 
гому, или у него при часовн® есть, OTB насъ послантъ, слу- 
житель старичекъ Семенъ Родивоновъ, чтобы они AS ва- 
щего с1ятельства списали мои стихи дмб4св1е подъь патре 
TAMH написанные еамыхъ надлихъ высохопочтенныхъ учи: 
телей, примзрныхъ самобратевъ, великородныхь Андрея и 
Семена Денисевичей, которые противъ НеоФита отв®ты со- 
чиняди. Они природы. Новгородекихъ князей Мышедкихъ и 
первые. учители старообрадцовъ. Я всфмъ имъ и патреты 
нврисалъ и стихи ямбйскимъ редомъ сложиль и оное все 
даровадлъ Ивану Оеоктистовичу, думая, что ому.будетъ въ 
честь. Но онъ, видно, - принялъ .всв OH08 какъ за грошъ. 
Емубъ npiayube было, какъ бы 4 что ни навраль, да боль- 
шую книгу подарить, писанную своею рукою Вы же mo- 
жете разсудить, яво благоразумезйния и науви любящя 
персоны, оные мои труды. Его высокопревосходительство 
Тимоеей Ивановичь Тутодминъ весьма си мои стихи по- 
хвалилъ, бывши у насъ въ монастырь: сюда H3BOHHXE 
профзжать въ Архангельскъ-городь ‚мимо насъ. Стихи 
же слагать, изволите знать, тутъ надобно, чтобъ и да- 
рован!е природное было, острота разума, BBABHIS исто- 
pieBb, наука шитическая и прочее, чтб BCE отъ многихъ 
издревле почиталось. за божественное! Но о. едва со- 
гласится быти "тако. Онъ мн писалъ одному. | сБнокосцу 
похвалу а великую, что много ca выкосилъ ему; à 
стихи наши. muificrie ‚ему, видно, вывсто PORTE 


Tdi } / 
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Покормо прошу ваше высокогразекое слятельство хотя 
мало уважить трудъ мой и привести его MHB за оное въ 
благодарность! Прикажите лучше, когда онъ RE вамъ будеть, 
самые оные палреты привезти къ вамъ и тутъ, прочтя мои 
стихи, пожадуйте, рекомендуйте меня, чтобъ за оные . HB- 
сколько былъ NHB благодарнымъ, если хощеть быть въ 
старообрядцахъ. Истинно вамему сяхельству реку, что иво 
всвхъ старообрядцевъ Роеслйскихь таковыхъ стиховъ ям- 
ойекихь никто не сдфлаеть. Я, сложивъ оные и выдумавъ 
съ рВчей лицемодобля князей оныхъ, написалъ, не жалвя 
иждивеня, и въ первыхъ подарилъь Долгому, думая, что онъ 
почтеть за велико; но онъ, взявши, какъ уже я объявиль, 
ни за копВйку ни почелъ. Однако я Be сержусь за cie, а 
только прошу ваще слятельство дяя больницъ нашихъ при- 
вести его BB благодарность ко мнЪ, за что ия ему пре- 
буду на всегда покорнйлимъ слугою. И тако совершится 
законъ нашъ хрисманекй, еже по Апостолу Навлу: другъ 
другу тяготу носите; и тако исполнится законъ Христовъ. 
За миротворство же ваше я вамь о ApeBHOCTAXB Росей- 
скихъ отвсюду буду списки доставать: изъ Москвы, изъ 
Новаграда, изъ Польши, Стародубскихъ слободъ, изъ Ниж- 
нева, Керженца и прочихь старообрядскихъ MÉCTHE, кои BCH 
MH благопокорны, точшю единъ Долгой вЪеколько обижа- 
етъ; но и сей HHHB становится мирнымъ. 


Ваше стятельство! 
Уже я пакетъь вашь и запечаталъь и только что XOTBITE 
было посылать на почту въ Повзнецъ, HO въ сей самый 
часъ, по приеканио моему всеревностному для васъ, усча- 


стливился достать CIO книжицу объ обрядности нашей, ко- 
Архивъ Кпязя Воронцова XXX. 26 
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Чрезъ два года онаго служешя въ Англии, возвратился въ 
Россю съ отличною рекомендащею его слятельства поелан- 
ника граха Семена Романовича Воронцова о поведеши и 
трудахъ. Зат6мъ употребленъ былъ при мирной негощацщи 
въ Яесахъ въ должности секретаря при конференщяхъ кон- 
rpecca. Бывъ очевиднымъ свидзтелемъ горестнаго положеня 
обоихъ княжествъ возвращенныхъ врагу ихъ, пожелалъ и 
со временемъ удостоился быть блюстителемъ трактатнаго 
обезпечешя и ограждения. 

Bb должности’ генеральнаго консула не оставилъ ничего 
къ возвышешю славы и чести Росс1йскаго имени неутоми- 
мымъ попеченемъ о сохранени BCBXB выгодныхъ для земли 
услов!Й трактата, обративъ къ себъ довЪзренность благона- 
мЪъреннаго князя, которой самъ открылся MHB во веъхь 
утБенен!яхъ причиняемыхъ отъ Турокъ и купно съ боярами 
принесъ покорность земли Высочайшему престолу. По смЪн% 
сего, новой господарь, слВдуя единымъ внушенямъ KO- 
рысти, умножилъ разореня и жалобы, которыя сообщая въ 
надлежалцее время достигь я напосльдокъ его вообще же- 
ланной CMHEI, и TBMB подалъ необычайной опытъ сильнаго 
заступленя за утвененныхъ жителей. 

Между тВмь своихь заблудшихся единоземцовъ въ корот- 
кое время собралъ изъ Молдави и отдаленнзЙшихъ краевъ 
вдвое боле, нежели оба мои предмВетники B'B течене де- 
сяти лВтъ. И такъ, если они на 1500 высбланныхъь бЪгае- 
цовъ истратили 30.000 рублей, я, ссылаясь на свидЪтель- 
ство пограничнаго начальника, могу похвалиться, что за 
издержан!емъ 4.000 рублей выпроводилъ 3.500 человзкъ. 

Торгующихъ Росейскихъ подданныхъ неоднократно из. 
бавлялъ отъ новыхъ отягощенй ихъ промысла, и чрезъ 
правительство самое защищалъ ихъ сильно OTb всякихЪ 
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обидъ, предупреждая всякое помфшательство процвзтеню 
торговли и самъ между ими сохранялъ правду и миръ: во 
всемъ ссылаюсь на нихъ самихъ и данное свидзтельство. 

ВидинскЙ паша мятежничествомъ своимъ, чрезь многие 
годы продолжавшимся, прибавлялъ къ разореню княжествъ, 
почему и предетавляль я O исходатайствовани ему про- 
щеня у Порты, которое посаЪ чрезъ мое посредство онъ 
и получилъ. 

Подвигнутъ на сожалн!е, Государь Императоръ взрны- 
ми моими донесемями 0 COCTOAHIM земли, повельлъ министру 
въ Пареградь вастоять о облегчети разоренныхъ провин- 
щй, Въ самое же время. моихъ усерднзйшихъ подвиговъ къ 
исполнен1ю Высочайшихь повелзнй исторгнутъ я оть сре- 
ды благодарныхъ моему попечению. жителей, увврившихся 
въ дъйствительности онаго и на будущ!я времена по изв®- 
данному ими безкорыбт!ю моему и живёйшему YAACTIIO въ 
благв HXB отечества. Такъ окончиль я мое служене 
кь великому COXKAIBHIIO всей` земли и крайнему разорению 
моему собственному. 

Hahn осмвливаюсь, въ награжден1е претерпзннаго и 
оправдан1е невинности, удостоенмя просить на ваканшю 
экспедитора Росайскаго языка. 

Впрочемъ, препоручая свою участь милостивому phme- 
ню вашего слятельства, есмь съ глубочайшимъ почтевшемъ 
и неограниченною преданностю и пр. 

Васишй Малиновской. 


С.-Петербургъ 
Гоня 1-го 1803 года. 


3. 


Симъ имъю честь представить труды мои для публики, 
книгу о BOËHB и MApB. Счастливъ буду, если удостоится 
она ободреня моего начальника и upio6pérere MA милость 
и покровительство, которымъ предавая себя, есмь съ ray- 
бочайшимъ почтемемъ и пр. 


Васимй Малиновской. 
С.-Петербургъ, 


Августа 16-го 1803 г. 


Письмо: священника бамборскаго. 


Стятельньйший графъ Азоксандръ `Романовичь, 
высокомилостивый государь и благод®тель! 

To возвращен моемъ изъ Треста, имълъ я счасме по- 
чучить чрезъ г. Малиновскаго ваше писание, преисполнен- 
ное OTMBHHATO вашего ко мн благоволения. Многократно 
я прочитывалъь оное LA dhME болве проникалъь въ сердце 
мов прямой смысль начертанныхь вашею рукою чистосер- 
цечныхъ словъ и истиннаго участя, премлемаго вашею 
великодущною особою BB моемъ состоянии, TMS, болЪе Я 
ощущаю въ моей душЪ утв шения и отрады. И по истин, 
я тогда только забываю, что я совершенно разстроенъ въ 
моемъ здоровьв и погруженъ въ прежестокую печаль, ког- 
да прочитываю поперемнно ваше первое и второе пре- 
благосклонныя писания! Наичувствительньйше благодарю 
васъ, высокомилостивый благодвтель, за такое ваше утвше- 
nie, Я пламеннёйция. возсылаю къ Богу молитвы, да дра- 
жайшее ваше здраве пребудетъ всегда пло и нерушимо 
въ должайше дни, для yrhmenia CÉTYIOIUXB и для общаго 
блага. 

Теперь. я долженъ донесть вашему графекому `еятельству 
BD ‘кратцБ, что я, по дозволению и совъту его CiATEALCTBA 
граха Андрея Кирилловича Разумовскато, Вздиалъ въ Трестъ 
для того, чтобы лично узнать характеръ Pocciñcraro свя- 
щенника, принадлежащаго къ Туринской MHCCIH и пребы- 
вающаго въ TpiecTh, безъ должности уже четыре года. 
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Узнать же лично и обстоятельно его COCTOAHIE нужно быю 
MHB потому, что я намвренъ просить Его Императорское 
Величество, всемилостив  Йшаго Государя, опредЪхить того 
священника, на первый случай MHB помощникомъ, а по- 
томъ премникомъ. Онъ знаетъ разные языки и науки, бла- 
гочестивъ безъ суевёрыа и честевъ въ своем жити. Я по- 
истинЪ не могу избрать способнъйшаго человЪка, который 
бы могь замЪнить мое мЪсто, которое есть весьма крити- 
ческое. Онъ твмъ `нужнЪе для меня теперь, что я весьма 
слабъ здоровьемъ; я не могу наджяться, чтобы я, посль 
освященя нашей православной въ Венгри церкви, могъ 
по обряду нашему совершить ежеденное, шестинедвльное 
служенте. КромВ сего, я, по совершен!и моего священнаго 
подвига, HMBIO наивеличайшее желан1е возвратиться въ лю- 
Gesnblimee отечество, въ чемъ, надЪюсь, не откажете и вы, 
MAAIOCTHBBËIMIH государь, особливо при вашемъ многомощ- 
номъ посредствз, на которое я во всемъ крзпко полагаюсь. 
Какъ о семъ, такъ и о прочемъ, касающемся до церкви, я 
буду имЪть честь донесть вашему грахскому слятельетву 
обстоятельно, при возвращении г. Малиновскаго отсюда въ 
Pocciw. Теперь я отправляюсь въ Венгрию, для устроевя 
всего нужнаго къ освящен!ю церкви и пренесеня августЬй- 
шаго гроба безсмертныя Александры. 

Впрочемъ препоручаю себя вашему нейзмВнному благо- 
BOXBHIIO и съ наиглубочайшимъ моимъ къ вамъ почтенемъ 
и всесовершенною преданностю пребуду, пока жить буду, 
слятельнёйпий графъ, высокомилостивый государь и благо- 
двтель, BALE веенижайпий слуга и вееусерднзйпий бого- 


молецъ 
Андрей Самборекюй. 
1803 года, 1юня 24. 
Баденъ близъ Bien. 





Письмо - стареобрядца РИ Борисова «tb пы 
А. Р. re 


Ваше BHICOKOrPA&CKOE сятельство, милостивый государь 
Адександръ Романовичъ, 


Дражайтее ‘ваше, mu же зло праятн®йшее, : письмо, пу- 
щенное въ Августв м8сяцщЪ 25 ч., имвль я сзасте noxy- 
чить въ нынзшнемъ MBCaB 14 ч. Много удивляюсь, какъ 
долго продлилось; опасаюсь же и вашего гнзва, дабы не 
изволили подумать, что я еще стою въ непрерывномъ 
‘упрямствв на оное вамъ письменно отвзтетвовать. : Впредъ 
если` благоволите насъ онымъ жаловать, то по прежнему, 
какъ не единожды посылывали къ намъ чрезъ властей ПЦет- 
розеводеокихъ, лучше бы и весьма скорзе сюда дошло. 

Воздаю же нынЪ въ начал благодарене Богу, что Онъ 
положилъ BAND Bb сердце миловати ‘и любити наеъ болот- 
ныхъ пустынно-жительныхь червяновъ (Пеаломъ 21, ст. 6.) 
Мы бо суще но пеалмограху себя мнимъ быти таковыми, 
понеже есмы отъ всвхъ уничижены и присно поношаемы 
за сле едино, что содержимъ и лобызаемъ вси древня свято- 
отечесмя уставы и предания. 
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Ваше с1ятельство требуете всякихъ письменныхъ древ- 
ностей. Было у насъ ихъ довольно; но по неечастю въ 
прошедиай пожаръ почти вси сгорЪли. Вынесли было ихъ 
много изъ келей нашихъ и на монастырь; но BBTPB CO 
огнемъ, какъ нарочно поворотясь, вси наши зданшя иепепе- 
лили, TYTB же и древности пояли! Отчего едва еще и по 
нынЪ горько слезить престаемъ. Но сколько ихъ можемъ 
отыскать, то не преминемъ къ вамъ доставить. А о вопро- 
сахъ и отвЪтахъ Неофитовыхь и нашихъ за AOCTOB'BPHO MH 
сказывали, что у васъ они есть, только PA3BB сходны зи 
со ‘брагиналомя.; 180 LE мероййскамь "цнооцяь) зв idris 
и пограшности имЪют6в.:.49 04 RACLA всепокорно просилъ, 
ежели вЪрно у васъ они есть, ко MHB сюда прислать чрезъ 
кого ий есть: пересмотрваъ бы MCE. | 

Прошу же ваше’ грахское‘ с1ятельство, пожалуйте, если 
BB отставку не цойдетъ надть господинъ губермелоръ Аеа- 
HACIS Ивановичъ Чириковъ, ему. написать въ подтверждеюе, 
чтобы онъ немзмвниемо быль до нась добръ. Вредятъ его 
иногда на насъ каевехиики; а онъ KP вамъ великую ‚при- 
верженность имЪетъ; д. и его высокопревасходихелиетво Ти- 
моеей. Ивановичъ *) много вась. почитаеть. Не худо бы 
намъ было, когда бъ изволили и ему о томъ писать, хоть ма- 
денько причеркнуть о неоставхеши набъ; о насъ, говорю, 
по великой милости. вашей къ HOW, крёиостныхь TBOBXE 
крестьянахь. 

О, коль Mu быдствемно, что я пропуетижь случай во 
оные ватему слятельству предаться, во время родителя. ва- 
шего, у коего и Часто и ночелываль, выдя.же люгра и Crh- 
Re nes Во м а НУ Г. 


*) Намветиикъ Тутолмийъ. 
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тильники возженные въ вашихъ покояхъ, егда еще. изволили 
пребывать въ его дом». 

Пожалуй, милосеррый государь, запищи. меня ‘вынВ ‘во 
оные, и не оставляй такъ совершенно, какъ и оныхъ. Аще 
я нижайший и представленъ былъ вамъ оть господина Дол- 
TATO; но покорно васъ прошу OTHHHB содержать меня яко 
уже рекомендованъ быль вамъ отъь вашего родителя, егб 
с1ятельства Романа Лар1оновича; ибо сей есть благоразум- 
нвйший граФъ, а не мужикъ простой. Ame и сей нынъ, 
видно по вашимъ увзщанямъ, весьма до’меня ‘сталь до- 
брфе, о чемъ, радуясь, паки и паки ваше высокограюское 
с1ятельство прошу быти между вами блаженнымъ миротвор- 
цемъ тю гласу Христову: «блажени миротворцы, яко ти 
сынове Божи нарекутся», Мате., глава 5. Еели же онъ нын%® 
отнюдь меня уничижать будетъ, то прошу воспомянуть Cie: 
для чего же прежде столь хвалихъ, и тако OTB своихъ уеть 
онЪ или прославитея или постыдится, по разуму Священна- 
го Писания. Только я за частыя ‘его пибатя и прятетво 
весьма нын8 имъ блатодаренъ. ‘M cie вее приписую непо- 
TPHINHO къ вашему миротворению. 


'Милостивый государь, вашего высокограоскаго 
`°се1ятельства всепокорнЪйций` слуга Андрей Бо- 
рисовъ и съ прочими. 


Ч. 16 Октября 1790 года. 
Выгорвция. 


1 


Р. S. При семъ осмёливаюсь вашему сйятельству доло- 
жить и о семъ. По Санктпетербурекомъ купи ГутоевЪ были 
посланы къ вамъ письма и посылки: голубой песцовой ду- 
щетой MX и морошка, еще по веснв нынзшней. Дошло 
ли оное все исправно? Желается вздать. Хотя бы только 
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благоводили кратфо. прициснуть .с1р едино. речене— дошлы. 
Я весьма благодарнымъ пребываю взщему с1ятельству за 
вси ваши премномя милости др насъ TO. не знаю чамъ и 
служить, вамъ. за оное все.—Бъ, начать древностей услугую 
ваиъ симъ. Прикажите. вы или Ивану Ф@еоктистовичу Дож- 
гому, или у него при часовнЪ есть, отъ RACE посланъ, CAY- 
житель старичекъ Семенъ Родивоновъ, чтобы они Jus ва- 
щего слятельства списали мои стихи ямб4све подъ патре- 
твии написанные самыхъ надлихъ высокопочтенныхь учи- 
телей, примзрныхь самобратевъ, великородныхь Андрея и 
Семена Денисевичей, которые противъ НеоФита отв®ты со- 
чиняди. Они природы. Новгородекихъ князей Мышецкихъ и 
первые. учитезли старообрадцовъ. 4 вофмъ имъ и патреты 
написалъь и стихи ямбйскимъ редомъ сложиль и оное все 
даровадъ Ивану Овоктистовичу, думая, что ому.будетъь въ 
честь. Но онъ, видно,. принялъ .вс8 оное RAKB за грошъ. 
Емубъ прутиве было, какъ бы я что ви навраль, да боль- 
щую книгу подарилъ, писанную своею рукою; Вы же мо- 
жете разсудить, яво благоразумньйния и иауви любяпря 
персоны, оные мои труды. Его высокодревоесходительство 
Тимоеей Ивановичь Тутохминъ весьма, си мои стихи по- 
хвалилъ, бывши у насъ BB MOHACTHPB: сюда изволилъ 
проззжать въ Архангельскъ-городъ . MHMO насъ. Стихи 
же слагать, изволите знать, тутъ надобно, чтобъ и да- 
poBauie природное было, острота разума, BBABHIE исто- 
ревъ, наука шитическая и прочее, чтб BCE оть многихъ 
издревле почиталось 38 божественное! Но at едва со- 
гласится быти тако. Онъ мн ПИСалЪ, одному `сънокоецу 
похвалу весьма великую, что много chan BHIKOCHIb ему; а 
стихи наши яыб} crie ‚ему, видно, BMBCTO di 


| 
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Покормо прошу ваше -BHCOKROrPASCRO6 CIATEHBCTBO хотя 
мало уважить трудъ мой и привести его ми за оное въ 
благодарность! Прикажите лучше, когда онъ RE вамъ будеть, 
самые оные патреты привезти къ вамъ и тутъ, прочтя мои 
стихи, пожадуйте, рекомендуйте меня, чтобъ за оные HB- 
сколько быль мнЪ благодарнымъ, если хощеть быть въ 
старообрядцахъ. Истинно вашему сляхельству реку, что изо 
всвхъ старообрядцевъь Россйскихъ таковыхъ стиховъ ям- 
байскихь никто ме сдёлаеть. Я, сложивъ оные и выдумавъ 
съ рЬчей лиценодобля князей оныхъ, написалъ, не жалья 
иждивеня, и въ первыхъ педариль Долгому, думая, что онъ 
почтеть за велико; но OH'b, взявши, какъ уже я объявиль, 
HU за копВйку ни почель. Однако я не сержусь за cie, а 
только прошу ваше слятельство для больницъ нашихъ при- 
вести его въ благодарность ко MHB, за что ия ему пре- 
буду на всегда покорнЪйлимъ схугою. И тако совершится 
законъ нашь христансвый, еже по Апостолу Павлу: другъ 
другу тяготу носите; и тако исполнитея законъ Христовъ. 
За миротворство же ваше я вамь о APeBHOCTAXB Росей- 
скихъ OTBCIOAY буду списки доставать: изъ Москвы, изъ 
Новаграда, изъ Польши, Стародубскихъ слободъ, изъ Ниж- 
нева, Керженца и прочихъ старообрядскихъ MBCTE, кои веи 
мн благопокорны, точно единъ Долгой вЪесколько обижа- 
етъ; но и сей нынЪ становится мирнымъ. 


Ваше сятельство! 
Уже я пакеть вашь и запечаталъ и только что XOTBIE 
было посылать на почту въ Поввнецъ, но въ еей самый 
часъ, по присканшю моему всеревностному для васъ, усча- 


стливился достать сю книжицу объ обрядности нашей, ко- 
Архивъ Князя Воронцова ХХХ. 26 
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Чрезъ два года онаго служешя въ Англии, возвратился въ 
Poccito съ отличною рекомендащею его сятельства послан- 
ника граха Семена Романовича Воронцова © поведени и 
трудахъ. ЗатВмъ употребленъ былъ при мирной негощацщи 
въ Яесахъ въ должности секретаря при конхеренщаяхъ кон- 
rpecca. Бывъ очевиднымъ свидётелемъ горестнаго положен!я 
обоихъ княжествъ возвращенныхъ врагу ихъ, пожелалъ и 
со временемъ удостоился быть блюстителемъ трактатнаго 
обезпечешя и ограждения. 

Вь должности‘ генеральнаго’ консула не оставиль ничего 
къ возвышеню славы и чести Россойскаго имени неутоми- 
мымъ попеченемъ о сохранени BCBXP выгодныхъ для земли 
услов1Й трактата, обративъ къ себъ довЪренность благона- 
м8реннаго князя, которой самъ открылся мнЪ во BCBX'b 
YTÉCHEHIAXP причиняемыхь отъ Турокъ и купно съ боярами 
принесъ покорность земли Высочайшему престолу. По enbub 
сего, новой господарь, слфдуя единымъ внушешямъ ко- 
рысти, умножилъ разорен!я и жалобы, которыя сообщая въ 
надлежалцее время достигъ ‘я напосаздокъ его вообще же- 
ланной смзны, и TBMB подалъ необычайной опытъ сильнаго 
заступлен!я за утвененныхъ жителей. 

Между твмъ своихь заблудшихся единоземцовъ въ корот- 
кое время собраль изъ Молдави и отдаленн®йшихъ краевъ 
вдвое боле, нежели оба мои предмВетники въ течене де- 
сяти аЪтъ. И такъ, если они на 1500 высланныхъ бЪгае- 
цовъ истратили 30.000 рублей, я, ссылаясь на свид8тель- 
ство пограничнаго начальника, могу похвалиться, что за 
издержанемъ 4.000 рублей выпроводилъ 3.500 человвкъ. 

Торгующихъ Росейскихъ подданныхъ неодвократно из. 
бавлялъ отъь новыхъ отягощеншй ихъ промысла, и чрезъ 
правительство самое защищаль ихъ сильнб OTb всякихъ 
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обидъ, предупреждая всякое помвшательство процвЪтен!ю 
торговли и самъ между ими сохранялъ правду и миръ: во 
всемъ ссылаюсь ва нихъ самихъ и данное свидъЪтельство. 

ВидинсвйЙ паша мятежничествомъ своимъ, чрезь MHOrie 
годы продолжавшимся, прибавлялъ къ разоремю княжествъ, 
почему и представляль я 0 исходатайствовани ему про- 
щеня у Порты, которое послв чрезъ мое посредство онъ 
и получилъ. 

Подвигнутъ на сожалЬн!е, Государь Императоръ в8рны- 
ми моими донесемями ,0 COCTOAHIH земли, повелВлъ министру 
въ МареградЪ. застоять о облегчети разоренныхъ провин- 
щий, Въ самое же время, моихъ усерднзйшихъ подвиговъ къ 
исполненю Высочайщихъ повельюй исторгнутъ я оть сре- 
ды благодарныхъ моему попеченю жителей, ‘увфрившихся 
въ дЬйствительности онаго и на будушля времена по H3BB- 
данному ими безкорывт!ю моему и живВйшему участю въ 
благ ихъ отечества. Такъ . окончиль я MO8 служеше 
къ великому сожалВн!ю всей` земли и крайнему разореню 
моему собственному. 

НынЪ осмВливаюсь, въ награжден!е претерпвннаго и 
оправдан1е невинности, ‘удостоен1я просить на ваканшю 
экспедитора Росс!йскаго языка. 

Впрочемъ, препоручая свою участь милостивому phme- 
ню вашего слятельства, есмь съ глубочайшимъ почтенемъ 
и неограниченною преданностю и пр. 

Васишй Малиновской. 


С.-Петербургъ 
Гюня 1-го 1803 года. 





3. 


Симъ HMBIO честь представить труды мои для публики, 
книгу о войн8 и мирз. Счастливъ буду, если удостоитея 
она ободревя моего начальника и пр!обрвтетъ мн милость 
и покровительство, которымъ предавая себя, есмь CB глу- 
бочайшимъ почтенемъ и пр. 


Васижй Малиновской. 


С.-Петербургъ, 
Августа 16-го 1803 г. 


Письмо: соящениика бамборскаго. 


С1ятельньйший граФъ Алевсандръ Романович, 
высовомилостивый государь и благодьтель! 

По возвращении моемъ изъ Tpiecra, HMbJD я счасте по- 
лучить чрезъ г. Малиновскаго ваше писаше, преисполнен- 
ное. отмвннаго вашего ко мнз благоволеня. Многократно 
я прочитываль оное и, share Gore проникаль въ сердце 
мое прямой смыслъ начертанныхь вашею рукою чистосер- 
дечныхъ словъ и истиннаго участия, праемлемаго вашею 
великодущною особою въ моемъ COCTOAHIH, TM болве я 
ощущаю въ моей душ ут шеня и отрады. И по истин», 
я тогда только забываю, что я совершенно разстроенъ въ 
моемъ здоровь H погружен. въ прежестокую печаль, ког- 
да прочитываю поперемвнно ваше первое и второе пре- 
благосклонныя nucauis! Наичувствительныйше благодарю 
васъ, высокомилостивый благодЪтель, за такое ваше ‘утвше- 
nie. Я пламеннъйшия возсылаю къ Богу молитвы, да дра- 
жайшее ваше здравие пребудеть всегда цао и нерушимо 
въ должайпие дни, для утвшен!я свтующихъ и для общаго 
блага. = | | 

Теперь я долженъ донесть вашему грахскому `сзятельству 
въ кратцб, что я, по дозволеню и COBBTY его сятельства 
графа Андрея Кирилловича Разумовскаго, Ъздилъ въ Трестъ 
для того, чтобы лично узнать характеръ Росейскаго свя- 
щенника, принадлежащаго къ Туринской мисеи и пребы- 
вающаго въ Tpiecrb, безъ должности уже четыре года, 
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Узнать же лично и обстоятельно его состояне нужно было 
MAB потому, что я намВренъ просить Его Императорское 
Величество, всемилостивйшаго Государя, опредвлить того 
священника, на первый случай MHB помощникомъ, а по- 
томъ прАемникомъ. Онъ знаетъ разные языки и науки, бла- 
гочестивъ безъ суевьриа м честевъ въ овоемъ жити. Я по- 
истинЪ не могу избрать способизйшаго человЪБа, который 
бы могъ замзнить мое MBCTO, которое есть весьма крити- 
ческое. Онъ твмъ `нужнЪе для меня теперь, что я весьма 
слабъ здоровьемъ; я не могу HAXBATECH, чтобы я, посжв 
освящен1я нашей православной въ Венгри церкви, MOrb 
по обряду нашему совершить ежеденное, шестинедвльное 
служене. Кром сего, я, по совершени моего священнаго 
подвига, имъю наивеличайЙшее желан1е возвратиться въ лю- 
безнйшее отечество, въ чемъ, надвюсь, не откажете и вы, 
милостив йший государь, особливо при вашемъ многомощ- 
номъ посредствз, на которое я во всемъ крзпко полагаюсь. 
Какъ о семъ, такъ и 0 прочемъ, касающемся до церкви, я 
буду имЪть честь донесть вашему грахскому сятельству 
обстоятельно, при возвращеши г. Малиновскаго отсюда въ 
Россю. Теперь я отправляюсь въ Венгрию, для устроения 
всего нужнаго къ освященю церкви и пренесенля августЬй- 
шаго гроба безсмертныя Александры. 

Впрочемъ препоручаю себя вашему неизмЪнному благо- 
BOXBHIIO и съ наигаубочайшимъ моимъ къ вамъ почтевшемъ 
и всесовершенною преданностю пребуду, пока жить буду, 
сятельнзйпий графъ, высокомилостивый государь и благо- 
дЪтель, вашъ всенижайшй слуга и всеусерднайпий бого- 


молецъ 
Андрей Самборекй. 

1803 года, 1юня 24. 

Баденъ близъ В1енны. 


Письмо. старообрядца hi Борисова ut mad 
А. Р. Веренцову. 


Ваше высокограеФское слятельство, СЕ государь 
Александръ Романовичъ, 


Дражайтее ваше, mub %é зВло npiarabfimee, письмо, пу- 
щенное въ Августв mMBcamb 25 ч., имъль я счасте полу- 
чить въ нын®шнемъ MBCanB 14 ч. Много удивляюсь, какъ 
долго продлилось; опасаюсь же я вашего rHBBa, дабы не 
изволили подумать, что я еще стою въ непрерывномъ 
упрямствВ AA оное вамъ письменно отвЪтетвовать. Впредъ 
если` блатоволите васъ онымъ жаловать, то по прежнему, 
какъ не единожды посылывали къ намъ чрезъ властей Пет- 
розаводокихьъ, лучше бы и весьма сворзе сюда дошло. 

Воздаю же нынв въ Hadarb благодарене Богу, что Онъ 
положить вамъ вЪ сердще миловати ‘и аюбити наеъ болот- 
ныхъ пустынно житехьныхъ червяковъ (Псаломъ 21, ст. 6.) 
Мы бо суще no пеалмограеу себя мнимъ быти таковыми, 
понеже есмы отъ всвхъ уничижены и присно поношаемы 
за Cie едино, что содержимъ и лобызаемъ вси древшя свято- 
отечесмя уставы и преданя. 
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Ваше сятельство требуете всякихъ письмениыхъ древ- 
ностей. Было у насъ ихъ довольно; но по несчаестю въ 
прошедший пожаръ почти вси сгорзли. Вынесли было ихъ 
много изъ келей нашихъ и на монастырь; но вЪтръ со 
огнемъ, какъ нарочно поворотясь, вси наши зданя испепе- 
лили, туть же и древности пояли! Отчего едва еще и по 
нынё горько слезить престаемъ. Но сколько ихъ можемъ 
отыскать, то не преминемъ къ вамъ доставить. А о вопро- 
сахъ и отвфтахъ Неофитовыхь и нашихъ за достовврно MH 
сказывали, что у васъ они есть, только развЪ сходны ли 
со. орагинаноме, 460 Въ бареййскахь “MHOPHÉE) эвм Mtbria 
и погрёшности им ют6в.. 49 364 RHCLA всепокорно просилъ, 
ежели вЪзрно у васъ они есть, ко MHB сюда прислать чрезъ 
кого ни есть: пересмотрёзъ бы ихъ.' 

Прошу же ваше грахское’ с1ятельство, пожалуйте, если 
в» отетавку не пойдетъ нах господинъ губернвхоръ A6R- 
насй Ивановичь Чириковъ, ему. написать въ подуверждене, 
чтобы онъ неизивниемо быль до насъь добръ. Вредатъ его 
иногда на насъ клеветники; а онъ къ вамъ великую .при- 
вержевность имзетъ; да. и его высокопревосходитлельсяво Ти- 
моеей Ивановичъ *) много васъ. почитаеть. Не кудо бы 
намъ было, когда бъ изволили и ему о томъ висаль, хоть ма- 
леяько причеркнуть о иевоставяени насъ; о насъ, говорю, 
по великой милости. вашей къ немъ крёпостныкъ TBOBXE 
крестьянахль. 

О, кодь nu бъдетвемно, что я пропуетижь случай во 
оные валему слятельству предаться, во время родителя. ва- 
щего, у коего я часто и ночевываль,: выдя.же лога и Csh- 
ressort 4 11 NT CE 


*) Hauticrauks Тутолмивъ. 
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THIBHAKH возженные Bb вашихъ покояхъ, егда еще: изволили 
пребывать въ его дом®. | 
[oxaayh, murocepnmä государь, запиши. менн ‘вынЪ ‘во 
оные, и не оставляй такъ совершенно, какъ и оныхъ. Аще 
я нижайшЯ и представленъ былъ вамъ оть господина Дол- 
TATO; но покорно васъ прошу OTHBIHB содержать меня яко 
уже рекомендованъ быль вамъ отъь вашего родителя, его 
стятельства Романа Лар!оновича» ибо сей есть благоразум- 
нёйпий граФъ, а не мужикъ простой. Аще и сей нынъ, 
видно по ватшимъ увъщанямъ, весьма до меня ‘сталь до- 
брзе, о чемъ, радуясь, паки и паки вапю высокограоское 
слятельство прошу быти ‘между. вами блаженнымъ миротвор- 
цемъ по гласу Христову: «блажени миротворцы, якб ти 
сынове Boxin нарекутся», Mare. глава 5. Если же онъ нын%® 
отнюдь меня уничижать будетъ, то прошу воепомянуть Cie: 
для чего же прежде столь ‘хвёлилъ, и тако OTB евоихъ VOTE 
онЪ или прославится или постыдится, по разуму Свяще ина- 
го Писаня. Только я за частыя его писатя и прятетво 
весьма HBIHË HMB благодарен. H cie все приписую непо- 
трашно къ вашему миротворен!ю. 
= Милостивый государь, вашего высокографскаго 
`с1ятельства всепокорн®йпиЙй слуга Андрей Бо- 
рисовъ и съ прочими. | | 


Ч. 16 Октября 1790 годе. 
Выгорвшя. 


1 


Р. $. При семъ осмфливаюсь вашему с!ятельству доло- 
жить и о семъ. По Санктпетербурскомъ купи l'yroesb были 
посланы къ вамъ письма и посылки: голубой песцовой ду- 
щетой мвхъ и морошка, еще по веснё ныньшней. Дошло 
ли оное все исправно? Желаетея вздать. Хотя бы только 
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благоводили кратко. приписвуть -Cip едино речене— дошлм. 
Я весьма благодарнымъ пребываю вашему слятельству за 
вси ваши премногя милости др насъ, то. не знаю JAMBE и 
служить. вамъ. за оное все,— Въ. началь древностей услугую 
вамъ симъ. Прикащите.вы или Ивану Феоктистовичу Дол- 
гому, иди у него при UACOBHB есть, отъ RACE посланъ, CAY- 
житель старичекъ Семенъ Родивоновъ, чтобы они для Ba- 
шего сятельства спирали мои стихи ямб све подъ патре- 
твии написанные самыхъ надлихъ высокопочтенныхь учи- 
телей, примзрныхъ самобратевь, великородвыхъ Андрея и 
Семена Деаисевичей, которые противъь Heoenra отвЪты co- 
чиняди. Они природы Новгородскихъ князей Мышедкихъь и 
первые. учитези старообрадцовъ. Я всфмъ имъ и цатреты 
написаль и стихи яамбйскимъ редомъ сложиль и оное все 
даровадъ Ивану Оеоктистовичу, думая, что ему.будеть въ 
честь. Но онъ, видно, прииялъ все олов какъ за грошъ. 
Емубъ прутьЪе быдло, какъ бы я что ни иаврадъ, да боль 
щую книгу подарить, писанную своею рукою, Вы же мо- 
жете разсудить, яко благоразумьзйЙиия и науки любяпя 
персоны, оные мои труды. Его высокопревосходительство 
Тимоеей Ивановичь Тутодминъ весьма Cin мои стихи по- 
хвалилъ, бывши у насъ въ монастырь: сюда изволилъь 
провзжать въ Архангельскъ-городъ ‚мимо  насъ. Стихи 
же слагать, изволите знать, тутъ надобно, чтобъ и да- 
роване природное было, острота разума, BBABHIE ието- 
pieBb, наука шитическая и прочее, чтб всз отъ многихъ 
издревле почиталось за божественное! Но Долгой едва со- 
гласится быти тако. Онъ мн ПИСАЛ, одному | евнокосцу 
похвалу весьма великую, что MHOTO chan выкосилъ ему; à 
стихи наши ямбуйске ему, ВИДНО, BMHCTO ADOBE: 
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Покормо прошу ваше высокогразекое слятельство хотя 
мало уважить трудъ мой и привести его MHB за оное въ 
благодарность! Прикажите лучше, когда онъ въ вамъ будетъ, 
самые оные палреты привезти къ вамъ и тутъ, прочтя мои 
стихи, пожадуйте, рекомендуйте меня, чтобъ за оные Hb- 
сколько былъ MHB благодарнымъ, если хощеть быть въ 
старообрядцахъ. Истинно ввиему слязельству реку, что иво 
всвхъ старообрядцевь Россйскихь таковыхъ стиховъ ям- 
бйскихь никто ме сдфлаеть. Я, сложивъ оные и выдумавъ 
съ рёчей лиценодобя князой оныхъ, написалъ, не жалвя 
иждивеня, и въ первыхъ подариль Долгому, думая, что онъ 
почтеть за велико; но онъ, взявши, какъ уже я объявиль, 
ни за копьйку ни почель. Однако я ие сермуеь за cie, а 
только прошу ваще слятельство AA больницъ нашихъ при- 
вести его въ благодарность ко MHB, за чтб ия ему пре- 
буду на всегдя покорн=йшимъ слугою. И тако совершится 
законъ нашъ христансюй, еже по Апостолу Павлу: другъ 
другу тяготу носите; и тако исполнится законъ Христовъ. 
За миротворетво же ваше я вамь о древностяхъ Poccif- 
скихъ отвеюду буду списки доставать: изъ Москвы, изъ 
Новаграда, изъ Польши, Стародубскихъ слободъ, изъ Ниж- 
нева, Верженца и прочихъ старообрядекихъ MÉCTE, кои веи 
мн благопокорны, точно единъ Долгой вЗеколько обижа- 
етъ; но и сей HHHB становится мирнымъ. 


Ваше стятельство! 
Уже я пакеть вашъ и запечаталъ и только что XOTBIE 
было посылать на почту въ Повзнецъ, HO въ сей самый 
часъ, по праисканшю моему всеревностному для BACB, усча- 


стливилея достать CIO книжицу объ обрядности нашей, ко- 
Архивъ Князя Воронцова XXX. 26 


м 
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торую BAMB съ понорностно моею при семъ и посылаю. 
Только, милостивой государь, многимъ, & особливо духов- 
вымъ персонамъ, не благоволи ю казать. Какъ бы не по- 
думали, что мы сами ве печатаемъ, чего истинно у насъ 
н®ть, & получили мы ю изъ Москвы, rAB же она печатана 
и подписана. Только бъ не надо-ть и онымъ печатальщикамъ 
по COBBCTH вредъ чинить: пусть HBIHB, HOXB державою 
толь премудрой нашей и человзколюбивой Императрицы, 
пользуются вси своими обрядами, чего въ сущей вадеждь и 
посылаю ее къ вамъ. Бхатоволи тако ю воспрять. Да еще 
всепокорно прошу HA HACB съ господиномъ Долгимъ не 
прогн® ваться, что HO нужд нужный Cit пакеть большой 
вложилъ я подъ написан BAYNErO слятельства, дабы удоб- 
нзе могъ къ Ивану ©. дойти. Вздаю, что вы намъ обоимъ 
сущий есть сятельнзйний миротворешемт, велиюй патронъ, 
и во ономъ дерэновени на насъ не оскорбитесь. Пожалуй, 
милосердый государь, сошли къ нему оный, аще ‘уже онъ 
чаятельно скоро къ вамъ самъ не будетъ; да и простите 
насъ въ толь отважной натей дерзости. 

Въ cie же время сдвлалъ я MBKAPCTBO ва мязне для од- 
ного брала, да и для себя; да оное же пригодилось и въ 
почтовый Фуятъ. Пожалуйте, не отриньте. Я и свой сочиненя 
буду вамъ сообщать: хотя годятея слугамъ вашимъ на 
пукли, 


тибтка графа А. Р. Воронцова: „ОтвЪтствовано 11 чигла Но- 
10pa 1790 года, и Toro“ BR числа писано къ его пр ву Аванасю 
Ивановичу Чирикову, чтобт, не оставлялт, ‘покровительством весь 
тамоший Выгорфцюй скитъ“. 


ПИСЬМА НАЧАЛЬНИКА 


MOCKOBCKATO ГЛАВНАТО АРХИВА 


КОЛЛЕГИ ИНОСТРАННЫХЪ ASIE 


Н. Н. БАНТЫША-КАМЕНСКАГО 
КЪ ГРАФУ 


А, Р, ВОРОНЦОВУ. 








1. 


Требовали ваше cisreascrBo, чрезъ Ивана Вареохомевви- 
ча г. Страхова, дабы я присавль кошю CB портрета гет- 
мана ХмЪльницкаго, которой вы изволили видфть въ Архи- 
вв Иностранной Коллеги. Иеполняя волю вашего сляхель- 
ства, препровождаю при семъ оной. Что же касается до 
портрета князя Голицына, оригиналъ онаго въ дом двтей 
покойнаго г. Миллера. И я оттуда пользовался списыва- 
н1емъ, но представивъ его яко канцлера, славный оный 
1686 года съ Польшею заключенный трактатъ держащаго, 
BMCTO того что Миллеровъ оригиналь изображаеть его 
воеводою верховнымъ и главнымъ Россйскихь войскъ въ 
Крым предводителемъ. Въ разсуждеши сего, не прикажете 
ли потребовать оригинала? | 


Изъ Москвы 
7 Марта 1184 годе. 


2. 


Праемля ваше с1ятельство участе въ монаршемъ о мн 
благоволеши по случаю перемзны Валадимирскаго креста, 
явзяете чувствительный знакъ вашего ко MHB благораспо- 
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ложеня. ГлавнЪйпий въ семъ дЪль подвигь былъ вашего 
сятельства Благодаря нижайше какъ за праятное Cie изв- 
CTI6, такъ и за отношене столь для меня лестное, потщусь 
употребить все старан!е не токмо сохранить доброе, какое 
имфть 0бо мнЪ изволите, имя, но и вящшую заслужить отъ 
вашего слятельства милость. 


Москва, 
29 Сентября 1802 г. 


Р. S. Въ прошедшую субботу угодно было его евБтлости 
принцу Глочестерскому прАВхать въ нашъ Архивъ.. Ходилъ 
по всвмъ комнатамъ и. ниадбвымъ, TAB хранятся лвла, быть 
въ. трантатяой палатв, тд® достойное любопытства, ему по- 
казано было. Онъ весьма торопился, и BBA ли четверть ча- 
са было ва cie обозрьме употреблено. На другой enr я 
съ товарищем *) ®здиль благодарить efo CBBTIOCTE за по- 
chmenie. | | 


3. 


БолЪзнь моя доселв лишала меня удовольстыя побла- 
благодарить ваше слятельство за два праятнЪйпия отъ 22-го 
и 28-го Ноября письма. Хотя еще слабъ я, но долхгъ имвю 
донесть, что по вол вашей со везхъ сочиненй моихъ и 
товарища моего будутъ впредъ присыланы по три экзем- 
пляра. | 

А что я трудиль о прибавкв HBROTOPEIME архивскимъ чи- 
намъ жалованья, сего не OOMB4AHICA бы CHABIATE, еслибы 
зналъ о положени Коллег1ею не давать никому прибавки, 
пока не перемвщены будуть. сверхштатные оклады. Есаи 


tou ‘ 


®) Te. ce А. 0. Малиновёкимъ. I. Bb. ‘ 
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бы тогда же въ Архивъ дано было о семъ знать, то не 
было бы ни ропоту HA меня отъ моихъ сотрудниковъ за 
нестаране объ нихъь, и я, вВдая о семъ, не посмЪль бы 
стужать вашему слятельству. Но ежели, между тЬмъ, еще 
кто-нибудь изъ коллежекихъ вздумаетъ переместить себя въ 
Архивъ на архивекй окладъ, тогда бФдные здЪшше труд- 
ники, получая самое малёйшее жалованье, прайти должны 
въ отчаяне, не имфвъ въ виду никогда надежды получить 
прибавку за отличные свои труды. Но ваше сятельетво 
положите сему ABIY преграду, о чемъ именемъ моимъ BC 
нижайше просятъ. 


11 Декабря (1802) 
Москва. 


4. 


[osexbuie вашего еятельства отъ 20-го числа сего MB- 
сяца я исполнилъ. Письмо ваше ея высочеству цариц Име- 
ритинской вручилъ. Она вчера только возвратилась изъ 
Лавры Троицкой-Сертевской. На вопроеь мой, гкоро ли ея 
отсюда будеть отъфздъ, OTBBTCTBOBAdA, что она, не получа 
оть Государя Императора на письмы свои милостиваго от- 
вфта, не можеть рёшиться вызхать отеюда. 


Москва, 
27 Апр®ля 1803 г. 


Npuaomenie. 


Всемилостив йпий Государь! 


Удостояся получить монаршее Вашего Величества благо- 
волен!е въ пожалованномь мнЪ чрезъ грахА Александра 
Романовича драгоцённомъ перстнЪ, дерзаю принесть BCC- 
подданическую благодарность. 

Монаршая Cia милость будетъ BBUYHO прославляться въ 
родв моемъ; благогов8н!е же мое къ престолу Вашего Be- 
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личества и труды мои въ пользу отечества во всю мою 
жизнь будутъ неизмВнны. Вашего Императорекаго Везиче- 
ства, всемилоетивйшаго Государя, весподданнЪйпий 


`Николай Бантышъ-Каменсквй. 


Москва. 
1-го Мая 1803 г. 


qe 


5. 

Вашъ и мой г. Овцынъ, проззжая въ Казань, доагомъ 
почелъ видёть своего благодЪтеля. Пользуясь симъ слу- 
чаемъ, поручидъ я ему не только засвидътельствовать ви- 
жаЙшй мой вашему слятельству поклонъ, но и поднееть бу- 
маги, кои угодно бызо вамъ повелвть MHB въ кошяхъ C60B 
доставить. 

Таковыя же точно посылаю завтра къ князю Адаму Ада- 
мовичу *), съ изъяснешемъ бывшаго на то вашего слатель- 


ства MHB повел ня. 


16 Марта 1804 г. 
Москва, 


Котя. 
Письмо князя Чарторыскаго къ Н. Н. Бантышу-Каменскому. 


Милостивый государь мой Николай Николаевичъ! 


На донесен1е мое Государю Императору, по представле- 
нию государетвеннаго канцаера, о найденномъ имъ бдаго- 
устройствв и порядкв въ Московскомъ Архив Государ- 
ственной Коллеги Иностранныхъ Дёль и о трудахъ вашимъ 
превосходительствомъ для сего подъемлемыхъ, равномВрно 
объ усерди и ревности къ службЪ сотрудника вашего г. 
коллежсекаго совзтника Малиновскаго, Его Величество по- 
велёть MHB сеизволиль объявить вамъ высочайшее его бла- 
говолен1е и поручить вамъ, милостивый государь мой, объ- 
явить таковое жь г. Мадиновскому. 

Выполняя симъ волю Его Величества, пребываю впро- 
чемъ съ отличнымъ почтенемъ вашего превосходительства 
покорный слуга 


князь Адамъ Чарторыскй. 
С.-Петербургъ, 
Anpban 22 дня 1804 года. 





*) Чарторыжскому. | 


6. 


Съ 4yBCrBHTEALHBËMUME признанемъ благодарю вашему 
слятельству за одобреше моего 065 Ущлтажь сочиневя. Не 
однимъ, но большимъ чисдомъ окземпляровъ служить по- 
тщуся. | 

Препровождаю прекрасвую р%чь отца ФЛеванды, коего 
оба сыновья подъ начальствомъ вашего с1ятельства служатъ. 
Up. Платонъ, 18 Тюня сюда изъ Кева возвративпийся, ду- 
маю, никогда и ни отъ кого не быть толико возвеличенъ. 


6-го Гюля 1801 гота, 
изъ Москвы. 


7. 


Получивъ 11 числа сего мВсяца Англйсюя шесы оть 26 
по 47 № включительно, KpOMB № 32, на другой же день, 
раздвливъ оныя на три части, роздалъ господамъ Татище- 
ву, Ленекеру и Паренаго, рекомендуя сохранить скромность 
въ разсуждени содержан!я оныхъ тшесъ. Трудъ ихъ по при- 
м%чанию будетъ успьшенъ, ибо принялись охотно. 

Теперь нужно мн® знать: 1) ва какой бумагв переводъ 
списывать набЪло, на ординарной ли бЪлой или на Голан- 
ской? 2) въ половинку ли листа или во всю страницу писать? 


‚17-го Августа 1804 г. 
Москва. 
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благоводили кратво. орициснуть .е1р едино peuenie — дошли. 
Я весьма благодарнымъ пребываю вашему слятельству за 
вси ваши премногая милости A9 HACB, TO. не знаю AE и 
служить вамъ. за оное все, —Въ начал древностей услугую 
вамъ симъ. Прикажите. вы или Ивану Феоктистовичу Дох- 
гому, иди у него при часовн есть, отъ RAC посланъ, сху- 
житель старичекь Семенъ Родивоновъ, чтобы они для ва- 
щего сятельства списали мои стихи ямбсве подъ патре- 
тами написанные вамыхъ надлихъ высокопочтенныхь учи- 
телей, примврныхъ самобратевь, великородныхь Андрея и 
Семена Денисевичей, которые противь НеоФита отвЪты со- 
чиняди. Ови природы Новгородскихь князей Мышедкихь и 
первые. учитезы старообрядцовъ. Я BCÈME имъ и патреты 
написаль и стихи амбйекимъ редомъ сложиль и оное все 
даровадлъ Иваву ОЭеоктистовичу, думая, ято ему ‚будеть въ 
честь, HO онъ, видно, . примялъ .всв OH08 какъ за грошъ. 
Емубъ пртьъе быдло, вакъ бы я что ви иавраль, да боль- 
шую книгу подарить, писанную. своею рукою, Вы же мо- 
жете разсудить, яво блаторазумиьйния и науки любяцшия 
персоны, оные мои труды, Юго высокопревосходительство 
Тимоеей Ивановичъ Тутодминъ весьма си мои стихи по- 
хвалилъ, бывши у насъ въ монастырЪ: сюда изволилъь 
проззжать въ Архангельскъ-городъ ‚МИМО Н&СЪ. Стихи 
же слагать, изволите знать, тутъ надобно, чтобъ и да- 
рован!е природное было, острота разума, вВдвие исто- 
pieBb, наука шитическая и прочее, чтб все отъ многихъ 
издревле почиталось за божественное! Но Aou едва со- 
гласится быти тако. Онъ ME писалъ одному | свнокоецу 
похвалу весьма, великую, что MHOTO chua мы ему; а 
стихи наши nmôiâcrie ему, ВИДНО, BMBCTO д дровъ. 
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Покорыо прошу ваше высокограеекое слятельство хотя 
мало уважить трудъ мой и привести его MHB за оное въ 
благодарность! Прикажите лучше, когда онъ въ вамъ будетъ, 
самые оные палреты привезти къ вамъ и тутъ, прочтя мои 
стихи, пожадуйте, рекомендуйте меня, чтобъ за оные. HB- 
сколько быль мнЪ благодарнымъ, если хощеть быть въ 
старообрядцахъ. Истивно заиему сячельству реку, что изо 
всёхъ старообрядцев Роесйскихь таковыхъ стиховъ ям- 
бйскихъ никто HO едфлаеть. Я, сложивъ оные и выдумавъ 
съ рьчей лицеподобля князой оныхъ, написалъ, не жахвя 
иждивемя, и въ первыхъ подарилъ Долгому, думая, что онъ 
почтетъь за велико; но онъ, взявши, какъ уже я объявил, 
ни за копьйку ни почель. Однако я не сержусь за cie, а 
только прошу ваше слятельство для больницъ нашихъ при- 
вести его въ благодарность ко MHB, за что ия ему пре- 
буду на всегда покорнёйтимъ слугою. И тако совершится 
законъ нашь XPHCTIAHCKIÀ, еже по Апостолу Павлу: другъ 
другу тяготу носите; и тако исполнитея законъ Христовъ. 
За миротворетво же ваше я вамь о APeBHOCTAXB Росей- 
скихъ отвсюду буду списки доставать: изъ Москвы, изъ 
Новаграда, изъ Польши, Стародубекихъ слободъ, изъ Ниж- 
нева, Керженца и прочихъ старообрядекихъ MÉCTP, кои вси 
MH благопокорны, TOUIIO единъ Долгой вЪЗеколько обижа- 
етъ; но и сей нынВ становится мирнымъ. 


Ваше сятельство! 
Уже я пакеть вашъь и запечаталъь и только что XOTBIE 
было посылать на почту въ Повзнець, но въ сей самый 
часъ, по присканшю моему всеревностному для васъ, усча- 


стливилея достать сю книжицу объ обрядности нашей, ко- 
Архивъ Ёнязя Воровцова ХХХ. 26 
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торую BAMB съ покорност!ю моею при семъ и посылаю. 
Только, милостивой государь, многимъ, & особливо духов- 
вымъ персонамъ, не благовохи ю казать. Какъ бы не по- 
думали, что мы сами ее печатаемъ, чего истинно у насъ 
HBTP, & получили мы ю изъ Москвы, TAB же она печатана 
и подписана. Только бъ не надо-ть и онымъ печательщикамъ 
по COBBCTH вредъ чинить: пусть HBIHB, подъ державою 
толь премудрой нашей и человвколюбивой Императрицы, 
пользуются вси своими обрядами, чего въ сущей вадеждф и 
посыхаю ее къ вамъ. Блатговоли тако ю воспрять. Да еще 
веепокорно прошу на насъ съ господиномъ Долгиму не 
прогн®ваться, что по нужд нужный Cit пакетъь большой 
влонилъ я подъ написане BAINErO с1ятельства, дабы удоб- 
be mors къ Ивану ©. дойти. Вздаю, что вы намъ обоимъ 
сущий есть слятельнЪйшиЙ миротворенемт велиюй патронъ, 
и во ономъ дерзновени на насъ не оскорбитесь. Пожалуй, 
милосердый госудерь, сошли къ нему оный, пще ‘уже онъ 
чаятельно скоро къ вамъ самъ ние будетъ; да и проетите 
насъ въ толь отважной нашей дерзости. 

Въ cie же время едЪлалъ я тВкарство ва мине для од- 
ного брала, де, и для себя; да оное же пригодилось и въ 
почтовый хуятъ. Пожалуйте, не отриньте. Я и свой сочинетя 
буду вамъ сообщать: хотя годятся слугамъ вашимъ на 
пукли. 


Отивтка трафа А. Р. Воропцова: „Отвфтствовано 11 auraa Но- 
ибря 1790 года, и тогожъ числа писано къ его пр ву Аванасю 
Ивановичу Чирикову, чтобъ не оетавлялт, пекровительствомъ весь 
тамоший Baropbuif скитъ“, 


ПИСЬМА НАЧАЛЬНИКА 


MOCKOBCKATO ГЛАВНАГО АРХИВА 


КОЛЛЕГИ ИНОСТРАННЫХЪ ДЬЛЪ 


Н. Н. БАНТЫША-КАМЕНСКАГО 
KB ГРАФУ 


_А, Р, ВОРОНЦОВУ. 


Требовали ваше слательство, чрезъ Ивана Вареоломееви- 
ча г. Страхова, дабы я прислель кошю съ портрета гет- 
мана Хмфльницкаго, которой вы изволили видфть въ Архи- 
Bb Иностранной Коллеги. Исполняя волю вашего слятель- 
ства препровождаю при семъ оной. Что же касается до 
портрета князя Голицына, оригиналъ онаго въ домВ дьтей 
покойнаго г. Миллера. И я оттуда пользовалея списыва- 
н1емъ, но представивъ его яко канцлера, славный оный 
1686 года съ Польшею заключенный трактатъ держащаго, 
BMBCTO того что Миллеровъ оригиналъ изображаетъ его 
воеводою верховнымьъ и главнымъ Россейскихъ войскъ въ 
Крым предводителемъ. Въ разсуждени сего, не прикажете 
ли потребовать оригинала? 


Изъ Москвы 
7 Марта 1184 годе. 


2. 


Праемля ваше сятельство участе въ монаршемъ о MHÈ 
благоволени по случаю перемвны Владимирскаго креста, 
являете чувствительный знакъ вашего ко мн благораспо- 
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ложеня. Главн®йпий въ семъ дв подвигь бызлъ вашего 
стятельства Благодаря нижайше какъ за праятное cie извЪ- 
ст1е, такъ и за отношене столь для меня лестное, потщусь 
употребить все старан!е не токмо сохранить доброе, какое 
HMBTE 060 MHB изволите, имя, но и вящшую заслужить отъ 
вашего слятельства милость. 


Москва, 
29 Сентября 1802 г. 


Р. 5. Въ прошедшую субботу угодно было его свЪтлости 
принцу Глочестерокому пруВхать въ нашъ АрхивЪ. Ходизлъ 
по всвмъ комнатаАмъ и. ниадовымъ, TAB хранятся д®ла, быть 
въ. трантатяой палатв, тд достойное любопытства ему по- 
казаяо было. Онъ весьма торопился, и едва ли четверть чз- 
са было Ha cie обозрьме употреблено. На другой день я 
съ товарищемъ *) BEAUTE благодарить вго CBBTIOCTE за по- 
същене. 


3. 


Болвзнь моя доселв лишала меня удовольствя побда- 
благодарить ваше сятельство за два прАятнЪйпия отъ 22-го 
и 28-го Ноября письма. Хотя еще слабъ я, но долгь имю 
донесть, что по вол вашей со BCBXB сочиненй моихъ и 
товарища моего будутъ впредъ присыланы по три экзем- 
пляра. | 

А что я трудилъь о прибавкз нёкоторымъ архивскимъ чи- 
намъ жалованья, сего не осмЪлился бы сдвлать, есжибы 
зналъ о положении в не давать никому прибавки, 
пока не перенщены будуть сверхштатные ‘оклады. Если 


*) Te. съ À. 0. Малиновекимъ. It. 6. '' 
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бы тогда же въ Архивъ дано было о семъ знать, то не 
было бы ни ропоту на меня отъ моихъ сотрудниковъ за 
нестаран1е объ нихъ, и я, вЪдая о семъ, не посмъль бы 
стужать вашему сятельству. Но ежели, между тЪмъ, еще 
кто-нибудь изъ коалежекихъ вздумаетъ переместить себя Bb 
Архивъ на архивскй окладъ, тогда бЪдные здвшше труд- 
ники, получая самое малвйшее жалованье, прёйти должны 
въ отчаян!е, не имфвъ въ виду никогда надежды получить 
прибавку за отличные свои труды. HO ‘ваше слятельство 
положите сему дЪлу преграду, о чемъ именемъ моимъ BC 
нижайше просятъ. 


11 Декабря (1802) 
Москва. 


4. 


Повелв не вашего сятельства отъ 20-го числа сего м$- 
сяца я исполнилъ. Письмо ваше ея высочеству царицф Име- 
рихинской вручилъ. Она вчера только возвратилась изъ 
Лавры Троицкой-Сергевекой. На вопросъ мой, скоро ли ея 
отсюда будетъ отьфздъ, отвВтетвовала, что она, не получа, 
оть Государя Императора на письмы свои милостиваго от- 
BBTA, не можетъ рьшиться вызхать отсюда. 


Москва, 
27 Anphaa 1803 г. 


Npuromenie. 


Bcemnrocrnashämiä Государь! 


Vaocroaca получить монаршее Вашего Величества благо- 
волене въ пожалованномь мнЪ чрезъ граха Александра 
Романовича драгоц$нномъ перстнЪ, дерзаю принесть BCC- 
подданическую благодарность. 

Монаршая Cia милость будетъ вёчно прославляться въ 
poxk моемъ; благоговвне же мов къ престолу Вашего Ве- 
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личества и труды мои въ пользу отечества во всю мою 

жизнь будутъ неизмВнны. Вашего Императорскаго Величе- 

ства, всеомилостивьйшаго Государя, всеподданнйшй 
`Николай Бантышъ-Каменский. 


Москва, 
7-го Мая 1803 г. 


5. 

Вашъ и мой г. Овцынъ, провзжая въ Казань, долгомъ 
почелъ видЪть своего благодЪтеля. Пользуясь симъ слу- 
чаемъ, поручилъ я ему не только засвидВтельствовать ни- 
жайший мой вашему слятельству поклонъ, но и поднесть бу- 
маги, кои угодно было вамъ повельть MHB въ кошяхъ себъ 
доставить. 

Таковыя же точно посылаю завтра къ князю Адаму Ада- 
мовичу *), съ изъясненемъ бывшаго на то вашего слятель- 


ства MHB повелвая. 


16 Марта 1804 г. 
Москва. | 
Коная. 


Письмо князя Чарторыскаго къ Н. Н. Бантышу-Каменскому. 


Милостивый государь мой Николай Николаевичъ! 


Ha донесен1е мое Государю Императору, по представае- 
нию государственнаго канцаера, о найденномъ имъ бааго- 
устройств и порядкв въ Московскомъ Архив5 Государ- 
ственной Коллеги Иностранныхъ Двлъ и о трудахъ вашимъ 
превосходительствомъ для сего подъемлемыхъ, равномВрно 
объ усерщи и ревности къ служб сотрудника вашего г. 
коллежскаго совзтника Малиновскаго, Его Величество по- 
велёть MHB сеизволилъ объявить вамъ высочайшее его бла- 
говолеше и поручить вамъ, милостивый государь мой, объ- 
явить таковое жь г. Мадиновскому. 

Выполняя симъ волю Его Величества, пребываю впро- 
чемъ съ отличнымъ почтетемъ вашего превосходительства 
покорный слуга 

князь Адамъ Чарторысюй. 
С.-Петербургъ, 
Anpbaa 22 дна 1804 года. 


*) Чарторыжскому. 


6. 


CB AyBCTBHTEASHBAMUME признанемъ благодарю вашему 
слятельству за одобреше моего 068 ŸYniimaxs сочинешя. Не 
однииъ, но большимъ чиеломъ экземпляровъ служить по- 
тщуся. | 

Препровождаю прекрасвую pur отца ФЛеванды, коего 
оба сыновья подъ начальствомъ вашего с1ятольства служатъ. 
Ор. Платонъ, 18 Гоня сюда изъ Kiesa возвратившийся, ду- 
маю, никогда и ни оть кого не быть тодико возвеличенъ. 


6-го Гюля 1801 года, 
изъ Москвы. 


7. 


Получивъ 11 числа сего мВсяца AnraxiäCKkia п1есы отъ 26 
по 47 № включительно, Kpomb № 32, на другой же день, 
раздвливъ оныя на три части, роздалъ господамъ Талище- 
ну, Ленекеру и Паренаго, рекомендуя сохранить скромность 
BD разсуждени содержан!я оныхъ пивеъ. Трудъ ихъ по при- 
мвчаню будетъ успвшенъ, ибо принялись охотно. 

Теперь нужно мн знать: 1) на какой бумагь переводъ 
списывать набфло, на ординарной ли бЪлой или на Голан- 
ской? 2) въ половинку ли листа или во всю страницу писать? 


17-го Августа 1804 г. 
| Москва. 
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8. 


Получа пратнёйния оть вашего слятельства два писан!я 
отъ 17 и 18 чиселъ, нервымъ поставляю долгомъ принесть 
нижайшую благодарность за премлемое въ выздоровяени 
моемъ участие. 

Письмо вашего слятельства г. Татищеву и Паренаго тог- 
да же вручено. Le 

`Перебълка переводимыхь Антийскихь nieCr точно будеть 
на Голанской бумаг съ довольною отстуйкою. 

Еще маленькое по сему же двлу встрытилось сумньше? 
Между Аглинскимъ оригиналомъ есть Н%®сколько шесь на 
Латинскомъ и Французскомъ язык. Если не оба, то по 
крайней mbpb Латинскюй требуетъ, уповаю, перевода, и еже- 
ли Французекаго не переводить, то нужно ли въ перебъаку 
оригиналъ оный вносить? Скучаю вашему сятельству сею 
малостно; но трудящиеся въ переводЪ желаютъ разр5 шения 
въ семъ сумн$нш. 


Москва, 
24-го Августа 1804 г. 


Р. 5. *) О г-ив Овцынв, Александрз. НикодаевичЪ, вотъ 
что имвю дочесть. Писалъ онъ ко мн оть 26 [юля изъ 
Петербурга, что онъ на сихъ днахъ, проззжая Москву, y 
меня остановится. Но послв сего ни слова отъ него не бы- 
ло, и онъ досель въ Петербургв; a слвдовалельно письмо 
вашего слятельттва къ нему удержу до прИзда его сюда. 


*) Не pyuseuca, къ 8-му ли письму относится этотъ HOCTCKPUNTE, написан- 
вый на отдвльномъ листкВ. Il. Б, 
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Уповаю, работаетъ или увервуться отъ непрятной въ Казань 
по%здки, или передвлать то, о чемъ на него донесено отъ 
г. Пестедя. Не знаю, какъ кончить жизнь евою еей чело- 
въкъ. Столько подавъ шалостей, можно бы кажется, оств- 
пениться, а паче имзя уже и жену; но едва JH мы сего 
дождемся. Много въ немъ ума, но вЪтренности и непоетоян- 
ства, больще. 

Какая разница меньшой братъ его Васимй Николаевичтъ, 
который теперь,. по милости валиего с1ительства, въ Казан- 
ской. Гражданской ПалатЪ первое no предсвдателвЬ занимаетъ 
MBCTO, то-есть COBBTHHKOMB. Сей чистъ, чеотенъ, справед- 
ливъ и о должности своей отмфнно рачителенъ 

Чьмъ кончится AIO о первомъ, донесть вашему слятель- 
CTBY не премину., 


9. 


Препровождая при семъ ввфренный мяЪ оригиналь` Аглин- 
ской переписки купно съ переводомъ онаго на Росейской 
языкъ, прятн-йшимъ поставляю долгомъ ‘похвалиться рев- 
ностнымъ и тщательнымъ сихъ трехъ переводчиковъ тру- 
домъ, который они, охотно на себя принявъ, совершили 
оной къ удовольстыю вашего с1лятельства. Изъ приложен- 
ной записки YCMOTDBTE изволите, кто и сколько перевелъ. 

Г. Ленекеръ ходатайствомъ вашего сятельства получилъ 
въ семъ году чинъ ассессора. 

О переводчик Паренаго, яко исполнившемъ течене по- 
зоженнаго времени въ одномъ чинЪ, хотя купно съ прочи-. 
MH таковыми же представлено въ Коллег1ю въ семъ мвсяць 
о награжденм слфдующимъ чиномъ, но безъ пособя ваше-, 
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TO сятельства можеть архивское объ немъ представлене и 
долго пролежать. 

Что же касается до г. Татищева, то сей, нахолясь четы 
ре года въ чинв асеессорскомъ, хотя и не могь быть въ 
награжденню представленъ, но я увзрихь его, что ваше 
слятельство сдВлаете ему милость и испросите ему слВдую- 
ий чинъ; онъ отлично и прилеженъ и въ переводахъ иеку- 
сенъ и поведемя KPOTKATO. 

CB еими трудниками поручая и себя милостивому вате- 
го сательства покровительству, съ истаньЪйшимъ и глубо- 
чайшимъ высокопочиташемъ и пр. 


Ноября 21-го 1801 г. 
Москва. 


Переписка Аглинскихъ министровъ на РоссМсн языкъ переведенная: 


1) Коллежекимъ ассессоромъ | Vol. 26, 27, 28, 29, 30 и 51 
Иваномъ Татищевымъ. (a 32 не было въ оригинал). 


2) Коллежскимъ ассессоромъ | Vol. 33, 34, 35, 36, 37, 38, 
Андреемъ Jexekepons. 39, 40, 41 и 42. 


3) Переводчикомь Muxau- | 
Vol. 43, 44, 45, 46 и 47. 


ломъ Паренаго. 


19. 


Угодно знать вашему с\ятельству чЪмь я занимаюсь? 
Жатва еще остается велика по Архиву, лишь бы только 
здоровье мое Mxb не USMBHAIO. A3iarCKHXB дворовъ бумаги 
требують разбору, изъ коихь Армянеки, Гречески, Китай- 
ся и Персидекя окончилъ; теперь ‘въ 1740 году Турецка- 
го обширнаго и перемвшаннаго двора. `Поручать кому-либо 
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Kpomb себя я не могу сего ba, поелику и EBponeñcknxe 
дворовъ BC бумаги мною однимъ разобраны и описаны 
были. Сверхъ того нерздюе изъ Коллеги запросы по раз- 
нымъ дёламъ, паче же требоване о присылкВ въ Коллегю 
реестровъ всвхъ Строгоновскихъ старинныхъ дЬлъ, у насъ 
хранящихся, теперь занимаетъ везхъ. 

Келательно, чтобы г. Дмитревъ занялся двлами; но еще 
молодъ, такъ какъ и BCB проч1е ему подобные. Бумаги же 
наши имъ кажутся очень черствы; слфдовательно время и 
опытьъ для сего нужны. 

24 Ман 1805. 


Москва. 
11. 

Долгомъ поставлаю сообщить вашему сятельству о быт- 
ности здВеь назваченнаго въ Китай посольства, Грахъ Юрий 
Александровичъ Головканъ, векор по Hplhsnh своемъ сюда, 
не токмо обойхъ секретарей посольства адресовалъ въ Ар- 
хивЪ для раземотрьюя дЬлъ Китайскаго двора. здЪсь хра- 
нящихея, но и самъ прЕВзжаль видВть оныя. Нацщедши же 
многое необходимымъ для себя, сдёлаль офищальное во MHB 
отношен!е, дабы я снабдилъь его по приложенному реестру 
бумагами, 

Обще съ товарищемъ MOHME признали мы за полезное для 
службы удовлетворить желане посла, TBMB паче, что со 
BCX'B, для сей мисом нужныхъ, бумагъ успфли снять коши; 
оригинально же изъ министерскихъ выданъ только одинъ 
журнадъ посланника въ Китай Владиславича, яко въ двухъ 
большихъ книгахъ состоящий; но и отъ онагд остался въ 
Архив BBDHHË отпускъ. О семъ завтра имЪю писать Kb 
KHA31O Чарторыскому. 


Москва, 
19 Ноября 1805. 


Письмо Ивана Татищева къ графу А. Р. Воронцову. 


ЯятельнЪйций rpaor, милостивый государь 

Ободрясь благоволешемъ, съ каковымъ угодно было ва. 
шему с!ятельству одобрить переведенные мною Разговоры 
Дтогена Сивопскаго, перевелъь я еще извЪстное ‘сочиненте 
маркиза Векар!и о преступлемяхь и наказаняхъ, перехо- 
женное на BCB языки‘ знативЙтихъ Европейскихъ нац. Сей 
трудъ дерзаю, по содержантю его, касающемуся до уголов- 
ныхъ законовъ, посвятить Его Императорскому Величеству 
й долгом почитаю по KROMAHAB препроводить къ BAMP, ми- 
лостивый государь. Зная, сколь изволите ободрять полез- 
ныя занятия, осмвливаюсь всепокорнзйше просить ваше Ci- 
ятельство, какъ покровителя наукъ, милостиваго моего ше- 
ха и великодушнаго благодвтеля моему родителю, чтобы 
благоволили поднееть сей переводъ и включенное въ HOME 
приношене Яго Императорскому Величеству. Cito милость 
буду я чувствовать BBUHO съ жив8йшею благодарностю, 
ямЪя честь быть съ безпредёльнымъ высокопочитанемъ и 
неогравиченною преданност!ю и пр. 


Иванъ Татищевъ. 


Москва, Февраля 2 дня 
1803 года. 
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Прило жение. 


Веемилостивзйпий Государь! 


ИзвЪетное вашего Императорскаго Величества великое 
намврене о довершети ‘уложеня законовъ внупило MHB 
мысль перевесть книгу маркиза Бекарли о преступленяхъ и 
HAKR3AHIAIXP,—-COUHHEHIE, переложенное HA всВ знативйале 
Нвропейек1е языки, одобренное оеобами прославившимися 
своими добродвтелями и хостоинетвами души и сердца, ды- 
тлущее ть ‘же’ челов колюблемъ, каковымъ въ превосход- 
яъйшей степени преисполнены на самомъ AT BCB подвиги 
Вашего Императорекаго Величества, подъемлемые для блага 
счастливыхь ватихв подденныхь и содержащее въ себь 
праведную похвалу блаженной памяти Государынв Импера- 
триц8 Елисаветь 'Петровн», asrycrbämeñ прабабкв Вашей; 
почему и дерзвю ‘поднесть сей пореводь Вашему 'Величе- 
crBy. Сочту за верхъ своего благополуч1я, естьли онъ бу- 
детъ признанъ сколько нибудь полезвымъ и AOCTOEMb мило- 
стиваго вашего воззрвня. Съ нимъ же повергаю себя въ 
монаршимъ стопамъ. 


Всемилостивьйший Государь! 
Вашего Императорскаго Величества 
всеподданнЪ йний 
коллежскй ассессоръ Иванъ Татищевъ. 


— 416 — 


При письмахъ Бантыша-Каменскаго паходится сл®дующая записка объ 
АндреЪ Иванович Тургеневз. П. Б. 


* 


Переводчикъ Андрей Тургеневъ опредвленъ въ Иностран- 
ной Коллеми Московской Архивъ титулярнымъ юнкеромъ, 
Августа 11-го дня, 1798 года. 

По знашю его сверхъ природнаго Росейскаго—Латия- 
скаго, НЪмецкаго, Французеваго, Италляцскаго и Аглинска- 
го языковъ, и за отличную прилЪжность и благонраве, ре- 
комендованъ отъ онаго Архива къ получещю чина пере- 
водчика, Ноября 23-го дня, 1798 года. & 

Въ переводчики произведенъ, Марта 23-го дия 1799 года; 
теперь же, для приведеня въ большую дВятельность своего 
усермя и способностей, желаетъ продолжать службу при 
Лондонской мисаи. Но какъ слышно, ’что къ Ce мисс 
безъ требован!я его слятельства граха Семена Романовича 
изъ Коллеги не посылаются, то чрезъ Cie приноситоя его 
слятельству просьба онаго я къ Лондонской мисеш 
вытребовать *). 


me mme 


*) Этотъ достопамятный юноша былъ посланъ BMACTO Яондона въ, BBay. Il. Б. 


ПИСЬМА 


II. IT. LIOZLE'L'ITECLIT 


КЪ ГРАФУ 


С. Р. ВОРОНЦОВУ. 


Архивъ Князя Воронцова ХХХ. 27 


Петръ Ивановичъь Полетика, бывший нашимт посланником въ 
Соединенныхь Американскихь Штатахъ, принадлежаль къ числу 
образованнйшихь людей своего вфка и находилея BB дружескихь 
отношемяхъ съ лучшими изъ современниковтъ своихъ. Въ литерз- 
турномь. Арзамасскомъ обществ» восилъ OM имя „Очарованнаго 
Челна“, вЪфроятно ради свонхъ частыхъ путешествий. Опъ кончнлъ 


жизнь въ Петербург сенаторомъ 26 Яиваря 1849 года. IT. Б. 


и 
_ Stockholm, 13 (25) août 1812. 


Je -n’ai différé jusqu'à present de profiter de la per- 
mission que votre excellence a bien voulu me don- 
ner де. м1 communiquer mes hümbles opinions sur un 
personnage qui joue un rôle st important dans les affai- 
res du Nord, que pour me mettre d'autant mieux dans 
le cas de répondre à la confiance dont elle m’a honoré. 

Dès le nioment que je mis pied sur le terrain sué- 
dots j'ai eu constamment cet objet en vue et je dois 
vous avouer, monbieur ‘le comte, que Île résultat de 
mes recherches atrompé:mon attente. L’unanimité d'opi- 
nions sur le compté du personnage en question a dû me 
surprendre, tar je puis dire que depuis Gothembourg 
jusqu’ ici, où je me trouve depuis quatre jours, je n'ai 
pas rencontré un seul individu, soit habitant da pays, 
soit étranger, qui ne зе soif épuisé en éloges du prin- 
ce royal. Cependant, il me restait un peu de méfiance 
que m'inspiraient toujours les ‘dispositions dé la nation 
suédoise à notre égard, dispositions qui ne sont que 
trop bien justifiées por des évènements antérieurs. 
Mans cette. méfiance fut entièrement: dissipée par 1ез 
informations que j'ai obtenu ici autant sur le carac- — 

37* 
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tère personnel de Bernadotte, que sur la conduite po- 
litique du cabinet suédois dans les derniers tems. 
Quant au premier point, ou pourrait en établir Гт- 
tégrité sur une foule d'anecdotes prises dans la vie de 
ce personnage depuis l’époque où son nom devint con- 
uu. Tous ceux qui l'ont connu personnellement, s’accor- 
dent dans le témoignage que de tous les généraux de 
Bonaparte В. est le seul qui n'a Jamais pillé Vous 
conviendrez, monsieur le comte, que s'abstenir du vol, 
lorsque, par l'exemple du maître et de ses autres va- 
lets, ce crime n’était pas même un défaut,c’est donner 
une forte preuve d’honnêteté., Je ne saurais d’ailleurs 
douter plus longtems qu'il ne soit personnellement en- 
nemi du monstre: les propos qu'il tient tous les jours 
publiquement en font foi; on trouve même qu'il va trop 
loin. Mais si les discours ne prouvent rien, les faits 
méritent quelque confiance; or, on sait bien positive- 
ment qu'il a fhit faire des propositions au général 
Moreau. Au moment où j'écris ces lignes, m-r Rapatel 
revient d'une conférence de trois quarts d'heures qu'il 
a eu avec Bernadotte; | me dit qu'ilu été reçu comme 
un ancien camarade et qu'on lui a parlé du monstre 
avec les mêmes sentiments d'horreur et d’exécration 
que votre excellence et moi lui avons toujours portés. 
Si c'est encore là de la dissimulation, j'avoue que je 
m'y perds; car elle est hors des calculs, et Ц faudrait 
le supposer plus scélérat que le scélérat par excellence. 
Je n'hésite donc pas, monsieur le comte, à me re- 
tracter formellement dans le jugement que j'ai porté 
sur ce personnage; je le dois à ma propre morale, je 
le dois aussi à la promesse que j'ai faite de ne vous 
dire que ce qui me paraissait être la vérité. Je finirai 
sur се chapitre. en vous faisant part, monsieur le comte. 
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qu'aujourd'hui le prince royal part pour Abo, où ГЕт- 
pereur Alexandre s'est déjà rendu. Nouveau compro- 
mis de la part du premier, nouvelle ре de за sin- 
cérité. 

Quant à la conduite du cabinet suédois, dont le prince | 
royal semble être le régulateur exclusivement, votre ex- 
cellence en jugera en apprenant que nous lui sommes jus- 
qu’à un certain point redevables de la conclusion défi- 
nitive de la paix avec la Т. Dans les efforts que firent 
les Français à Constantinople pour empêcher que le 
traité ne fût ratifié, ils firent accroire aux Turcs que la 
Suède allait nous déclarer la guerre. Aussitôt que cela fut 
connu ici, il fut enjoint au ministre de Suède à S-t Pé- 
tersbourg d’expédier sans délai un courrier à Constan- 
tinople pour démentir les assertions des Français. Cela 
se fit avec tant de célèrité et d'efficacité que les Fran- 
6813 y perdirent tout leur crédit: on ne voulut plus 
croire à rien de leur part. Aussi c’est pour reconnaître 
ce service, qu’on à fait chez nous des présents mag- 
mifiques à l’occasion de cette paix au ministre d'état 
suédois, ainsi qu’à leur envoyé à S-t Pétersbourg. : 

Cependant, quelque favorable que soit l'aspect de 
nos relations avec la Suède, je suis bien loin d’être 
d'avis qu'il soit prudent de s’y fier aveuglèement. Quel- 
que ‘sûrs que nous soyons de Bernadotte, il est éga- 
_ lement avéré que le gros de la nation nous déteste, 
regrettant vivement la perte de la Finlande, que les 
partisans du monstre sont encore nombreux, que ses 
_ intrigues sont très-étendues. Il reste toujours à con- 
naître jusqu’à quel point il sera possible № Bernadotte 
_ de maîtriser l'opinion publique dans un pays où la 
noblesse, par une longue habitude, est factieuse et vé- 
nale et le peuple amoureux des changements. Plus j’y 
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réfléchis et plus il me semble vraisemblable que la 
grande popularité de Bernadotte. tient autant à la nou- 
veauté de la chose qu’ à l’habilité de sa conduite. Je 
ne suis pas non plus du nombre de ceux qui s’atten- 
dent à de grands resultats de la coopération. des Sué- 
dois sur le continent. Leurs préparatifs se font avec 
tant de lenteur que la saison pourrait bien se passer 
avant que rien fût prêt et, jusqu'à l'ouverture de la sai- 
son prochaine, des évènements décisifs doivent néces- 
sairement intervenir, et l'assistance des Suédois sera 
ou superflue ou tardive et d'ancune utilité, 

Ayant ainsi exposé à votre excellence mes idées 
sur nos relations avec la Suède avee toute la candeur 
que je lui dois après les bontés dont elle m'a comblé, 
il me reste seulement à ajouter que le g. Van-Such-. 
telen *), homme d'une grande finesse et rompu aux 
affaires, partage entièrement les opinions du baron de 
Nicelaï sur le compte du prince royal de Suéde et le 
considère comme un parfait homme, се qui prouve qu 
elles n'étaient pas aussi précipitées que: nous l'avions 
cru à Londres, ei pour ma part je lui en ai-fait: déjà 
mon amende expiatoire. 4 

Par ses. lettres vous apprendrez, md had 
sa nouvelle destination; ki et son. épnnse ne, 58 pes- 
sèdent pas de joie, Quant à mai, tout en:le . félicitant 
de ce nouveau coup de fortune, je lui porte eavie, et 
s’il y a du mal.en cela c’est à votre excellence :qu'il 
doit s’en prendre: car c’est à вез bontés pour moi ди’ 
il faut attribuer principalement mon vif attachement 
pour l'Angleterre. Je me console par l'espérance qu'il 
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me зега du moins розмЫе d'y réitérer la visite comme 
simple voyageur. Hier, en allant diner chez le baron 
de Nicolaï à sa campagne, j'ai porté avec moi le por- 
trait des enfants de lady Pembroke; mais n'ayant раз 
encore vu celui de mes hôtes, j'ai exigé. qu’on le fit 
voir préalablement. Cela se fit à peu: près aveo les 
mêmes formalités qui sont usitées aux échanges des 
traités. Le baron ct son épouse, aussi. bien que. sa 
belle-mère, furent dans l’enchantement du tableau; je 
le fus de la beauté de leur enfant que. je tourmentais 
de mou mieux: liberté que. je n’ai pas osé prendre 
avec Sidney et sa soeur, quoique Les mains m'en dé- 
mangeaient à chaque fois que je les. voyais. 

‚ Le ‘chancelier de l’Empire de Russie, qui se trouve 
actuallement à Abo avec l'Empereur, а joué un tour 
perfide à l'amiral Tchitchagow. À peine fut-il en route 
pour aller signer le traité à Bueharest, qu'un courrier 
fut dépêché au général. Koutousaw avec l’ordre de si- 
guer..le traité. de paix sang délai; ]е.врагмег dévança 
Tehjitchagow, et tout fut arrangé avant qu'il arriva à 
Buohaxest. De cette manière ‘le: digne anuralpaya cher 
le coup. d'apoplexie dont le chancdlier fut frappé, ваг 
la ,paix avec la. Turquie a.valu à :m-r, Koutousow le 
titre de pringe avec la. prédieat d'altagse, transmissible 
à sa postérité, outre les:cadeaux d'uspge que les l'uves 
donnent tés-magnifiques.. Les jeunes : gens de, notre lé- 
gation..d’ici m'ont assuré que c'est m-r Tohitehagow 
qui commande notre corps d'armée de Valachie, qui 
vient de зе réunir à celui du général. Tormassow. Le 
général Suchtelen en doutait cependant, et je n'en 
parle à votre excellence que comme, d'un bruit. D'ap- 
rès. l'opinion que ]е. те. зав formé de, Tehitchagow, je 
Je crois propre à tout. | 
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Je réserve pour la bonne bouche de parler des opé- 
rations militaires, ainsi que du spectacle sublime que 
présente dans ce moment l'esprit public parmi nos 
chers compatriotes. Je vois d'ici, monsieur le comte, 
voire oeil devenir humide au récit du trait unique de 
patriotisme du jeune comte Mamonow, qui se trouve 
consigné dans la lettre que vous écrit m-r Longuinow 
en date du 3 (15) août et que le baron Nicolaï m'a 
communiqué ainsi que celle du comte Michel. On cher- 
cherait en vain dans l’histoire le pendant de ce trait 
et de tant d’autres que nos compatriotes ont présentés 
en foule pour le salut de la patrie. Il est en vérité 
glorieux d’appartenir à une nation semblable, quoiqu’ 
en puissent dire les pédants de Cambridge et d'Edim- 
bourg. Je me flatte en même tems que ce qui vient de 
se passer dernièrement chez nous fermera pour tou- 
jours la bouche à la calomnie domestique. 

Le mouvement rétrograde de l’armée française est 
un évènement des plus heureux, car il ne laisse aucun 
doute, que le grand objet du monsre, celui de frap- 
per de terreur les deux capitales à le fois et d'obtenir 
par Là une рых telle ‘qu'il la voulait, a complètement 
manqué à la suite des affaires brillantes des généraux 
Witigenstein et Tormassow et dela conduite habile du 
prince Bagration.Il n’est plus question d’aller ni à Péters- 
bourg, à nt Moscou, et là marche rapide des Français qui 
devait ÿ jeter l'alarme n’a fait qu'exciter davantage Геп- 
thousiasme et le patriotisme. La lettre da comte Michel 
est faite pour rassurer les plus inerédules, et son lan- 
gage est celui d'un homme. qui est presque sûr du 
succès. Sur tout cela recevez, monsieur le comte, mes 
plus vives félicitations, ainsi que sur la belle victoire 
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de Salamanque dont nous avons reçu le rapport offi- 
ciel. Quelle superbe bataille! 

Demain je compte m’embarquer pour Abo, d'où je 
continuerai mon voyage sans perte de tems. Arrivé à 
S-t Pétersbourg, j'aurai l'honneur d’adresser à votre 
excellence une seconde épître. En attendant je réclame 
son indulgence pour la longueur de celle-ci qu’elle ne 
doit considérer que comme un dépôt des affections 
d'un coeur pénétré de gratitude. 


15 (27) août. 


Dans ce moment nous apprenons la mort de Mar- 
mont *) et d’autres détails sur sa défaite. 16 milles 
Mirmydons ont disparu. 





*) Hssbcrie не онравдавшееся. П. Б. 
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Le 
Au quarticr-général de Châlons sur Marne, le 7 (19) juillet 1315. 


Depuis l’époque de mon départ d'Angleterre jusqu'à 
l'arrivée de notre quartier-général en cette ville, ma 
vie а été si ambulante et mes moyens de сотгезроп- 
dance tellement incertains que j’ai dû suspendre pour 
quelque tems mes relations épistolaires. J'avais à cet 
égard un motif de plus vis-à-vis de votre excellence 
que je veux lui avouer franchement. Chargé de ses 
lettres pour le comte Michel, j’ai fait la bévue, en pas- 
sant par Ratisbonne, de: les confier à un écuyer de 
l'Empereur, qui se rendait de Vienne au quertier-gé- 
néral de notre armée; c'était vers la fin du mois de 
mali. Je croyais avoir trouvé une occasion aussi ргот- 
‚ре que sûre её je lächai les lettres après avoir donné 
à m-r l’écuyer les instructions les plus précises её dé- 
taillées sur ce qu'il avait à faire pour les faire arriver 
à leurs adresses, Mais ce personnage intélligent a eu 
l'adresse, comme je l'ai su après, de passer au milieu 
de tous les corps de l’armée et, Dieu me pardonne, de 
traverser la 12-me division sans découvrir le comte 
Michel. On dirait qu'il avait cherché à ramasser une 
épingle. Quelques semaines après, je rencontre mon 
Béotien à Heidelberg; je m'informe des lettres: 1l me 
répond avec une niaiserie désespérante, qu’il еп avait 
pris grand soin et qu'elles étaient toujours dans sa 
valise. On rougit quelquefois des sottises d'autrui; j'a- 
voue, monsieur le comte, que celle de l’écuyer me 
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donnait de la mauvaise honte ns de votre excel- 
lence. 

‚ Le oomte Michel doit cependant. vous avoir accusé 
l'exaeté reception de ces lettres; je garantis sur mon 
honneur qu'il les. & eu irnéactes. Probablement, il vous 
aura informé depuis que :j'ai.eu l'honneur de faire avec 
li une longue marche à eheval et de passer même une 
ви au bivouac: On m'assurait que : j'avais alors un 
air passableinent. martial, et je sentais déjà quelque 
velléité de laisser croître mes moustaches. Mais toute 
refléxion faite, j'y renonçai: ne peut-on pas être пп 
galant homme sans être militaire et passer pour un 
très-mauvais guerrier avec les plus épaisses mousta- 
ches? Au défaut de la gloire militaire que je ne sais 
pas recueillir, J'ai obtenu, durant mes marches avec 
le comte Michel, un avantage que je ne donnerai pas 
pour un laurier: c’est celui d'une connaissance plus 
intime avec lui. Au vif intérêt qu'il m'inspirait toujours 
par le nom qu'il porte, par la haute et brillante répu- 
tation dont il jouit, je Joindrai désormais une affection 
individuelle, qu’il ne dédaignera pas, parce qu’elle est 
pure dans ses motifs, désintéressée dans son objet. 

Dans quelques jours d'ici je compte suivre le ma- 
réchal à Paris et si Je puis y ramasser assez d’étoffe 
pour une seconde lettre, je prendrai une seconde fois 
la liberté de l’adresser à votre excellence. Chemin fai- 
sant, je m'arrêterai à Meaux pour passer quelques heu- 
res à Meaux et prendre ses ordres. 

Persuadé que votre excellence m'a conservé ses dis- 
positions bienveillantes, je me fais un devoir de lui 
communiquer que je suis très-satisfait de ma situation 
actuelle, quelque inattendue qu'elle ait été pour moi. 
Le maréchal est un digne et vénérable guerrier, qu'on 
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aime sans le connaître, qu'on chérit quand on le con- 
nait. Notre armée est plus belle et plus bonne que ja- 
mais pour le matériel comme pour l'esprit Le пот 
de l'excellent amiral Tchitchagow est en. odeur de 
sainteté à notre quartier-général, Quant à la France, 
| me semble que c’est un vaste Bedlam, dans lequel 
les foux mélancoliques ou visionnaires sont aux prises 
avec les frénétiques. Il est à espérer que oes derniers 
vont diminuer depuis la capture du grand exorciseur. 
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о 
Paris, le 24 août (5 septembre) 1815. 


Quelque inattendu qu'a été pour moi le poste que 
j'occupe maintenant et malgré la modicité des servi- 
ces que je suis à même de rendre, j'estime fort haut 
l'avantage d'une connaissance personnelle avec le dig- 
ne, l'excellent maréchal. Tout le monde lui rend jus- 
tice à présent, et même le sot public de Pétersbourg 
a révoqué ses injustes et ridicules arrêts à l’égard du 
comte Barclay. Grâce à ses soins assidus, à son amour 
passionné pour le soldat, notre armée & été mise sur 
un pied d'ordre et de discipline qu'il est impossible de 
surpasser. Un seul fait suffira pour en juger. L'armée 
est forte de plus de 200 m. hommes, sans compter les 
non-combattans; sur une masse aussi considérable il 
ne se trouve dans les hôpitaux qu'environ 500 mala- 
des et encore plutôt moins que plus. 

La rapidité des évènemens et le très-prochain dé- 
noüement des affaires ont fait évanouir les brillantes 
espérances qu'autorisait ma situation auprès du maré- 
chal. La bataille de Waterloo, en détruisant la fortune 
de Buonaparte, a dérangé aussi ma maison de cartes. 
J'en serai quitte à recommencer et j'ai déjà l'expecta- 
tive du poste de conseiller d’ambassade ici qu'on m'a 
offert, sans que je Гай postulé et que je n'accepterai 
qu'à condition d'accompagner l’armée jusqu'aux fron- 
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tières et de là aller passer quelques mois au sein de 
ma famille. Je ne puis être d'aucune utilité au général 
Pozzo et j'ai tout lieu d’espérer qu’un ambassadeur 
en forme sera nommé avant mon retour en France, si 
toutefois ] y retourne. 

J'ai eu le plaisir de voir‘ le comte Michel pour la 
dernière fois à Melun, le jour où l'Empereur y est venu 
dîner chez le maréchal. C’est lui qui commandera le 
corps de troupes russes, qui doit rester en France! Le 
choix, comme de raison, est généralement approuvé. 
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Berlin, le 20 octobre (1 remote) 1815. 


Sévériue, en passant par Éisenach, m'a remis la 
lettre de votre excellence du 2 (14) octobre, le 10 (22) 
du même. Depuis ce tems le changemeut continuel de 
lieu, qu'il m'a fallu faire pour suivre le quartier-géné- 
ral, m'avait interdit toute correspondance. Ayant enfin 
terminé à Leipzig une mission mixte, que j'avais à 
peine commencée, je m'empresse de vous exprimer, 
monsieur ‘le comte, mes vifs remerciments de m'avoir 
si amplement dédommagé des délais que vos intentions 
bienveillantes à mon égard avaient éprouvés à la suite 
de votre vayage à Paris. J'ai toujours envisagé com 
me un effet d’una.pure générosité de la part de votre 
excellence chaque réponse qu'elle daignait faire à mes 
lettres; mais celle dont elle а chargé Sévérine .a ex- 
cité toute ma sensibilité. Comme témoignage de bonté, 
elle est faite pour m'émouvoir;.comme marque de con- 
fiance, elle doit me flatter infiniment, parce qu'elle 
m’honore; comme exposé de vos opinions sur la situa- 
tion actuelle de la France, elle satisfait complètement 
et la raison qui cherche à s’instruire, е la simple .ou- 
110546 qui se borne à recueillir des faits intéressants, 

Voici, monsieur le comte, ma рее de foi sur 
les affares de. France. , | 

L'existence des partis qui divisent ce malheureux 
pays, que voire excellence à si. bien définie, ne doit 
pas selon moi ni surprendre, ni effrayer. C’est une 
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conséquence infaillible de longues et violentes com- 
motions politiques. La paix et un régime sage et ri- 
goureux auraient immanquablement fini par ramener 
les esprits et rétablir jusqu'à un certain point la mo- 
rale publique. Dans cette vue, je suis d'avis que le 
roi aurait dû commencer par convoquer les chambres, 
après avoir introduit de commun avec elles dans la 
charte constitutionnelle les modifications que sa ma- 
jesté elle-même avait reconnu nécessaires; on aurait 
pu, sur des motifs d'urgence, dont le développement 
est aisé (puisqu'ils sautent aux yeux de tout observa- 
tour calme des mouvements qui agitent la France) 
faire décréter par les chambres la suspension tempo- 
raire de la charte et nommément pour le terme de 8, 
4 ou 5 ans. Afin de rassurer les honnêtes gens, sin- 
cèrement attachés au régime constitutionnel, et ôter 
aux pervers tout prétexte de crier au despotisme, j'’au- 
rails proposé de tirer du sein de 15 chambre des pairs 
et de celle des représentants une commission mixte et 
permanente, à laquelle le gouvernement aurait à com- 
muniquer tous les actes sans exception, non pour y 
être discutés ou approuvés, mais simplement pour l’en- 
registrement. La révision de ces actes aurait été réser- 
vée jusqu'à l'expiration du terme fixé pour la зазреп- 
sion de la charte; mais il aurait fallu la promettre s0- 
lemnellement et mettre en outre la charte sous la ga- 
rantie des puissances alliées. Comme mesure subsé- 
quente, mais aussi de la plus haute conséquence, j’en- 
visage la composition du ministère. А cet égard, on 
ne saurait assez déplorer le premier choix qu'a fait le 
roi de ses ministres. Pour finir la révolution il fallait 
d'autres talents que ceux qui avaient servi à ГаЙатег, 
et Jorsqu'il s'agit de remonter la morale publique, de 
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rassurer les esprits, en rétablissant (4 confiance et la sé- 
curilé, les plus pressans besoins de la France dans le 
moment actuel, je pense qu’une extrême probité, unie 
à du bon sens, était préférable à tous les talents dé- 
pourvus de vertu et de considération. 

Une autre mesure dont j'ai vu avec regret la len- 
teur, est la punition des principaux coupables. Leur 
crime est si énorme et les maux qu'ils ont attirés sur 
la France si grands, que les délais qu’on & mis à leur 
faire leur procès, ont été suivis des plus fâcheuses 
conséquences. Пу a longtems que les têtes de Ney, 
de Lavalette auraient dû tomber avec celle de Labé- 
doyère. Les factieux auraient été moins audacieux, les 
bons citoyens moins alarmés; la conscience publique 
eût été satisfaite. En pardonnant ensuite les criminels 
subalternes, la clémence du roi aurait paru avec tout 
l'éclat d'une vertu vraiment royale et aurait obtenu 
un effet complet. 

Je sais fort bien, monsieur le comte, qu’en jugeant 
la conduite du roi, on ne saurait user assez d’indul- 
gence et de circonspection. Ба position était excessi- 
vement difficile, car il s’est trouvé placé à son retour 
à Paris entre le poignard des révolutionnaires et la 
bayonnette des alliés trop exigeants. Je ne sais qui 
des deux lui a fait le plus de mal, mais il n’est mal- 
heureusement que trop vrai, du moins dans ma ma- 
nière de voir, que le grand but de la coalition a été 
totalement manquée, si toutefois il s'agissait de ter- 
miner la révolution. Cet objet ne pouvait être atteint 
que par le rétablissement de la dynastie légitime; mais 
il ne suffisait pas de rétablir Louis XVIII sur son trô- 
ne; il fallait en outre Гу consolider. Pour le consoli- 


der, il fallait lui donner les moyens de regagner l’affe- 
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ction de ses sujets. Pour lui donner ces moyens, il 
fallait user de la plus grande modération dans Гехег- 
cice du droit de la victoire et ne pas continuer les 
sièges après le licenciement de l’armée, s'abstenir de 
pressurer un pays entièrement épuisé et ле pas acca- 
Мег d'insultes et de mépris une nation vaniteuse et 
démoralisée, mais encore puissante. Dans toutes ces 
réflexions je ne fais après tout qu'abonder dans le 
sens de celles que votre excellence à exprimé dans sa 
lettre avec autant d'énergie que de clarté: elle а mis 
le doigt sur la plaie; j'ai essayé Фу mettre l'appareil. 
Dans tous les cas, que j'aie raison ou tort, la France 
n'aura pas à souffrir de mes essais chirurgicals: mon 
obscurité la met à l'abri de ce danger, et c'est Juste- 
ment ce qui me donne le courage d'émettre mes idées 
avec autant de liberté. 

Je suis parfaitement de votre avis, monsieur le 
comte, sur la situation de votre digne fils: elle est très- 
délicate et même scabreuse. C’est de nos amis qu'il 
aura le plus à craindre. Toutefois on n'est nullement 
en peine pour lui: sa connaissance des hommes et des 
affaires, l'esprit de conciliation qui le distingue si émi- 
némment le mettront à même de sortir avec avantage 
et honneur du commandement dont 1 est investi. Quant 
au maréchal Barclay, tous ceux qui le connaissent de 
près, ainsi que les juges compétents en fait d’admini- 
stration militaire, partagent l'opinion de votre excellen- 
ce à son égard. Je m'estime heureux de pouvoir me 
compter parmi les premiers, et il est bien agréable 
pour moi de pouvoir vous assurer que le prince-ma- 
réchal de son côté rend une complète justice à votre 
excellence et au comte Michel. Il aime à se rappeller 
sa rencontre avec vous à Londres ct se plaît à recon- 
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naître qu’un seul entretien avec votre excellence avait 
suffit pour détruire les préventions qu’on lui avait in- 
spiré sur le compte de votre prétendue partialité pour 
l’Angleterre. Je l'ai quitté à Leipzig après avoir été 
licencié. П quitte lui-même l’armée pour aller passer 
quelque tems sur ses terres. Le roi de Prusse l’a fait 
inviter de passer par Berlin, et on l'attend ici demain 
ou le jour suivant. 

L'homme qui nous représente en France sera, peut- 
être, mon nouveau chef. Telle est la pénurie des em- 
ployés diplomatiques chez nous, qu'on me croit néces- 
saire à Paris et Гоп me fait des propositions, auxqu- 
elles je ne pourrais pas à la fin me refuser, quoiqu'il 
m'en coûte de servir sous de semblables auspices. Six 
ou huit mois que je vais passer au sein de ma famille 
changeront peut-être l'état des choses. Durant cet ш- 
tervalle je compte mettre de côté la politique extérieu- 
re. Les affaires domestiques du pays offriront, je lo 
crains, assez de points à méditer et à suivre. Heureu- 
sement, la présence de l'Empereur, dont on va bientôt 
jouir en Russie, remettra en mouvement tout ce qu'il 
y à d'arrêté dans la machine et ranimera les espéran- 
ces de ses fidels sujets. 
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5. 


S-t Pétersbourg, le 22 mars (3 avril) 1816. 


La lettre de votre excellence, datée de Wilton du 
2 mars п. st, m'est parvenue Пу a plus de quinze 
jours. J'étais alors à Moscou, ayant accompagné mon 
ami Boulgakow, qui a dû s’y transporter pour s’in- 
staller dans l’employe de directeur des postes de cette 
capitale, dont il avait été revêtu peu avant. J'avais 
remis jusqu'à mon retour ici, qui était procham, le 
soin de vous remercier, monsieur le comte, de ce nou- 
veau témoignage de bienveillance de votre part et de 
répondre avec toute la confiance que je vous dois aux 
communications intéressantes contenues dans votre 
lettre. Mais une incendie, ayant consumé la maison 
que j'habitai à Moscon, m'a privé avec mon porte- 
feuille de ce document si précieux pour moi. Le feu a 
éclaté pendant que j'étais profondément endormi, et 
son action fut si rapide, que je n'ai eu que le tems 
de sauver mon individu. Cet accident malheureux doit 
me servir d’excuse auprès de votre excellence pour 
toutes les lacunes qu'elle apercevra dans ma réponse. 
Quant à l'obscurité du style, elle tient à l'obscurité de 
l’athmosphère qu'on respire, ainsi qu'à d’autres causes 
qu’on reconnaît aisément, sans qu’il soit indispensable 
de les indiquer. 

Il m'est très-pénible de convenir que les renseigne- 
ments donnés à votre excellence sont très-exactes en 
grande partie. Le présent n’est pas gai, l'avenir est 
incertain: ИП effraye même les esprits timides. Les gens 
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raisonnables se rassurent par la conviction intime qu'ils 
ont'sur la bonté des intentions de celui qui gouverne. 
Ils se rassurent aussi par l'immensité des moyens, dont 
on peut disposer. D'ailleurs, le corps est sain au mo- 
ral comme au physique, et s’il souffre, c’est parce que 
les empiriques ont voulu le rendre encore plus robu- 
ste que ne Га voulu la nature. L'expérience nous ар- 
prend que le règne des empiriques et de faux systè- 
mes n'a Jamais été durable. Attendons avec patience 
et résignation. | 

Quelques grandes que soient les jouissances morales, 
que la France et l'Angleterre puissent offrir à un 
homme pensant, je dis avec le sauvage: Ce n'est pas 
Otahiti. Vive la Russie quand mêmel Fatigué de mes 
longs voyages, j'y retrouve le bonheur dans le cercle 
étroit de proches parents et de quelques amis éclairés. 
On y cause en toute liberté, et l’on y déraisonne tout 
autant que dans la chambre des deputés à Paris ou 
le parlement impérial à Londres. Que faut-il de plus, 
monsieur le comte? №э1-е pas, en outre, ja chance 
de rencontrer enfin une femme, qui consentira à s'a- 
mouracher de moi? Voilà ce que je me répète tous les 
jours; mais voici ce qui m'arrive. 

Votre excellence, en me parlant de la place de Ni- 
colaï, n’a fait que pressentir mon destin: on me pro- 
pose de le remplacer, et depuis que l'Empereur m'a 
très-gracieusement accordé une pension viagère de 
2000 r., j'ai perdu le droit de refuser. C'est presque 
une affaire arrangée. Veuillez croire, monsieur le comte, 
que les regrets, que j'éprouverai de quitter encore 
une fois mon humble, maïs paisible réduit, seront bien 
adoucis par l’idée de me retrouver dans votre société. 
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6. 
Loudres, le 12 octobre 1818. 


Les ordres qué j'attendais d'Aix-la-Chapelle me sont 
arrivés hier. Le comte Capodistrias, en m’annonçant 
que l'Empereur m'autorise à me rendre au Congrès. 
me prescrit de m'y rendre sans délai. Ce qu'il y a 
de plus fâcheux pour mot e’est que la dépêche, ayant 
passé par Paris, a été plus de huit jours en chemin. 
Je me vois de cette manière obligé à faire diligence 
et jéprouve un bien vif regret, monsieur le comte, de 
quitter l'Angleterre, sans vous avoir réitéré de vive 
voix l'assurance de mon tendre et respectueux atta- 
chement. Un jour vous m'avez fait l'honneur de me 
dire que vous en étiez persuadé. Vous croirez donc 
sans peine que cet attachement пе mourra qu'avec moi. 
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7. 
Aix-la-Chapelle, le 16 (28) octobre 1818. 

Des officiers revenus hier de Maubeuge nous ont 
appris, monsieur le comte, que la revue de notre corps 
d'armée par l'Empereur s'est terminée de la manière 
la plus honorable pour le comte Michel. L'examen a 
été aussi sévère que minutieux, et l'envie comme la 
prévention ont eu la mortification de voir l'Empereur 
complètement satisfait de ce qu'il а vu. sans en ex- 
cepter l’école d'enseignement mutuel établie à Maubeu- 
ge par votre fils, sur laquelle ses ennemis ont cher- 
ché à jeter du ridicule. Je Jui éeris aujourd'hui pour 
lui exprimer ma joie et je me suis fait une obligation 
aussi douce que rigoureuse de vous offrir en même 
tems, monsieur le comte, mes félicitations empressées,. 

Tout le monde croit ici que le Congrès se terminera 
vers le 5 (15) du mois prochain; ses résultats sont 
encore dans le vague à l'égard de plusieurs questions 
fort importantes; mais ce qui paraît décidé, au grand 
plaisir de tous les bons Russes, c'est que l'émigration 
de notre cour aura son terme au mois de décembre: 
à cette époque les dieux et les déesses voyageants se 
réuniront sur les bords de la Néva. 

J'éprouve une véritable peine à vous annoncer, mon- 
sieur le comte, que je ne dois plus revenir en Angle- 
terre avant de m'acheminer vers ma destination. C’est 
à Bordeaux que je compte m’embarquer dans le cou- 
rant de janvier; là je ne donnerai de l'ombrage à per- 
sonne, et Гоп ne m'y fera pas l’injure de me consi- 
dérer comme un espion. Ce ne sera donc qu'à mon 
retour d'Amérique, dans trois ou quatre ans d'ici, que 
je pourrai avoir la satisfaction de vous renouveller de 
bouche l'assurance de mon dévouement. 


8. 


Londres, le 3 décembre 1818. 


Outre les écritures que j'ai sur les bras, je suis oc- 
cupé à faire partir mes gens pour l'Amérique; si les 
ordres qu'on me promet me manquent, je resterai 
tranquillement en Angleterre jusqu'à la fin du Cong- 
rés, et puis nous verrons. 

La course à Newmarket a été d'autant plus agréable 
que le tems l’a singulièrement favorisé. Le grand-duc 
en à été fort satisfait et s'est montré fort aimable. Le 
duc lui а donné un fort beau déjeuner. La visite à 
Cambridge a fort mal réussi: on y est arrivé le jour 
tombant, de sorte qu’on n’a pu voir que fort à la hâte 
le Trinity-Collège, le King's Chapel et la belle statue 
de Pitt, qu'on ne voyait déjà qu’à travers les ombres 
du crépuscule. 

Il n'est que trop vrai que le grand-duc Constantin 
doit venir passer la revue des troupes à Maubeuge: 
son auguste frère d'ici lui а dépêché un courrier dont 
on attend incessamment le retour. Il est vraisemblable 
que le comte Michel profitera de cette occasion pour 
vous écrire. Je me suis acquitté de vos ordres, mon- 
sieur le comte, près de s. а. 1. et des généraux qui 
l'accompagnent; le grand-duc m'a chargé expressément 
de vous dire qu'il est très-sensible à votre souvenir, 
me priant en même tems de le rappeler à celui des 
hôtes de Wilton. Les généraux Paskevitch et Alédinsky 
me prient aussi de vous offrir leurs très-vifs remerct- 
ments; le premier y ajoute l'assurance qu’il tiendra за 
parole. 
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9. 
Washington, le 20 juillet (1 août) 1819. 


Votre obligeante lettre du 26 mars dernier fut la 
première qui m'est venue de l'Europe. 

Je suppose qu'à l'heure qu'il est le mariage du comte 
Michel est un projet réalisé; que dis-je, le Aoney-moon 
cest passé. Mais comme il n’est jamais tard pour de 
vrais amis de remettre leurs bouquets de noces, }’еп- 
voye hardiment le ‘mien à travers l'océan, accompa- 
gné de mes voeux ardents pour qu'une longue pro- 
spérité et une nombreuse postérité accompagnent une 
union formée sous de si heureux auspices. On y trou- 
ve tous les éléments dont se compose le bonheur de 
ce monde. La bénédiction du Ciel n’y manquera sûre- 
ment pas. 

Je me rappelle, monsieur le comte, qu'étant à Paris 
à l'époque du mariage de Napoléon, j'entendais chan- 
ter dans tous les théâtres et à tous les carefours un 
chanson qui se terminait par le refrain: # nous faut 
un héritier, il nous faut un héritier pour ce brillant hé- 
ritage. Et bien, toutes les fois que je pense au mari- 
age du comte Michel, je me surprend frédonnant ce 
refrain. Plaisanterie à part, je souhaite de tout mon 
coeur, en Commun avec un très-grand nombre de bons 
Russes, que la comtesse Lise, imitant l'exemple de sa 
belle-soeur, la dame châtelaine de Wilton, donne au 
comte Michel de beaux et bons enfants et que vous, 
monsieur le comte, vous ayez la consolation de les 
entendre jabotter sur vos genoux. J'espère que le Ciel, 
équitable dans Ses dispensations, exauce nos voeux 
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mieux qu'Il n'a fait ceux de la nation chantante, qui 
depuis peu est devenue excessivement raisonnante. Par 
suite de l’enchaïnement de nos idées, les enfants fu- 
turs du comte Michel m ont fait songer à la promesse, 
que J'ai faite à l'un des enfants présents de mylord 
Pembroke et nommément à l'incomparable princesse 
de Normandie, que je me rappelle d’avoir un jour sur- 
pris seule sur son trône. Quoique cette princesse, aussi 
vive qu'aimable. m'ait toujours traité avec beaucoup 
de rigueur, grâce à l'extrême roideur de principes de 
m-rs firon. jai néanmoins fort à coeur d'exécuter 
strictement la commission qu'elle m'a donnée. Il s'agit 
de quelques plantes ou semences de ce pays, je ne me 
souviens plus bien lequel. Ayez la bonté, monsieur le 
comte, de m apprendre au juste ce qu'il faut que j’en- 
voie à lady Elisabeth. Ce sera une bien bonne occa- 
sion de m'iustruire si c'est un fils ou une fille que la- 
dy Pembroke aura donné à son noble et excellent 
époux. J'avoue que je crains une nouvelle gaucherie 
de sa part. Mes amis de Londres mont appris que la 
santé de la comtesse douarière de Pembroke était de- 
venue très-précaire. Гм appris en même temps par la 
voie des gazettes que lord Iferbert, en perdant un pro- 
cès, gagne une femme dont il ne veut plus. Voilà des 
chagrins bien réels au milieu des rejouissances nup- 
tiales. Voilà bien la vie humaine: la joie ni le chagrin 
ne sont jamais sans mélange. Je partage pleinement 
vos espérances, monsieur le comte, relativement aux 
sentiments patriotiques de votre fils, qu'aucun rapport 
de parenté ne pourra ébranler; je vois mème plus loin: 
je prétend que dans très-peu de tems sa femme de- 
viendra un modèle pour les jeunes matrones russes. 
Je n'ai rencontré la comtesse Michel Woronzow qu'à 
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la chapelle russe à Paris; elle m'a toujours édifié par 
sa piété et l'extrême modestie de sa contenance. Le 
comte Michel m'écrit que son projet est de s'établir 
quelque part dans le midi de la Russie. Comme le 
nuen est de retourner dans mon pays au bout de 
quatre ans. pour ne plus le quitter, j'espère bien quil 
me sera possible de leur faire de tems en tems de 
longues visites. 

Me voilà ici depuis plus de trois mois sans avoir 
pu rémettre mes lettres de créance. Le président ne 
sera de retour ici que vers le 10 de ce mois. Après 
lui avoir débité mon compliment le mieux qu’il me 
sera possible, je partirai pour Philadelphie, d'où je me 
rendrai aussitôt à la campagne de notre ami Allen- 
Smith au bord de la mer, pour y passer avec lui une 
quinzaine de jours, Je reviendrai ici aux premiers 
Jours de novembre, pour commencer ma première 
campagne d'hiver. J’ai pris toutes Îles mesures, qui 
étaient à ma portée, pour pousser les opérations avec 
activité. Ma maison, celle du ministre d'Angleterre, est 
grande; ma cave est assez bien fournie en vins d'Eu- 
rope; mais il me manque encore le vin de Madère, qui 
est dans ce pays la grosse artillerie de la tactique 
gastronomique. Tous mes anciens amis m'ont fort bien 
accueillis et tous se sont fort écriés en apprenant que 
je n'étais pas marié. П m'a fallu m'égosiller pour leur 
démontrer qu’un voyageur diplomatique, comme j'ai 
été depuis des huit ans, n'a pu faire qu'un mariage 
imprompu toujours nécessairement très-scabreux. 


10. 


S-t Pétersbourg, le (28 octobre) 9 novembre 1823. 


Je saisirai cette occasion pour expliquer le silence 
que j'ai gardé vis-à-vis de votre excellence depuis 
mon départ de Vérone en novembre dernier, d’où J'ai 
eu l'honneur de lui écrire par le prince Gortchakow. 
C'était tout simplement la crainte de commettre une 
indiscrétion; cette crainte était d'autant mieux fondée 
que je connaissais l'exactitude scrupuleuse de votre 
excellence à répondre à toutes les lettres qu’on lui 
écrit, au détriment de sa vue et même de sa santé. 

Depuis près de cinq mois que je suis ici, j'ignore 
encore si je suis irrévocablement fixé ici ou non; je 
ne me donne pas même beaucoup de peine pour sor- 
tir de cette incertitude. Content du présent, j’abandon- 
ne l'avenir à son cours naturel, sans me casser 1а 
tête pour deviner ce qu'il me prépare. Je n’ai pour le 
moment aucun projet de quitter le service; je n'ai 
point à m'en plaindre, je pourrais même dire que j’ai 
à m'en louer: car c'est par le service que je suis par- 
venu d’une panvreté absolue à l’état d'une honnête 
aisance. Cependant je n'ai jamais cru qu'il faille cou- 
rir aprés la besogne. Nous avons dans notre langue 
un excellent proverbe qui dit: oms дъла не прочь, за 
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Onaoms не бизай. Telle est aussi ma dévise. Si, au re- 
tour de la belle saison, rien n’aura changé dans ma 
sitnation, jJ'entreprendrai peut-être un long voyage 
dans l'intérieur et alors j'irai sûrement faire une visite 
au nouvel Idoménée 4’Одезза. Tous les avis que nous 
en recevons sont extrêmement satisfaisants. Le comte 
Michel а déjà commencé à nettoyer le terrein, et 
bientôt on le verra procéder aux constructions. 


11. 
S-t Pétersbourg, le (25 septembre) 7 octobre 1825. 


C'était une bien agréable surprise pour moi, mOn&I- 
eur le comte, que les lignes que vous avez eu Ш 
bonté de joindre à la lettre de mylord Pembroke, de 
Brighton, que j'ai reçue il y a trois jours. Mais cette 
surprise fut aussitôt suivie des sentiments de la plus 
vive reconnaissance que ]а lecture de ces lignes de- 
vait exciter en moi, car elles me transmettaient un 
témoignage laconique, mais d'autant plus flateur de la 
bonne opinion et de la bienveillance, dont elle eonti- 
nue de m'honorer. Je vous supplie, monsieur le comte. 
d'en agréer mes remercîments profondément sentis 
et d'être persuadé que parmi les moments les plus 
heureux de ma vie je compte ceux où J'ai eu le bon- 
heur de jouir de votre société et de vos bontés. Et à 
l'heure qu'il est, que je me vois fixé dans mon pays 
pour un tems indéterminé, un de mes plus ardents 
désirs est de revoir encore une fois l'Angleterre. 

D'après les dernières lettres que mon ami Boulga- 
Kkow а eu du comte Michel, И devait entreprendre son 
voyage pour l'étranger immédiatement après sa visite 
à Taganrok où l'Empereur l'avait appelé. Sa santé 
s’améliorait visiblement, et tout fait espérer quil va 
incessamment rompre avec la maladie et les médecins. 

Longuinow, qui se trouve à Taganrok, m a fait part 
dans les tems que votre excellence à été étonnée de 
mon entrée au Sénat. Je conçois cet étonnement, et 
c'est pour cela même que Je crois devoir entrer dans 
quelques explications. En premier lieu, je dirai que je 
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n'ai point demandé cette nomination; j'avais sollicité 
une récompense pécunière et l’on y а substitué une 
récompense Judiciaire. Mais, étant une fois nommé 
sénateur, je pris aussitôt le part de vouer à ces nou- 
velles fonctions toute mon attention. Heureusement 
pour moi, Je pouvais le faire sans nuire à mes occu- 
pations diplomatiques: car, depuis la conclusion des 
deux traités avec l'Angleterre et les États-Unis, je п’ 
avais absolument rien à faire au département des af- 
faires étrangères. Cependant, je jouissais d’un traitement 
assez considérable et J'avais honte de mon oisiveté. 
Sur ces entrefaites, les portes du Sénat s’ouvrirent 
pour moi sans que Je Гме demandé; j'y entrai sans 
précipitation, mais aussi sans rechigner. Je me suis 
dit à moi-même: du moins tu feras quelque chose, et 
si ton inexpérience dans les affaires judiciaires t'em- 
pêchera de faire du bien, ta rectitude et ton assiduité 
te fourniront les moyens d'empêcher aussi quelquefois 
le mal. Depuis ce tems j'ai fait voeu d’être un juge 
exacte, puisqu'il m'est impossible encore d'être un Juge 
habile et jusqu'a présent j'ai été fidèle à ce voen. de 
n'ignore pas, monsieur le comte, qu'on n’a pas ici une 
bien haute opinion ni du Sénat пт des sénateurs; mais 
le public sait-il toujours ce qu'il admire ou méprise? 
Ces mêmes sénatenrs s1 décriés sont pourtant Journel- 
lement appelés à prononcer sur la ус, l'honneur et [a 
fortune de leurs concitoyens. D'ailleurs, en épousant 
la justice, je n'ai point fait divorce avec la diplomatie; 
au contraire, J'y tiens plus que Jamais, comme à une 
compagne de près de trente ans sur une vie de 47. 

Veuillez vous charger, monsieur le comte, de re- 
mercier mylord Pembroke de son aimable lettre et me 
mettre aux pieds de sa noble épouse; de leurs en- 
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fants lady Élisabeth est la seule qui pourrait se rap- 
peler de sir Peter; mais | est douteux qu'une aussi 
grande princesse ай la mémoire assez bonne pour se 
rappeler d'un simple particulier, qui a eu le malheur 
d'être souvent d'un avis différent avec les deux cham- 
pions des principes, mylord de Pembroke et miss Jar- 
dine. Dans tous les cas Je voudrais que mes hommages 
lui soyent offerts. Permettez moi en outre de vous ге- 
commander l'inluse à l'adresse du jeune Smirnoff et de 


vous réitérer, monsieur le comte, l'expression de mon 


profond respect et de mon dévouement à toute épreuve. 


Sir Peter *). 


——ы——„———ы—.—. 


*\ Такъ полнисмвалея Полетика во мпогихт CRONXB  письмахъ 
къ графу Воронцову. IL Б. 


Письма Поццо-ди-Борго къ графу С. Р. Воронцову. 


1. 


Monsieur le comte. 


Je parts demain pour Bonds près de Tunbridgs, et 
je me trouve en conséquence dans l'impossibilité de 
profiter de l'honneur que vous avez eu la bonté de 
m'offrir pour demain. La lecture des Nouvelles du Nord 
m'a inspiré une anxiété égale à l'intérêt des évène-. 
ments; le sort du monde en dépend d’une manière dé- 
finitive, du moins en parlant le langage des hommes, 
Le comte Munster vous aura dit peut-être que j'ai reçu 
une lettre de Wilmar, datée du 28 juin, de la part du 
baron de Stein que l'Empereur a fait venir auprès de 
lui. Le baron paraît regretter de ne m'y avoir pas 
trouvé; mais comment pourrais-je hazarder d’aller sans 
en avoir l’encouragement ou la permission du Souve- 
rain, après се qui s'est passé entre son ministre et 
moi? Les difficultés ne m'en imposeraient pas; mais en- 
core il faut être sûr d’être reçu et bien reçu dans un 
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Cas pareil; autrement on est très-mal ou très-inutile- 
ment arrivé. Je compte être en ville dans huit Jours. 
Veuillez bien agréer, monsieur le comte, mon res- 
pect et mon dévouement. 
Votre très-humble et 
tres-obéissant serviteur: 
Pozzo-di-Dorgo. 
Jeudi 16. 
(1813). 


2 +), 


Monsieur le comte. 


Le paquet que vous avez bien voulu me recomman- 
der pour le comte Michel а été envoyé à notre quar- 
tier-général à Heidelberg, avec les précautions néces- 
saires pour qu'il fût remis à son adresse aussitôt que 
possible. Nous prenons tous intérêt au jeune général 
qui acquiert chaque jour tant de titres à l'estime et à 
l'amitié des siens; il est maintenant à la tête de ceux 
de son grade, jusqu’à tant qu’il arrive à cette supério- 
rité à laquelle l’appellent infailliblement ses talents et 
ses qualités. 


J'ai été flaitté, monsieur le comte, de votre bon sou- 
venir et des expressions avec lesquelles vous avez 
bien voulu me le témoigner: les suffrages des регзоп- 
nes telles que vous sont un grand encouragement à 
bien faire. 


*) Письмо это Ge:r означеня Mhcra и времени. Оно писаво вес- 
вою 1815 года. Il. Б. 
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Les monstres qui avaient désolé la terre viennent 
de lensanglanter de nouveau. Si les cabinets sont 
sages, ‘ls assureront la tranquillité de leurs peuples; 
mais c’est un problème s'il le feront de manière à ne 
pas laisser les germes de nouveaux troubles même 
après le succès. Il n’y а rien de plus difficile que de 
démontrer et surtout de faire comprendre les choses 
simples. 


Je me suis réjouis de l’heureuse conclusion des af- 
faires de Naples; il а fallu l'expérience et, j'ajouterai, 
la nécessité de la tenter pour convaincre les plus in- 
téressés que nous avions raison. | 


Sans être surpris, tous les bons ont été enchantés 
du discours de lord Grenville; je n’ai pas manqué de le 
_Citer comme une grande autorité sur la manière de 
juger les affaires présentes. 


Nos troupes ne seront à même d’entrer sur territoire 
français que dans quinze jours. Le prince Schwar- 
zenberg paraît vouloir les attendre, malgré quil soit 
à la tête de 200 m. hommes au moins, compris les 
contingents qui lui sont assignés. 


Je vous écris, monsieur le comte, au moment où on 
nous annonce les hostihtés sérieusement commencées 
sur la Sambre de la part de l'ennemi. Па concentré 
toutes ses forces contre nous; j'espère que nous le 
fustigerons pour sûr et de la bonne manière. 


29° 
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Veuillez bien agréer les sentiments de respect et 
d'attachement sincère, avec lesquels j'ai honneur d'être, 
monsieur le comte. 


votre très-humble et très-nbéissant serviteur 


Pozzo-di-Borgo. 


Le jeune homme, qui m'est attaché comme secré- 
taire, mérite tout le bien que vous m'en dites; il a 
ordre de rejoindre le comte de Palhen à Munich; on 
me renvoit ceux qui tenaient à la mission de Paris. 


M-r Boudjakine *), qui aura l'honneur de vous remettre 
cette lettre, est chargé de deux cent ducats en or, ap- 
partenant à m-r l'abbé Smyrnow; c'est le prince Serge 
Wolkonsky qui les а laissé entre mes mains. 


*) Не К. Я. ByararoBr sn? Il Б. 


3. 


Monsieur le comte. 


Le prince Castelcicala a eu la bonté de m'envoyer 
de votre part l'estampe-portrait du comte Michel; je 
m'empresse en conséquence, monsieur le comte. de 
vous témoigner combien j'ai été flatté de cette distinc- 
tion et de vous remercier très-cordialement de ce que 
vous avez rendu justice à mes sentiments par une offre 
aussi délicate. 


Cette marque de votre bonté m est arrivée à peu près 
avec la nouvelle de la nomination du comte Michel au 
gouvernement d'une des plus grandes et des plus belles 
parties de l'Empire. Je m'en suis félicité à cause du 
bien qui en résultera et de la satisfaction que vous avez 
dû éprouver vous-même, non obstant que les devoirs de 
cette place importante pourront diminuer les facilités 
de le revoir aussi souvent que par le passé. J'espère 
qu'il parviendra à concilier ses sentiments avec les 
obligations de son nouvel emploi et que vous ne 
serez pas trop longtems privé de sa présence. 


Je vous supplie, monsieur le comte, d'agréer le 
respect et l'attachement, avec lesquels j'ai l'honneur 
d’être, monsieur le comte, de votre excellence très- 
humble et très-obéissant serviteur 


Pozzo-di-Borgo. 


Paris, 8 (20) juin 1823. 
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4. 


Paris, 6 (18) septembre 1824. 


Monsieur le comte. 

C'est à moi qu'il appartient de vous remercier, mon- 
sieur le comte, de ce que vous avez bien voulu me 
charger de la commission de faire parvenir à lady 
Pembroke les paquets qui me seraient remis par le 
prince Castelcicala. Je vais donc l'avertir que je suis à 
ses ordres et que je les exécuterai ponctuellement. 


Nous venons d’être témoins de la mort du: roi et 
de l’élèvation du successeur au trône. Il n’est pas une 
époque de l’histoire de France où des évènements 
semblables se soient passés avec plus de tranquillité. 
Le roi défunt а montré un courage admirable durant 
sa longue et pénible agonie; elle durait déjà depuis 
longtems, mais il persistait à remplir ses devoirs avec 
une Constance rare. 


Charles X commence son règne sous des heureux 
auspices. Tout ce qu'il à dit, Le jour où les différents 
corps ве sont présentés pour Ца oflrir leurs hom- 
mages. à été parfait. Voilà donc, monsieur le comte, 
les deux plus grands problèmes de la politique géné- 
rale résolus. La restauration et la succession de la mo- 
narchie en France! Les contemporains, occupés des 
affaires du jour, oublient les difficultés de la veille; 


mais la postérité s'en étonnera et s'en réjouira en 
même tems. : 


Je sais que le comte Michel fait le plus grand bien 
dans le pays intéressant commis à ses soins et sous son 
commandement. C’est le plus grand bienfait que ГЕт- 
pereur pourrait accorder à cette portion de ses sujets 
que de les avoir confiés aux lumières et à l'intégrité 
d'un personnage aussi distingué et à tant de titres. 
J'espère que les affaires lui permettront de s'approcher 
de vous, monsieur le comte, её que J'aurai l'occasion 
de lui offrir en même tems des nouvelles preuves de 
ma sincère et constante amitié. 


Je vous supplie de faire agréer à lady Pembroke 
tous mes remerciments pour son aimable souvenir et de 
lui présenter mes hommages trés-humbles. Je prends 
la liberté Фу ajouter tous mes compliments pour mylord. 


Permettez moi, monsieur le comte, de vous renou- 
уе ег l'assurance de mon respectneux attachement et 
de mon dévouement sans bornes. 


Trés-humble et trés- 
ovéisant serviteur 
Pozzo-di-Borgo. 





5 
Paris, 12 mars п. st. 1828. 


La favenr que Sa Majesté l'Empereur m'a faite, en 
m'élevant au titre de comte de l'Empire, acquiert un 
nouveau prix depuis que vous avez bien voulu, mon- 
sieur le comte, me témoigner les sentiments dont vous 
m'honorez à cette occasion. Adopté depuis longues 
années au nombre des serviteurs et des sujets de 
l'Empereur, j'aurais craint d'avoir été recompensé au 
delà de mon mérite, si les suffrages aussi précieux 
que le vôtre, monsieur le comte, ne venaient pas me : 
rassurer que mes scrupules ne sont pas partagés par 
des autorités plus respectables et plus impartiales que 
la mienne. Veuillez donc en agréer mes rernerciments 
et ma reconnaissance infinie en même tems. 


Depuis la restauration je n'ai cessé de regarder la 
liberté de la presse en France comme le plus grand 
obstacle que les passions peuvent opposer à la tran- 
quillité et au bon gouvernement de ce pays. Lorsque 
cette liberté était devenue un arme inexorable contre 
le ministère du duc de Richelieu et qu'elle était exercée 
par ceux quise croyaient royalistes par excellence, ma 
voix s’est élevée pour proclamer les dangers d'un 
moyen pareil; mais les royalistes d'alors trouvaient 
commode d'attaquer un ministère dont ils voulaient 
s'emparer, et ils n'hésitèrent pas à se compromettre 
et à poser en principe que la liberté de la presse 
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était un droit constitutionnel. Depuis cette époque ils 
ont perdu l'autorité de professer la maxime contraire 
et malgré qu'ils aient eu recours de tems à autre à 
des loix repressives et même à la censure, l'impulsion 
donnée par eux à l'opinion а fini par triompher de 
leurs dissensions. 


Personne n'est plus digne que le roi Charles X de 
la vénération et de l'amour de ses sujets; mais la pé- 
tulence plus que la haine, les ambitions particulières, 
Les défections scandaleuses troublent souvent la tranquil- 
lité. J'espère que ces motifs de peine ct de dégoût 
trouveront leur terme dans Île zèle ct la modération 
des honnêtes gens. La nation est heureuse et disposée 
au repos; c'est à la tenir dans cette situation qu’on 
aurait dû s'appliquer, sans lui faire subir un nombre 
d'épreuves dangereuses, qui nous ont mené au point 
assez critique où nous sommes, Je prends la liberté 
de vous assurer. monsieur le comte, que mes opinions 
à cet égard n'ont jamais été douteuses. La gucrre que 
le sultan vient de nous déclarer tournera contre lui. 
L'Empereur prouvera au monde avec des documents 
autentiques que sa modération, ва longanimité et son 
désintéressement ont été sans bornes. Dès que le divan 
en abuse, la Russie lui fera sentir. j'espère, qu'il a 
mal calculé lorsqu'il а pensé à l’offenser impunément. 


La politique de notre cabinet а pour but d'éviter les 
aggrandissements; mais elle veut écarter les entraves 
qui s'opposent au développement de son commerce, de 
son agriculture et de sa prospérité intérieure. J'ai 
toujours été d'avis, et votre autorité, monsieur le comte, 
m'y confirme encore davantage, que le Bosphore doit 
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être aussi libre que la mer la plus ouverte et que le 
monde commerçant doit cesser de craindre les gardi- 
ens de ce passage et d’être sujet à leur avanie et à 
leur caprice. Les traités passés assurèrent en partie 
ce droit; celui qui va suivre ne laissera, j'espère, rien 
à désirer. 

Vous rendez justice à mes sentiments, monsieur 
le comte, en croyant à toute la considération et à 
l'affection que je porte de très-longue date au comte 
Michel. Il est un des ornements du trône et de la pa- 
trie, | а rendu à l’un et à l’autre des services signa- 
165, et sa position etson mérite l’appellent à en rendre 
encore de plus grands. Dien veuille le conserver, mon- 
sieur le comte, à vous, à son Souverain, à son pays 
et à ses amis, parmi lesquels je me glorifie de me 
compter. 


Je ne saurais mieux terminer cette lettre qu’en vous 
réitérant mes remercîments pour celle que vous m'avez 
fait l'honneur de m'écrire et en vous offrant. monsieur 
le comte, l'expression sincère du respect et de la vé- 
nération avec lesquelles je ne cesserai jamais d'être 
votre très-humble ef très-obéissant serviteur 


Pozzo-di-Borgo. 


ПИСЬМА 
А M PHMCKATO-KOPCAKOBA 


КЪ ГРАФУ 


С. Р. ВОРОНЦОВУ. 


Александръ Михайловичь Римскй-Корсаковъ, сподвижникъ Суво- 
posa и при Азександр® Виленский генералъ-губернаторъ, былъ бли- 
зокъ къ графамъ Воронцовымъ, будучи воспитанъ ихъ сестрою 
кнагицею Дашковой. Въ 1793 году, Екатерина поручила ему со- 
стоять при repuorb Дартуа (будущемъ Карлф X) на пути его изъ 
Poccin въ Ангаю, что и было поводомъ къ нижеслВдующимъ 
письмамь. ПозднЪе, въ 1799 году, императоръ Павелъ, отправивь 
его съ нашимъ войскомъ въ Швейцарию, приказываль ему coB&- 
тыватьея съ трафомъ ©. P. Воронцовымъ, какъ CE человЪкомъ 
нфкогла военнымъ. П. Б. 


Милостивый государь 
грахь Семеяъ Романовичт! 

Я ambre честь къ вашему сятельству 5 (16) числа по- 
слать курьера съ донесенемъ вамъ о прАВздВ его королев- 
ской свзтлости граха Дартоа въ Гузь и просилъ васъ, 
чтобъ отвЪгь на оное ко мн изволили прислать въ Harvich, 
куда онъ водою намвренъ тогда былъ %хать. А по отирав- 
лени уже сего курьера сдвлалась перемзна, что онъ за- 
хотьлъЪ остаться на Гульской большой рейдь и дожидаться 
OTBBTA на свои письма изъ Лондона, какъ и моего курьера 
возвращеня, о чемъ онъ къ вамъ чрезъ нарочнаго и пи- 
салъ.Тецерь еще перемвна: rpaor Дартоа хочетъ водою Вхать 
въ Dunes. Миз кажется, что это близко къ Французскимъ 
берегамъ; но какъ мнЪ должно то дВлать, что ему угодно, 
то и перемвнить трудно. Однакоже мы здЪсь дожидаться 
будемъ возвращевня курьера OTB вашего «ятельства, кото- 
раго покорно прошу скорёй съ вашимъ OTBBTOMB на мои 
первыя письма прислать. Я боюсь, чтобъ я съ нимъ не 
разъвхалея. Съ совершеннымъ почтешемъь и пр. 


Римек!Й-Корсаковъ. 
Мая 9 (20) дня 1798 г. 
На peñxh Гульской. 
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Я имълъ честь къ вашему слятельству послать, по пруВздв 
нашемъ сюда, курьера 5 (16) числа нынфшняго месяца, съ 
которымъ указы высочайше Ея Императорскаго Величест- 
ва на имя ваше и друпя бумяги, отправленныя CO мною 
изъ Петербурга, препроводилъ. Не имя отвЪта, имвю при- 
чину думать, что сей курьеръ отправленъ отъ BACB въ 
Harvich по прежнему желаншю граха Дартоа туда Вхать, 
о чемъ я Kb вамъ съ CHMB же курьеромъ и писалъ. Ho 
какъ послВ сдЪлалась перемЁна, и графхъь Дартоа викуда 
изъ Гуля до получешя оть вашего слятельства увздомленя 
не здетъ, то я покорн®Йше васъ прошу не оставить меня ва- 
шимъ OTBBTOMB на письма, которыя я къ вамъ чрезъ курьера 
5 (16) чиела препроводилъ и его, ежели онъ отправленъ въ На- 
ich, приказать ко мн сюда въ Гуль возвратить на мой счетъ. 

Копию съ указа, даннаго мн}, я имВлъ честь представить 
вашему сятельству чрезъ того же курьера, въ которомъ 
изволили BHABTE, что MHB велно вашего наставлетя и PB- 
шеня въ дьлахъ, дВлающихъь MHB затруднемя, требовать; 
почему я теперь и осмзливаюсь васъ просить YBBAOMHTE 
меня, что ежели грахъ Дартоа, узнать вы изволите, въ Лон- 
донъ не првдеть, то куда MAB его проводить и чтб съ CO- 
бою двлать MHB должно? Мы уже десятый день живемъ те- 
перь на Гульской рейд, дожиляемся OTBBTA отъ вашего 
с1ятельства и никуда не поздемъ до полученя увздомленя 
вашего. | 

Въ NoÉrBAeME письмв я вамъ доносилъ, что графъ 
Дартоа желаетъ Вхать въ Dunes; но мн кажется, что сей 
портъ очень близокъ къ Французекимъ берегамъ, тючему я 
ему и отговариваю туда Зхать. 


14 (25) Ман 1196 г. 
Съ рейды Гуля. 


pr 
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3. 


Ежели вЪтръ насъ не задержитъ, то мы отправимся, поелв 
завтра въ свой путь. Грахъ Дартоа говорилъ мнВ, что по 
upihsxb нашемъ въ Helvoetslyus ему нужно, чтобъ я Зхалъ 
по нзкоторымъ его дВламъ въ Лондонъ, по исправлени ко- 
торыхъ осталея бы уже тамъ впредъ до повелвня Ея Be- 
зичества; что онъ съ моимъ курьеромъ изъ Голавдши до- 
носить ей будетъ. Я тоже буду испрашивать выесочайштаго 
ея повелвня, куда она MHB прикажеть Фхать, или дожи- 
даться въ Лондон присылки ea войскъ. Почему я и на- 
дЪюсь имВть скорое для себя удовольстве и честь вашему 
слятельству свидЪтельствовать персонально мое почтене и 
стараться быть достойнымъ тьхъ хорошихъ обо Mub миз- 
Hi вашихъ н$которыхъ знакомыхъ, которые меня вамъ 
къ моему удовольствю и выгод одобрили. Ежели umbere 
что приказать чрезъ сего курьера, который изъ Helvoets- 
lyus въ Петербургъь отправится, то выполнено въ точности 
будетъ. | 


Мая 21 (Гюня 1) 1793 г. 
Съ рейды Гули. 


4, 
Ce 29 avril 1794 Bruxelles. 


Vous saurez, monsieur le comte, par la malle d’au- 
jourd'hui d’une victoire complète, remportée par les 
armées combinées, et pour пе pas répéter ce qu'il y 
a déjà publié dans les papiers, j ni l'honneur de join- 
dre ici le journal de la guerre -d'avant-hier et le зир- 
plément extraordinaire à la Gazette du Pays-Bas qui 
a paru hier au soir. À présent on peut espérer, je 
crois, avec raison, que la réduction de Landrecy ne 
pourrait pas tarder longtems, après quoi Maubeuge doit 
tomber nécessairement, et voilà le plus beau commen- 
cement de la campagne qu’on а jamais vu. Les Fran- 
Ççais, pour faire diversion aux armées combinées, те- 
nacent la Flandre, sachant qu'il y en а peu de troupes; 
mais le prince de Cobourg, comme vous verrez dans 
le supplément extraordinaire, а détaché déjà un corps 
considérable pour la couvrir. 


Il est juste, monsieur le comte, que je vous donne 
un rapport exacte de mon voyage et de mon arrivée 
à Bruxelles. D'abord la traversée а été fort heureuse: 
nous n’étions que dix heures en mer. Le trajet d'Os- 
tende jusqu'à Gand m'a plu infiniment, et puis, en 
arrivant ici, j'ai remis les lettres que vous avez bien 
voulu me donner à leurs adresses. Entre autres de 
vos lettres de recommandation celle à m-r Facius m'a 


été d’une grande utilité. П ma trouvé presque toutes 


ыы 


les choses qui me sont nécessaires pour ce moment, 
mais avec tout cela je ne peux partir pour l'armée 
que dans deux ou trois jours; car il m'en reste en- 
core plusieurs petites choses à faire et arranger. Га 
l’air d’ingratitude vis-à-vis de m-r et de m-me Starem- 
berg que je ne leur écris point cette fois-ci. Je me 
suis trompé furieusement, croyant que la poste part 
d'ici à 8 h. du soir, mais on vient me dire à présent, à 
4 heures, qu'elle part dans ce moment, de manière 
que je n'ai que le tems pour cacheter cette lettre. Je 
vous supplie, monsieur le comte, de leur faire mes ex- 
cuses et de dire à m-me la comtesse que j'ai remis 
ses lettres et le paquet d’étoffe pour la princesse d’A- 
remberg à leur portier ici; car ils sont tous à la cam- 
pagne. Avant-hier j'ai 4106 chez m-r le comte de Met- 
ternich qui m'a fait beaucoup de politesses. 


Архявъ Князя Воронцова ХХХ. 30 


Б. 


Vienne, ce 15 septembre 1794, 


Connaissant la générosité et la bonté de: T’Impéra- 
trice et jugeant d'après ce que vous avez bien voulu 
vous charger de la présentation, je ne dontais паНе- 
ment d'obtenir ses ordres pour le payement de cette 
somme, que vous m'avez prêté avec la manière noble 
et agréable à Londres, et c'est uniquement à vous, 
monsieur le comte, que j'en dois faire mes remerci- 
ments. Ce bienfait ajoute le nombré des plusieurs d’au- 
tres de vos obligations, dont vous m'avez toujours 
comblé et pour lesquels je vous prie d’en être bien 
persuadé de ma vive reconnaissance. 


Vous voulez savoir où je vais et ce que je compte 
de faire. Je retourne en Russie par la Galicie et Кем; 
car la communication entre la Prusse et la Livonie. 
comme vous savez bien, est tout-à-fait interrompue. Je 
profiterai de ce chemin pour aller voir et passer quel- 
ques jours avec notre héros par excellence (comme 
vous dites avec raison) le maréchal comte Rouman- 
zoW. Avant-hier son courrier est parti d'ici pour la 
Petite Russie; il a été envoyé à l'ambassadeur pour 
des affaires de peu de conséquence. Je n’ai pas voulu 
laisser échapper cette occasion, sans lui faire savoir 
votre véritable et sincère attachement pour lui et Je 
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ne manquerai certainement pas de lui répéter encore 
de bouche, quand je le verrai. Quant à ma destination 
future, j'aurai l'honneur de vous faire un rapport exa- 
cte en arrivant à Pétersbourg, avec toutes les circon- 
stances qui peuvent m'arriver. Le bruit court ici que 
les Prussiens ont levé le blocus de Varsovie et qu'ils 
se retirent tout-à-fait; si cela est vrai, nous sommes 
bien les dupes de leur infernale politique, et Dieu sait 
quelle, tournure preudra notre affaire de Pologne. De 


Pétersbourg j'ai reçu quelques lettres de mes amis; 


mais il n'y en а aucune nouvelle digne à vons com- 
muniquer. Monsieur de Pouchkine, celui qui a été mi- 
nistre à Londres, est arrivé hier ici avec sa famille 
pour y passer l'hiver. 


I y a déjà plus d'un mois que je suis arrivé à 
Vienne, où je passe mon tems très-agréablement dans 
la société de m-r et de m-me Rozoumowsky. M-r de 


Lieven est toujours avec moi. 


80* 
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6. 


J'ai l'honneur d'informer votre excellence que Sa 
Majesté l'Empereur, ayant une extrême bonté pour moi, 
en me confiant ses troupes à commander contre les 
Français, et elle a ajouté encore à ses grâces en 
m'ordonnant d'être en correspondance avec votre excel- 
lence. Le corps d'armée sous mes ordres est en pleine 
marche actuellement pour la Suisse, et il doit agir dans 
cette contrée jusqu'à que ce pays soit tout-à-fait évacuée 
de l'ennemi. Vous sentez bien, monsieur le comte, com- 
bien ces conseils, dont vous m'avez honoré toujours, me 
sont à présent nécessaires: je supplie votre excellence 
de me les donner et d’être bien persuadé que je ferai 
tout mon possible de les suivre. 


Ce 17 (28) juin 
1799. 
Olmutz. 
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Il n'ya que la bonté de votre excellence et les affai- 
res bien embrouillées dans lesquelles je me trouve 
actuellement qui peuvent m'excuser de mon silence 
vis-à-vis d'elle. Vous m'avez permis, monsieur le comte, 
de vous écrire toujours avec des détails et franchise 
de tout ce qui peut m'arriver et de tout ce qui se fait 
ici; c'est pourquoi que je prends la liberté de vous en 
faire à présent une description de ma situation actuelle. 
D'abord, d'après le plan de cette campagne, fait et ap- 
prouvé à Pétersbourg et à Londres, je devais avoir 
une armée de 45 mille Russes, de 20 mille Suisses, 
des troupes de l'électeur-palatin et de due de Уш- 
temberg, et on a supposé que cette armée, en arrivant 
en DOuisse, trouvera déjà ce pays évacué tout-à-fait 
de l'ennemi, par conséquent sera libre de marcher tout 
droit en Franche-Comté. L’archiduc Charles en même 
tems devait faire le mouvement de sa grande armée 
par Huningue, Besond et plus loin. L'armée d'Italie ne 
devait pas non plus rester en arrière. Voilà, m-r le 
comte, comme vous savez très-bien, le plan d'opé- 
ration de cette campagne. Il paraissait alors que Гехб- 
cution n'en était pas du tout difficile à faire, d'autant 
plus que les grandes et fréquentes victoires, rempor- 
tées par le maréchal Souworow en Italie et son acti- 
vité ordinaire ont effrayé et découragé les armées 
françaises, en nous promettant les succès de ces côtés; 
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mais de tous ces beaux projets il n'y а que l’armée 
d'Italie qui en a rempli le but assurément au de № 
d'espérance. Quant à moi, j'ai un corps d'armée à peu 
près de l'infanterie et de la cavalerie de 30 mille hom- 
mes. Le général Rébinder, devant se joindre avec moi 
avec les dix mille hommes, a été envoyé en Italie 
par ordre du maréchal Souworow et employé très- 
utilement au siège de Mantoue. De troupes suisses 
au lieu d’avoir 20.000 hommes je n'ai que 1300 et 
раз un seul homme de l’électeur-palntin et de duc de 
Wurtemberg. | 


Je n'ai pas trouvé la Suisse tout-à-fait évacuée. 
comme оп à supposé ; au contraire, elle est presque 
entièrement occupée par l'ennemi. L'armée de l'archi- 
duc Charles, forte de 80.000 mille hommes, après 
avoir restée dans l'inaction pendant deux mois. s'est 
retirée d'ici depuis quelques jours en Allemagne, поп 
pas pour agir, mais pour y rester tranquillement en 
laissant tous les Français en Suisse sur mes bras. Et 
pour couvrir les Grisons, l’archidue a laissé le g-1 Hotze 
avec 20.000 hommes. Voilà, monsieur le comte, toutes 
mes belles espérances, que j'en avais eu, d'agir offen- 
sivement en France avec une grande armée, sont dis- 
parues en fumée. Je me trouve tout d’un вопр réduit 
sur la défensive en Suisse avec пи -corps d'armée 
moins que 20.000 hommes (car la cavalerie dans ce pays 
ne peut pas étre. employée utilement) contre l'ennemi 
fort de 10.000 hommes, et étant forcé pur ces circon- 
stances de prendre une position depuis le lac de Zu- 
rich en occupant la ville de се nom jusqu'au Rhin. 
par la rive droite de la rivière Limmat; mon flanc 
gauche est appuyé à Utznach, occupé par les Autri- 
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chiens, qui sont là uniquement pour couvrir le pays 
de Grisons. Aussije crains que là première attaque de 
l'ennemi ne les fasse pas se retirer jusqu'à Coire; alors 
ma position non-seulement sera tenable, mais il fau- 
drait mettre de la promptitude pour ‘en sortir d'elle. 
Si quelqu'un voudrait me demander: pourquoi est-ce 
que je reste ici avec des forces peu proportiounées à 
celles de l'ennemi, je répondrais qu'ayant eu l’ordre 
bien clan de venir en Suisse pour agir contre les 
Français, je n'ai pas pu prendre sur moi de l'aban- 
donner, Quant à la position que je viens de prendre. 

jé n'ai pas pu trouver une autre sans exposer plusi- 
eurs cantons à la cruauté de l’ennemi et sans me faire 
passer pour un homme de devant tout le monde. 


Il est trop long et même impossible de vous détail- 
[ег ici, monsiear le comte, tout ce que Femploie pour 
faire l’armée autrichienne ou plutôt l’archiduc Charles 
active; rien n’a pas pu réussir. П m’a écrit plusieurs 
lettres, quand j'ai été en marche, pour hôter mon ar- 
губе en Suisse, en me donnant toujours d'espérance 
pour commencer à agir avec mon arrivée 101; mais 
quand nous nous sommes vus, il m'a dit qu'il а reçu 
l’ordre de sa cour pour évacuer jusqu'à dernier Au- 
trichien de la Suisse; et puis, quand il а eu un échec 
dans les petits cantons, il voulait prendre la revanche, 
en me proposant d'aller attaquer conjointement avec 
ses troupes l'aile gauche de l’ennemi. et le Jour que 
nous sommes venu pour passer la rivière d’Ar. il a 
trouvé que le fond de cette rivière est pierreux et 
que les ancres ne peuvent pas tenir les pontons. Nous 
étions obligé de retourner; après il désirait que j'aille 
avec mes troupes et le général Hotze avec dix mille 
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Autrichiens pour attaquer l'aile droite de l'ennemi. 
C'était la même histoire: quand tout a été prêt, il en- 
voye dire à monsieur Ноше qu'il lui faut prendre six 
mille hommes de ses troupes et que je peux agir, si 
je veux. avec mes forces et aveç les quatre mille qu 
il en reste au gén. Hotze. Et Ia fin de tout ceci est 
qu'il s’est retiré avec son armée en Allemagne. Les 
Anglais qui ont été avec moi pendant toute cette co- 
médie peuvent vous dire peut-être plus encore que moi. 


J'ai trouvé, monsieur le comte, monsieur Wickam 
tel que vous avez bien voulu me décrire. C’est un 
homme plein de mérite, d’esprit et d'honnêteté. Je 
tâche de tout mon possible de gagner son amitié, com- 
me aussi le digne et bon vieillard baron de Steiger. 
que j'estime beaucoup pour ses connaisances et sacri- 
{ices qu'il а fait pour sa patrie. 


Mille choses, je vous en supplie, à vos chers enfants 
et à toute votre mission. 


Agréez les assurances de mes respects et de mes 
sentiments d’attachement, qui ne finiront qu'avec moi. 
monsieur le comte. votre très-humble et trés-obéissant 
serviteur 


Rimskoy-Korsakoff. 


Zurich, ce 1 septembre 1799. 


ПИСЬМА 
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А. Б. КУРАКИНА 


КЪ ГРАФУ 


А. Р. ВОРОНЦОВУ. 
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1. 
С.-Нетербургъ, 20 (31) Января 1797 года. 
Мизостивый государь мой. : 
‚ '.  граюъ: Семенъ Романович! . 

. Ничто npisrabe MB быть He могло; какь. пиенмо вашего 
слятельства отъ 26-го Декабря. Отъ вамой молодости моей 
былъ я всегда .искреннимкь почитателемь, вашимъ; сабдова- 
тельно лестное ваше Повате о: мн8. и о правидахь. моихь 
оремлю и почитаю я истыннымъ и самымъ. отанчнымь . AAA 
меня. преимуществомь. Я надфюсь, что еношешя безвосред- 
ственныя, въ которыя настоящее служене мое противъ 
васъ поставлять меня. будеть, преподадуть мнЪ совершен- 
ную возможность и доказать мое къ. вамь усерже, и заслу- 
жить валну полную ко MHB довзренность. 

‚ Могу ли я еебя ‘азокать, чтобъ ваще сятедьетво едино- 
мыеленны со мною быди HA очетъ пользы, дяж отечества 
нашего произойти долженствующей, огь возобновлещя тор- 
говахо трактата еъ Англею, коимъ мы теперь здфеь зами- 
маемся’ Авгия должна вадёть въ ономъ торжественное изъ- 
явлен1е дружбы и уважешя Его Императорскаго Величества 
къ ней,  какъ. къ APEBHBADIOMY и веегда полезному союзнику 
Pocein. | 

‚Совершенно очаетдивъ 1. Hasapeserif upioGphreniens:.uu 
лости вашей. Я съ оною его поздравляю, à васъ о сохра- 
ненши ему оной покорнзйше просить осмвливаюсь. 

Я есмь и навсегда пребуду съ непоколебимыми почте- 
н1емъ и преданностио вашего слятельсгва BBPHOË и покор- 
ной CAyra | | 

князь Азексанаръ Куракинъ. 
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2. 


Bo вчераший день, по совершени священнаго обряда ко- 
ронащи Его Императорскаго Величества, всвавгуствйпий 
Государь ознаменовать изволилъ сей день милостями, щед- 
розюб1я его достойными и съ престола провозгяашенными. 
Рдк!я качества вашего слятельства и оказанная всегда 
къ службЬ ревность ваша не могли не обратить также и 
на себя вниматя милосердаго сего Государя, и Его Имае- 
раторекое Величество въ воздаян за оныя пожаловать 
вамъ изволиль орденъ Св. Авдрея, деревни и графа Poccii- 
ской Импери доетоинство. 

Сердечное принимая участ!в во всемъ, что до вашего 
сятельства касаться можеть, прошу васъ взрить HCTHHHO- 
MY и нелицемврному поздравленио моему съ сими награж- 
денями, добродвтелей вашихъ достойными; CTBAYA же при- 
нятому обыкновенно, при семъ препровождею звЪзду и лен- 
ту ордена вамъ пожалованнаго и, прилагая тутъ же и ко- 
ю съ указа о полученныхъ вами деревняхъ, съ удовозь- 
стнемъ повторяю ув%рен!я о томъ совершениюмъ почтени, 
съ каковымъ и пр. 

Р. 5. На разныя отъ вашего слятельства позученныя пись- 
ма буду имЪть честь OTBBTCTBOBATE, какъ скоро настояшия 
наши торжества пройдуть, и я паки болЪе досуга похучу. 


Изъ Москвы, 
6 ч. Апражи *) 1797 г. 


*) Въ подаинникв князь Куракинъ по ошибкв ивписалъ „Марта“. П. Б. 
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Приложен!е ко 2-му письму. 
Указъ нашему сенату. 


Изъ пожалованныхъ. блаженной памяти отъ Государыни 
Императрицы Елисаветы Петровны покойному канцлеру 
граху Воронцову деревень Выборгской ryGepuin въ Рос- 
сйской Кареми, купленныхъ потомъ въ казну нашу отъ 
умершаго тайнаго совзтника граха Скавронскаго *), половин- 
ное число душъ, съ принадлежащими землями и угодьями, 
всемилостив8йше пожаловали мы въ в№чное и потомствен- 
ное владвне нашему генералу и при королевскомъ Вели- 
кобританскомъ двор полномочному министру rpaoy Ворон- 
цову въ награждене убердной его’ службы и трудовъ, и по- 
вельваемъ Сенату нашему, предписавъ куда слёдуеть объ 
отдачв сего’ пожалованнаго HMBHIA, заготовить на оное жа- 
лованную грамоту къ нашему подписан!ю. 


Павелъ. 


ee 





*) Елисаветинск!Й канцлеръ rpaez Воронцовъ женатъ былъ Ha графинв 
Скавронской, которая его пережила, и посль нея эти деревни почему-то пе- 
решли къ ея племяннику rpaey Скавронскому. Возникла долговременная 
тяжба, рашениая протявъ Воронцовыхъ, по вмян!ю князя Потемкина, иде- 
мянница котораго была за грагомъ Сиавронскимъ. П. Б. 


Бъ Павловскъ, 16 (27) Гюнн 1797 г. 


Поведене ваше, по случаю послднихтъ бЪдетвенныхъ при- 
ключешй въ Hitpnécèr’#, ‘yroéronroct ий АА йшаго благо- 
воленя Государя Императора, и велБдь за cuws имзете вы 
получить одобрительный и съ новыми еще предписанами 
указЪ оть Его [lmneparoperaro Величества. 


О семъ поспьшаю BEPATILÉ ваше с!ятельство увфдомить, 
чтобы скоръе” BAC успокойть и TbMB вяще удостовврить о 


искренних ъ чувствованяхь выебкопочитан!я и pr. 


| Monsieur le comte, 


J'ai reçu. avec. la lettre que Votre. excellence m'a 
fait. l'honneur de m'écrire le 18 (29) dn mois dernier 
celle qu'elle m'a fait parvenir de la part du duc de 
Sérent. C’est avec peine que j'ai vu par leur contenu, 
et principalement par le post-scriptum de la lettre qui 
vous est adressée, qu'il avait mal saisi les sens de 
celle par laquelle je vous annonçais la grâce que ГЕт- 
pereur а daigné lui accorder. Si la pension dont il est 
question eut été commune au duc de Sérent et à sa 
fille, j'aurais eu l’houneur de vous mander qu'elle 767 


*) Граеъ С. Р. Воронцовъ, собственною властью, далъ приказанше Рус- 
свой эскадр® замедлить въ .Ангийскихъ водахъ и тАмъ остановиль хятежъ, 
вспыхнуви!Я въ АнглЙекомъ кородевекомъ юлотв. ИП. Б. 
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avuit été et non qu'elle /xi avait été accordée. Je n’ai 
fait qu'exprimer les intentions bienfaisantes de Sa Ma- 
jeste Impériale en désignant cette pension comme des- 
tinée à servir en même .tems à l'entretien du père et 
à celui de la fille; mais je me suis expliqué sur la na- 
ture de cette grâce, de manière que le sens de ma 
letire était absolument le même que celui de l'oukaze 
communiqué par m-r le général ' Donaourow au duc 
de Sérent.' Je n'ai pas manqué de mettre‘ sous les 
yeux de l'Empereur les remercîments qué‘vous m'avéz 
fait parvenir de ln part de ce detniet pour . Sa ‘ Ma- 
jesté l'Empereur. Je ferai égalément l'usage сопуепа е 
de la-lettre que votre excellence m'écrit au sujet des 
personnes .de. sa. chancellerie. . т. | 


) : . .À .. } ° ь i : 


Set Pétersbourg, 
ce 15 janvier 1798, SM 5 dr. 


Uparomemie къ 4-му письму. : : ‘” 
Ресирипть Донаурову: 


Господинъ генврадъ- моворь Донауровт, 

Бывшему. при воепитами герцога Ангулемекаго дюку 
Cepauy всемилостивзйше повелъваемъ производить изъ ка- 
‘бинета нашего пенслонъ по восьми COTE рублей на TOR съ 
дополненемъ вексельнаго курса, снесясь о слособз перево- 
‚да сего neHCiOHA съ нашимъ чрезвычайнымъ посланникомъ 
и полномочнымъ министромъ въ Лондонв генераломъ rpa- 
ФОомъ Воронцовымъ. Пребываемъ впрочемъ вамъ благо - 
еклонны. ое 

| Павелъ. 


Въ Гатчинз, мы ” 
Октября 26-го 1797 года. 


D 
Mocxsa, 12 (23) Ноября 1798. 

Bo время сношенй моихъ съ вами по службВ, искренно 
и CO всею возможностью моею стремился я при всякомъ 
случав доказывать вамъ личное древнее къ вамъ почтеше 
и полное удостовзрене мое о усерди вашемъ къ отечеству 
и о благородствВ BCBXE вашихъ правилъ. Счастливъ я, если 
таковое расположеше души моей справедливо вами познает- 
CA :H прятнымъ вамъ быть могло. По оному ничто боле 
меня не льстило, какъ имЪть въ васъ моего преемника. 
Знавъ на то желан!е Его Величества Императора, я совер- 
шенно радовался; но теперь съ прискорбемъ и сожахВшемъ 
BHABTE долженъ, что вы отъ онаго уклонилися. Зная BACB, 
почитая всё ваши качества и особливо твердость ващу, я 
сожалзю о TOMB, какъ о истинной потер для Государя H 
его службы. | 

Ревнуя всегда UMBTE и заслуживать хорошее отъ васъ о 
мн поняте, желаю, чтобъ вы ршительный, сдВханный мною 
подвигъ, посреди самаго блистательнаго положеня и луч- 
шихъ JTE моихъ, оцвнили т№мъ, что оный въ существь 
своемъ есть, и не поставили онаго MHB въ предосуждене, 
вЪря, что благодарность и всв чувестыя моей души суть въ 
ней непоколебимы. 

Образуяся душевному спокойств!ю, коимъ братецъ вашъ 
НВСколько лВть уже въ уединени своемъ наслаждается, 
BAY я теперь таковаго же искать BB моихъ Саратовскихъ 
деревняхъ, и оттуда буду всякой годъ только на три зимше 
M'BCALIBI сюды возвращаться. 
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6. 


J'ai reçu exactement la lettre que votre excellence 
m'a fait l'honneur de m'écrire en date du 3 (15) avril, 
et j'ai différé Фу répondre par le dernier courrier, qui 
lui & êté expédié, à cause des renseignements que je 
rassemblais sur l'objet qui la regardait personnellement 
et qu'elle avait confié à mes soins. Quant à celle du 
5 du même mois п. st., elle ne m'est point encore par- 
venue, её ]’еп suis d'autant plus fâché que je me serais 
empressé de la porter à la connaissance de l'Empereur, 
pour justifier non-seulement la confiance que vous 
voulez bien placer en moi, mais aussi pour contribuer 
par là au but que vous vous étiez proposé, monsieur 
le comte, еп me l'adressant. Au reste, dans les circons- 
tances actuelles cette lettre devient moins nécessaire vu 
qu’elle n'aurait pu rien ajouter de plus aux détermi- 
nations bienveillantes de Sa Majesté Impériale à votre 
égard, et qu'elles doivent vous servir d’un témoignage 
bien flatteur de la justice qui vous est due sous tant 
de rapports et que notre auguste Souverain daigne 
vous rendre si parfaitement. | 

D’après les renseignements que j'ai pris, monsieur 
le comte, sur ce qui a été confisqué de votre bien 
pour l’argent de la trésorerie que Pieschell et Brogden 
avaient retenu, je puis avoir l'honneur de vous dire 
que c’était un nombre fixe de paysans qui étaient des- 
tinés pour cet objet; mais ils ont été tous compris 
dans l’ordre de Sa Majesté pour la levée du séquestre 
en général et qui a été communiqué déjà par le Sénat 
là où il appartient. 


S-t Pétersbourg, 
le 7 mai 1801. 
Архивъ Кпязя Воронцова ХХХ. 31 


1e 


Iloureuubñmee отношене ко миз вашего с1ятельства отъ 
11-го сего мВеяца касательно церковника и книгъ, нужниыхъ 
для богослуженя, я получиль. Поставляя себ всегда, за ве- 
личайшее удовольств!е быть исполнителемъ по продставле- 
ннямъ вашего с1ятельства, которыя заключають въ себ\ или 
пользу, или необходимую надобность, приятнымъ поставляю 
себ долгомъ увздомить ваше слятельство, что BCB KHHTH, 
принадлежаптия Лондонской mnccin, на перемёну старыхъ, 
истребованы давно изъ Свят8йшаго Синода и укладены въ 
Коллег!и для отправления при цервомъ случа ‘въ Лондонъ; 
но исполиен!е онаго остайовилоеь только за TBMB, что не- 
извзетно было по наестоящимъ тогда обстоятельствамъ, остает- 
ся ли сей постъ. Потомъ, когда положеше ‘двлъ перемфни- 
ось, отданы ем ящики коммерщи совЪтняку Бергину, дабы 
онъ посредствомъ своимъ доставилъь оныя по ихъ назначе- 
ню, о чемъ предувздомленъ и поввренный въ дёлахъ ба- 
ронъ Николаи. Сообщая вамъ, милостивый государь мой, о 
всемъ томъ, не премину я съ свосй стороны сдлать по- 
буждешя помянутому коммерщи совЪзтнику Бергину, дабы 
онъ старался какь можно CKOPBE поспъшить отправхенемъ 
оныхъ, покуда навигашя еще не опасна отъ осеннихъ бу- 
рей. Что же касается до церковника, то я письмомъ моимъ 
истребую его отъ митрополита Амврося и дамъ сходствев- 
UBIA съ желашями вашего сятельства приказаня г-ну оберъ- 


секретарю объ отправлении его при томъ случа съ пома- 
нутыми книгами. 


Толя 11-го дня 
1802. 
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8. 


BorbacrBie доклада моего Государю Императору о xokrB 
де Серанъ, BB которомъ ваше сиятельство принимать изво- 
лили большое участе, Его Императорское Величество, сни- 
зойдя всемилостив йше на просьбу его, высочайше указать 
соизволилъ производить, по прекращенш жизни его, пан- 
стонъ, имъ изъ ‘кабинета получаемый, по 800 рублей, ce до- 
бавлешемъ вексельнаго нуреа, двумъ дочерямъ его по смерть 
ихЪъ, какъ то ваше слятельство YCMOTP'ÉTE изволите изъ при- 
лагаемой при семъ коши указа, кабинету даннаго. Что, же 
касается до представленнаго имъ обстоятельства въ раз- 
сужденш разницы, которую .ветрьчалъ онъ въ перевод ему 
изъ кабинета пансона, то я относился по сему предмету 
къ Дмитраю Александровичу Гурьеву и получиль отъ него 
отзывъ, съ коего, PABHOMBPHO и съ моего къ нему письма, 
для лучшаго CBBABHIA BAUIETO слятельства, при семъ прила- 
гаю коши, считая всегда за удовольстые ABIATE вамъ, ми- 
лостивый государь мой, угодное. 


Поля 2]-го дня 
1802. 
Указъ кабинету. 


Опредвленный дюку де Серану паноонъ по восьми COTE 
рублей на годъ, съ дополненемъ курса, всемилостивзйше 
повелзваю, по прекращении жизни его, продолжать двумъ 
дочерямъ его: Anxb Анжелик Мари Эмили, грахинЪ Нар- 
боннъ и АныВ Фелисит!и Симонъ, грахинз Дамасъ, по смерть 


ИХЪ. 
Александръ. 
С.-Петербуреь, 
Голя 17-го дия 
1802. 


31* 
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Письмо князя Anexcba Борисовича Куракина къ графу 
С. Р. Воронцову. 


Милостивый государь мой грахъ Семенъ Романович! 

По распоряженю граха Михаила Семеновича поступили 
въ Комитетъ, высочайше учрежденный о пособ1и разорен- 
нымъ наводненемъ С.-Петербурга, десять тысячъ рублей, во- 
торые благоугодно было вашему сятельству пожертвовать 
въ пользу жителей сей столицы, потерп8вшихъ отъ HABO/- 
нен!я бывшаго 7 Ноября 1824 года. 

Я поставляю себз праятнымъ долгомъ изъявить чрезъ Cie 
вамъ, милостивый государь, отъ имени онаго Комитета, за 
таковое благотворное ваше въ пользу неечастныхъ оприно- 
шен1е, совершенную благодарность, имВя честь и пр. 


Князь Алексвй Куракинъ. 


№ 1589. 
12 Февраля 1825. 


Изъ писемъ графа С. Р. Воронцова къ князю Але- 
ксандру Борисовичу Куракину *)° 


À; 


Милостивый государь мой князь Александръ Борисовичъ 

Я имЪль честь получить отвЪть вашего с1ятельства отъ 
20 (31) Генваря на письмо, коимъ я утруждалъ васъ отъ 
26 Декабря, и вижу изъ онаго, къ великому моему удоволь- 
ствю, благосклонность, съ которою вы принять изволили 
мое писаше. МнЪ весьма лестно видфть доброе ваше о мн 
MHBHIE и утЬшительно знать, что особа, которую я издавна 
почитаю, признаетъ мое горячее усерме къ служб нашего 
отечества. РавномВрно я утзшаюсь тёмъ, что мысли ваши 
объ Ангии встрьчаются съ моими и TBMB удостоввряютъ 
`°меня, что я не ошибалея O польз весьма важной, про- 
исходящей отъ дружеской связи между Poccieñ и сей землею. 

Он не могутъ имть причины завидовать и подозрз- 
вать одна другую. Англия имзетъ мавихактуры, колоши и 
пространную купеческую навигацию, первый Флотъ въ CBb- 
TB, а армю преслабую. Мы не имЪемъ колошевъ, весьма 


*) Съ черновыхъ подлинниковъ. Первое пясьмо писано въ 1798 году. Il. Б. 
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мало манихактуръ и совсВмъ не имъемъ купеческой нави- 
гащи, но богаты земными произведенями. Флотъ HAINE не ве- 
ликъ и достаточенъ только чтобы защищать наши берега 
OTD нашихъ сосздовъ и сражаться съ удачею противу 
оныхъ; арм!я же наша есть наисильнзйшая въ свЪтв. И 
такъ, нигдв наши виды не могутъ устремляться противу 
Аглицкихъ, ни Аглицюе противу нашихъ. Когда 008 наци 
хладнокровно будутъ взирать каждая на собственную свою 
пользу, Росселя останется навсегда первая сухопутная дер- 
жава, такъ какъ Англия первая морская въ CBBTÉ, и, раз- 
дъля по себь cin двв стихи; спора между ними быть не 
ДОЛЖНО. 

Позвольте MHB теперь объяенить TO, чтб я думаю, по 
слабому моему разсуждению, касательно маниФактуръ, KO- 
леневъь и купеческой навигащи, недостатокъ коихъ мноме 
мечтали, противу естественнаго и политическаго нашего 
положеня, силою и невозможными напряженями, у насъ по- 
править. Манихактуры тогда токмо процвзтаютъ, когда зем- 
ля населена вся, или большая часть оной уже обработана, 
когда отъ выгодной продажи продуктовъ земли накопилось 
уже въ оной HBKOTOPOC число капиталовъ, безъ коихъ не 
могутъ устанавливаться и продолжаться Фабрики; да KB TO- 
му жъ надо, чтобъ сии Фабрики основаны были на произра- 
щеняхъ своихь собственныхъ. Росея не производитъ ни 
шелку, ни хлопчатой бумаги, ни тонкой шерсти; посл6дная 
здВсь изобилустъ, вторая привозится изъ Аглицкихъ коло- 
н1евъ, а шелкъ UACTIO изъ Бенгала, Ангми принадлежа- 
щаго, а частно изъ rain и Китая. (Затёмъ шелковыя 
Фабрики не такъ здесь NPOUBBTAIOTR, аки бумажныя и шер- 
стяныя). Poccin мало еще населена и еще не обработана: 
ибо хлЬбопАшество и скотоводство у насъ въ крайнемъ не- 
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въжествЪ находятся. 36 стремлеше правлен!я должно обра- 
титься на одобрене сихъ важныхъ частей, которыя дз- 
лаютъ основан!е всеобщаго богатства. Соединенные Аме- 
риканске Статы, находясь въ подобномъ съ нами положени, 
ни мало не думають еще о манихактурахъ, а стараются. 
неусыпно о хлёбопашествв. Швешя и Даня разоризись, 
30 льть тому назадъ, возмечтавъ заводить маниФхактуры, 
кои вов обанкрутились, не имя ни капиталовъ, ни мате- 
PIAIOBB для оныхъ. Однакожъ намъ нельзя сказать, чтобы 
мы были COBCMB лишены всякаго рода хабрикъ; ибо у 
насъ весть два рода весьма важныхъ и всеобщихъ въ Рос- 
си, & что всего лучше, основанныхъ на земледьли и CKO- 
TOBOACTBB, а именио полотняныя и юФфтяныя, кои великое 
число денегь изъ чужихъ краевъ въ Росаю втягивають и, 
обращая оныя въ самомъ нижнемъ классЪ народа, оживляя 
внутреннюю торговлю и циркулящю, дфлаютъ несказанную 
пользу всему государетву и затВмъ заслуживають внима- 
не и поощрене правленя. Проч1!е наши продукты идутъ 
необработанные, по недостатку людей и капиталовъ и поку- 
паются большею частю Агличанами, кои лучше и вЪрыЪе 
прочихъ BCÉXB народовъ платятъ наличными деньгами. 

Что касается до торговой навигащи, то натура есть намъ 
первая противу него препона, и препона непреоборимая. 
Мы имъемъ токмо 5 мЬсяцевъ навигащи, а здЪсь круглый 
годъ оная ‹ производится; затЪмъ, тотъ корабль, которой 
былъ нанять для отправленя въ Ригу, Ревель, Нарву, Ile- 
тербургь и городъ Архангельской, оть начала Мая по ко- 
Heu Октября, въ проч!е м%есяцы нанимается, чтобы ходить 
въ Средиземное море, въ Гишпаню, Португаю и Запад- 
ную Индию, и хозяинъ корабля безарестанно барыщи по- 
лучаетъ. Но если бы онъ держалъ свое судно 7 мВсяцевъ, 
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какъ у насъ, безъ употребления: то, чтобы не TOPITÉTE убытка, 
онъ въ друге 5 мвсацевъ долженъ бы быль требовать двой- 
ную LBHY за *рахтъ; но кто согхасится ему оный платить, 
когда за половинную цзну можеть нанять корабль Аглицкой 
‚или Голанекой? 

Сверхъ сей естественной препоны суть еще двЪ: одна по- 
литическая, à другая моральная. Первая происходить отъ 
состоямя нашего народа, которой не воленъ отлучаться отъ 
своего селешя, и никто изъ помвщиковъ не согласится от- 
пустить своего крестьянина за море, откуда оной уже и не 
воротитея, что я видвлъ зАВеь нерЪздко на Аглицкихъ ку- 
печескихъ корабляхъ, приходящихъ отъ города Архангель- 
скаго, кои, имВя недостатокт въ матросахъ на возвратной 
сюды путь, по случаю умершихъ евоихъ матросовъ,. девь- 
гами заманиваютъ государетвенныхъ тамошнихъ крестьянъ, 
кои съ дозволешемъ своихъ начальниковъ и съ паспортами 
отправляются; но, искусивъ здЪсь удовольстне большой пла- 
ты, которая дозволяеть имъ жить роскошнЪе чвмъ дома, 
домой уже не возвращаются. (Впрочемъ, кажется, что RBTE 
нужды тужить о сей новол& нашихъ крестьянъ: ибо, когда 
бы дозволенъ имъ былъ вольной переходъ изъ MBCTA въ 
MBCTO, то BC жители овверныхъ и неплодородныхъ нашихъ 
провинщевъ потекли бы въ южныя и преизобильныя своимъ 
плодородствомь и, CTBCHACE въ оныхъ, принуждены были бы 
идти дал въ чужя земли, какъ уже я и BCb бывпие въ 
армши видфли цвлыя селеня Русекихъ крестьяяъ въ Позь- 
mb, Молдави и Валахии). 

Въ добавокъ къ сей политической причин, не дозволяю- 
щей намъ имвть матросовъ для купеческой навигащи, есть 
еще моральная, а именно: врожденная ненависть нашего 
народа къ морю, такъ что опричь малаго числа людей, кои 
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въ Архангелогородской губерши упражняются китовымъ и 
моржевымъ промысломъ и ловлею трески, ничёмъ на CBBTB 
Руескаго крестьянина съ матерой земли на море заманить 
не можно, развЪ только какого пьяницу и совсёмъ отчаян- 
наго человзка. Cie доказано было въ прошедшую Амери- 
нанекую войну, TAB, подъ покровительствомъ вооруженнаго 
неутралитета, можно бы было много HMBTE купеческихъ су- 
довъ и, перевозя товары воюющихъ державъ, много обога- 
титься; однакожь H6 набралось тридцати кораблей съ незна- 
ющими шкиперами и ни къ чему годными матросами, кои 
TOXE мало разумЪли навигацию, что въ два года CB трудомъ 
доходили въ Кадикеъ и Марсель, зимуя въ Копенгаген, по- 
томъ въ Аглицкихъ портахъ, повреждая вездЪ свои корабли 
и товары на вихъ нагруженные, такъ что хозяева оныхъ 
судовъ, платя счета и издержки своихъ шкиперовъ, теряли 
Goxbe оными чВмъ выигрывали Фхрахтовыми деньгами, чему 
свидЬтели суть Петръ Александровичъ Соймоновъ, господа 
Бороздинъ и Фазъевъ и MHorie друме, а что всего хуже 
TO, что много изъ нашихъ PYCCKAXB матросовъ, не хотя 
возвращаться домой, вь чужихъ краяхъ остались, и такъ 
государетво потеряло людей и деньги. 

Козовшевь мы для сихь же причинъ, да еще бохь за не- 
доетаткомъ капиталовъ и разныхъ собственныхъ MAHHOAK- 
туръ, имвть не можемъ. Гишпанцы имзютъ наибогатьйпия 
колони въ евЪть, а сами не менъе въ скудности находятся: 
ибо XOTH.HA своихъ собственныхъ кораблахъ имфютт CO00- 
щительную навигацию, HO BC продукты и манихакгуры, 
туда на промвнъ тамошнихъ продуктовъ посылаемые, не 
суть собственные ихъ, а принадлежать Ангии Франщи, 
Голандии, - Итажи и Германи, и весь сей торгъ ведется хотя 
подъ Гишпанскимъ и Португальскимь именемъ, но чужими 
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каниталами и HA счетъ и выигрышъ иностранцевъ. Впро- 
чемъ HAML и тужить не о чемъ, что не HMBEMB колоневъ: 
ибо KPOMB варварскаго и безчеловьчнаго торга паЪнныхъ 
Аюриканцевъ (коихъ должно бы было перевозить для обра- 
батываня колошевъ), мечта мнимой выгоды сихъ селен1евъ 
исчезаетъ, и мног1е преетепенные и весьма знаюпие люди 
въ HAYRB политической экономи увфрены, что сей торгъ 
болз вреда чВмъ пользы приносить. Такого мня быхъ въ 
nocabaie годы своей жизни славной въ CBbTÉ Адамъ Смитъ, 
коего я имВть случай знать, и того же MHBHIH находится и 
теперь PABHOMBPHO славной господинъ Артюръ Юнгъ, ко- 
торый мнЪ еказалъ, что еслибы Ph 60 милмоновъ ©. CT. 
кои Агличане употребихи на разработыван:е острововъ За- 
падной Индди, употреблены бы была на разработате пу- 
стыхъ земель въ Англии, TAB оныхъ восьмая доля въ пу- 
CTOTÉ еще остается, Ангая была бы иверавненно богаче, 
несмотря на TO, что покунала бы сахаръ и кохеу другихъ 
народовъ, и онъ доказываеть Ci6 MHBHIG неоспоримыми хо- 
водами. 

Изъ всфхъь сихъ причинъ ваше с1ятельство признаете ко- 
нечно, что Poccia и Aria не могутъ HMBTE соперничества, 
а что напротиву того наши сосзды Турки и Шведы, будучи 
натуральные праятели и союзники Франщи, а наипаче пер- 
вые, кои всегда будутъ привязаны къ ней (подъ какимъ бы 
то правлен1емъ она ни состояла), CIO самое двлаетъ, что 
Ангмя должна быть привязана къ Росии и можеть намЪъ 
помогать моремъ, когда си сосвды будутъ насъ безпокоить. 

О коммерческомъ TPAKTATÉ, коимъ вы теперь занимаетесь, 
я ничего не знаю, поелику ко мнЪ ничего о TOME не писано. 
При семъ случаз я принужденнымъ себя нахожу прибъгнуть 
къ вашей лестной для меня довзренности и просить ваше 
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слятельство, дабы увздомляли меня о всемъ, что трактуете 
съ Агаицкимъ посланникомъ. Всз дворы такимъ образомъ 
поступаютъ съ своими послами и посланниками, дабы они 
знали течене BTP, кои трактуются CB дворами, при коихъ 
они находятся, и могли бы по онымъ сообразоваться и въ 
пезнани своемъ не противорчить видамъ своего двора. Cie 
незнате машаеть MHB также познавать основательными CO 
общеня, что кавалеръ ВитвортЪ двлаеть у насъ и отымаетъ 
ин способъ предостерегать наше министерство справедли- 
выми объяснетшями по дВламъ, UTÔ АглицЙ посланнякъ у 
насъ трактуетъ. 

Я прошу также ваше слятельство разсудить, какъ нужно 
въ разныхъ случаяхъ, чтобъ зд№шнее министерство им\ло 
ко ми уважене, безъь коего я HA въ чемъ усп®ть не могу. 
Ho RARE министерство Аглицкое можеть HMBTE RO MB cie 
уважене, когда оно видить, что меня ни о чемъ, UTO до 
Аглицкихъ дёлъ касается, изъ Петербурга не увфдомляютъ? 
Cie доказываетъ, что я не пользуюсь доввренностю Госу- 
даря и его министерства. 

Съ npibsxa моего сюда такимъ же образомь со мною по- 
ступали; я предетавлялъ неоднократно, что MHB стыдно спра- 
шивать у статекаго секретаря: чтб происходить между 
Аглицкимъ министромъ и нашимъ министерствомъ, хотя мн® 
весьма нужно cie вВдать. Представлен!я мои были долго весьма 
неусп8шны; но какъ л довольно упрямъ въ тёхъ случаяхъ, 
TAB я вижу пользу службы, то непрестанно продолжалъ CIH 
представлен!я до тзхъ поръ, пока наконецъ покойная Импе- 
ратрица приказала rpaoy Ивану Андреичу *), чтобъ онъ 


mm 


*) Остерману. 
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сообщахжъ MH вд-время BCB конфервнщахьныя записки и все 
чтб говорится или письменно трактуется съ Аглицкимъ у 
насъ посланникомъ, что и было сдВлано и продоажазось до 
прошлаго Декабря u'hcaua; а съ сей поры я уже ничего не 
получаю. Знаю, что г-яъ Итонъ привезъ сюды проектъ тор- 
говаго трактата; знаю изъ письма вашего слятельства, что 
MBAO идеть о семъ дЬЖЬ, но объ обетоятельствахъь и по- 
дробностяхъь онаго ничего не вздаю. Cie понуждаеть меня 
просить ваше слятельство, дабы. вы благосеклонною вашею 
ко MHB довЪренностю поставили меня въ состояне лучше 
служить моему Государю. Прошу покорно ув домлять меня 
въ свое время о всемъ, чтб съ кавалеромъ Витвортомъ бу- 
детъ трактовано, о его представлешяхъ, сообщевяхъ и вну- 
шен1яхъ и даже и TBXE внущевщяхъ, кои будуть дать и 
посланиики другихъ дворовъ, когда си сообщешя будуть 
касаться до Ангми, дабы я могъ быть въ соетоящи донести 
вамъ, основательны ли они или HBTB. 

Я не могу пенять rpaoy Ивану Андреичу, что оста- 
вилъ меня теперь безъ извЪстевъ: OH уже старъ и обре- 
мененъ болЪзнями и такъ что дряхлость его ему мЬшаетъ 
исполнять. Я уповаю, что цвЪтупая ваши лёта, трудозюбе 
и благосклонность вала KO мнЪ будуть вамъ побуждешемъ 
не отказать мнЪ милость, которую теперь у васъ прошу о 
доставлеши MHB нужныхъ свЪдВневъ для лучшаго исправ- 
ленмя моей доажности, 

Я не знаю, правда ли иди нЪть, но меня увзряютъ, что 
въ TPAKTATB, что теперь трактуется, есть артикудъ, коимъ 
постановляется, что Агаичаие будуть имЪть BC преимуще- 
ства Росайскихъ подданныхъ въ Poccix, a Pocciaxe будутъ 
имфть BB AHTAH вс TB, коими сами Агличане пользуются. 
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Сей артикулъ взаименъ токмо что на бумаг, а въ CAMOME 
ABTB онъ даетъь выгоду одной токмо изъ двухъ нащевъ; ибо 
Аглицкихъ купцовъ у насъ много, а Росейскихъ HBTE 3] bCE 
ни одного. И затёмъ я не могу взрить, чтобъ такой арти- 
куль принять былъ нашимъ прозорливымъ министерствомъ. 

Извините, ваше ©ятельство, долготу престрашную сего 
письма. Продолжайте мн вашу благосклонную довзренность 

и вёрьте о совершенномъ почтеви и преданности, съ коими 
_ навсегда пребуду. 


2. 


Jonxout, отъ 14 (26) Гюоня 1801. 


Par la lettre pleme de cette amitié dont vons т’ 
avez toujours honoré et qui m'est si précieuse, que 
je viens de recevoir de votre excellence du 7 mai, je 
vois que celle que j'ai eu lhonneur de vous ‘adresser 
du 5 avril pour me justifier des soupçons de désobéis- 
sance, еп conséquence desquels je fus traité si cruel- 
‘lement par Sa Majesté feu l'Empereur, vous est рагуе- 
nue si tard, mon prince, que le nouveau règne ayant 
amené une félicité inconnue eu Russie, m'avait aussi 
rendu mes biens imjustement confisqués, et que ma ju- 
stfication devenant inutile, votre excellence a, jugé 
parfaitement bien de n'en plus faire aucun usage. Je 
vous remercie toujours pour l'intérêt que vous prenez, 
топ prince, pour се qui me regarde. Je puis vous 
asshrer sur mon honneur que tous les coups qu’on 
avait portés sur moi je ne les attribue pas à Зв Ma- 
jesté mon ‘défunt Souverain, mais à ceux en qui, pour 
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son malheur et pour celui de ses sujets, il avait placé 
за confiance. | 

Mais le sort de la Russie est bien changé depuis 
qu’elle a le bonheur d’avoir un Empereur qui, à 
l'exemple des Titus, des Trajans et des Antonins, n'a 
d'autre bonheur ni objet que celui de rendre son 
pays heureux. Que le Ciel nous le conservel 


3. 
Southampton. Ce 7 (19) octobre 1801. 


Mon prince! 

C'est par hazard que j'ai appris, le jour .de mon dé- 
part de Londres, que notre cour a envoyé les pré- 
sents d'usage au ministère britannique en conséquence 
de la ratification de la eonvention conclue à Péters- 
bourg le 5 (17) juin; que mons. Addington et lord Ha- 
wkesbury ont eu des tabatières avec le portrait de 
l'Empereur et que lord Hervey, un des deux sous- 
secrétaires d'état, а eu. aussi un présent. Je dois ob- 
server à votre excellence qu'il est d’un usage aussi 
général que constant que toutes les cours, quand elles 
sont dans le cas de faire des présents à des. particu- 
liers et encore plus à des ministres étrangers au dehors, 
les font toujours remettre à leurs propres ministres 
résidants dans ces pays-là, et qu'on leur -enjaigne 
d'exprimer en même tems à la perspnné à laquelle ils 
remettent le présent de la part de leur Souverain, de 
lui faire. un compliment .analogne :aux circoustances 
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et pour lui témoigner l'estime du Souverain qui lui #1 
remettre cette marque de sa bienveillance, On a fait 
beaucoup de traités entre les deux pays depuis que je 
suis ici, du фев de la feue Impératrice et du feu Ет- 
pereur; jamais on ne s’est écarté de la règle au sujet 
de laquelle j'écris maintenant. Votre excellence elle- 
même en a conclu et a signé, et elle se souvient que 
c'est à moi que furent adressés les présents pour être 
remis à monsieur Pitt et à mylord Grenville avec 
ordre de leur dire de la part de В. M. Impériale Гез- 
time et le cas qu'elle fait de leurs personnes. Ce n'est 
que le comte Panine, qui a si peu servi et qui a в 
peu acquis de .connäisances et d'expérience des affaires, 
qui s'en écarte à tout moment; parce qu'il dédaigne de 
prendre conseil de ceux qui, ayant servi plus longtems, 
ont plus d'expérience et connaissent mieux les affaires 
que lui. C'ept ainsi que, sans considérer quel mal 1 
fait par là au service de son Souverain, qu'il n’informe 
pas les ministres au dehors de ce qu'il traite en Russie 
avec les ministres des çours dd desquehes les nôtres 
résident. 

Comme j'ai déjà écrit à ce dernier sujet à l'Empe- 
reur lui-même, ее n'est done pas pour me plaindre 
du comte Panine que je vous éeris, monsieur le prince; 
c'est uniquement pour vous prier d’avoir la charité, 
comme вой ancien, son supérieur et son proche parent, 
de l’obliger d'agir avee nos autres ministres dans les 
cours étrangères avec l'exactitude indispensable et 4’ 
après l'usage constamment suivi par tous les ministères 
de tantes. les cours de l'Europe, et ne pas faire avec 
mes confrères ce qu'il a essayé de se permettre envers 
moi, depuis trois: mois: ear, quant à moi, j'aurai. soin 
moi-même deine plus souffrir qu'il. :s'écarte de son de- 
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voir dans les affaires entre la Russie et le pays où Je 
représente mon Souverain qu'il compromet, et en 
même tems de пе pas s'écarter des égards qui me 
sont dus et auxquels le comte Ostermann, le prince 
Bezborodko, votre excellence et le comte Kotchoubey 
n'ont jamais manqué. 

Après vous avoir prié d’avoir cette charité pour 
votre parent, qui en a grand besoin, je vous prie de 
vouloir bien représenter à l'Empereur de ma part sur 
les deux points suivants. Le premier, qu’il est nécessaire 
de faire aussi un présent à l’autre sous-secrétaire d'état, 
mons. Hammond, qui est plus ancien dans Île service du 
bureau et était constamment très-zelé pour la Russie et 
mérite de toutes manières les égards de notre cour. 
Le second, que pendant les 5 années que nos escad- 
res ont été ici et depuis 8 ans que nos officiers de 
mer servent comme volontaires sur les flottes britan- 
niques, monsieur Evan Nepean, premier secrétaire de 
l’amirauté, a rendu constamment et avec un zèle inex- 
primable les plus grands services à notre marime et 
continue toujours de même. C’est un homme sur qui 
roulent toutes les affaires de l'édifice immense de la 
marine anglaise. Il est membre du parlement, aimé et 
estimé du roi, du ministère et du public, П a la con- 
fiance de sa majesté et des ministres. П est ami т- 
time de monsieur Pitt, de lord Spencer. de monsieur 
Addington et de mylord S-t Vincent. Quant au ser- 
vice qu'il а rendu à notre marine et ceux qu'il peut 
rendre encore, je supplie Se Majesté Impériale de 
s'informer de messieurs les amiraux Ханыковъ, Ma- 
каровъ и Чичаговъ. 

Feu l'Empereur, reconnaissent ses services, lui envoya 
le cordon de S-te Anne; mais comme le roi avait dejà 
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pris la résolution de пе plus permettre que ses su- 
jets acceptassent des ordres étrangers, в. m. pria l’Em- 
pereur de vouloir bien témoigner, par quelque autre 
marque qu'un ordre, sa bienveillance pour monsieur 
Nepean. Cette prière du roi arriva à Pétersbourg 
quand Koutaizow était déjà parvenu à indisposer ГЕю- 
pereur contre l'Angleterre et à le conduire dans les 
pièges que la Suède et la France tendaient à la Russie; 
le cordon fut repris, et monsieur Nepean n’a eu ni bague 
ni tabatière; car l’une ou l’autre auraient dû lui être en- 
voyés en toute justice. Je supplie votre excellence de 
représenter ceci de ma part à Sa Majestè [mpériale. 


J'ai l’honneur d’être etc. 


Еще письма Испанца Миранды къ графу С. P. Воронцову. 


1. 


Monsieur le comte. 

Votre excellence est trop juste pour exiger que le 
paragraphe que m'a envoyé m-r Pictet soit imprimé; 
il ne peut pas l'être sans donner de la consistance à 
l’anecdote calomnieuse qui me regarde dans la Lettre 
aux Anglais. Je ne dois donc pas atténuer mes autres 
preuves par une espèce de rétractation qui paraitrait 
demandée par votre excellence au sujet de l'anecdote 
de Russie, ce qui infirmerait toutes les autres preuves 


que j'ai données aux yeux des personnes qui ne sont 
Архивъ Книзя Воронцова ХХХ. 32 
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pas à portée de les vérifier, et donnerait des moyens 
à ceux qui veulent persuader qu’on calomnie leur ту- 
süficateur de se dérober au ridicule d'avoir été ses 
dupes. 

J'ai dit et je dirai à tout le monde, comment cette 
anecdote m'a été confirmée; et dans le mémoire que 
je publierai incessamment, je rectifierai cette citation 
en convenant avec m-r Pictet de ce que je dois dire: 
mais il m'est impossible de le faire dans le Courrier de 
l’Europe par la raison que je viens de donner à votre 
excellence. Tout ce que je puis faire, c’est d'imprimer 
le paragraphe de la lettre de m-r Pictet, si votre ex- 
cellence le désire. Il porte que m-r le comte de \. 
permet qu’il m'en confirme la vérité et que son excel- 
lence n'en fait pas un mystère. Dans tout ce qui dé- 
pendra de moi, à tel autre égard que ce soit, monsieur 
le comte, votre excellence peut compter que mon em- 
pressement à lui plaire égalera toujours le profond 
respect avec lequel je suis,kmonsieur le comte, de votre 
excellence le très-humble et très-obéissant serviteur 

de Miranda. 


Londres, le 5 décembre 1786. 
№ 74, Great-Queen Street. ‘ 


2. 


A Paris, ce 30 août 17992. 


Mon cher comte. 

Dans le moment que je m'attendais à avoir le plai- 
sir de vous voir et de vous entretenir sur les affaires 
de l’Europe ею... me voilà devenu général dans Гаг- 
mée française de la liberté et sur le moment de partir 


ss 499 un 
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pour prendre le commandement d'une division dans la 
frontière. Que je me sois uni aux défenseurs de la 4- 
berté ne doit pas vous étonner, puisque vous savez 
que c’est ma divinité favorite et que je me suis dévoué 
à son service bien avant que la France eusse pensé à 
s’en occuper. Mais ce qui m’a encore induit plus for- 
tement, c'est l'espoir de pouvoir un jour être utile à 
ma pauvre palrie que je ne puis pas abandonner. 

Rien que des motifs aussi puissants m'auraient em- 
pêché d'aller porsonnellement remercier Sa Majesté 
l'Impératrice de toutes les bontés qu’elle а eues pour 
moi, et vous savez, m-r le comte, à quel point ma 
reconnaissance en est sensible... J'espère que vous ne 
manquerez de le manifester ainsi, quand l'occasion зе 
présentera. 

Dans l'hiver prochain j'espère d'obtenir un congé 
pour passer un moment à Londres arranger mes affai- 
res. Ainsi je vous prie de vouloir bien dire au très- 
honorable Charles Fox que mes sentiments sont tou- 
jours les mêmes et que je tiens inviolablement à notre 
estipulation (sic) puisque c'est avec cette sondéfion que je 
suis entré au service. 

Mes compliments sincères à notre ami le général 
Clark (qui trouvera scandaleux peut-être qu'un ancien 
Castillan soit devenu un sans-culotte), à lord et lady 
Benning et mille choses à m-r de Kotchoubey, Liza- 
kewitch, m-r l’aumonier etc. J'embrasse vos deux char- 
mants enfants et vous souhaite bien. du bonheur avec 
eux, Recommandez moi à la bonne fortune et à Dieu. 

Le vôtre Miranda, maréchal de camp. 


Р. 5. Réservez celle-ci. Je l'envoi par une personne 


qui part aujourd’hni et que je connais. Mes papiers 
32* 
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vous pouvez les remettre à m-r Turnball, en cas que 
vous faisiez quelque absence d'Angleterre. 


5. 

Le lieutenant-général Miranda fait ses compliments 
à monsieur le comte de Woronzow et le prie de vou- 
loir bien remettre à m-r de Turnbull ou au porteur 
de celle-ci, son fidel domestique Andres Frôüberg, le 
petit coffre, contenant des papiers, que m-r le comte 
voulut bien prendre en charge. pendant l'absence de 
m-r М., еп lui faisant bien des remerciments pour 
l'embarras que ça a pu lui procurer et la bonté qu'il 
a eu de Je garder en toute sûreté 


Valenciennes, се 30 octobre 1792. 


Изъ черновыхъ писемъ графа С. Р. Воронцова. 


1. 


Къ Турнбюлю. 
5 septembre 1792. 


Le се. W. présente ses compliments à m-r T. Па 
été bien fâché de n'avoir pas été en ville quand il lui 
fit l'honneur de passer chez lui pour lui remettre la 
lettre de m-r Miranda. | 

Cette lettre lui a fait beaucoup de peine, parce qu’ 
elle lui a appris le malheureux parti qu'a pris celui 
qui l'a écrite. En cas que m-r Т. écrira à m-r МЫ 
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randa, Ц le prie de vouloir bien lui marquer que le 
с. W., ayant été invariable dans ses sentiments sur 
les affaires de France qu'il а toujours regardé avec 
horreur, cette horreur n'a fait qu'augmenter par les 
abominations arrivées le 10 août et de tout ce qui 
s'en est suivi. Qu'il est toujours parsuadé de l'honné- 
teté de m-r Miranda, mais qu'il le regarde comme un 
homme égare par une prévention fatale et, quoi qu'il 
ne cessera de l’estimer, il est obligé de ne plus avoir 
de correspondance avec lui. Il ne peut, étant ministre 
d'une Souveraine, qui s’est si hautement déelurée contre 
les abominations qui se font en France, correspondre 
avec un homme qui a pris parti dans une cause ]п- 
stement abhorrée par elle. 

Le coffre, que m-r Miranda a laissé chez Lui, ayant 
été déposé à la banque avec d’antres effets du с, W.. 
quand Ц quittat la ville pour aller à la campagne, il 
le retirera dès qu'il rentrera à Londres et le remettra 
à m-r T. 


2: 
Къ графу С. M. Румянцову. 


Je supplie le comte Serge de me procurer la meil- 
leure carte et la plus détaillée de la Finlande Suédoise 
et de vouloir bien me procurer les éclaircissements 
nécessaires aux articles qui suivent: 

1) Combien la Suède entretient de troupes en tems 
de paix et à quel point ces troupes peuvent être 
augmentées, en tems de guerre? 

2) Le nombre de régiments de milice et de ceux 
qui sont sur le pied régulier et si parmi ceux-ci Ц y 
a des régiments étrangers? 
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3) De combien de bataillons est composé un régi- 
ment, combien de compagnies forment un bataillon et 
de combien sont fortes les compagnies! 

4). Combien d’escadrons a un régiment de cavalerie et 
de combien de maistre (sic) est composé chaque escadron. 

5) Quelle est la paye d’un soldat tant dans l'infanterie, 
que dans la cavalerie, et un sommaire total de la dé- 
pense de gouvernement pour le militaire? 

6) Quelles sont les forteresses que la Suede a en 
Finlande et dans quel état sont-elles, tant pur rapport 
à leurs positions locales, que par leurs fortifications et 
par l'artillerie, qui les garnie? 

7) Dans quel état est leur artillerie de campagne: 
ont-ils adopté les proportions sur lesquelles monsieur 
de Gribeauval fit après la dernière guerre une réfonte 
générale de toute l'artillerie de campagne en France, 
tenant un juste milieu entre les canons trop pesants 
du système de m-r de Valière et les trop légers du 
roi de Prusse. Chez celui-çi les pièces, outre qu'elles 
sont prodigieusement amincies, n’ont de longueur que 
14 boullets du calibre de la même pièce. L'ancienne ar- 
tillerie francaise en avait 24 de longueur, l'actuelle 
de m-r Gribeauval еп & entre 18 à 19. 


5. 
Kb неизвЪстному лицу, 
Пузб mois que je vous ai écrit, mylord, offcie- 
lement, par l'ordre de l'Empereur, au sujet d'un éta- 


blissement d’un nouvel hôtel des monnaies à Péters- 
bourg, projeté par m-r Boulton. Тм appris quelque 
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tems après que vous vous êtes adressé à m-r Boulton 
pour avoir des renseignements sur cette affaire. De- 
puis ce tems ni lui, ni moi nous n'en avons pas en- 
tendu parler, car vous ne nous avez pas répondu. Je 
crains que dans la multiplicité des affaires et parmi 
les tas énormes des papiers, que vous avez été dans 
le cas de recevoir de:tous côtés depuis ces 6 mois, 
ma lettre officielle du 13 janvier ne se soit égarée. 
C'est pour quoi je vous en envoie la copie. L’Empe- 
reur est persuadé par lui-même et confirmé par moi 
dans son idée que sa majesté le roi de la Grande- 
Bretagne, son ami et allié, ne lui refusera pas le con- 
sentement qu'il demandait et duquel dépend l'améliora- 
tron de la fabrication de notre monnaie, ce qu sera 
également avantageux aux sujets russes et britanniques, 
qui font avec les premiers un commerce immense. 
Aussi Sa Majesté Impériale vient de nous écrire de 
nouveau à m-r Boulton et à moi à ce sujet et a en- 
voyé son conseiller de cour m-r Schlatter, un des offi- 
ciers du département de notre monnaie, pour сопеег- 
ter tout ce qui est nécessaire à cet objet. Je vous en- 
voie aussi ci-jointe une lettre de m-r Boulton à m-r 
Smirnow, aumônier de la mission russe en Angleterre, 
par laquelle vous verrez que ce qu'il y à à faire pour 
la Russie n’empêchera en rien les ouvrages comman- 
dés par la trésorerie britannique. Je vous supplie, mi- 
lord, de faire terminer notre affaire et de répondre 
tant à m-r Boulton qu'à moi, afin que je puisse faire 
voir à l'Empereur qu'il ne s'est pas trompé, quand il 
a cru et que je ne l'ai pas trompé, en le confirmant 
dans son opinion, que за majesté le roi ne lui refusera 
pas sa demande. 


PRE НЕА 


Письмо будущаго канцлера ннязя А. М. Горчакова къ 
графу С. Р. Воронцеву. 


1. 


Rome, ce 3 (15) décembre 1828. 


Monsieur le comte. 


А mon départ de Londres, m-me la comtesse de 
Pembroke m'avait permis de lui envoyer d'Italie une 
petite collection de plantes grimpantes. Cet envoi, qui 
avait dû s'effectuer l’année dernière, a été retardé du 
conseil du jardinier-fleuriste jusqu’à ce moment, et ce 
n’est qu'aujourd'hui que je suis à même d'annoncer à 
m-me la c-sse de. Pembroke que le brig Aéro, capi- 
taine Joseph Wilsm, s'est chargé de déposer dans le 


_ port de Londres cette petite collection marquée № 306, 


qui sera délivrée au porteur du billet ci-inclus.— Veil- 
lez excuser, monsieur le comte, la liberté que j'ai pri- 
se de le placer sous les auspices de votre excellence: 
J'y м vu une oceasion précieuse pour moi de me rap- 
peler à votre gracieux souvenir et de vous réitérer 
encore et jamais trop au gré de mes sentimens, сот- 
bien je serai heureux de conserver vos bontés et com- 
bien celles que vous m'avez témoignées à Londres 
sont profondément gravées dans mon coeur. 

Tous'les jours, monsieur le comte, je vérifie d’ex- 
périence ce que je vous avais entendu dire sur les 
beautés incomparables de ce délicieux pays, auquel je 
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m'attache toujours d'avantage, malgré tout ce que les 
hommes ont, peut-être, fait pour gâôter l'ouvrage du 
Créateur.— Une faveur du ministère, mal-adaptée à l’é- 
tat de ma santé, m'avait menacé d’une destinction sous 
un ciel plus rigoureux, où certainement j'aurais éprou- 
vé un nouveau retour de souffrance; mais comme la 
nature des devoirs qui m'y attendaient ne me sem- 
blait pas m'imposer celui du sacrifice de la santé, j'ai 
cru pouvoir me permettre d'exposer combien un sé- 
jour dans le Nord me serait pernicieux dans ce mo- 
ment, et cette demande, appuyée de mon excellent chef, 
le prince Gagarine, me valut une réponse très-gracieuse 
de la part de Sa Majesté avec l'assurance de rester 
en Îtalie. —Quelquefois, monsieur le comte, en son- 
geant à mon âge, ]е ne puis me défendre d'un repro- 
che intérieur de jouir d'un canonicat à une époque de 
la vie, où И faut justifier son existence par des actions 
et des faits; mais les nécessités de santé me ferment 
aussitôt la bouche, et je me dois que le repos, quand 
il n’est pas oisiveté, a aussi sa dignité. 

Veuillez excuser, monsieur le comte, si le souvenir 
de l'intérêt que vous m'avez témoigné m'a donné le 
courage de vous entretenir de ces détails personnels, 
et permettez moi de ne pas terminer cette lettre sans 
vous dire combien nous nous sommes réjouis ici, en 
cercle de compatriotes, de ce que le nom du comte 
Michel soit attaché au plus beau trophée de la cam- 
pagne *). 

Je supplie votre excellence d'offrir mes hommages 
respectueux à m-me la c-tesse Pembroke et d’agréer 
celui de mon inaltérable et respectueux dévouement. 


Gortchacoff. 


*) Bsarie Варны. IL b. 


„Боже Царя храни“ прошлаго CTror'bris. 


Въ письмф rpaen Семень Ромзновича къ сго дочери, отъ 23 Сентября 
1799 года, рукою сго сыпа написано слёдующее: 


На голосъ «God save the King». 


Храви, Гоеподь, ‘храни. 
Mouapxa Россовъ дни, 
Гоеподь, храни! 


Побздами вЪнчай 

И славой украшай; 

Твой образъ на земли, . 
Господь, продали! 


Возотань съ нимъ сильный. Bors, 
Сотри противныхъ рогъ 
И низложи, 


Разсыпць его враговъ, 

Разсьй ихъ хитрый ковъ; 

Ты, РБоже,. налиъ покровъ, 
На насъ призри! 





== БО == 
Господь, пролей съ высотъ 


Обильный токъ щедротъ 
На царский домъ. 


Росайскихъ онъ сыновъ 

Й слава, и любовь; 

Драге Павла дни, 
Господь, продли! 


. Ура! Ypa! 


RENE именно написаны эти стихи, намъ чеизвфетно. Припо- 
инимъ, что то было время великихъ Суворовекихт, цобтъдь.въ Ита- 
лм, и будущй фельдмаршалъ, въ то время 18-лЬтн!Й юноша, подъ 
виявемъ отца своего, страстно любившаго военное дЪло, рвался 
къ бою. Слава Русскего имени въ 1799 году гремфла по всему 
sipy. П. Б.. | 


АЗБУЧНЫЙ УКАЗАТЕЛЬ 


ТРИДЦАТОЙ КНИГИ 


АРХИВА. КНЯЗЯ ВОРОНОВА, 


pee че 


Адингтонъ 494, 496. 

Айенъ герцогтъ 8. 

Алединсюй 440. 

Александра княгиня 376. 

Александра Павловна великая 
княгиня 396. 

Александръ Невскй 376. 

Александръ |-й 99—101, 110, 
113, 134, 243, 246, 253, 254, 
256—258, 261—964, 268—297%, 
280, 281, 285, 287, 290, 296— 
299, 303--306, 393, 396, 407, 
421, 126, 435, 437—439, 446, 
449, 455--157, 460, 493. 

Аленсфевъ 90, 93. 

Алленъ Смитъ 443. 

Алопеусъ 83, 228, 385. 

Анжелини 332 

Анна княгиня 376. 

Анна Пюанновна 284. 

рнна @еодоровна великая кня- 
тлия 68. 


Аранчеевъ графъ 82, 262. 
Арембергъ княгиня 465. 
Армянская принцесса 5. 
Арнольдй Ив. 361, 363. 
Артуа графъ 40,292, 460—463. 
Архаровъ Н. П. 89, 93. 

Ашъ 266. 


* 


Багратюнъ князь 234, 424. 
Байковъ 214. 

Байлей 135. 

Баклановскм Hs. 330. 
Бакунинъ П. В. 1, 2. 
Бантышъ-Каменск Н. Н. 403 — 


413. 


Баратынскм Богд. Андр. 184. 
Барклай-де-Толли графъ 253. 


261, 429, 434. 


Барятинскй князь И. И. 69, 


177, 180. 
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Бееръ Андр. Андр. 370. 

Безбородко графиня 238, 273. 

Безбородко князь А. А. 53, 
55, 59, 64, 65, 69, 77, 78, 80, 
83, 84, 86, 93, 94, 98, 104, 
105, 118, 144, 322, 324, 379, 
387, 389, 496. 

Beuapin маркизь 414. 

Беклешовъ 83, 115, 118, 133, 
171, 245. 

Бекъ 82, 110, 

Бенедетто 318. 

Бенигсенъ LL +53, 239, 253, 
264. 

Беннингъ, 499. 

Бенкендорфъ графъ А. Х. 211. 

Бергинъ, ком. совфтникъ 482. 

Бернадотъ 420—422. . 

Бецкй И. И. 309, 344—346, 
348, 349, 356. 

Бибиковъ Вас. Ильичъ 362. 

Бине 2. 

Блокъ врачь 190, 

Блондель 331. 

Бомарше 36. 

Бонаръ банкиръ 53, 75, 79, 
107, 109, 280, 235, 286, 238. 

Бонафина г-жа 338. 

Бонончини 313, 317. . 

Бонъ баронъ 14. 

Борисевъ Андрей 397—402. 

Бороздинъ торговець 489. 

Беэль дЪвица 237. 

Браницкая гр. E. К. 265. 

Бретейль баронъ 6, 37. 

Брогденъ 129, 481. 

bponio графъ 12—17, "ee 50, 
38, 43; 45. 

Буамгартенъ 58. 

Будбергъ графь 104, 126, 228, 
230, 239, 242, 245, 246. 

Буджакинъ 452. 

Буксгевденъ 90, 93. 

Булгаковь К. Я. 436, 
452. 

Бультонъ 502. 


446, 


Бутурлинъ графъ 11, 16, 195, 
199, 222. 

Бушъ 66, 91. 

Бюрке 293. 

Бюсси 7 


Валуевъ 88. 

Вальеръ 503. 

Вальсингамъ лордъ 254. 

Варренъ леди 198, 226. 

Варренъ лордъ 201, 224. 

Васил Васильевич вел. князь 
375. 

Васильевъ 133, 171, 

Васильчиковъ 102. 

Вегелинъ 248, 249. 

Велеслей маркизъ 256. 

Венсенъ-Сенъ лордъ 496. 

Веракъ 56. 

Верщеннь 33, 35, 31—89, 44. 

Винкамъ 472. 

Вилье 190, 237, 261—268. 

Вильсмъ 504. 

Вильсонъ 245. 

Винчи 313, 315. 

Виртембергскй 
40. 

Витвортъ 58, 60, 62, 66, 75, 
93, 103, 110, 115, 117, 120, 
125, 137, 149, 205, 224. 

Витгенштейнъ графъ 253, 424. 

Владимиръ велик! князь 375, 

76. 


223. 


ee 469, 


Владимиръ Ярославич князь 
16. 


Владиславичъь 413. 

Вобанъ 103. 

Войе маркизь 28—30. 

Воланжъ актеръ 370. 

Волконсий кн. Дм. Петр. 24°. 

Волконскй князь Серг. Гр. 452. 

Вольтеръ 4, 11, 34, 35, 42. 

Воронцова графиня Е. С. 108, 
129, 154, 177, 238. 





— 510 — 


Воронцова княгиня Кис. Ke. 
441. 

Воронцовъ графъ М. ДЛ. 233, 
471. 

Воронцовъ князь М. С. 
505— 507. 

Воронцовъ графъ Ром. Jap. 
19. 


484, 


3‘ 
Вяземский князь Андр. Me. 30. 
Вязмитиновъ 242, 262. 


* 


Гагарина княгиня Авна Петр. 
114. 

Гагаринъ князь П. Г. 130,159, 
180. 

Гагаринъ князь Гр. Hs. 505. 

Гагаринъ князь Серг\й 80, 

Галидей 58. 

Гамондъ лорль 494, 496. 

Гастингсъ Маря 373, 514. 

Гедувиль 202, 220. 

Гельсъ 126. 

Гербертъ 377, 442. 

Гервей дорлъ 494. 

Герберштейнъ 377. 

Гинамъ 197. 

Гленъ 135. 

Глочестерсий привцъ 406. 

Говеръ лордъ 245, 249. 

Голицыны князья 2, 10, 11, 
405. 
_ Голмщынъ князь  Ааександръ 
Никодаевичь 264. 

Голицынъ внязь Ачлекозй Au- 
дреевичъ 121. 

Головинъ графъ.118, 114, 123, 
131. 


Головкина графиня Ex. Aserct- 
евна 71. 

Голевкинъ графъ Юр, Адександр. 
59, 413. 

Гончаровъ Аванасй Никол. 28]. 

Горта 120. 

Горчаковъ князь А. М. 504. 


Горчаковъ князь 53, 444. 

Готце 470—472. 

Грей 294. 

Грейгь Ад—Ъй 51, 52, 055, 
173, 246, 256. 

Грейгъ Kapar 160, 223, 246. 

Гренвиль 152, 220, 451, 495. 

Грибоваль 502. 

Гризель аббатъ 4, 

Гриммъ 309. 

Гульдъ GG. 

Гунтингтонъ графъ 873. 

Гурьевъ Дм. Алекоандр. 453. 

Густавъ король Шведскй 183. 

Гутоевъ 399. 

Гутчинсонъ дордь 244. 

Гюйенъ 41, 45. 

Гюннингъ 147. 


* 


Даванъ 14. 

Даламберъ 8. 

Дамасъ, графиия 483. 

Дартуа графъ 40, 292, 460— 
463. 

Aaumosa княгиня Е. Р. 2559, 
387, 390, 460. 

Деболи 55. 

Дегильонъ 84, 36. 

Демидовъ Ал—дръ 60. 

Демидовъ Петръ 60. 

Державинъ Г. Р. 199, 280. 

Дивовъ 226, 325. 

Дидрихштейнъ 103. 

Auucout 442. 

Дикъ 51. 

Димитрий ЗаозерскЙй кназь 37°. 

Димитрй царевичъь 374. 

Диитревсый актеръ 336, 341, 
344, 349, 351, 356, 359, 360. 


Диитриевъ 413. 

Добкуръ актриса 334, 336. 
Докторовъ 253. 

Aonriñ Иванъ беокт, 399—401. 
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Долгорукй князь 195, 
201, 219, 22%. 
Долгоруюй князь Bac. 79. 
Долгорукм князь М. И. 201. 
Долгоруюй князь ПШетрь Ilerp. 
201. 
Долгорукй князь Юр. 59, 102. 
Донауровъ #3, 479. 
Дотишанъ маркизъ: 95. 
Дюмурье 13, 14. 
Дюмутье 329. 
Дюрокъ 217. 


Дюфуръ 35. 


* 


Евенъ-Непенъ 496, 497. 

Екатерина 1-я 16, 18, 31, 
49— 80, 99, 186, 259, 266, 273, 
290, 293, 308, 309, 333, 335, 
336, 341, 355, 360 362, 363, 
379, 380,.882, 389, 401, 460, 
466, 466, 491, 499. 

Екатерина Павловна великая кн. 
243. 

Елагинъ He. Шерф. 327— 338. 

Елисавета Аленсандревна вели- 
кая княжна 229. 

Елисавета Аленсфевиа пин. 173, 
225, 229, 239, 248. 

Елисавета кородева 373. 

Елена Павловна герцогиня Мек- 
ленбургокая 187. = 

Елисавета Йетровма nuneparpu- 
ца 3, 415, 477. 


* 


Нардинъ г-жа 446, 
еребцовъ 104. 

Жираръ аббатъ 4, 5, 30. 
Жоржель аббать 45 


* 


Завадовсная графиня В\ра Ни- 
кол. 69. 


196, _ 


Завадовснй графъ И. В. 55, 


| 53, 61, 78, 93, 94, 118, 133, 
153, 223, 241. 
Загряжская Н. К. 112, 127, 
165, 169, 226, 248. | 
Загряжеки Никол. Адександр. 


qq 2 —-— г 
= - — 


30, 169. 

Зассъ 256. 

ЗыЪевъ Л. 6. 266. 

Зубовъ графь Валер. Ал. 60, 
66, 73, 280, 281. 

Зубовъ графъ Н. А. 133. 

Зубоевъ князь Плат. Ал. 51,64, 
69, SO. 

Зубовы графы 130, 147, 159. 


% 


Иванъ Васильевичъь царь 373. 

Игельштромъ 55, 59. 

Изяславъ Ярославичъ кн. 375. 

Икскуль баронь 2. 

Италинскй А. И. 257, 818, 822, 

323. 
Итонъ 492. 


* 


1юсифъ П-Е 273, 309. 


* 


Кайлей 73, 126. 

Калининъ 391. 

Калоннъ 291, 292. 

Каменсшй 229, 232 258. 
Камеронъ г-жа 222. 
Калодиетрия графъ 438. 

Карлъ иринцъ Виртембертскй 


Карлъ Х-Й 454, 457, 460. 
Карлъ эрцгерцогь 469—471. 
Кастельчикала князь 453, 454. 
Каткаръ лордъ 262. 

Казоттъ 4, G. 

Кейзерлингь графъ 3. 
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Кеиръ врачъ 195, 198, 213,222. 

Кейтъ 294. 

Кеппель хордъ 33. 

Кларкъ генер. 499. 

Клеронъ дфвица 5. 

Клифельтъ 329. 

Книперъ Барлъ 341—360 

Кобенцель 10, 105, 115, 117. 

Кобургекй принцъь 464. 

Колычевъ, 36, 135. 

Кольсабиджи 319. 

Константинъ Павловичъ великий 
князь 205, 440. 

Корберонъ 18. 

Костюшке 53, 79, 81, 85, 92. 

Кочубей т рафиня Mapia Bac. 113. 

Кочубей графъ В. П. 62, 78, 
87, 38, 98, 102, 104, 112, 113, 
117, 197, 145, 159—158, 160, 
165, 167—171, 175, 178—180, 
191, 207, 315, 229, 235, 239, 
249, 945, 248, 262 — 264, 297, 
298, 301, 496, 499. 

Кошелева 170, 226, 237. 

Кошелевъ 88, 206. 

Кроунъ 57. 

Крукъ 63. 

Крюднеръ 134, 150. 

Куракинъ князь Ал-дръ Бор. 76, 
101, 105, 128, 133, 134, 172, 
175, 179-473. 

Куракинъ князь Ал-ВИ Бор. 78, 
89, 245, 951, 484. 

Куракины князья 86. 

Кутайсовъ Ив. Павл. 82, 101, 
114, 130, 150, 215, 491. 

Нутузовъ князь 253, 257, 264, 
23. 

Кушелевъ Григ. Ив. 82, 129, 
151, 159. 


*e 
Лабедойеръ 433. 


Лабушеръ 256. 
Лавалетъ 433. 


Лавилль аббать 2. 
Лагарпъ 171, 172, 
Лакадьеръ 5. 

Лалли - Толлендаль графь 41. 


273, 297. 


42, 45. 


Ламбъ 153. 

Ламсдорфъ 171. 

Лангъ IL. П. 361. 

Ларошфуко 33. 

Лафайетъ 38, 43. 

Лафермеръ 63, 309. 

Лафонъ 84. 

Леванда 409. 

Ленекеръ Андр. 409, 411, 412. 

Лефранъ-де-Помпиньянъ 23. 

Ливень Шарл. Карл. 206, 262. 

Ливенъ графъ 103, 234, 46%. 

Лизаневичъ 134, 499. 

Линдеманнъ 266. 

Литта графяня 265, 266. 

Люнъ 345. 

Лобановъ князь Як. 245 

Лонгиновъ Н. М. 230, 231. 

Лопиталь 1. 

Лопухинъ князь IT. В. 105, 159, 
223, 262, 280—282, 287, 306. 

Львовъ 101, 107, 119. 

Людовикъ Х\У-Й 21. 

Людовикъ ХУНН-Й 100, 433. 

Люлленъ 8. 


x 


Мабли аббать 34, 35. 

Макаровъ 173, 496. 

Маккъ 225. 

Малиновскй А. 0. 406, 408. 

Малиновский Вас. дедор. 391— 
396. 

Мамоновъ 424. 

Маринъ С. Е. 242. 

Маря Антуанета 24. 

Мария Tepesin 24. 

Mapin @еодоровна императрица 
55, 110, 114, 156, 164, 169, 170. 
173, 179, 205, 216, 225, 229, 
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241, 243, 262, 297, 308, 309, | 
324. 
Мармонъ 425. 
Мартенъ дёвица 333—835. | 
Мельвиль 224. 
Мессагъ 7, 8. 
Меттернихъ графъ 465. 
Миллеръ Христина 388 — 390. 
Миллеръ Г. Ф. 371—390, 405. 
Миранда 293, 295, 497—502, 
Михайловъ 277, 278. 
Моберлей 264. 
Моберлей г-жа 62, 63. | 
Моллеръ 223. | 
Монтеньяръ 13, 14.. | 
Мордвиновъ 151, 159, 173. 
Морепа графъ 21, 34, 36. 
Морновъ графъ А. И. 40, 41, 
43, 45, 46, 53, 56, 59, 62, 64, 
67, 69, 74, 716—178, 80, 83, 152, 
162, 207, 209, 214, 215, 220, 
222, 964. 
Моро 261, 420. 
Мстиславъ Метиславичъ князь 
376. 
Муравьевъ 90, 134, 139, 153. 
Мышеций князь Андрей Денисье- 
вичь 400. 

Мышецкй князь Семеяъ Денисье- 
вичъ 400. 

Мюнстеръ графъ 449. 

Мюратъ 310. 


Х 


Назаревсмй 142, 153, 475. 

Наполеонъ 1-й 134, 200, 209— 
211, 216, 217, 243, 287, 309, 
310, 420, 429, 441. 

Нарбонъ графиня 483. 

Нартовъ 78. 

Нарышкина Марина Осиповна 70. 

Нарышкинъ 234. 

Ней 433. 

Ненкеръ 19—24, 38, 61. 

Нелединскй Ю. А. 90. 


Архиьъ Киязя Воронцова ХХХ. 


Нелидова Er. Ив. 84, 87, 90, 
114. | 
Неофитъ 400. 
Непенъ Евенъ 496, 497. 
Нивернуа герцогъ 6. 
Николаи баронъ 79, 82, 91, 116, 
209, 209, 281, 234, 320, 321, 
422—424, 437, 489. 
Ноайль 38, 39, 43. 
Новосильцова Марья Cepr. 290. 
Новосильцевъ Н. H. 101, 138, 
139, 158, 159, 162, 169, 172, 
210, 215, 229, 236, 233, 289, 
249, 248, 263, 261—306. 
Новосильцовь Никол. Устин. 
290. 


* 


Обольяниновъ 115, 148.. 

Обрьзновъ П. А. 90, 94, 95, 
98, 101. 

Овцынъ Ал—дръ Никол. 408, 
410. 

Орловъ графъ Ал—ЪЙ Гр. 63. 

Oprost графъ Вл. Гр. 68. 

Орловъ графъ @едоръ Гр. 63. 

Орловъ графъ Гр. Вл. 116. 

Остерианъ графъ 65, 69, 213. 
391, 491, 492. 


* 


Павелъ |-й 68, 69, 79, 100— 
131, 134, 179, 188, 199, 245, 
283, 460, 468, 476, 473—480, 
507. 

Паленъ графъ 
131, 138, 135, 
153, 157, 159, 
453. 

Панина дЪвица 134. 

Панинъ графъ Н. И. 77, 92, 377. 

Панинъ графъ H. IT. 54, 60, 83, 
87, 104, 113, 117, 118, 120, 
122—124, 127, 128, 131—134, 
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102, 128, 199, 
147, 148, 150, 
167, 181, 183, 
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137—139, 141, 142, 
156, 157, 160, 167, 171], 
176, 179, 298, 495, 496. 

Паренаго Мих. 409—412. 

Паскевичъ киззь И. 0. 440. 

Пашкевичъ 347. 

Паэзелло 307- 326. 

Пеккенъ врачь 266. 

Пемброкъ графиня Er. Сем. 260. 
310, 442, 454, 455, 504. 

Пемброкъ леди Елисавета 442. 

Пемброкъ лордъ 254,442, 446 — 
448. 

Пеполи графъ 319. 

Пестель г-жа 63. 

Пестель И. B. 275, 411. 

Петерсъ банкирь 79, 92. 

Петръ 1-4 97, 283, 379. 

Петръ 11-й 6. 

Пидо 12. 

Пиктетъ 497, 498. 

Писемскй Григ. 373, 314. 

Питть 219, 224, 293, 294, 
495, 496. 

Пишель 129, 481. 

Платонъ narpon. 409. 

Плещеевъ 63, 82. 

Погенполь 116. 

Полетика ЦП. И. 417—448. 

Полянская 120. 

Nono врачъ 189, 190, 198. 

Пофамъ 124. 

Поповъ 64, 66. 80. 

Потаповъ 382. 

Поццо-ди-Борго 430, 449—458. 

Приклонсюй 131. 

Прозоровская княгиня 202. 

Протасова Анна Стен. 121. 

Пушкинъ графъ 51, 52, 467. 


150. 158, 
175, 


Разумовсме графы 467. 
Разумовский графъ Андр. Кир. 
88, 135, 193, 395. 
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Разумовский графъ Левъ Вирил. 
69. 

Райксъ 223. 

Райналь аббатъ 25. 

Рандонъ-де-Буассель 28. 

Рапатель 420. 

Рахмановъ 306. 

Ребиндеръ генер. 470. 

Ренсъ 22. 

Репнинъ князь 53. 59, TR 

Римскй - Корсаковъ Ал—лдръь 
Мих. 459—472. 

Ришелье герцогъ 456. 

Родивоновъ Сем. 400. 

Рожерсонъ 49 —266. 

Ролль 300. 

Ростопчинъ графъ 0. В. 24. 63. 
66, 75, 76, 79. 82, 86, 87, 91. 
93. 94, 102, 103. 105, 109, 113. 
118, 120, 123, 124, 126, 1928— 
131, 135, 151, 177, 199. 

Румянцовъ графъ Никол. 1. 55. 
13, 80, 170. 236. 239, 950, 292. 

Румянцовъ графъ Il. А. 466. 

Румянцовъ графъ Серг. I. те 
37, 209, 257. 262. 501. 

Рындинъ 116, 120, 125, 128. 

Рёзвовъ 321. 

Рюлерфордъ баронъ 51. 


* 


Савари 240. 

Сансенъ-Готскй  принцъ 211. 

Салтыковъ графъ Ив. 79, 102. 
121 

Салтыковъ графъ Никола. 68. 


171, 228. 

Салтыковы графы 116, 118, 
245, 2 2. 

sb dis Андрей Aear. 395, 
396 

Самойловъ графъ 65, 70, 78, 
83. 

Санти графъ 58. 

Сартинъ 14. 
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Сачини 315. 317. 

Северинъ 431. 

Сенакъ 8. 

Сентъ-Элленсъ ‚81, 144, 149, | 
152, 158, 161, 164, 172, 175, 
188, 199, 224, 239, 240, 252. 


Сенъ-Венсенъ 496. 
Сенъ-НЖерменъ 30. 

Сенъ-При графь 106. 
Сенъ-Флорентенъ 2. 

Серанъ герцогь 478, 479, 483. 
Geppa-Kanpiona герцогиня 250. 
Серра - Капрюла герцогь 217, 
249, 250, 263. 

Сегье адвокать 23. 

Сиверсъ г}. 62, 116, 134, 891. 
Сидней 423. 

Симолинъ 40. 

Скавронскй графъ 477. 
Сиирновъ Я.И. 94,448, 499, 503. 
Смитъ Адамъ 490. 

Смитъ Алденъ 443. 

Сожи 273, 214. 

Соймоновъ Петръ Александр. 489. 
София княгиня 375. 

Спенсеръ лордъ. 

Сперанеюмй M. М. 256, 264. 
Ставиций 234. 

Станшау 265. 

Старембергъ 27, 465. 
Старембергъ г-жа 465. 
Старовъ 60, 64. 

Стедингъ 161. 

Страховъ x. Вареолом. 405. 
Строгоновъ графъ А. С. 270, 
0. 


Строгоновъ графъ Пав. Алексан. 
›0. 
Строгоновъ графъ С. Г. 290. 


Строгоновы графы 65, 165, 210, 
228, 238, 239. 


Суворовъ князь Арк. Ал. 121,122. | 


Суворовъ князь А. В. 53, 78, 
138, 460, 469, 470. 

Суденковъ 101. 

Сухтеленъ графъ 422, 423. 


* 


Талейранъ 216. 

Тамара В. С. 88, 98. 
Тарентсная трафиня 95, 106. 
Татищевъ Ив. 409, 410, 412, 


414, 415. 


Толстая графиня А. И. 177, 226. 
Толстой графъ Н. А. 114, 263. 
Толстой графъ И. А. 180, 215, 


231, 232, 237, 241, 244. 


Toucout банкиръ 79, 92. 
Тормасовъ 60, 423, 424. 
Трощинскй Д. Ц. 52, 80, 90, 


9, 95, 101, 133,153, 156, 170, 
171. 


Тургеневъ Андр. Ив. 416. 
Турнбиль 500 — 502. 
Тутолминъ Тим. Ив. 83, 398, 


400. 


Тюрго 23. 
Тюрнеръ 9едоръ 178. 


* 


Убри 7, 228. 
Уваровъ графъ С. С. 351. 
Уваровъ С. 0. 851. 


* 


Фабръ 248, 250. 

Фавье 4. 

Фаденъ 294. 

Фалбевъ торговець 489. - 
Фаркюаръ 81, 291. 
Фаукнеръ 50. 

Фащусъ 464. 

Ферзенъ 53, 55. 

Фетри 27, 35. 

Флойдъ 377. 

Donc 221, 222, 230, 499. 
Фразеръ 66, 75, 91, 94. 
Фридрихъ Ведиюй 502. 
Фробергъ 500. 


ж 


Ханыковъ адмир. 496. 
Хитровъ 280, 281. 
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Хибльнициюй 405. 
Xoruncuiñ 12. 17, 18, 31, 35. 
Храповиций А. В. 341, 356. 


* 


Цаппъ купець 332. 


* 


Чарторыжекй князь Адамъ 165, 
193, 208, 209, 214, 215, 220, 
223, 928, 236, 242, 248, 249, 
283, 235, 286, 305, 408, 413. 

Чернышовъ графъ Ив. 88, 100. 

Чичаговъ адмир. 496. 

Чириновъ Аеанас. Ив. 398, 401. 

Чичаговъ Пав. Вас. 151, 160, 
163, 173, 209, 212, 215, 2928, 
226, 245, 247, 264, 423, 428. 


* 


Lay 93, 104. 

Шварценбергъ князь 261, 451. 
Швейцеръ 311, 313, 314, 316. 
Шевалье актриса 130, 150. 
Шельбурнъ лордь 33. 

Шемяка 375. 

Шерпъ 244. 

Шлаттеръ 503. 

Шлиссель 380, 383, 390. 
Штейгеръ баронь 472. 
Штейнъ баронъ 449. 


ВАЖНАЯ 


Шторхъ 248, 249. 

Шуазель repuors 2, 34, 106. 
Шуазель-Гуфье графъ 86. 
Шуваловъ. rpaÿr 61. 
Шуваловъ графъ Петръ Ив. 89. 


* 


Юнгъ Артуръ 490. 


* 


Эбергартъ 10, 11. 
Энгель 134. 

Энпенсюй герцогь 220. 
Эссенъ 253. 


* 


Юсуповъ князь 78. 
* 


Ягужинск графъ 353. 

Якебъ Робертъ врачь 373. 

Яковлевъ 86, 104. 

Ярославъ Владимировичу князь 
376. 

Ярославъ Всеволодовичъ князь 
316. 


* 


Geoaopt Гоанновичь князь 374. 
9Феодоръ Ярославичь князь 376. 


ОПЕЧАТКА. 
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